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PREMIÈRE PARTIE. 


TEXTES RELATIFS AU NIRVANA ET AUX ASAMSKRTAS EN GÉNÉRAL. 


| 


Vibhäsa, 31-932, sur les trois Nirodhas et les deux Nirvänadhätus. 

Nous traduisons Vibhésä, cahiers 31-32, ed. Taishô, t, 27, p. 161, col, 1, |. 8-p. 
168, col. 4, L 1. C'est le commentaire de Jüänaprasthäna, 3, Taishô, 1. 26, p. 
923, col. 2, 1. 6-16 : deux paragraphes dont le premiér est cité etexpliqué Vibhäsa 
p. 161, col. 1-p. 167, col, 3, et le second Vibhäsä, p. 167, col. 2-p, 168, col. 3. 


1. Les trois Nirodhas. 


Pourquoi l'auteur [du Jñänaprasthäna| dit-1l: « Qu'est-ce que le Prati- 
simkhvyäntrodha ?» et Le reste ? [P. 16., col. 1, 1. 8. 

Pour réfuter les autres systèmes et exposer l'opinion correcte. Il y a, en 
effet, des docteurs pour qui le Pratisamkhyänirodha, l'Apratisamkhyänirodha et 
PAnityatänirodha ne sont pas d'une nature réelle (t): &savoirles Därstäntikas. 
L'auteur veut réfuter cette doctrine et montrer que les trois sortes de Nirodha 
ont tous une nature réelle. [l y a encore des docteurs pour qui les trois sortes 
de Nirodha sont « inconditionnées » (asamskrta) : à savoirles Vibhajyvavädins. 
L'auteur veut montrer que les deux premiers Nirodhas sont inconditionnés, 
que le troisième est conditionné. 


= 


(1) BE DR JE FR OU AE 6 ON JE PC #5 . — Sur les trois Nirodhas, Koëa, |, pr. 
35. VIII, p. 189. — Synonymes d'anfiyatänirodha, laksananirodha, Il, p. 222, et 


svarasaniredhe, 1, p. 180, À $# DK. — On ajoute parfois le samäpattinirodha et 
l'upapattinirodha, |, p. 35, 
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UE 


Le Jñänaprasthäna dii:| Question (@ha): « Qu'est-ce que le Pratisam- 
khyämrodha 2 — Réponse (ucvate): « Tout Nirodha qui est disjonction 
(visamvoza). » (!) C'est-à-dire: le Dharmanirodha qui comporte encore 
disjonction, qui comporte l'acquisition (präpti) de disjonction, c'est ce qu'on 
nomme Pratisamkhyänirodha. 

[Le Jänaprasthäna dit :] « Qu'est-ce que l'Apratisamkhyänirodha ?— Tout 
Nirodha qui n'est pas disyonction. » C'est-à-dire: le Dharmanirodha qui 
comporte non-disjonction, qui ne comporte pas l'acquisition de disjonction, 
c est Ce qu on nomme Apratisamkhyänirodha. 

(Le Jñänaprasthäna dit:] « Qu'est-ce que l'Anityatänirodha ? — La disper- 
sion, la brisure, la cessation, la chute, la mort, la perte (*) des Samskäras : 
tél est l'Amtyatänirodha. » Ces divers termes, dispersion, etc., diffèrent, mais 
indiquent de même ce Nirodha, Il ne s'agit pas d'un déplacement local comme 
quand on disperse des fèves. On veut seulement indiquer que, par l'Anitya- 
änirodha, l’activité [des Samskäras] (*) prend fin. Les termes dispersion, 
ete,, n'indiquent pas la destruction de l'être propre (svubhdva) des Samskaras. 
On veut seulement indiquer que, par l'Anityatänirodha, les Samskäras n'ont 
plus d'activité. En effet, l'être propre des Samskäras existe toujours: en 
raison de la naissance (litt, en raison du jatilaksana), leur activité surgit; en 
raison de la destruction (nirodhalaksana), ils n'ont plus d'activité. C'est [à 
ce qu'on nomme la dispersion. des Samskäras. [P. 161, col. 1, |. 26. 

[Le Jñänaprasthäna dit :] « Quelle différence entre l'Apratisamkhyänirodha 
et l'Anityatänirodha ? — Le premier, c'est, sans qu'intervienne la science 
(pralisamkhyt), la délivrance (*) des diverses « choses de Märav, maladie, 
calamité, chagrin, détresse, Dharmas douloureux ; la délivrance de Dharmas 
temporels (°); non pas le fait de dompter le désir (kämaräzga) ou le fait de le 
couper (°). Pour le second, on le définit comme ci-dessus. Telle est la diffé- 
rence de ces deux Nirodhas. » 

Dans ce texte, les mots : à délivrance des choses de Mära. ..n se ras 
portent à l'Apratisamkhyänirodha des Dharmas impurs (säsrava) ; les mots: 
‘ délivrance des Dharmas temporels » se rapportent à l'Apratisamkh yänirodha 
des Dharmas purs (anäsrava) ; les mots : « non pas le fait de dompter...» 
marquent la différence de l'Apratisamkhyänirodha et du Pratisamkhyänirodha. 





(1) SE. Koéa, L, p. 8, I, p. 278. 

(*} ii, dispersion, vikirana, viftrana; À, brisure, bhedana, vibhava… : #E. 
cessalion, bheda, üparama ; T&, chute, cyalis C5, mort, marana:; ik, perte, häni, 
parihdna, vivartane. 

(3) ÎE M, küritro. — Voir Roëa, V, p.55, et la discussion du Sarvästiväda, doctrine 
de l'existence du Dharma passé et futur. 

(4) FF ME. vimukii. 

(# 4 Dharmas temporels », 7 NE 2 . — Sur Pratisamkhya, ci-dessous. P. 4 50. 

(0) M (KR, dompter, viskambhana : Kf 4, couper, dépasser, prahkana. | 


PL PE 


Pourquoi l'auteur parle-t-il seulement de la différence de l'Apratisamkhya- 
nirodha et de l'Anityatämirodha, pourquoi ne parle-1-1l pas du Pratisamkhya- 
nirodha ?...(1) [P. 161, col. 2, 1, 4.) 

Il devrait dire : Quelle est la différence du Pratisamkhyämirodha, de l'A- 
pratisamkhyänirodha, de l'Anityatänirodha ?— Le premier est la destruction 
des Dharmas imours par la force de la science, le deuxième est, sans qu'in- 
tervienne La force de la science, la délivrance de la maladie... ; le troisième 
est la dispersion-brisure... des Samskäras. 

Le premier est délivrance (vimukli}, est disjonction (visamvoga); le 
deuxième est délivrance, non pas disjonction ; la troisième n'est ni l’une m 
l'autre. 

Le premier est obtenu à l'endroit des Dharmas impurs des trois époques, 
passés, présents, futurs. Le deuxième, à l'endroit des Diharmas conditionnés 
(samskrta) non destinés à naître (*), Le troisième a pour objet (pravartale) 
tous les Dharmas présents. 

Le premier est bon (kufala}, et son acquisition (präpli) aussi est bonne. 
Le deuxième est non-défini (avväkria), et son acquisition aussi est non- 
définie. Le troisième est des trois sortes, comme aussi son acquisilion. 

Le premier est pur (anfsrava): son acquisition est pure ou impure. Le 
deuxième est pur: son acquisition est impure, Le troisième est des deux 
sortes, Comme aussi s0n acquisition. 

Le premier est en dehors des Dhätus (aparyäpanna) (*); son acquisition 
appartient au Rüpadhätu, à l'Arüpyadhätu, ou est en dehors des Dhätus (1). 
Le second est en dehors des Dhâtus; son acquisition appartient à n'importe 
lequel des trois Dhätus. Le troisième est des trois Dhâtus ou est en dehors 
des Dhätus, de même son acquisition. | 

Le premier est naivasaiksanäsaiksa ; son acquisition est faiksa, ou asaiksa 
ou naivañaiksanasaiksa. Le deuxième est naivasaiksanäéaiksa ; de même 
son acquisition. Le troisième est des trois sortes, comme aussi Son acquisi- 
ton. 

Le premier est «non à couper» (ahéya); son acquisition est de deux sortes: 
« à couper par la méditation » (bhävantheva), « non à couper ». Le deuxième 
est « non à couper»; son acquisition est « à couper par la méditation ». Le 
troisième est des trois sortes, comme aussi son acquisition. 


(ne fE Eù SE 6 MN 4 75 KG. 

y À Æ : l'original est, non pas afäta, anulpannae, mais anuépattika. 

(n # 

(4) On obtient le Pratisamkhyänirodha dans un recueillement de Rüpadhätu ou 
d'Arüpyadhatu, où dans un recueillement pur (andrrava) qui est au-dessus des 
Dhatus, — Sur la präpli des deux Nirodhas, Kosa, [T, p+ 180, 187. 


== 


Le premier et le deuxième sont tous deux non-souillés (aklista) (!}, ainsi 
que leur acquisition; le troisième est souillé ou non-souillé, de même son 
acquisition. 

Pour le savadyatva et l'anavadyatva, la parihäni et l'aparihänt, comme 
pour la souillure (*. [P. 161, col. 2, L. 26.] | 

Le premier est sans rétribution (avipäka) (*]; san acquisition est avec où 
sans rétribution. Le deuxième est sans rétribution, comme aussi son acquisi- 
tion. Le troisième est des deux sortes, comme aussi son acquisitions 

Le premier est fruit du chemin (margaphala); son acquisition, ou bien est 
chemin ei fruit du chemin, ou bien n'est ni chemin ni fruit du chemin. 
Le deuxième n'est ni chemin ni fruit du chemin, dé même son acquisition. Le 
troisième, où bien est chemin sans être fruit du chemin, ou bien est chemin 
ét aussi fruit du chemin, ou bien n'est ni chemin oi fruit du chemin ; de même 
son acquisition. 

Le premier est compris dans la vérité de la destruction (nirodhasatya) ; son 
acquisition est comprise dans les trois autres vérités. Le deuxième n'est pas 
compris dans les vérités; son acquisition est comprise dans les deux pre- 
mières vérités (duhkha et samudaya). Le troisième est compris dans trois 
vérités, en excluant la vérité de la destruction ; de méme son acquisition. 

I convenait d'expliquer au long ces différences ; s1 elles ne sont pas 
expliquées [dans le Jnänaprasthäna]|, c'est parce qu'elles l'ont déjà été. |P. 
161, col, 3, |. 7.] 

Le texte dit que le Pratisamkhyänirodha est disjonction (visamirora), que 
les deux autres Nirodhas ne sont pas disjoncuion, Comme ces deux né sont 
pas disjonction, 1l convient d'expliquer en quoi ils différent. On remarque 
encore que les deux derniers Nirodhas ont ce Caractère commun d'être 
acquis sans effort : il convient d'expliquer en quoi ils diffèrent. Pour le 
premier Nirodha, comme il diffère des deux autres en étant acquis par 
effort, il n'y a pas lieu d'insister. [P. 161, col. 3,1. 11.] 

Nous savons déja que le Pratisamkhyämrodha a pour nature la disjonc- 
tion. On demande pourquoi il reçoit le nom de Pratisamkhyänirodha. 

Le mot pratisamkhyä signifie prajñt, science (4) ; le Nirodha qui est 
son fruit, le Nirodha qui est obtenu par la pratisamkhyä, est nommé 
Pratisamkhyänirodha. 

Lorsque par exclusif travail, exclusif exercice, exclusive application (5), 
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SERRE” Laù 

A) TE À in 2. 

Ge) — fa 0 — fo fn 6 — fi 2 Al ckanta fini, pravoga, 4bhoga: 
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on distingue les Dharmas (}, alors on obtient ce Nirodha qui est donc nommé 
Pratisamkhyänirodha. 

Lorsque, à plusieurs reprises, on discerne (*) la douleur et les autres 
vérités, on obtient ce Nirodha qui est donc nommé Pratisamkhyanirodha. 
C'est-à-dire : la duhkhe ksanti et le duhkhajnäna discernent la vérité de 
la douleur (*); on acquiert alors le Nirodha des Dharmas Qui sont à couper 
par la vue de la douleur (duhkhadarsanaheya)., De même la samudaye 
ksanti et la samudayajñäna... La müârge ksänti et le märgajñäna 
discernent la vérité du chemin : on acquiert alors le Nirodha des Dharmas 
qui sont à couper par la vue de Ja vérité du chemin. Par les duhkhajnäna.. 
marsafñana, on discerne à plusieurs reprises les vèrités de la douleur. 
du chemin (*) : on obtient ainsi le Nirodha des Dharmas qui sont 4 Couper 
par la méditation (bhävanaheya}). — C'est pourquoi le Pratisamkhyänirodha 
recoit son nom. [P. 161, col. 4,1. 21.] 


Le Pratisamkhyämrodha est-il, de sa nature, une seule chose (ékadravia) () 
ou une multiplicité ? 

Certains docteurs disent qu'il est unique. — Dans cette hypothèse, quand 
l'ascète réalise (saksätkarati}) (5) le Nirodha des Dharmas à couper par la vue 
des vérités (darfanaheya), réalise-t-il aussi le Nirodha des Dharmas à couper 
par la méditation (bhävanäheva) ? Si c'est le cas, la pratique de la méditation 
est sans utilité. Si ce n'est pas le cas, comment distinguer dans une chose 
unique une partie qui serait réalisée, tandis qu'une autre partie ne le serait 
pas ? 

Certains docteurs disent qu'il est deux choses: Nirodha des Dharmas à 
couper par la vue, Nirodha des Dharmas à couper par la méditation, Mais nous 
demanderons si l'ascète qui réalise le Nirodha des Dharmas à couper par la 
vue de la douleur (duh£khasatyadarfanu) réalise aussi le Nirodha des Dharmas 
à couper par la vue de l'origine (samudayasatya), de la destruction (niradha- 
satva, du chemin (märgasatya). Si c'est le cas, la culture des contrecarrants 
successifs (utlarottarapratipaksa) est sans utilité, Sice n est pas le cas, même 
remarque que ci-dessus, [P. 161, col. 4, |, 209,] 


(UN SE. dharwapravicaya, définition de Frajñà, Koëa, IV, 367, IX 
1424, XXIIL, Ga 2 : ausii pratisamkhyäne. 

(2) LE LÉ, nirvadha, vinifcaye. 

(1) Les deux premiers moments du chemin, Ko$as VI, p. 170. 

(4) C'est le bhävanämärga pur (andsrava}): vue répétée des vérités. 

(5) — M, ekadravya, — Ce problème est examiné dans Koga, !, p. 9. — Voir 
Vasumitra, Mahäsamghikas, thèse 44- 

(o) 


LR 


Certains docteurs disent qu'il est cinq choses : quatre Nirodhas, des Dhar- 
nas à couper par la vue de chacune des quatre vérités [P. 162]; un Nirodha, 
des Dharmas à couper par la méditation. — [Mais il y a lieu de distinguer les 
trois Dhätus...| | 

Certains docteurs disent qu'il est onze choses : quatre Nirodhas, des Dhar- 
mas de Kämadhätu à couper par la vue de chacune des quatre vérités ; quatre 
Nirodhas, des Dharmas de Rüpadhätu et d'Arüpyadhätu à couper par la vue 
de chacune des quatre vérités ; trois Nirodhas, dés Dharmas à couper par la 
méditation, Dharmas de Kämadhätu, Rüpadhâtu, Arüpyadhätu. — [Mais les 
Dharmas à couper par la méditation sont, pour chaque Dhâtu, de neufelasses : 
classe forte-forte, forte moyenne, forte faible, moyenne-forte... Quand on 
coupe la première, coupe-t-on la seconde ?.….] 

Certains docteurs disent qu'il est 35 choses : 8 Mirodhas, des Dharmas à 
couper par la vue; 27 Nirodhas, des Dharmas à couper par la méditation. — 
[Mais il y a lieu de distinguer neuf terres : le Kämadhätu est une terre ; le 
Rüpadhätu est les quatre terres des quatre Dhyänas ; l'Aräpvadhätu aussi est 
quadruple. Chaque terre comporte les neuf catégories, forte-forte, ete. | 

Certains docteurs disent qu'il est 89 choses : 8 Nirodhas, des Dharmas à 
couper par la vue, 81 Nirodhas, des Dharmas à couper par la méditation (9 
catégories X gterres). — Mais comment compter seulementS Nirodhas pour 
les Dharmas à couper par la vue ? Ces Dharmas sont de trois Dhätus, de neuf 
terres, de quatre classes, de neuf catégories. En outre, Dharmas à couper 
par la vue et la méditation sont de multiples sortes dans chaque terre, chaque 
classe, chaque catégorie. Comment admettre que le Pratisamkhyänirodha 
sôit d'une seule sorte ? 

Opinion orthodoxe (9. — Le Pratisamkhyämrodha se diversihe d'iprès La 
nature des Dharmas impurs (säsrava) (*). La disjonction (visamyoga) est 
parallèle aux objets de joncuon (samyagavastu) (4. [P. 162, col. 1, 1. 24.1 


Nous savons donc qu'il y a autant de Pratisamkhvänirodhas qu'il y a d'ob- 
jets de jonction. On demande manténant si, lorsque les êtres (ratfvajati) (M 
réalisent le Pratisamkhyänirodha, ils réalisent ensemble un unique Nirodha 
ou s'ils réalisent à part des Nirodhas identiques, mais distincts. Les deux hy- 
pothèses font difficulté. 


(UP A, ailleurs £P # O .— On expliqué que ces mots, dans la Vibhasa, 
iotroduisent l'exposé de la doctrine considérée comme orthodoxe par les trois cents 
Arhats. K'ouei-ki emploie l'expression SF % 6 pour indiquer la doctrine ortho- 
doxe | Dharmapalai dé l'école Vijñaptimätra, voir Siddhi, p. 6go. 

RS # dé, #6 1 Fr 00, 6 D 2F M. L'expression eul ro, Vibhäsa, 46, 
p. 240, col.4, |. 14 : K'ouei-ki, éd. Siddhi, VII, 23 b 6. 

CN PT, Koëa, 1, p, 0, V, p. 150. — Sumyojanfyavastu est traduit Æ $F Æ, 
ibid., [, p. 386. 


(4) À 1 


S'ils réalisent le mème Nirodha, comment peut-on dire que le Nirväna est 
un Dharma « non-commun » (asädhärana) ?(t} En outre, un être acquérant 
(präp-} le Nirväns, tous les êtres l'acquerraient : 1l$ seraient donc délivrés 
spontanément (*}, et non point par l'efort. 

S'ils réalisent des Nirodhas distincts, comment le Nirväna est-il nomme 
«sans pareils (ascbhäga)? (%}) « On devra, en outre, expliquer l'affirmation 
du Sütra: [l n'y a pas de différence entre la délivrance (vimukti) du Tathä- 
gata et celle des autres, Arhats, ete. » [P, 162, col. 2, 1. 2.] 

Lorsque les êtres réalisent le Pratisamkhyänirodha, ils réalisent ensemble 
un Nirodha. Le Nirväna est cependant rommé «non-commun », parce que, 

s'il est common en soi, il ést non-commun quant à l'acquisition “ul ‘on en 
prend : dans la sèrie personnelle (svasamtäna) de chaque être surgit à part 
l'acquisition de la disjonction. Un être acquérant le Nirväna, les autres êtres 
ne l'acquièrent pas dû même Coup: Car on dit qu'une certaine pérsonne ac- 
quiert le Nirväna lorsque se produit, dans cette personne, l'acquisition du 
Nirväna; non pas autrement. Donc l'objection : « que tous les êtres oblien- 
draient le Nirväna v, est sans valeur. 

D'après d'autres maîtres, lorsque les ètres réalisent le Pratisamkhyäni- 
rodha, ils réalisent à part des Nirodhas distincts. 

Comment, dans cette hypothèse, peut-on dire que le Nirväna est « sans- 
pareils (asabhäga) ?— 1. On lui donne ce nom pour indiquer qu'il n'a pas 
de «cause pareille à lui-même» (sabhägahetu, Ko$a, II, p. 255). Les Prati- 
samkhyänirodhas, n'ayant pas de « cause pareille », sont nommés « sans pa- 
reilse; on ne veut pas dire que les Pratisamkhyänirodhas, obtenus par les 
êtres, ne soient pas semblables entre eux (*). Mais, dira-t-on, la dharma- 
fanaksanti (Rosa, VI, p. 180) n'a pas de «cause pareille », tout comme le 
Nirväna : pourquoi réserver à celui-ci le nom de « sans pareils (°) 8 — Cette 
ksänti n'a pas de « cause pareille », mais elle est « cause pareille » (Rosa, I, 
p: 263): c'est pourquoi elle est dite « pareille» (sabhäga}. Tel n'est pas le 
Nirväna. — 2. En outre, les Dharmas conditionnés (samskrla}, pareiilement, 
sont compris dans les Skandhas-dhätus-äyatanas, font partie (") des trois 
mondes, ont origine et fin (uipäda-nirodha), ont des degrés (supérieur, 
moyen, inférieur), se modifient (T), naissent de causes, engendrent des fruits : 


(1) Æ # ÀE. 

(2) À as BE ME, svaratavimukti. 

6) 4 fal #1. 

(1) E. AnvVOnVa, paraspard. 

(5 La duhkke dharmafñänaksanti est la première péusée pure (andsraval qui se 
produise dans une série mentale: cile n'a pas de « cause pareille », de pensée pure 
antérieure qui puisse l'amener, Koëéa, LE p. 71. 

( F, patita. 

(6 € &. 


— i— 


c'est pourquoi ils sont dits sabhäga, Tel n'est pas le Nirväna, qui est donc 
asabhäga. — 3. En outre, parmi tous les Dharmas, le seul Nirväna est bon 
(kufala) et éternel (nitya) : les autres Dharmas sont bons et non-êternels 
{: les bons conditionnés) ou sont éternels sans être bons (: l'Akñ$a et l'Aprati- 
sämkhyänirodha). Par conséquent, le Nirväna est «sans pareil », asabhäga. 
[P. 162, col, 2,1, 22.] 

Comment entendre cette déclaration du Sütra, que la délivrance du Ta- 
thägata n'est pas différente de celle des autres, Arhat, ete. (1)? 

Les délivrances des personnes des trois véhieules (*} sont différentes: ce- 
pendant, parce qu'elles sont pareillement bonnes et éternelles, on dit qu'elles 
ne Sont pas différentes. — En outre, le Sûtra fait savoir (*} qué, dans une 
mème série (ou « personne »), coexistent les chemins des trois Véhicules, qui 
pareillement font réaliser La délivrance. Quant à la délivrance réalisée par une 
autre personne, il ÿ a différence [suivant le Véhicule] : mais les trois Véhicu- 
les, existant dans une seule personne, font pareillement réaliser la délivrance. 
Quel que soit, en effet, le Véhicule sur lequel elle s'appuie pour produire 
le chemin (äryamärga), tous sont capables de faire obtenir (*) le Nirväna. 
IP. 163, col. 2, | 28.) 

D'après la doctrine orthodoxe, cette théorie est fausse. Tous les êtres 
obtiennentsemblablement le même Pratisamkhyänirodha à l'endroit de chacun 
des Dharmas impurs ; nous avons vu que les Fratisamkhväanirodhas sont aussi 
nombreux que les « objets de jonction n. — Donc la première opinion n'est pas 
bonne. [P. 162, col. 3,1, 2.] 





Ubuent-on le Pratisamkhyänirodha à l'endroit des choses extérieures (5)? — 
Ceci fait difficulté. — Si vous répondez : « Qui», puisqu'on ne possède pas (!) 
les choses extérieures {: « puisqu'on n'est pas muni des choses extérieures n), 
comment pourrait-on posséder (: « tre muni de ») le Pratisamkhyänirodha de 
ces choses ? En outre, vous devrez rendre compile du Süûtra: « Säriputra dit : 
J'ai coupé la soif ; j'ai obtenu la délivrane intérieure v (7). — Si vous répon- 
dex: « Non sw, vous devrez expliquer le Sütra : « Il est nommé prahänadhätu 


(1) Sur ce paint, Siddhi de Hiuan-tsang, X, 23 b, trad. p. 702: Vasumitra, Sectes, 
Sarvastivadin, thèse 57, Dharmagupta, thèse 3, Mabl£äsakn, thèse 22. Masuda réfère à 
Vibhäsa, 143. [Douxe raisons pourquoi les Asaikyas des deux premiers Véhicules ne 
sont pas nommés Buddhas.| 

) = Æ # hp. 

(1) FA 7. 

(+) Obtenir, AT ñ, fäbha, adhigama, 

(5) &b Pr. 

(8) Bè ÉÂ. samanvägama, prapti. — | 
Kosa, [T, p. 179. 
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n'y 4 pas « possession dés choses extérieures », 


ET 


en raison de la coupure de tous les Samskäras ; virägadhätu, en raison du 
détachement de tous les Samskäras ; nirodhadhätu, en raison de la destruc- 
tion de tous les Samskäras » (°}. 

Réponse. — Le Pratisamkhyänirodha est acquis à l'endroit des choses 
extérieures. Comment est-ce possible, direz-vous, puisque les choses 
extérieures ne sont pas possédées ? Peu importe: on en acquiert 
cependant la disjonction ou Pratisamkhyänirodha, De méme qu'on ne possède 
pas les huit indriyas (jivitendriya, etc.) passés et futurs, et qu'on en 
acquiert cependant le Pratisamkhyänirodha. — Quelle contradiction à ce 
qu'il en aille de méme des choses extérieures ? [P. 162, col. 3, L. 14.| 

Quant à la déclaration de Säriputra, 1. comme Säriputra dit qu'il à 
obtenu ln délivrance à l'endroit des Skandhas intérieurs, nous savons qu'on 
abtient aussi ln délivrance à l'endroit des extérieurs : 2. la délivrance des 
choses extérieures étant obtenue en s'appuyant sur l'intérieure, peut aussi 
être nommèe intérieure : c'est-à-dire : on l'obtient quand, intérieurement. 
on cultive le chemin ; 3. l'acquisition (präpti) de la délivrance des choses 
extérieures est intérieure: donc cette délivrance peut aussi être nommée 
intérieure : l'acquisition qui acquiert cette délivrance est comprise dans les 
Skandhas intérieurs ; 4. quand on coupe les passions (kle$as), qui sont 
intérieures, on obtient la destruction (nirodha) des choses extérieures : 
donc la délivrance des choses extérieures peut ausssi ètre nommée In- 
térieure ; quand on coupe les passions qui, intérieurement, lient aux choses 
extérieures, on obtient le Pratisamkhyänirodha, quel qu'il soit, de ces choses.— 
Pour toutes, ces raisons le Sütra dit que Säriputra a obtenu la délivrance 
intérieure. [P. 162, col. 3, |, 22.| 

D'après d'autres maîtres, point de Pratisamkhyänirodha à l'endroit des 
choses extérieures, car, si on acquiertle Pratisamkhyänirodha. c'est seulement 
en coupant l'attache (bandhana) des passions (Kleéa) qui lient (samrogai. — 
Le Sütra dix, ilest vrai : « Il est nommé Prahägadhätu en raison de la coupure 
de tous les Samskäras..… » (Ci-dessus, p. 8) : il ne devrait pas dire * « de tous 
les Saimskärasw, mais simplement « des Samskäras » ; il dit « tous », visant 
la totalité partielle. Il y a deux totalités, la partielle et la complète (*). Le 
Sütra ici vise la première. 

D'après certains docteurs, il existe un Pratisamkhyänirodha des choses 
extérieures ; mais il est impossible de l'acquérir. 

Théorie orthodoxe [P.163]. — Ceci est ina dmissible, Dites que ce Pratisam- 
khyänirodha n'existe pas! mais ne dites pas qu'il existe et qu on ne peut en 
prendre possession : à quoi servirait ce Nirodha sans utilité, puisqu'il est hors 


(0) EU, EL. DR M. — Voir Koëa, VE, p. 3o1, Vibhäsa, qi, pe 162, col. 4e — 
Prahänadhätu, Sariputrabhidharma, 7, Takskusu, 34, p. 570, col. 
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d'atteinte ?— A Ja vérité, le Pratisamkhyänirodha des choses extérieures existe 
et on peut l'acqueérir. Comment cela ? Les Dhärmas im purs, depuis toujours (1), 
sontliés par les passions, eton n'obtient pas d'en étre délivré. Lorsqu'on coupe 
les passions, On se disjoint d'avec ces Dharmas et on obtient d'en être délivré. 
Soit, en effet, un homme lié: lorsqu'il y a délivrance, c'est de l'homme 
qu'on dit qu'il est délivré, non pas des cordes, ete. Donc on obtient (?) 
délivrance à l'endroit de l'objet auquel an est lié (samyojantva) (*) ; donc on 
acquiert (+) délivrance à l'endroit des choses extérieures. — Nier ceci, c'est 
contredire une déclaration du Prakaramapäda : « Quels sont les Dharmas qu'on 
peut réaliser (°)? Tous les bons Dharmas. » S'il y avait un Pratisamkhyänirodha 
qu'on ne put acquérir, il s'ensuivrait que certain bon Dharma ne peut ètre 
réalisé. [P, 163, col, 1, 1. 10.] 





Le Pratisimkhyänirodha, de sa nature, est-il Skandha, ou seulementabsence 
de Skandhas (") ? — S'il est Skandha, les êtres, d'origine, sont en possession 
de la délivrance, car tous, d'origine (}, sont en possession des Skandhas. St 
est seulement absence de Skändhas, comment peut-on s'appliquer à pratiquer 
le saint chemin en vue d'une absence ? 

11 faut dire que le Pratisamkhyänirodha n’est pas Skandha, n’est pas absence 
de Skandhas. C'est seulement relativement aux Skandhas impurs (sisrava) 
qu'il obtient son existence propre (*}. [P. 163, col, 1, L 15, fn du cahier 31.| 


Le Pratisamkhyänirodha reçoit différents noms. 

l. Nirväna (). . vand signifie gaft (destinée, existence), nir 
signifie « sortie » (1j, Le Pratisamkhyänirodha est la sortie -absolue de 
tüute gati [P. 163, col. 2], et est done nommé Nirväna; 2. vana signifie 
durgandha, « mauvaise odeur » (1), nir signifie absence n ( abhava). Etant 
l'absence absolue des mauvaises odeurs, des ordures, passions etactes, il est 
nommé Nirväni; 3. van siguifie « forêt » (2), nir signifie « absolu aban- 
don » {1%}; étant l'absolu abandon de la forét des Skandhas avec leurs trois feux 
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(y Va, «io emit an odour, to smell » (Monier Williams), Potavatthu, P+ 6: 
*. dufgandhé pati vévasi (signalé par Rhys Davids-Stedes. 

() Le éalembour dans Suttanipta, 1141, Dhammapada, 383, etc. — Ou a d'ailleurs : 
van = aimer, désirer. 
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et leurs trois caractères, il est nommé Nirväga ; 4. vana signifie « tissage », nir 
est la négation : les fils des passions et des actes y manquent absolument ; on 
n'y tisse pas l'étoffe qui a pour fruit de rétribution les existences. Il est done 
nommé Nirvana. Le reste comme ci-dessus. |P. 163, col. 2, |. 6.] 

2. Asabhäga, « sans pareil ». — Ainsi nommé parce qu'il n’a pas de sabhàä- 
gahetu et n'est pas sabhagahelu. Le reste comme ci-dessus, p. 7-8. 

3. Asamudaya (?} (1). — Ainsi nommé parce qu'étranger à lnut compose (*). 
Les docteurs qui ne reconnaissent pas la « durée » (sthïti) comme un dés « ca- 
ractères » (laksana) du Samskçia où «à conditionné » disent que tout Dharma 
conditionné comporte quatre « composants » (*), à savoir la chose elle-même 
(svabhäva) et trois « caractères », Ceux qui reconnaissent la durée disent 
qu'il y a cinq composants, à savoir la chose elle-même et les quatre « carac- 
tères » (Koga, LI, p.222). — En outre, Dhätus, Gatis, Yonis, Skandhas, Lokas, 
Dubkhas : tout cela est nommé samudaya. Le Pratisamkhyänirodha diffère de 
tout cela ; c'est pourquoi il est nommé asamudaya. [P. 162, col. 2, 1. 13.] 

4. Avarna (4). — 1. varna signifie «éloge » (*). Les qualités du Nirvana 
sont bien établies pour les doctes ; les éloges sont superflus. Donc le Mirväga 
est nommé avurna, En outre, les qualités du Nirväna n'ont pas de limites et 
ne peuvent être louées. Comme on dit: « L'habileté de cet homme est sans 
limites ; il est impossible de la louer ». Donc le Nirvana est nommé avar fi ; 
2, varna signifie «blämes (f). Les qualités du Nirväna sont absolument 
complètes, comme la parfaite limpide splendeur de la pierre précieuse (5: 
Etant incritiquable, il est donc nommé avarna. En outre, les qualités du 
Nirväna sont absolument fixes (*}, de même que la nature de la pierre pré- 
cieuse ne supporte ni accroissement ni diminution où que la pierre soit 
placée. Le Nirväga, étant fixe, est incritiquable, et, par conséquent. nommé 
avarna: 3. varna signifie «descriptions (. Or le Mirväna est réalise par 
les Âryvas dans une connaissance immédiate (pratyaksa). Il est indeseripti- 
ble: donc il ést nommé avarne. En outre, les Dharmas conditionnés ont 
cause, ont fruit : il est done possible de décrire le Dharma, fruit, au moyen 





(1) SE ÆS. Aux équivalents de Rosenberg, d'après Vyutpatti, 4ye, samaväÿa, fara, 
vonda, samagra, upadhé, samudite, ajouter rafi |Kosa, À, 18 bé), keläpa (XVIL 10 
b 9}, samyoge (V, 18 a 8), samecaya (XX, 7 a $\: ailleurs samksipla. 

(2) Ê& 56 

(3) SE 2, Siddhi, 1, 16 ba, si les atomes « s'accumulant * produisent la matière 
ciéendue. 
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(5) HE 2, varnand. 
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de sa cause, le Dharma, cause, au moyen de son effet. Mais le Nirvana, 
inconditionné, n'a ni cause, ni fruit: il est donc indescriptible, et, par con- 
séquent, il est nommé avarna; 4. varna signifie « indication » (1). Or le 
paisible ($tnta) Nirväna ne peut être indiqué par les différences de caste (=) 
(varna), brähmane, ksatriya, etc. ; ilne peut être indiqué par les caractères 
de blanc, rouge et autres [couleurs (varna)]. Par conséquent il est nommé 
avdrnd, 5. Varna signile « manifestation » (*). Les Dharmas condi- 
tionnès, ou bien sont matériels, auquel cas leurs caractères sont manifestes : 
ou bien, quoique immatériels, existent en relation avec la matière de telle 
sorte qu'ils se manifestent. Il en va autrement du Nirvana. C'est pourquoi 
il est nommé avarga. [P. 163, col. 2, |. 20. 

5. Parama, le premier (f). — Le Nirvana est ainsi nommé parce qu'il est 
excellent. De même, dans le monde, l'excellent vêtement, aliment, ornement. 
ustensile, est dit parama. C'est ce que dit Ghosaka : « Le Nirväna est le 
premier Dharma de tous les Dharmas ; le premier bien (artha) de tous les 
biens ; le premier objet (vastu} de tous les objets; le premier li de tous les 
ir; le premier fruit de tous les fruits» (5). [P..163; col. 4,1. 6.1 

6. Prativedha, pénétration. — Le mot prativedha (Ÿ) signifie « science » 
(prafñé}. Le Nirväna, étant le fruit de la sciences est nommé pénétration ; de 
méme que les neuf parijñas ("}(Ko$a, V, p. 110), [bien qu'elles ne soient pas 
“Savoirs jfänal, sont nommées parijñä, parce qu'elles sont le fruit du 
savoir; de même que [es six Âvatanas (œil, etc.) sont dits être «l'acte 
anciens, parce qu'ils sont le fruit de l'acte (karmaphala (f\: de même en- 
core que l'œil divin et l'oufe divine sont nommés abhijña parce qu'ils sont le 
fruit de l'abhijña (Ko$a, VII, p. 107). [P, 169, col. 3, 1. 10. | 

7 Arhat (a la han) (*), — +. Le Nirvana est ainsi nommé parce qu'il est 
digne d'hommages (}. Le mot a-la-han, d'ensemble, signifie « qui doit », 
(arhatiy (}: or il n'estpas dans le monde d'excellent hommage que le Prati- 





(21 #6 4f. 

(3) 4. | 

4) FE RE : excellent, ÆE # # 

5) On à BE 2 #5 JR . — La traduction de li est difficile. 
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(*} Samyutta, Il, p. 6s et ailleurs. 

(9 FI 8h IA. Etÿmologies palies. par exemple, Sumañgalavilasint, 1. ps 145 — 
Eitel, Handbook ; Lotus, IV, st. 543 Lettre à l'ami, IPTS,, 1886, p. 7. 
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(D + — Sur a traduction arhat — ing, Vyutpatti, 223, 66, Siddhi, V, 4 à 3, 
trad, p. 268. — La Karika, dit la Siddhi, ne parle que des Arhats: à la vérité, il 
‘agit aussi de Bodhisattvas, mais la Karika les désigné sou: le nom d'Arhat parce 
que même ME 4. 
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samkhyänirodha-Nirväga ne doive recevoir (Ou: qu'il ne faille que le 
Nirväna reçoive| ; 3. lahan signifie « qui doit...» ; à est la négation. Or, le 
Pratisamkhyänirodha-Nirväna né doit pas circuler (!) dans les Gati-Dhâtus : 1] 
est donc nommé « pas=il doit» pou-ing (a-lahan); 3 lahan signibe 
« voleur #, « ennemi» ; à signille « absence de ». Dans le Nirväna ne se 
trouvent pas ces voleurs (faskara), cés ennemis qui sont les passions. Le 
Pratisamkhyänirodha est donc nommé alahan, [P. 163, col. 3, 1. 16.] 

8, Apremaka (*) (?) « non aimable », car il est à part de la racine de l'a- 
mour, Les Samskrtas sont saprema ka (*} « aimables » parce qu'on convorte (*) 
leurs fruits; par exemple ceux qui convoitent la fralcheur-ombre, les fleurs, 
les feuilles, les fruits d'un arbre, aiment l'arbre. Le Nirväna n'a pas de fruit 
qu'on puisse convoiter, donc il n'est pas «aimable ». 

9. Panditapremamiya (%). — Les siges, pandila, sont le Buddha et ses 
fils. Le Nirvana, qu'ils doivent connaltre ét réaliser ("}, est dit « aimé de ces 
sagesn: maisilestunon aimable # puisqu'ils n'en convoitent pas le fruit. 
[P. 163, col. 3, 1. 22.] 

io, Asevya (7). o non à pratiquer» (Koéa, IV, p. 255), parce qu'il ne 
réside pas dans la série mentale. Les Dharmas qui résident dans la série, 
quand on se les rend présents (sammukhrbhäva) (f) à plusieurs reprises, 
peu à peu s'accroissent ; 1ls sont donc “à pratiquer n (sevra), Il n'en est 
pas de même du Nirväna: = Mais, dira-t-on, si le Nirväna ne réside pas dans 
la série, comment expliquer la stance qui dit: « Gautama, sous l'arbre, médi- 
tauif (dhväyin} et non distrait (apramatla), ne foule pas longtemps la trace 
du chemin: le Nirväga réside dans sa pensée » 2 (*) — La stance dit que le 
Nirväga réside dans la pensée, parce que l'acquisition du Nirväga a son 
point d'appui, pour naître dans la pensée. [P. 163, col. 3, L 20. | 

Il, Kämaniya, «chérin (®), parce qu'il est chéri des Aryas. — 1. Les 
Aryas ont peur de la douleur; le Virväna est à part de la douleur : donc les 
Âryas le chérissent. — 2. Les Aryas sont dégodtés de la naissance-mort; le 
Nirvana est sans naissance-mort: done les Arvas le chérissent: dans le 
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Nirväns, en effet, on est complètement exempt de toutes [es choses du deve- 
nir (pravrttivastu). — 3. Les Âryas sont dégoûtés de l'immoralité (dauh$r- 
lva) (1); le Nirväna est sans immoralité : donc les Aryas le chérissent; dans 
le Nirväns, en elfet, on est complètement exempt de toutes les choses 
d'immoralité. C'est en raison du Nirväqa que le Buddha dit que la moralité 
pure (anäsrava $ila) reçoit le nom de « moralité chérie des Aryasn (ärva- 
känta (*) sfla). La moralité pure fait obtenir l'exemption de l'immoralité : 
cest pourquoi elle ést aussi nommée « délivrance temporelle et chérie » 
(samayiki känta vimuktr}, parce que, temporairement et tendrement, elle fait 
obtenir le Nirväna (Voir Koëe, VI, p. 260), [P. 164, col. I, [, 3. 

Antike (*), proche, 1. car il est immédiatement obtenu par ceux qui ont 
acquis le chemin. Le Sûtra dit en effet: « Plein de zèle, muni de quinze Dhar- 
mas, ilest dit « fouler le chemin des Saiksns (*) et proche du Nirvana» (1. 
— 3, Le Nirväna est réalisé sans qu'il y ait distinction de personnes (samtäna) : 
donc il est proche. Le noble, le brähmane, etc., qui cultivent le chemin, 
réalisent tous le Nirväna, — 3. Pas de distinction de lieu : en ville comme dans 
l'ermitagé, tous ceux qui cultivent le chemin réalisent Le Nirvana. — 4, Le 
Pratisamkhyänirodha est encore dit « proche » en raison de l'aspiration 
(adhimukti (M): les Aryas, au moment où est présent nmirodhaksinti ou 
nrodhajñäna, par la force de l'aspiration, comme s'il était en face, le con- 
templent clairement, — 5. Le Pratisamkhyänirodhææst dit « proche », parce 
qu'il est comme une chose proche. Où que l'on sait, on peut le réaliser. Ainsi 
que dit le Prakarana : « Quels sont les Dharmas lointains? — Les Dharmas 
passés et futurs. Quels sont les Dharmas proches? — Les Dharmas présents 
etles Asamskrtas » (1)? — 6. Parce qu'on l'acquiert en prenant point d'appui 
sur Le « proche ». En effet, c'est en prenant point d'appui sur letemps présent 
qui est proche, qu'on produit l'acquisition de la disjonction (visamvora), qu'on 





(1) HÈ RÉ. 
(2) ET, comme Kosa, VI, p. 201, 393. 
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(1) % KE TK ic LA Qu a Saiksapralipad — sekhapaliptda ; un pätipada 
est un homme qui « foule » la pufipada ; Majjhima, |, 357, sekho patipado. — On à NI. 
p. 76, tékho patipado. — Le Sekha possède & añgers, l'Arahat en possède dix (comp. 
Roëa, VI, p. 295)-— La traduction de pratipad est if f7 (Koëa, VI, p, 379); 
nivénapratipädane se dit FE Hi iË pa JE HER — Mais fr, Ko$a, VAI, p, 42 (aspect 
de la vérité du chemin); dans le même emploi, la Vyutpatti a SE. — Dans Añguttara, 
IE, D. 76, Majihima, I, p. 147, Mara el palipadä sont distingués. 

(5) Nibbanarsa santike, santike nibbänam, Udänavarga IV, 30, Dhammapada, 472, 
Theragatha, 7945 Samvyutta 1, 43, IV, 74» Aûpuilara, [l, 39 (en raison de quatre 
Dharmas}, Il, 331 (en raison de six); VI, 2q (et raison de septi. 
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obtient le Pratisamkhyänirodha. — 7. Parce qu'on ÿ enire en quittant le 
« proche » : car c'est en quittant le présent qui est proche, qu'onentre dans le 
Nirväna.— 8. Päréva dit: «à En s'appliquant à la culture du chemin, on va droit 
d') au Nirväna : c'est pourquoi il est proche ». — 9. En outre, les personnes qui 
servent de point d'appui au chemin (märgä$rayva) sont chacune différentes ; 
mais le Nirväna n'est pas par là spécialisé (*}; c'est pourquoi ilest proche. 
Tous ceux qui cultivent le chemin l'obtiennent en effet. [P. 164, col. 1,1. 25.] 

13. Pranita, excellent (*), — Le chemin aussi est excellent, car le Praka- 
runa dit: « Quels Dharmas sont excellents ? — Les Dharmas de Saiksa et 
d'Aéaiksa, et le Pratisamkhyänirodha asamskria. » Pourquoi réserver au 
Nirväna le nom d'excellent ? — Parce que le Nirvana est excellent parmi les 
excellents. En outre, le chemin, quoiqu'excellent, est mélé [au non-chemin] 
étimpermanent (*}: ce qui n'est pas le cas du Nirväna, En outre, bien que le 
chemin soit excellent, 11 est contrecarré; on prend en dégoût les bons 
Dharmas qu'est le chemin par les samädhis de éünvaläéfnyalà, etc. (voir 
Kosa, VIII, p. 187): ce qui n'est pas le cas du Nirväna, C'est pourquoi le 
Nirvana, seul, a le nom d'excellent. [P. 164, cal. 2, 1. 1.{ 

14. Nihsarsqa, échappatoire.— Le chemin aussi est un Dharma où on s'é- 
chappe (nihsarantva) (%), car Le Prakarana (f) dit: « Quels sont les Dharmas 
où on s'échappe ? — La bonne moralité du Kämadhätu ; le bon recueillement, 
nè de détachement (narskramva et viveka), du Rüpadhätu, de l'Artpyadhätu, 
les Dharmas de Saiksa et d'Afaiksa, et le Pratisamkhyänirodha asamskrta, » 
Pourquoi réserver au Nirväna le nom d'échappatoire ? — On s'échappe dans le 
Nirväga, on ne s'échappe pas du Nirväna (= lé Nirväna est nihsarana, il n'est 
pas sanihsarana); tandis qu'on s'échappe dans le chemin et du chemin: au 
moment du Parinirväga, on s'échappe en effet di 
outre, est le vrai nihseranive Dharma, || y a deux sortes d'abandon (lyäga) 
des Dharmas impurs (sdsrava): l'abandon par coupure (prahäna), l'aban- 
don par rejet (nisarga) : quant aux Samskrtas purs, non pas coupure, 
mais toutefois rejet. Le seul Nirvana est exempt des deux sortes d'abandon (°) 
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(0) Prakaragas 6, Takakusu, 26, p. 716, col.a, 19, une version plus développée que 
celle qu'on lit ici. 
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samskrtass Me chemin compris, doivent être abandonnés ; ils sont tanthsära, Rosa, , 
7. p.125 la comparaison du radeau, ibid, et IT, p. 186. 
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— Le Nirväna est le nihsarana absolu (âtvantiku), car le sütra dit: « Par le 
Rüpa, on s'échappe du Käma; par l’Arüpya, on s'échappe du Rüpa; par le 
chemin, on s'échappe de l'Arüpya; par le Nirväna, on s'échappe de tous les 
samskrtas. [P, 164, col. 2, 1. 12.] (1) 


Nous savons que l'Apratisamkhyänirodha n'est pas « disjonction » (visam- 
voga); nous demandons pourquoi il est nomme Apratisamkhyänirodha ? 

C'est un Nirodha qui est acquis sans qu'intervienne la prafisamklhya ou 
prajña (discernement, science); d'où son nom; il n'est pas le fruit de la 
pratisamkhya en effet. — Ce Nirodha n'est pas acquis pur le discernement 
des Dharmas, effort, exertion, application exclusifs, — Il n'est pas acquis 
par la répétition de la connaissance précise (*) de la douleur, ete. [P. 164. 
col. 2, |. 18.] 

Comment donc est-1l acquis ? 

Par le manque (ou « déficience ») des conditions (pratyayavarkalvat} (*). 
Par exemple, lorsqu'on est tourné d'un côté (dis) (*}, les divers objets — 
couleurs, sons, odeurs, saveurs tangibles, — qui sont des autres côtés, 
périssent : les pensèes et mentaux qui pourraient porter sur ces divers objets, 
par lé manque des conditions, ne naissent absolument pas. En raison de cette 
non-naissance, l'Aprausamkhyänirodha de ces pensées et mentaux est acquis. 
[P, 164, col. 2,1. 21] 

À quelle époque appartiennent les Dharmas à l'endroit desquels on ac- 
quiert l'Apratisamkhyänirodha ? 

D'après certains maitres, aux trois époques, puisque ces Dharmas sont 
« conditionnés » (samskria), Mais alors quels sont les Dharmas à l'endroit 
desquels on n'acquiert pas cé Nirodha ? Et quelle différence entre l'acquisi- 
tion et la non-acquisition de ce Nirodha 2 

D'après les deuxièmes maîtres, on acquiert ce Nirodha à l'endroit des 
Dharmas passés et futurs, non pas à l'endroit des Dharmas présents : car 
ceux=c1 existent dans la personne (*). Mais alors ce Nirodha, de moment en 
moment (%) (£sane Æsane), déjà acquis est perdu, déja perdu est réacquis. 
Quand le futur entre dans le présent, l'Aprausamkhyänirodha qui était 
acquis est perdu; quand le présent entre dans le passé, l'Apratisamkhya- 
mrodha qui était perdu est réacquis. Et on.ne peut admettre semblables 
alternatives. 


(1) Sur les variétés de nilsarant, Itivuttaka, 8 72, trois nitsaraniyadhalu, nekkham- 
ma, éruppe, nérodhu; Añguttara, [l, p.245 (cinq); Koëa, VII, 141 ; références de Rhys 
Davids-Stede. 

(2) & #8. 

(1) $& M]. — Koëa, [, b. 10, réproduit cette explication. 

(1 # — fr. 

(3 TE Ë fr. 

(+. 
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D'après les troisièmes maîtres, l'Apratisamkhyänirodha est acquis seu- 
lément à l'endroit des Dharmas futurs; non à l'endroit des Dharmas passés 
qui ont existé dans la personne, non à l'endroit des Dhaärmas présents qui y 
existent, Mais dira-t-on, dans cette hypothèse, l'Apratisamkhyänirodha, après 
avoir Été acquis, sera perdu : car les Dharmas futurs entrent dans le présent. 

Opinion orthodoxe : l'Apratisamkhyänirodha est acquis à l'endroit des 
Dharmas futurs non destinés à naître (!). — Comment cela ? — La raison 
d'être (*) de ce Nirodha est de faire que les Dharmas samskrta ne naissent 
absolument pas. Quand un Dharma ne doit pas naître, l'acquisition de ce 
[Nirodha] surgit. Comme, pour les êtres liés (*) aux choses de désir, les 
présents ont lieu; Les passés ont eu lieu; Les futurs auront lieu : pour les uns 
et les autres, naissance. Par conséquent, iln'y a pas acquisition de ce Nirodha 
à leur endroit. [P. 164, col. 3, 1. 8.] 


On demande si les Pratisamkhyänirodhas sont plus nombreux que les 
Apratisamkhyänirodhas ou inversement, 

D'après certains maitres, les premiers sont plus nombreux, car on les 
acquiert à l'endroit des Dharmas des trois époques, tandis qu'on acquiert 
les seconds à l'endroit des seuls Dharmas futurs non destinés à naître. 
D'après d'autres maîtres, les seconds sont plus nombreux, car on les acquiert 
à l'endroit des Dharmas impurs et purs, tandis qu'on acquiert les premiers à 
l'endroit des seuls Dharmas impurs. 

Opinion orthodoxe. — Les seconds sont plus nombréux, parce que les 
Apratisamkhyämrodhas sont aussi nombreux que les Dharmas sumskria, 
tandis que les Pratisamkhyanirodhas sont seulement aussi nombreux que les 
Dharmas impurs. S'il en était autrement, quand Îles Dharmas susceptibles de 
naître (*) obtiennent de ne pas naître (*), on n'acquerrait pas d'Apratisamkhyä- 
nirodha à leur endroit. [P. 164, col. 3, L. 16.] 

Tel est le rapport quantitatif des deux Nirodhas. À considèrer l'acquisition, 
on établit quatre alternauves: 1. seulement Pratisamkhyänmirodha des Dhar- 
mas impurs passés, présents, futurs susceptibles dé naître (utpattidharman) ; 
2. seulement Apratisamkhyänirodha des Dharmas purs futurs non destinés à 
naître (anutpattidharman) ; 3. les deux Nirodhas, des Dharmas impurs non 
destinés à naître: 4. aucun Nirodha, des Dharmas purs passés, présents, 
futurs destinés à naïtre (®}. [P. 164, col. 3, |. 23.1 


HA) À Æ À LÉ. — Littéralement enon-nés, mais le sens est enon destiné à naître»: 
anuipetli[ka]. anuipattidharman. 

4) Æ À, traduit abhipräva, « intention », Koëa, XII, 1567, trad. IV, p. 36. 

(9 Æ Æ, pratibaddha. 

(3) mf Æ ŸE. uipattidharman. 

© Æ À Æ. 


(8) Ce paragraphe est reproduit dans Kosa, |, p. 10. 
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Les êtres (!) acquièrent-ils ensemble l'Apratisamkhyanirodha À — On ne 
peut répondre d'une manière catégorique. [ls l'acquièrent ensemble à l'en- 
droit des Dharmas communs, à partà l'endroit des Dharmas hon-communs (*}: 
Les Prihagjanas (*) qui se trouvent dans une certaine destinée (gai) Ac— 
quièrent d'instant en instant l'Apratisamkhyänirodha à l'endroit des Dharmas 
des autres destinées, car, quand périssent d'instant en instant Les objets 
tcouleurs, etc), les connaissances (la visuelle, etc.) qui les visent deviennent 
non-destinées à naître. Comme pour les destinées, de même pour les 
Dhätus, les Bhümis et les Ayatanas. [P. 164, col. 3, |. 28.] 


Quels sont les bons Dharmas dont la culture procure l'acquisition de 
l'Apratisamkhyänirodha des mauvaises destinées ? [P, 165,] 

Ces bons Dharmas sont le don (däna), la moralité ($ila), la science pro- 
venant d'audition (érutamayt prajña), la science provenant de réflexion (etn- 
tämayt), la science provenant du recueillement (bhävanämavr) (). 

Don. — 11 y a des hommes qui, pendant douze ans, prodiguent les grands 
dons sans obtenir l'Apratisamkhyänirodha des mauvaises destinées, comme 
Ve-lä-ma-gu-ru-la (5), parce qu'ils ne prennent point le dégoût de la nais- 
sance-mort. D'autres l'obtiennent par le don d'une seule bouchée, parce 
qu'ils se dégoûtent profondément de la naissance-mort. 

Moralité, — Îl y a des hommes qui, jusqu'à la mort, observent la moralité 
du Prätimoksa sans obtenir cet Apratisamkhyänirodha, et cela pour la raison 
susdite. D'autres l'obtiennenten observant la moralité d'un jour-auit (= l'Upa- 
väsa}, et cela pour la raison susdite, 

Science d'audition. — 1 y a des hommes qui savent le sens des textes des 
trois corbeilles sans obtenir cet Apratisamkhyänirodha, et cela pour la rai- 
son susdite. D'autres l'obtiennent en sachant une seule stance de quatre 
vers, et cela pour la raison susdite. 

Science de réflexion, — Il ÿ a des hommes qui ont réfléchi (*) sur les 
livres-traités non-bouddhiques et bouddhiques sans obtenir cet Apratisam- 
khyänirodha, et cela pour la raison susdite. D'autres l'obtiennent qui n'ont 


(56 5 6 Æ. 

{7} Dharmas communs et non communs, sédhärana, asädhéärana “in À E et ra 
JE #E. 

G) 4 Æ 4. | 

(4 Voir Vibhasa, 68, p. 352, col. 1, 7, 33, col. 2, analysé dans Siddhi, Appendice, 


p. 740. 

(51 Fé FE Fi I €. Comparer le brahmane Veläma d'Añguttara, (IV, p. 393 
(référence à ce texte dans Jätaka, 1, p. 228: Comm. Dhammapada, Burlingame, IE, 
p. 268) dont les dons sont sans grande valeur faute d'un bon réceptacle. 


(e) E FE. 





réfléchi que sur une petite partie des bliavanädharmas () et cela pour 
la raison susdite, Il s'agit de l'asubhabhävant, änäpanasmrii et des 
smriyupasthänas (*). 

Science de recueillement. —Il y a des hommes qui possèdent les recueil- 
lements mondains (stmvrla) (*} des huit terres sans obtenir cet Apratisam- 
khyämirodha, pour la raison susdite, a savoir Udraka Rämaputra et autres 
hétérodoxes, D'autres l'obtiennentqui n'ontpratiqué qu'une petite partie des 
bhävanñmukhas (N). Il s'agit dela chaleur, des têtes et de la Ksänti (%. 
[P. 165, col, 1, |, 20.] 

Les hommes de facultés morales très molles (atimrdvindriva) acquièrent 
l'Apratisamkhyänirodha des mauvaises destinées quand ils acquièrent la 
Ksänti inférieure. 

Le Bhadanta dit: « Il Faut comprendre le Praiftyasamutpads par la science 
pure (anäsravä prajña) pour acquérir l'Apratisamkhyänirodha des mauvaises 
destinées; Car on ne peut, sinon par le chemin (éryamärga), franchir 
(atikram) un kalpa sans tomber dans les mauvaises destinées (*), » 

Opinion orthodoxe. — Cela est faux, car le Bodhisattva au cours des g1 
kalpas (7) ne tombe pas dans les mauvaises destinées. Dira-1-0on qu'il a 
compris le Pratityasamutpäda par la science pure? [Non, évidemment, 
puisqu'il reste Prthagjana jusqu'à l'arbre.] La vérité est qu'on acquiert 
l'Apratisamkhyänirodha des mauvaises destinées soit parle don, soit par la 
moralité. soit par la Ksänti inférieure. [P. 165, col. 1,1 21.] 

On demande si on acquiert à La fois ou séparément l'Apratisamkhyänirodha 
des trois mauvaises destinées. 

D'après une opinion, à la fois. — Mais, s'il en est ainsi, comment 5e fait-il 
que Dévadatta (*) ait acquis l'Apratisamkhvyänirodha de deux mauvaises 
destinées, destinée animale, destinée de Preta, non pas l'Apratisamkhyäni- 
rodha de l'enfer? — Devadatta a acquis à la fois l'Apratisamkhyänirodha de 
déux mauvaises destinées et l'Apratisamkhvänirodha des naissances inferna- 
les à l'exception d'une naissance. — Mais, répondra-t-on, cette exception ne 
montre-t-elle pas que les Apratisamkhvänirodhas des mauvaises destinées 
sont acquis séparément ? 


(0 2h 4 M Hi. ...., À À M. — Koan pour bhävana dans sfubhabhävana ; 
mais bhävangdharme et bhavanämukha, bien douteux ; voir Bukkvo Daijiten, 352, |. 
etu731-32 Îles six portes). 

(#1 Koëa, VI, pe 148. 

(G) TE fé Æ- 

(UE € 4b 3 ii M. 

(5) Koëa, VI, p. 164. 

(6) 5 — Æ % M. 

(TY Ko$a, IV, p+ 225; Siddhi, p. 743. 

(#} Sur la destinée de Devidatta et la durée de l'existence dans l'Avtci, Milinda, p. 
I, Ko$a, IV, p. 207, note, III, p. 182. 
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D'après une autre opinion, quand on acquiert l'Apratisamkhyänirodha par 
le don, la moralité ou la science d'audition, on l'acyuiert soit à la fois pour 
les trois mauvaises destinées, soit séparément pour chacune. Quand on 
l'acquiert par les Nirvedhabhägiyus (science de réflexion), on l'acquiert à la 
fois pour les trois mauvaises destinées. — Mais Devadatta n'avait-il pas 
acquis les Nirvedhabhagiyas ? 

Opinion orthodoxe.— Par La Ksänti, acquisition à la fois : dans les stades 
qui précédent la Ksänu, acquisition à la fois ou séparément. IP. 165, 
col. 2,1.5.] 

SE. 





Expliquons maintenant l'Apratisimkhyänirodha des bonnes destinées. 

Austade de la Ksïati supérieure (adhimätray, on obtient l'Apratisamkhya- 
airodha de toute naissance à l'exceplion de sept naissances parmi les hommes 
etles dieux du Kämadhätu (*) et d'une naissance dans chacune des résiden- 
ces du Rüpadhätu et de l'Aräpyadhätu. 

Le Srota-äpanna qui n'est pas fixé quant au temps d'entrée dans le fruit de 
Sakrdägämin (?)(*) acquiert, dès le Prayogamarga, l'Apratisamkhyänirodha 
de six des sept naissances dans le Kämadhätu. Celui qui est fixé acquiert ce 
Nirodha au sixième Anantarvamärga [du détachement du Kämadhätu |, 

Le Sakrdägämin qui n'est pas fixé quant au temps d'entrée dans le fruit 
d'Anägämin (è}, acquiert, dès le Prayogamaärga, l'A pratisamkhyämrodha de 
la septième naissance dans le Kämadhätu. Celui qui est fixé acquiert ce 
Nirodha au neuvième Anantaryamärga [du détachement du Kämadhätu|. 

C'est à ce neuvième Märga que l’us et l'autre acquièrent le Pratisamkhyä- 
airodha de toutes Les naissances dans le Kämadhatu. 

L'Aparihänadharman [= le saint qui ne peut tomber] qui n'est pas fixé 
quant au temps du détachement du premier Dhyäna (?), acquiert, dès le 
Prayogamärga, l'Apratisamkhyänirodha de deux naissances dans le premier 
Dhvyana |. non pas de trois. car les Arvas ne renaissent jamais dans le ciel 
de Brahmä]. Celui qui est fixé, acquiert ce Nirodha au neuvième Ananiaryÿa- 
märga [du détachement du premier Dhyäna). L'un et l'autre, à ce neuvième 
Maärga, acquièrent le Pratisamkhyänirodha de toutes les naïssances dans le 
premier Dhyäna. 

C'est à ce neuvième Märga que le Parihänadharman, fxé où non, acquiert 
le Pratisamkhyänirodha de toutes les naissances dans le premier Dhyäna. 





4) Kosa, Win Ps HOMs 

2) FE De Æ dE. 2 [FF À pics À. — Le Koba enseigne que le Srota- âpanna, 
qui doit renaître sept fois duns le Kämadhätu, obtient, au sixième énantaryamärse du 
détachement du Kamadhätu (c'est-à-dire quand il n détruit les trois catégories fortes 
el les trois catégories mnvennes des Kleéas du Kamadhätu) Ja qualité de Sakrdügamin, 
* qui renalt une fois dans le Kamadhatu » (Rosa, VI, p, 2081. D'ailleurs, on peut tomber 


du fruit de Sakrdägamin, p- 257.— Le Ko$ane sait rien de la distinction qu'établit ici 
la Vibhasa. 


I n'acquiert pas l'Apratisamkhyänirodha, puisqu'il est susceptible de 
tomber, 

[Et ainsi dé suite pour les trois Dhyänas suivants et les premiers Arüpyas. 
Enfin :] 

L'Aparihänadharman qui n'est pas fixé quant au temps du détachement du 
Naivasamüändsammayatana (?}, acquiert, dès le Prayogamärga, l'Apratissm- 
khyänirodha d'une naissance dans cet Ayatana. Celui qui est fixé, acquiert 
ce Nirodha au neuvième Anantaryamärga [du détachement du Narvasamyñä- 
näsamnäyatana). L'un et l'autre, à ce neuvième M ârga, acquièrentle Pratisom- 
khyänirodha de toute naissance. 

Le Parihänadharman qui n'est pas Üxé quant au temps du détichement 
du Naivasamiñänäsaminäyatana (?) acquiert, des le Prayogamärgn, l'Aprati- 
sämkhyänmrodha des naissances dans les huit Bhümis inférieures :Käma … 
troisième Arüpya), celui qui est fixé acquiert ce Nirodha au neuvième 
Anantaryamärga. L'un et l'autre, à ce neuvième Märsa, acquièrent le Prati- 
samkhyänirodha de toute naissance. 

lelle est l'acquisition de l'Apratisamkhyänirodha des naissances (upa- 
pativayaluna) (1). [P. 165, col, 2, L 29.] 


Apratisamkhyäniradha des Kle$as ou « passions-erreurs ». 

A La Ksänti supérieure, Apratisamkhyänirodha des Kleéas « à couper par 
la vue des vérités n (darsanaheva) des trois Dhätus. 

À l'Anantaryamärga convenable du chemin de vue (darsanamärya), 
Pratisamkhyamrodha des mêmes. 

Quant aux Aryas dans Le chemin de méditation (bhävanà müarra], mêmes 
distinctions que ci-dessus pour les naissances : l'Aparihänadharman, non 
ixé quant au temps du détachement du Kämadhätu, acquiert, dès le Pravo- 
gamärga, l'Apratisamkhyänirodha des Klesas du Kämadbhätu à couper par 
méditation (bhävanaheva). Fixé, il acquiert le Nicodha en arrivant à 
l'Anantaryamärga convenable, À ce Märga, dans les deux cas, Pratisam- 
khyänirodha. — Pour le Parihänadharman, Prausamkhyänirodha en arrivant 
à l'Anantaryamärga convenable ; jamais d'Apratisamkhyämrodha. 

Et ainsi de suite jusqu'au Naivasamjianäsamiñänäyatans. 


À quel moment le Parihänadharman acquiert-il l'Apratisamkhyänirodha des 
Kle$as à couper par la méditation ? 

D'après une opinion, lorsque le Sraddhädhimulkta (Koéa, VE, p 196) ac- 
quiert la qualité de Drstipräpta par le perfectionnement de ses facultés (En- 
drivasamcära), lorsque le Samavavimukta (Ko$a, VL, p. 25 t}acquiert de même 
la qualité d'Akopya, il y a pour ces deux saints acquisitions de l'Apratisam- 
khyänirodha des Kleéas qui ont déjà été coupes | par le Pratisimkhyänirodha]. 





(11 2 BK. 
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D'apres l'opinion orthodoxe, quand le saint obtient le niyama (1), la 
certitude de ne pas tomber et de ne pas produire tel kleéa, il acquiert l'Apra- 
tisamkhyänirodha de ce Kleéa. [P. 165, col. 3, L. 14.] 


Acquiert-on le Pratisamkhyänirodha de ce dont on acquiert l'Apratisam- 
khyänirodha ? — Quatre alternatives : 

De certains Dharmas on obtient d'abord l'Apratisamkhyänirodha, ensuite 
le Pratisamkhyänirodha: des Kleéas des trois Dhaätus qui sont coupés par la 
vue (dar$inaheya); pour l'Aparihänadharman qui n'est pas fixé, des Klcéas 
des trois Dhätus qui sont coupés par la méditation (bhävanäheya). 

De certains Dharmas on obtient d'abord le Pratisamkhyänirodha, ensuite 
l'Apratisamkhyänirodha, Le Parihänadharman… |P. 166, col, 1, L 2.] 





Apratisamkhyänirodha du chemin. 

Le Sraddhäausarin acquiert l'Apratisamkhyänirodha du chemin de Dhar- 
mänusarin. (Ko$a, VI, p. 196.) 

Le Dharmänusärin acquiert l'Apratisamkhyänirodha des chemins de Srad- 
dhädhimukta et de Samayavimukta. 

Le Sraddhädhimukta, s'il doit nécessairement (nivata) (*} obtenir le fruit 
d'Arhat en s'appuyant sur le chemin de Sraddhadhimukta, acquiert l'Aprati- 
samkhyänirodha du chemin de Drstipräpta… 

Le Srävakagotra, lorsqu'il obtient la détermination (nivama) dans le chemin 
de Srävaka, acquiert l'Apratisamkhyänirodha des chemins de Pratyekabuddha 
et de Buddha..… 

L'Arhat du sixième gotra (Parihänadharman) qui doit arriver au but par le 
chemin de ce gotra, acquiert l'Apratisamkhyänirodha des chemins des cinq 
Sotras supérieurs (Ko$a, VI, p. 251)... [P. 166, col. 1, L. 20. 


Sr on acquiert l'Apratisamkhyämirodha au moment du Visesa[märgal, 
comment ce Nirodha n'est-il pas « fruit du chemin » (margaphala) ? (*) 

Parce qu'on ne cultive pas le chemin en vue de ce Nirodha : on le cultive 
en effet en vue du Nirvaga et en vue du détachement (viräga). [Mais], en 
raison de la culture du chemin, on obtient l'Apratisamkhyänirodha des 
mauvaises destinées, etc. Sj on cultivait le chemin en vue de ce Nirodha, on 
n'obtiendrait pas ce Nirodha des mauvaises destinées, etc. ( ‘]. Quelqu'un qui 
n'a pas un profond dégoût pour la naissance-mort, est incapable d'obtenir ce 








(1) À de 

(2) #5 ik Æ. 

(*) Sur les quatre chemins, Prayoga, Añantarya, Vimukti, Visesa, Koëa, VI, pr. 277.— 
Visesa EF SE . — C'est le chemin postérieur à l'acquisition d'un fruit et qui mène au 
fruit supérieur. Par exemple, ci-dessus, les chemins de détachement du Kämadhatu 
postérieurs à l'acquisition du fruit de Srota-äpanna, 

(41 En élfet, celui qui viserait l'Apratisamkhyänirodha des mauvaises destinées, sans 
plus, né serait pas dégoité de toute naissance-mort. Et quelqu'un qui n'a pas... 
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Nirodha des mauvaises destinées. C'est pourquoi l'Apratisamkhyänirodha n'est 
pas nommé « fruit du chemin ». Comme dit le Prakarana. 6 (Takakusu, 26, p. 
716, col. 2}: « Quels Dharmas sont fruits ? Les Samskrtas etle Pratisamkhya- 
mirodha. — Quels Dharmas ne sont pas fruits ? L'Akä$a et l'Apratisamkhya- 
airodha. su [P. 166, col. t, 1. 27. 


De quelle pensée l'acquisition de l'Apratisamkhyänirodha est-elle le fruit à 

D'après une opinion, elle est le fruit de la pensée qui projette le Nikäya- 
sabhäga (!); d'après une autre opinion, le fruit de la pensée à la conception 
(pratisamidhicitla) (}:; d'après l'opinion orthodoxe, le fruit de la pensée, 
n'importe laquelle, où l'on se tient en acquérant l'Apratisamkhvänirodha. [P. 
166, col. 2, ]. 2.] 


À l'endroit de quels Dharmas acquiert-on l'Apratisamkhyänirodha ? 

A l'endroit des Dharmas « intégrés n (Gpta, paryäpanna) aux trois Dhâtus 
et des Dharmas « non-intégrés » (*). Une personne née dans le Kämadhätu 
peut l'acquérir à l'endroit de ces quatre catégories ; de même celles nées 
dans les deux autres Dhätus. 

L'acquisition (prâpti) de l'Apratisamkhyänirodha appartient à la «terre » 
(bhümi) où est née la personne en cause. (Koëa, Il, p. 187.) 

Elle est non-souillée-non-définie (anivriävyäkrta). (Comp. Koëa, I, 
p. 188.) 

Elle est seulement d'écoulement (naïhsvandika) (#}, [P. 166, col. 2, 1. 6.] 


(Sur l'accroissement progressif de l'acquisition de l'Apratisamkhyänirodha. 
On examine sur quels Dharmas porte Le Nirodha dans les divers Dhätus. Plu- 
sieurs problèmes accessoires, p. 167, col. 1,1. 21.1 


Quel est Le cas le plus fréquent, qu'on obtienne d'abord le Parinirväna 
(= Pratisamkhyänirodha}, ensuite l'Apratisamkhyänirodha, ou inversement ? 
— Î'arrive plus souvent qu'on obtienne d'abord le Parinirväna, ensuite l'Apra- 
üisamkhyänirodha. Comme sous le Buddha Kä$yapa, l'acquisition préalable 
du Parinirväna est plus fréquente que sous le Buddha Säkyamuni; sous le 
Buddha Säkyamuni l'acquisition préalable du Parinirväna est plus fréquente 
que sous le Buddha Maitreya. [P. 167, col, 1, L 27.] 

L'Arhat, à sa dernière pensée, est en possession d'Apratisamkhyänirodhas. 
Ceux-ci sont-ils plus nombreux quand l'Arhat se trouve dans le Kämadhätu, 
ou dans le Rüpadhätu ou dans l'Arüpyadhätu ?— Plus nombreux quand l'Ar- 
hat se trouve dans l'Arûpyadhätu... [P. 167, col. 2, 1. 13.) 


Hell À 47 ds FE, Koëa, I, pe1095 LV, p+ 117, 
CA Æ 2 À 
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2, Les deux Nirvänadhätus (1). 


1. [Le Jüânaprasthäna dit :| « D'après le Sütra, il y a deux Nirvänadhätus, à 
savoir le sopadhisesanirvänadhätu et le nirupædhisesanirvänadhätu », et le 
resté. — Pourquoi l'auteur fait-il un Sastra là-dessus ? — Pour élucider (?) au 
long le sens du Sütra. Celui-ci dit bien qu'il ya deux Nirvänadhätus, le sopa- 
dhusesa et le nirupadhisesa, mais il n'explique pas (*) au long. Qu'est-ce 
que le sopadhisesa ? Qu'est-ce que le nirupadhisesa ? Cela est La racine 
fondamentale (%} qui sert d'appui à ce $ästra. Or, cela n'est pas élucidé, il 
convient de l'elucider. 

On a dit ci-dessus que le Pratisamkhyänirodha est toute destruction 
(nirodha) qui cest disjonction (visamvosa). Cette disjonetion estle Nirväna. 
Mais le Nirvana est de deux sûrtes, sopadhisesa et nirupadhifesa. L'auteur 
veut établir |a différence de ces deux pour écarter les autres théories et 
illustrer la vraie doctrine. [P. 167, col. 2, |. 23.] 

D'après une théorie, le sopadhifesa existe en soi (®), non pas le nirupa- 
dhisesa. L'auteur écarte cettethéorie et montre que ces deux Nirvänadhätus 
existent en soi. 

D'après une théorie, le premier est impur (sisrava), le second est pur 
(andsrava). En vérité, tous deux sont purs. 

L'apres ane théorie, le premier ést « produit par les causes « (samskrta, 
# conditionné #), le second est « non produit par les causes » fasamskria, 
“ iaconditionné »). En vérité, tous deux sont « inconditionnés ». 

D'après une théorie, le premier est bon (kusala), le second estnon-défini 
(avväkrta). En vérité, tous deux sont bons. 

D'après une théorie, le premier est chemin (märgal, non pas fruit du 
chemin (mürgaphala); le second est frait du chemin, non pas chemin. En 
vérité, tous deux sont fruits du chemin. 


(1 Voir « Nirväna n(Beauchesne, 1925), p. 1745 - Senart, JA, 1876, 11, p. 482-4; Ma- 
havastu, 1, 69 et notes:- Oldenberg, Buddha, 6 &d., p. 426 :-Rhvs David. “Stede, s.voc. 
upadi:-Siddhi, p. 668-Säüriputräbhidharma, 7, l'akakusu, + - 570, qui i rappelle par 
plusieurs traits Itivuttaka, 8 44. JE JE FE If HE dt, ER Fr (E 5e, # 1 
+, & & € E À À SE 6 M ESFRHEN A: bhiksür arhan 


ksinäsravah hrlakarantyo ‘vahitabhäro ‘nupräptasvärthak pariksinabhavesenive- 
janch ramvagüjfavimuktah  sarvaskandhadhätvayatanchhyah: «+ = bhikkhu 
erahum hot khinästvo [uusilavänl ohitabhäre anapattatdatiho parikkhinabha- 
vatamvojuno sammadanfävimulle. .. Le texte ancien le plus clair est sans doute 
DT Ÿ ‘& 17— Le sa-upédiseta dure vév'assa kavo fharsats. 


2 

6) (A 

(FE #. 

() F À PE: sasvabhava, possède svabhava; Le Nirupadbisesa est $É I K, 
nihsvabhävae. 


D'après une théorie, le premier est fruit du chemin, non pas le second. En 
vérité, tous deux Sont fruits du chemin. 

D'après une théorie, le premier n'est pas compris dans les vérités (satya- 
samyrhila). non pas le second. En vérité, tous deux sont compris dans les 
vérités. 

D'après une théorie, le premier est afaiksa, « appartenant spécifiquement à 
l'Arhatu, le second est naivañarksanä#uiksa, «ni-de-saint-non-Arhat-ni-d'Ar- 
hat ». Pour écarter cette théorie, pour montrer que tous deux sont naivasai- 
ksanäfaisksa, pour toutes les raisons dites ci-dessus, l'auteur fait ce Sästra. 
[P. 167, col. 3,1. 13.] 


2. [Le Jnânaprasthäna dit:| « Qu'est-ce que le Sopadhi$esanirvägadhätu ? 
— L'Arhat chez qui les vices sont complétement épuisés (ksInäsrava), la vie 
demeurant, la série des grands éléments et de la matière secondaire (upidà- 
yvarüpa) n'étant pas coupée, la série mentale étant en activité en s'appuyant 
sur le corps muni des cinq organes, comme restent tous ces upadhis, le 
complet épuisement des liens qu'il atteint, prend, touche, réalise, c'est le 
Sopadhisesamrvana » (!). [P. 167, col. 3, 1. 17.] 

Par « vies (vus), 1l faut entendre Le Jévitendreve (Koëa, IT, p. 105). 

Pourquoi ne pas aommer la sabhägata (Ko$a, Il, p. 195) comme restant 
aussi... (2) Il conviendrait de la nommer ; elle n'est pas nommée : le texte 
doit être complété (sasesar. D'ailleurs, le prvitendriya et la sa bhägatä sont 
tous deux fruits de l'acte qui projette l'existence (tksepaka Larman) (*), le 
fivitendriyva est exclusivement rétribution (vipaka] : il est donc, sans VISUEUT 
dans l'expression, nommé seul ("}. 

C'est en s'appuyant sur eux que les autres matières et les pensées, etc. 
sont en activité: les grands éléments, étant le point d'appui, sont nommés 
les premiers. La matière secondaire näîten s'appuyant sur les grands élé- 
ments. La pensée (citta) et les mentaux (caitla) apparaissent en s'appuyant 
sur la matière secondaire. La pensée, étant soi, est seule nommée: mode 
de parler peu rigoureux. 

Par les mots « grands éléments, matière secondaire », est désigné d'une 
manière générale le corps matériel (räpakäya); par les mots « série de la 
pensée qui s'appuie sur le corps muni de cinq organes», sont désignés la 
pensée et les mentaux. 

Sans doute existent aussi chez l'Arhat les vipravuktasamskäras (Kasa, I, 
p.178), à savoir les laksanas, naissance, etc. Mais ils sont « difiiciles à 


(y DE ri ER di SK I RE Æ M ff, ke A 6 de 4 ii À EN, (K 1 
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connaître » (1); is dépendent des Dharmas qui précèdent. C'est pourquoi ils 
sont omis. [P. 167, col, 3, 1, 27.] 

La série de tous ces Dharmas n'étant pas coupée, le complet épuisement 
des liens qui est objet de prise (präpya) (?}, c'est ce qu'on nomme le Sopa- 
dhifesanirväpadhätu (*). 

D'après une opinion, les grands éléments et la matière secondaire sont le 
corps; les cinq organes sont les organes, la série de la pensée est l'intellect 
(buddhi) (#) . — La série du corps, des organes et de l'intellect n'étant pas 
coupée, le complet & pusement des liens est ce qu'on nomme Sopadhié$esanir- 
vänadhätu. D'après Le Sûtra : « Le corps, les organes, l'intellect [P, 168] n'é- 
tant pas Coupés, c'est nommé Sopadhisesanirvänadhätu ». 

Le texte dit: à Comme reste Upadhi ». — L'Upadhi est de deux sortes, à 
savoir klefopadhi et janmakäyopadhi (5). L'Arhat n'a pas la première, mais 
il a la seconde, L'Upadhi est encore de deux sortes. souillée (#), non-souil- 
lée. L'Arhat n'a pas la première, mais il a la seconde. 

Le texte dit: “Le complet épuisement qui est präpla, pratilabdha, 
sprsta, säksaikrta»s. Ces termes sont distincts, mais traduisent le même 
sens. [P. 168, col. 1, 1. 6.] 


3. [Le Jfnaprasthäna dit :] « Qu'est-ce quele Nirupadhisesanirvänadhätu ? 
— L'Arhat chez qui les vices sont complètement épuisés, la vie étant détruite, 
la série des grands éléments et de la matière secondaire étant coupée, la 
pensée qui s'appuie sur le corps muni des cinq organes ne pouvant plus pro- 
céder, comme il ne reste pas d'Upadhi, le complet épuisement des liens est 
ce qu'on nomme Nirupadhisesanirvänadhätu. » [P. 168, col. 1,1. 9.) 

L'expression «la vie étant détruite » signifie «le jivitendriva et la 
sabhägalä étant détruits». Comme ces deux sont le fruit de l'acte qui pro- 
jette la naissance, l'auteur ne nomme que le jAitendriya; mais il désigne 
aussi la sabhägalä... [Est répété mutatis mutandis ce qui précède, p. 25, 
L. 20.] TP. 168, col. 1, 1. 17.] 

Lorsque l'Arhat va « parinirväner » (°), un vent se produit dans le corps 
qui fait que celui-ci n'est pas en bon état (*): par suite, le feu intérieur 





(NHT #9 - — Däns Siddhi, cetté expression traduit asamvidile, « inconscient ». 

(e) FF #5. 

(97 Mivuttaka: fasse (arahato) lifthanteva pañcendrivänt... fasse vo rägakkhayo 
dosakkhavo mohakkayo ayam vuccati sa-upadisesä nibhänadhatu. 

(4) Æ, buddhi 

(5) 14 tk, Æ + HE. — On a Koëa, XIV, 1667: blesser Le janmakäya du Ta- 
thägata. 

(5) ue 1%, klista. 

(TH HE 1. parinirvänakäle, 

(8) 0 À. 
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s'afaiblit; par suite, les aliments ne se digérent pas; par suite, le désir 
d'aliment ne se produit pas ; par suite, cessation du boire et du manger ; par 
suite, dépérissement (!) des grands éléments; par suite, dépérissement 
consécutif de la matière secondaire et des organes ; par suite du dépérisse- 
ment des organes, la pensée et les Dharmas mentaux, n'ayant plus de port 
d'appui, ne se continuent plus en série; par suite, coupure du ffvilendriva, etc. : 
en raison dé cette coupure, ce qu'on nomme : entrée dans le Nirvana (*}. [P. 
168, col. 1, 1. 24.] 

Le texte dit : « Comme ilne reste pas d'Upadhi» : les deux sortes d'Upadhi 
manquent, la kleSopadhi et la janmakäyopadhi, la klista et l'aklista. 

Comme il ne reste pas d'Upadhi, le complet épuisement des lens est nom- 
mé Nirupadhisesanirvänadhätu. 

Pourquoi ne pas reprendre ici les termes de la définition du Sopadhisesa, et 
dire: «le complet épuisement des liens qui estacquis, pris, touché, réalisé, 
est nommé Nirupadhisesa » ? 

Ces termes, atteint, etc., se rapportent à une « acquisition » (possession) 
présente (*). Or, toute acquisition présente est coupée. 

En outre, si on parle ("} d'acquisition, prise, etc., c'est par rapport à un 
Pudgala [qui acquiert. ..]. Or il n'y a pas ici de Pudgala. Il y a seulement la 
Dharmatä (*). C'est pourquoi les termes, acquis, ete., manquent dans la déf- 
nition du Nirupadhisesa, [P.168, col. 3, 1. 1.] 


Peut-on admettre qu'un Arhat ne réside (9% m dans le Sopadhisesanirva- 
nadhätu ni dans Le Nirupadhisesa ? — Non pas, en raison; oui, cependant, à 
s'en tenir aux définitions ci-dessus d'après lesquelles il y a Sopadhi£esa quand 
trois choses sont présentes, NirupadhiSesa, quand elles manquent. 

D'après ces définitions, l'Arhat né dans l'Arüpyadhätu, n'ayant pas de corps 
matériel (räpakäya), ne réside pas dans le Sopadhiéesa; mais comme sa pensée 
est active (pravartate) (?), il ne réside pas non plus dans le Nirupadhisesa, 
Quant à l'Arhat, né dans un Dhâtu de Rüpa (°) (Kämadhätu et Rüpadhätu), qui 
est entré dans la Nirodhasamäpatti, ilne réside pas dans le Sopadhisesa puis- 
que sa pensée est inactive ; il ne réside pas dans le Nirupadhisesa puisqu'il 


1) 4 ik (équivalent de apavada). 
2) A SE SE. 
5) fe À. 

7 Pi SE, prajfapti. 

(5) ME 4 EME. l'ai remarqué, Siddhi, pe 744-5, que celte formule, qui correspond 
à la définition du Nirväna-sans-reste dans le système d'Asaûga, manquait probablement 
dans l'original sanskrit de ln Vibhäsä. — J'aurais dû voir qu'elle manque dans les édi- 
tions des Song, Yuan. Mings 
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a un Corps matériel. Pour l'Arhat né dans le Kämadhätu et à qui manquent les 
cinq organes, il ne réside pas dans le Sopadhisesa, puisqu'il ne possède pas 
les cinq organes ; il ne réside pas dans le Nirupadhisesa, puisqu'il a un corps 
matériel. [P. 168, col, 2, 1. 11] 

Par conséquent, quelques-uns disent que le texte devrait être rédigé comme 
il suit: « Qu'est-ce que le Sopadhisesanirvänadhätu ? — L'Arhat, la vie de- 
meurant, le complet épuisement des liens acquis, pris, touché, réalisé. 
Qu'est-ce que le Nirupadhisesanirvänadhätu ? — L'Arhat, la vie étant épuisée, 
le complet épuisement des liens. »— On voit dès lors que l'Arhat, dans quelque 
Dhätu qu'il soit né, possédant ou ne possédant pas un corps matériel, sa pensée 
étant active où non, les cinq organés existant ou manquant, si seulementil vit, 
réside dans Le Sopadhisesa. Quand la vie est épuisée, il réside dans le 
Nirupadhisesa. 

L'auteur du traité s'est exprimé comme il l'a fait dans l'intérêt des disciples 
pour qu'ils comprennent plus facilement. [P. 148, col. 2, L. 20] 





On demande si la disjonction (visamyoga) acquise par le Prihagjana ou par 
le Saiksa rentre (samgrhtta) dans l'un ou l'autre des deux Nirvänadhätus. —Ni 
dans l'un ni dans l'autre. La disjonction acquise par Le Prthagjana est nommée 
coupure (prahäna), détachement (viräga), destruction (on cessation, niro- 
dha), vérité (satva);elle n'est pas nomméenconnaissance-com plètes (parijna, 
Koëa, V, p. 110), fruit de la vie religieuse (främanvaphala, Koëa, VI, p. 241), 
Sopadhiéesa où Nirupadhiesanirvänadhätu. La disjonction acquise par le 
Saksa est nommée prahäna, viräga, nirodha et salva; dans certains cas, est 
nommée parijñà ; dans certains cas, n'est pas nommée parijña ; dans certains 
cas, est nommée $rämanyaphela ; dans certains cas, n'est pas nommée frà- 
manyvaphala ; n'est pas nommée Sopadhiéesa ou Nirupadhisesanrvänadhätu. 
La disposition acquise par l'A$aïksa est nommée prahäna… srämanyaphala. 
À certain moment |: aussi longtemps que vit l'Afaiksal, elle est nommée So- 
padhi$esanirvänadhätu. À certain moment | : quand la vie de l'Agaiksa prend 
fin|, elle est nommée Nirupadhifesanirvänadhatu. [P. 168, col. 3, L 1 | 


La Vibhäsä, cahier 34, p. 168, col. 4: p-171, col. 5, 1,7, commente Jñäâna- 
prasthäna: « Le Nirväna estsil foiksa,asaiksw, naivagai ksanäsaiksa ? » Elle 
établit que le Nirväna est naivasaiksantéaiksa contre les Vätsïputriyas pour 
qui le Nirväna est des trois sortes, contre les Vibhajyavädins qui ont deux 
théories : 1, le Nirvâna est d'abord natvasaiksandéaiksa et devient ensuite 
faiksa ; il est d'abord afaiksa et devient ensuite faiksa ; 2. le Nirväna est des 
trois sortes. — Voir Koëa, VI, p. 232-3: Dhammasan cam, 1017. 
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LES INSCRIPTIONS MALAISES DE CRIVIJAYA 


Par G. CCŒDÉS, 


Directeur de l'Ecole Franvaise d'Extrême-Orient. 


INTRODUCTION. 


Comparée à l'épigraphie javanaise, dont l'inventaire comprend plusieurs 
centaines de numéros, l'épigraphie de Grivijaya est singulièrement pauvre : 
elle se réduit actuellement à cing inscriptions dont trois ont été trouvées à 
Sumatra (infra : 1, 1, I), une dans l'ile de Bangka (IV), etune sur la Péminsule 
Malaise (*}. Les inscriptions de Kalasan (*) et de Këlurak (#) à Java, qui ont 
pour auteur un roi de La dynastie des Gailendra, font actuellement l'objet d'un 
litige (*) sur lequel j'aurai sans doute l'occasion de revenir ; celles de Pagar 
Ruyong (°}, Batu Beragung (), Padang Chandi (?) et Kubur Raja () à Sumatra 
sont postérieures à la chute de Crivijaya (*) et émanent du Maläyu (""}. Les 
rois de Griviaya, — même si, d'accord avec M. Stuiterheim, on les déposséde 
de cetté période sumatranaise de l'histoire de Java que leur avait attribuée 
M. Krom (!}, — ont joué en Indonésie un rôle de premier plan attésté par les 
textes chinois et arabes ("} et par l'épigraphie imdienne (!%), mais ils ont aussi 


(1) Inscriptions sanskrite de Vat Séma Nirong(ligor) connue précédemment sous Le 
nom (inexact}) de Vieng Säi (BEFEO., XVWIIT, 6, p. 291. 
(#1 Publiée par Branves, Tijd., XXXI, 1886, p. 240: FR. G. Bnanpanxan, d, Eomb, 
branch RAS,, XVII, 00 47, 1883, pi 1 à Boson, Tid., LXVIIL, 1928, p. 57. 
(41 F. D. K. Boscu, De Jascriptie van Këloerak, Tijd, LXVIIT, 1928, p. 1. 
(Vi WF. Srurrenueim, À Javanese period in Sumatran hislôry, Surakarta, 1929.— 
F. D. K. Boscn, Bespreking van Dr. WF. Stuflerheim, À Javanese period ên Sumalran 
history, Tijd, LXTX, 2920, p. 135: — Mus, CR, du mémoire de Stutterheim, HEFEO., 
XXVILT, p: 515. 
(5) Publiée par R: Fmiepemcs, Verh., XXVI, 2854-1867, p. 41; Kenx, Bijur., 1973, 
p188(= V. G,, VI, p. 265)5 N. JL. Kaom, Oudh, Verslag, 1012, p. 51. 
(5) Publiée par Kenx, Bijd., 1872, p. 289, et 1877, p. 159 (= V. G., VI, p. 249) 
(*} Publiée par KRenx, Tijd,, ALIX, 1906, pe 1591 V. G., VIT, pe 1631 
(4) Publiée par Kean, Bijdr., 67, 2913, p. 401 = Ve G:, VIT, ps 916). 
() Cf. G. Cœnés, La chute du royaume de Crivifava, Bijdr., 84r 1927, p+ 450. 
(M) G, Fénnann, JA. 1922 (a), p. 238. 
(M) De Sumatraansche periode des Javaansche Geschiedentis, Leiden, 1910. 
(12) G. Fennanv, L'émpiré sumalranais de Crivijaya, JA, ig2s (2). 
(3) C£ la grande charte de Leyde (Arch. Surv. Southern India, IV, p. 206) et la 
Charte de Devapaladevs à Nälanda (EF., XVII, 1924, pe 410 ; — Boscu, Een Ovorkonde 
van kel groote klooster de Nälanda, Tijd, LXV, 1924, p: 500). 
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peu écrit qu'ils ont peu construit, La pauvreté archéologique et la pénurie 
épigraphique du royaume sumatranais contrastent d'une manière surpre- 
nante, el éncore inexpliquée, avec la richesse de monuments et d'inscriptions 
dont s'enorgueillit l'Île de Java. Si, avec M. Krom, on attribue à l'influence 
de Crivijaya la construction des grands monuments bouddhiques de Java 
central, l'absence presque complète de vestiges archéologiques à Palembang 
reste un mystère dont on n'entrevoit pas encore la solution. 

Les inscriptions malaises trouvées à Palembang, à Rarang Brahi (Jambi) 
et à Kota Kapur (Bangka) offrent un double intérêt, historique et linguistique : 
historique, parce qu'avec un ou deux passages de Yi-tsing (!) et quelques 
mentions d'ambassades dans les Annales chinoises (*), elles sont les seuls 
documents relatifs aux débuts du royaume de Grivijaya (fin du VIS siècle), 
— linguistique, parce que ce sont les plus anciens textes malais connus, et, 
avec les inscriptions chames, les plus anciens textes écrits dans une langue 
de la famille malayo-polynésienne. 

Ces inscriptions ont déjà été publiées : celle de Kota Kapur par Kern (8), 
celles de Palembang par le Professeur Ph.S, van Ronkel (*}, celle de Karang 
Brahi par le Professeur N. J. Krom (#}. 11 semblera peut-être superflu et 
quelque peu prétentieux de reprendre l'étude de textes édités par de tels 
Maîtres. Ce qui m'y décide, c'est d'abord le désir de donner de bonnes re pro- 
ductions qui font défaut dans les travaux de ces auteurs : le fac-simile de 
l'inscription de Kota Kapur inséré dans les œuvres de Kern a été exécuté 
d'après un simple calque, non d'après un estampage, et la photographie de 
l'inscription de Talang Tuwo (Palembang) publiée dans Djdwd (5) a été prise 
après que les creux des lettres avaient été blanchis. pracédé déplorable qui 
4 pour résultat de rendre certains caractères absolument méconnaissables 
(PL, IP). Le Service archéologique des Indes Néerlandaises ayant eu l'obli- 
geance de me procurer d'excellents estam pages de toutes ces inscriptions, 
qu'ila bien voulu m'autoriser à publier, je suis en mesure de donner au Bul- 
letin la primeur de reproductions fidèles et vraiment scientifiques, sauf pour 
l'inseription de Këdukan Bukit qui est gravée sur une Pierre arrondie et dont 
ilest impossible de déployer l'estampage à plat pour la photographie (PL. IT). 

D'autre part, une étude attentive de l'inscription de Talang Tuwo à 
la lumière des textes bouddhiques, en même tem ps qu'elle me permettait 
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(1) Cités par Fennanp, loc. cit, pe 3 

(2) bid., pe 7, 
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d'arriver à une traduction plus satisfaisante que celle de M. van Ronkel, m'a 
permis de déterminer le sens de plusieurs mots qui avaient mis en défaut 
la science et l'ingéniosité de Kern, et d'améliorer ainsi sur plusieurs points 
sa traduction de l'inscription de Kota Kapur. 

Enfin, la langue de ces textes ayant Fait l'objet d'intéressantes remarques de 
Kern, puis de MM. Blagden (!}, Bosch (*}, Ferrand (*} et van Ronkel, j'ai 
cru utile de les réunir avec les miennes sous la formé d'un lexique énumé- 
rant tous les mots qui apparaissent dans les quatre inscriptions. 

Au seuil de cette étude, je tiens d'abord à saluer la mémoire de Kern qui. 
après avoir rendu aux études indochinoises l'inestimable service de fonder 
l'épigraphie cambodgienne, 4 par sa magistrale publication de l'inscription 
de Kota Kapur ajouté à tant d'autres titres de gloire celui d'avoir créé 
l'épigraphie de Crivijaya. 

Je tiens aussi à exprimer publiquement à M. le Professeur van Ronkel 
mon regret d'avoir eu si souvent à m'écarter de ses traductions, mais je ne 
doute pas qu'il ne veuille bien accueillir et examiner mes critiques avec le 
mème esprit d'impartialié qui les anime. 


Note sur la transcription. — Les inscriptions malaises de Grivijaya étant 
écrites au moyen d'un alphabet indien et contenant un tres grand nombre de 
mots sanskrits, j'ai adopté le système de translitération en usage pour les 
textes sanskrits. C'est d'ailleurs celui qui a été employé par Kern et par M, van 
Ronkel, sauf cependant sur un point assez important : la transcription du signé 
de l'anusvära représenté dans ces textes, comme dans l'Inde propre et en 
Indochine, par un petit cercle ou un gros point placé au-dessus de l'akçara 
dont la voyelle est nasalisée. Kern rend ce signe par À guttural et M. van 
Ronkel par 27, même dans les mots sanskrits où c'est l'anusvära m que l'on 
attend. La transcription de Kern et de M. van Ronkel est évidemment basée sur 
le fait que les mots malais affectés dans les inscriptions du signe de l'anusvära 
sont prononcés actuellement avec une nasalisation gutturale figurée dans les 
romanisations par ñ, 1) ou ng, et que dans les alphabets indonésiens le signe 
correspondant à celui de l'anusvära sanskrit représente une nasale gutturale. 
Selon Kern, la prononciation gutturale de l'anusvära est ancienne : les graphies 
vañça, siñha, triñçat, etc., de l'inscription de Cangal, dont on trouve d'autres 
exemples au Cambodge et dans l'Inde propre, prouvent qu'à l'époque ancien- 
ne, « dans quelques parties de l'Inde aussi bien qu'au Cambodge et à Java, l'a- 
nusvära avait la prononciation gutturale qu'il a conservée dans Les alphabets 
javanais, balinais, batak, Lampong» (Verspr. Geschr., VII, p, 125). Cette 


—————————————_—Z2ZES———…——— 


(1) J. Straits branch RAS., 64, 1913, p+ 69 et 65, 1913, p. 37. 
(*} Citées par M. van Ronkel dans son article de Acta Orienlaliæ. 
(CR, de Cœvés, Le royaume de Crivijaya, JA, 1919 (2), p. 150 et suiv. 
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observation est probablement juste, seulement la transcription du signe de 
l'anusvära par f ou ng à le grave inconvénient de confondre dans la romani- 
sation deux signes bien distincts dans l'alphabet indien, l'anusvära et la nasale 
vutturale, et cette confusion n'a pas été sans provoquer de curieuses méprises. 
C' est ainsi que M. C. O. Blagden met phonétigiement sur le même plan les 
mots urang, pulang, ete. écrits dans le texte original avec l'anusvära, et les 
mots dagan, jângan, écrits avec la nasale gutiurale (J. Str. branch RAS., 65, 
1913, p. 37). Kern lui-mémeest victims de sa transcription lorsqu'il fait cette 
remarque inattendue (loc. cil., p. 213): « La graphie dalañña est étrange, ce 
mot devait sans doute être prononcé dalañña par assimilation de dalamña. 1] 
me semble que l'orthographe ancienne devait être dalamña. » Or, dalamña est 
précisément la forme donnée par le texte (infra, Inser. IV, L 3) et la graphie 
dalañña devant laquelle s'étonne Kern n'est que le résultat de sa transcription 
du signe de l'anusvära par ñ. De même, à propos de nitänam (Inser. I], L 2), 
M. van Ronkelécrit (loc, eil., p. 15): « La racine lanang n'existe pas à côté de 
tanam, mais les mutations entre les nasales finales m, n et ng sont men con- 
nues. » La représentation de la nasale labiaie à la finale par l'anusvära est 
courante en sanskrit et lanang est une forme créée par la transcription adop- 
tée par l'auteur. En fait, si dans la plupart des mots malais l'anusvära corres- 
pond actuellement à une prononciation gutturale, dans tous les mots sanskrits 
des inscriptions (sambodhi, svayambhü, etc.) et dans quelques mots malais 
{nitänam, niminum, dalam) il correspond à une nasale libiale. La règle 
suivant laquelle l'anusvâära auraiteu, dès cette époque, la Prongnriation guttu- 
rale qu'il a maintenant dans les alphabets indonésiens n'est donc pas aussi 
absolue que le pensait Kern. Aussi ai-je jugé préférable de le transerire par- 
tout par le signe habituel m, translitération purement mécanique qui ne 
préjuge de rien et évitera les confusions dont je viens de donner des exemples. 


I. — INSCRIPTION DE KÉDUKAN BUKIT (PALEMBANG) 
(Planche Il), 


Cette inscription a été découverte par M. Batenburg, le 29 novembre 1920, 
chez une famille malaise du village de Këdukan Bukit, au bord du Sungei 
Tatang, affluent du Musi, au pied de la colline de Bukit Seguntang qui s'élève 
au Sud-Ouest de la ville actuelle de Palembang (1). Cette trouvaille est 
mentionnée dans le rapport archéologique pour le quatrième trimestre de 1920 
(Oudheidkundig Verslag, 1920, p. 117), en même temps que la découverte 
de l'inscription de Talang Tuwo. Dans son article Uit het Land van Bilter- 
tang, publié dans la revue Djdwä (vol. EL, 1921, p. 5), M. L. C. Westenenk ne 
parle que de cette dernière, mais dans un autre article intitulé Boekit Se- 
goentans en Goenoeng Mahameroé uit de Sedjarah Melajoe (Tid., LAIT, 
1923, pp. 221 et 226), il fait allusion à une seconde inscription découverte à 
Palembang. Ceite inscripuon de Kédukan Bukit était complètement mconaue 
avant sa publication par M. van Ronkel dans Acta Orientalia, vol. IL, 1924, 
p. 19. Elle a été signalée et étudiée par M. Krom dans son Hindoe-lavaans- 
che Geschiedenis, p: 119. 

L'inscription qui compte dix lignes est gravée sur un gros galet arrondi 
(déposé au Musée de Batavia sous la cote D 146), mesurant approximativement 
45 cm. Sur sa plus grande longueur et 80 em, de circonférence. Elle est bien 
conservée sauf la fin des trois dernières lignes qui à disparu par suite d'une 
cassure. La forme arrondie de la pierre rend très difficile la prise d'un bon 
estampage ; celui qu'a bien voulu m'envoyer le Service archéologique des - 
Indes Néerlandaises m'a été d'un grand secours, mais il est impropre à la re- 
production. J'ai dû me contenter de donner ici la photographie de la pierre 
elle-même : les lettres ont malheureusement été blanchies et quelques-unes 
se trouvent déformées. 


(1) Je dois ces renseignements à l'obligeance de M. Bosch, qui ajoute que la décou- 
verte de cette inscription lui fut annoncée le 30 novembre par M. L. C. Westenenk, 
résident de Palembang. D'après ce dernier, la pierre était depuis longtemps en pos- 
session de cette famille qui l'utilisait comme « mascotte » au moment des courses de 
bateaux. Voir la carte des environs de Palembang reproduite par M. Westenenk dans 
les deux articles de Didwd et du Tijdschrifl mentionnés ci-dessus. 
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TEXTE. 


(1) svasti çri cakavarsütita 605 (!) ekädaçt çu(2)klapaksa vulan vaiçä- 
kha dapunta hiyam (?) nâvik di (3) sämvau (*) mañalap siddhayätra di 
saptamt çuklapaksa (4) vulan jyestha dapunta hiyam (*} marlapas dart 
minaña (5) lémvan () mamäva yam vala dualaksa dañan ko- (6) duaratus 
cûra di sämvau dañan jâlan sarivu (7) Hluräâtus () sapulu dua vañakña 
dûtam di mata jap () (8) sukhacitla (9) di pañcami çuklapaksa vula[n]-- 
(9) laghu mudita (*) dûtam marvuat vanua--- (10) crviyjava siddhavätra 
subhiksa — -- 


TRADUCTION, 
Prospérité ! Fortune ! En çaka 605, le onzième jour de la quinzaine claire 


du mois de Vaiçäkha, Sa Majesté monta en bateau pour aller chercher la 
puissance magique. Le septième jour de la quinzaine claire du mois de Jyestha, 





(1) Le chiffre des centaines est sûr (v. infra, p.51) quant à celui des unités, ce ne 
peut être que 4 ou 5, mais & est plus probable. 

(4) M. van Ronkel lit Avang, ne tenant pas compte de la voyelle €, qui est cepen- 
dant trés nelle. 

(3) Sur ce mot, v. infra, p. 46. Lu diphtongue au est sûre. 

(5) M. van Ronkel lit ces caractères : mindaga hGmwer, Dés trois derniers carac- 
tères de la ligue 4, l'antépéaultième est certainement mi; les deux suivants, moins 
distincts, ne laissent guère le choix qu'entre Îles lectures nâña et r&ña, mais celle de 
M. van Ronkel est la plus vraisemblable. Le premier caractère de la ligne 5 est sûre- 
ment là et non pas A4; le groupe mva est trés net; quant au caractère final, il res- 
semble plus a n qu'à r. 

(#1 La lecture de M. van Ronkel, mi, est inexacte et l'a du reste embharrassé. Le 
groupe est nettement lu «trois», qui donne le sens attendu. 

(dj Le dernier caractère visible de la ligne 7 n'est presque certainement pas ya, 
comme l'a lu M. van Ronkel. C'est soit un da, soit un ja (dont je crois voir le trait 
horizontal médian) suivi d'un second caractère surmonté du viräma. [| me semble dis- 
tinguer les extrémités supérieures des deux traits verticaux de la lettre p. 

(Ty M. van Ronkel lit ska, comme en malais moderne, mais le kh est très net. 

(3) La lecture dé M: van Ronkel, mudck « remonter s, donne un sens acceptable, 
mais Le caractère lu & par cet auteur est plus probablement un { qui nest d'ailleurs 
pas surmonté du virama. 
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INscuvrion ve KEoukan Buxir (It — À: lignés à à 5: À: lignes à à 85 CL: ligues 6 à 10. 
(P. 23.1 





le roi se libéra de ...., (1). M conduisit une armée de vingt mille (hommes) : 
des suivants (*}... au nombre de deux cents se déplaçant (*} en bateau, des 
suivants à pied au nombre de nulle trois cent douze arrivèrent en présence 
(du ror ?), ensemble (#}, le cœur joyeux. Le cinquième jour de la quinzaine 
claire du mois de. .., léger (%}, Joyeux, vint et fitle pays ()... Crivijaya, 
doué de puissance magique, riche ... 


REMARQUES. 


Quel est au juste l’objet de cette inscription ? Bien que M. van Ronkel ne 
se soit pas expliqué clairement à ce propos, il résulte de sa traduction que 
pour lui le texte commémore la montée ou le débarquement du roi à Sämho, 


(1) M: van Bonkel considère Minaña Hämvar comme un nom de lieu ou de pays, 
d'ailleurs inconnu. On pourrait peut-être interprèter mindña comme un substantif 
abstrait formé avec le suffixe -e (v. infra, p.63), et tiré d'une forme passive de la racine 
verbale man (sur l'infixe -in-, el. p. 64); cette racine serait celle qui apparait sous 
la forme rédoublée mammeam à la ligne 10 de l'inscription de Kota Kapur et qui 
sigoifñe «jurers: m-in-dû-a (avec allongement de l'a sous l'influence du suffixe [v. 
infra, p. Ga] serait « ce qui à été juré», c. à d. par exemple un serment. Tämvan est 
encore plus embarrassant: s'il était possible d'établir quelque rapport entre ce mot et 
batak amban « lien ske sens de la phrase serait que le roi se libéra du serment qui le 
liait (à un suzerain ? }, Cette expression rappellerait celle qui est employée par l'ius- 
cription sanskrite de Haksëi Câmkrôû pour dire que les rois des Kambuja se procla- 
mérent indépendants : apaslabalibandha « rejetant les liens du tribut » (JA, 1900 [1], p- 
489), et le roi de Crivijaya aurait par la magie (siddhivätréä) accompli ce qu'accomplat 
au siècle suivant le roi du Cambodge Jayavarman Il. Celui-ci, revenu de Java, institua 
unrituel magique pour se libérer dé sa dépendance (@yatfa) vis-à-vis de Java (BEFEO., 
XV, #, pp. 62 et 71). Mais tout cela est tellement hYpothétique que je me refuse à en 
faire état dans la traduction. 

11 M. van Ronkel considère danan comme une autre orthographe de la copule d dñan 
(mod, déngani, mais la phrase dans cé cas se construit assex mal, Malais déngan 1 
aussi le sens de « serviteur » ; batak dongan signile «compagnons. [l s'agit apparem- 
mént dé la suite du ro. 

(3) Au lieu du sens de «guide » que M. van Ronkel donne à câra, je préfère celui 
de d'action de se déplacer » que cé mot a aussi en sanskrit. 

(4) Di-mata ven vue de, en présence der est sûr, mais jap « tous ensemble » 
l'ést beaucoup moins : aussi la traduction reste-t-elle assez hypothétique. 

(5) M. van Ronkel à pris loghu pour le nom d'un mois: il aurait dû donner une réfé- 
rence, La Brhaïsamhita qualifie bien de laghu les naksatra Hasta, Agçvinf et Puysva 
(XC VII, g}, mais je n'ai jamais rencontré cet adjectif employé pour désigner un mois. 
Le mot suivant étant murlifa, et non pas mudik « monter s, rien n'empêche de pren- 
dre laghu dans son sens ordinaire. 

(61 M, van Roukel traduit vanua par « forteresses. Dans les inscriptions de Karang 
Brahi et de Kota Kapur, ce mot a son sens ordinaire de « pays, royaumes; je ne vois 
pas de raison pour lui cn donner ün autre ici. 
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sa délivrance de Minäña Hämbar, son arrivée à Mataya, et finalement la fon- 
dation de la forteresse de Grivijaya. J'ai indiqué dans les notes du texte et 
de ma traduction que les lectures sämva, minäña hämvar, malaya sont 
inexactes : d'ailleurs, rien dans le contexte ne prouve que Ces n0ms soient des 
toponymes. Je ne réviendrai pas Sur les deux dermers de ces termes dont 
la lecture reste douteuse; mais mon interprétation du premier appelle 
quelques explications. 

M. van Ronkel ayant lu sämvo et prenant ce mot pour un toponyme, 
s'était demandé (p. 19) Si ce terme ne serait pas de nature à jeter quelque 
lumière “sur le nom énigmatique de Sambojaiya) = San-fo-ts ti à côté 
de Crivijaya, etsi ce Saäambo ne serait pas celui qui est mentionné dans le 
Séjarah Malayu.s M. van Ronkel aurait pu trouver d'ingénieux arguments en 
faveur de cette double hypothèse dans les Researches on Plolemys geogra- 
phy, pp. 617-619, dans un passage où Gerini, par Sa méthode habituelle, 
identifie le Sambo(r) des Annales malaises (éd. Shelläbear,.p. 39; trad. 
Leyden, p. 39) avec l'ilot San-/a (San-fo siu) placé par une carte chinoise de 
l'an 1339 (J. North-China branch RAS., XXI, 1886) en l'ace de l'embouchure 
de la rivière de Jambi, etconclut : « Though this term has disappeared, unless 
still represented partially and in a corrupt form in the strait now called 
Sabayoro, west of Singkep Island, the record of it is QUITE SUFFICIENT 10 
prove that Sambhu or Sambhor, the old designation of the straits leading 10 
Palembang from the North, must have come to them from the name of their 
southern terminus, i. €. the Palembang distriet itself, which name musr the- 
refore have been Sambhu, Sambhor, or a derivative of it, say. Sambhu- 
jaya or Sam bhuja. » Avant d'adopter ces brillantes identificauons, 1l faudrait 
d'abord être certain que l'ilot de San-fo situé sur la carte de 1339 juste au- 
dessus de Kieou-kiang (= Palembang) n'est pas né de quelque confusion 
avec San-fo-ts'i, etque San-fo-ts'{ n'est pas, comme l'a proposé Aurousseau 
(BEFEO.. XXII, p.477) issu d’une faute de scribe pour Che-fo-lst — Cri- 
vijaya. Je préfère pour ma part une interprétation beaucoup plus terre à terre, 
et j'ai adopté celle de M. Poerbatjaraka, mentionnée par M. Krom (Hindoe- 
Javaansche Geschiedenis, p. 119, n. 2), d'après laquelle le mot lu sûmvo par 
M. van Ronkel ne serait autre que vieux-javanais sambo (!\ « bateau » (cf. 
Rämäyaga javanais, éd. Kern, XXII, 32). La lecture rectifiée ne peut qué 
renforcer cette hypothèse, car la forme sämbau est évidemment celle qui a été 
empruntée par les Cambodgiens et les Siamois (khmèr sämbau, pron. sam- 
pou : siamois sambhau, pron. samphao) pour désigner la jonque de haute 





(1) Juvnmous, Kawi-Balineesch-Nederl. Glossarium donne la forme samboñ, mais il 
cité samba comme la graphie donnée par l'édition du Rämayana, et rapproche le mot 
de malgache sambu. 


mer que ces peuples, peu navisateurs, n'ont guère pu connaître que par les 
Indonésiens ou les Chinois. 

Adoptant pour sämbau le sens de « bateau », j'interprète le texte de la 
façon suivante : le roi se rendit d'abord en bateau dans un lieu, non précisé, 
où il acquit une puissance magique qui lui permit le mois suivant de 
se libérer (de quelque chose dont la lecture n'est malheureusement pas 
certaine); ensuite de quoi il conduisit son armée et sa suite, tant en bateau 
(di sämbau) que par terre (jälan), en procession solennelle et joyeuse (sukha- 
citta, laghu, muditai et fitapparemment une cérémonie pour conférer à 
son royaume les pouvoirs surnaturels qu'il avait été chercher au cours de son 
voyage (siddhivätra). 

Si l'inscription gravée sur le galet de Këdukan Bukit ne relate pas, comme 
le pensait M. van Ronkel, la fondation de la forteresse de Crivijaya ('), elle 
doit cependant, à mon sens, commémorer un événement importam de l'histoire 
du royaume sumatranais. Dans les pays hindouisés d'Indochine et d'Indonësre, 
la fondation d'un royaume, d'une dynastie, s'accompagnait de pratiques 
magiques auxquelles l'épigraphie Fait allusion (cf. Bosch, Het Lingga- 
Heiligdom van Dinaja, Tijd. LXIV, 1924, p. 227). Antérieure d'un an 
à l'inscription de Talang Tuwo (Il) qui relate en 684 A. D. la fondation 
d'un jardin aux portes de la capitale, de trois ans à celle de Kota Kapur 
(IV) « gravée (en 686) au moment où l'armée de Grivijaya s'en allait châtier 
Java», précédant de peu la conquête du Maläyu à laquelle Yi-tsing vers 
690 Fait allusion comme à un événement tout récent (BEFEO., IN, p. 328), 
l'inscription gravée en 683 À. D. sur le galet trouvé au pied du Bukit Segun- 
tang, la montagne sacrée d'où les rois de Grivijaya tiraient peut-être leur nom 
dynastique de «rois de la montagne» (Çailendra, cf. Blagden, J, Straits 
branch RAS., 81, 1920, p. 26), est à n’en pas douter un document de grande 
importance pour l'histoire de Crivijaya, et peut-être le premier qui ait êté 
gravé par ordre d'un de ses premiers rois. 


(1) Knom, doc. cit, p. 119, repousse cette intérprétation parce que les Chinois 
connaissaient déjà le nom de Çrivijaya avant 678. En fait, d'après les dépouillements 
de M. Pelliot (Deux itinéraires, BEFEO., IV, p. 3341, la première mention du Che-li- 
fo-che dans les Annales chinoises se rapporte à des ambassades qui furent envoyées 
à la eour de Chine de la période hien-heng (670-673) à la période k'ai-yuan (713- 
41. La mention du royaume de Kin-pour Che-) li-p'i-che se rapporte peut-être à une 
période un peu antérieure |fbid., p- 324: 0. 5). 


Il. — INSCRIPTION DE TALANG TUWO (PALEMBANG) 
(Planches II et IV). 


Talang Tuwo est situé à l'ouest de Palembang, à environ 5 kilom. à vol 
d'oiseau au nord-ouest du Bukit Seguntang. C'est là que, le 17 novembre 
1920, M. L. C. Westenenk, résident de Palembang, découvrit dans une plaine 
marécageuse une pierre dont la face reposant sur le sol portaït une inscription 
dé quatorze lignes, très bien conservée. Le rapport archéologique pour le qua- 
trième trimestre de 1920 (Oudheidkundis Verslag, 1920, p. 117) mentionna 
cetté découverte et l'envoi de la pierre au Musée de Batavia (cote : D 145), 
en mème temps que M. L. C. Westenenk publiait dans le premier numéro de 
la revue Djdwa (1, 1921, p. 5) une photographie de l'inscription (PI. HI) et 
annonçait que, suivant un premier déchiffrement de M. Bosch, celle-ci daterait 
de 606 çaka (684 À. D.). 

M. L. C. Westénenk ayant eu la grande amabilité de me faire part de sa 
trouvaille le lendemain même, et de m'envoyer peu après un tirage à part de 
son article de Djdwd, je l'informai que l'importance de ce téxte m'en- 
gageait à en publier sans retard une transcription avec un essai de traduc- 
tion. M. van Ronkel m'écrivit quelque temps après qu'il préparait de son cûté, 
en collaboration avec M. Bosch, une étude Sur les deux inscriptions de Pa- 
lembang (1 et 11}. Je lui répondis aussitôt que jé lui laissais bien volontiers la 
primeur de ce travail de déchiffrement. Son arucle ne parut que trois ans 
après, dans le vol. Il d'Acta Orientalia (p. 12: A preliminary notice con- 
cerning two ol Malay inscriptions in Palembang, Sumatra), presque en 
même temps que, dans un compte-rendu de L'Empire sumatranais de Crt- 
vijaya de M. Ferrand (BEFEO., XXIL, p. 473, n. 2), je donnais la 1rans- 
cription des deux premières lignées de l'inscription de Talang Tuwo. 
M. N. J. Krom la cite dans son Hindoe-lavaansche Geschiedenis (p.118) et 
en donne un résumé d'après le mémoire de M. van Ronkel. 

Le texte comprend 14 lignes gravées sur un bloc de grès : la surface ins- 
crite couvre 50 cm. * 80 cm. L'écriture est très lisible et bien conservée, sauf 
deux où trois caractères à la fin des lignes. La transcription de M. van 
Ronkel est généralement correcte, sauf quelques erreurs que je signale en 
note, mais elle ne reproduit pas la ponctuation, indiquée dans l'original par un 
gros point, et ne distingue que rarement les voyelles longues des vovelles 
brèves: c'est ainsi que l'allongement de la voyelle finale d'un mot devant le 
suîixe -fa, qui est de règle dans ces textes (cf. infra, p. 62), n'apparait 
que sporadiquement dans sa transcription. 





Issemerion ve Tasanc Tuwo (ll photographie de ln puerre). 
(PF, 38.) 








TEXTE. 


(1) svasti o çri cakavarsätita 606 dim dvitiya çuklapaksa vulan cattra ® 
säna tatkäläña parlak çriksetra (‘) inie niparvual (2) parvända punia 
livam À) çri jayanaça () 6 ini pranidhänända punta hivam © savañakña 
vam niänam disinis fiyur pinum hanäu © ru(3)mviva dan samiçräña (1) 
vam kävu nimäkan vuañña® lathäpi héurvuluh pattum itvevamädt o puna- 
rapi vam parlak vukan (4) dan lavad taläga savañakña vam vuatku (*} 
sucarila parâvis prayvojanäkan punväña sarvvasatva sacardcara ® varo pû- 
vaña tmu(s) sukha o di äsannakäla di antara margga laïs tmu muahk va 
ähära dan äir niminumia © savañakñu vuatña huma parlak mañcak mu- 
(6)ah ya mamhidupi paçu prakära o marhulun luvi vrddhi muak ya jäñan 
va niknäisavañakña yam upasargga ® pidanu (°) svapnavighna ® varam vua- 
(7)äña kathamapie anukala yam graha naksatra parävis diya s nirvyädhi 
ajara kavuatanäña © tathäpi savañakña vam bhrtyaña (8) salyärjjava 
drlhabhakti muah va dya os vam miträña tuvi jañan ya kapata (°) yam 
vinina mulam anuküla bhéryva muah ya ovaram sthä(ginäia lägi cüri ucca 
vadhäñe (°° paradära di säna ° punarapi fau ya kalyänamitra * marv- 
vañun vodhicitta dñan maitri-(10) - dhäri (*) di dam hyam ratnatrayva 





(1) Dans sa transcription, M. van Ronkel donne éravrikselra et dans $a traduc- 
tion érNr)kgétra. La vovelle Fest nette sur l'estampage. 

() M. van Ronkel transcrit parwenda punta hyang, L'à long de parvända et l'i de 
hiyam ne sont pas douteux- 

(*) Dans BEFEO., XXII, p. 473, 043, j'ai transcrit ce nom Jayandga, lecture signa 
lée par M. Krom, Hindoe-Jav. Gesch., pe 118, nu. 10. C'est M- vai Roukel qui a raison 
etla vraie leçon est Jayandça. On peut se demander toutefois si ça n'est pas une 
faute pour ga: Javandya est en effet, comme nom de roi, beaucoup plus vraisemblable 
que Juvanaçe, la terminaison "nëüge étant une de celles qui caractérisent Îles noms 
princiers (ef. A. Husxa, Die altindischen Personennamen, ladische Forschungen, 3, 
1910, Pe 144t 

(4j La transcription dé M. van Ronkel donne samilraña, mais c'est probablement 
un lapsus, car dans son commentaire [p, 45), il écrit samiçcräña, forme qui nest 
d'ailleurs pas tout à fait correcte : l'a final de miçre s'est allongé devant -ña. 

(5) M. van Ronkela lu ee mot vuafkfa, forme a priori peu vraisemblable qu'il n'a 
d'ailleurs pas réussi à expliquer. Ce qu'il a pris pour un A souscrit est le signe de la 
voyelle «. Dans ces textes, le M souscrit a partout sa forme pleine et n'est jamais 
réduit à un simple trait courbe. 

(0) Transerit pidanu, sans signes diacritiqués, par M. van Ronkel. 

(7) Lu kapadn par M. van Ronkel. 

(K) Le texte semble porter ucci vedhäñca. 

(By La lecture de M. van Ronkel: nibodhi est sûrement inexacte. L'estampage n'est 
pas net, mais M. Bosch, qui a bien voulu examiner la pierre pour moi, me confirmé 
l'impossibilité de la lecture de M. van Aonkel et propose jatadhaäri, que [hésite à 
adopter : le premier caractère de la ligne 10 peut bien à la rigueur étre lu fa, mais il 
est süvement bref: et le mot proposé s'accorde assez mal avec le contexte. Seuls les 
mots méitri ét dhéri sout certains. 
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jiñan marsärak dûan dam hyam ralnalraya © tathäpi nityakäla tyäga 
marçila ksänti marvvañun viryye räjin (ru) tâhu di samiçraña çilpakalàä 
parävis © samähitacinta © {mu ya prajña °smrli medhävis punarapi dhai- 
ryvamant mahäsativa (!) (k2) va/raçärira ° anupamaçakti ® jaya e lathäpi 
jätismara ® avikalendriva  mañcak rüpa 9 subhaga häsin halap o äde(13) 
vaväkya (?) ovrahmasvara 9 jadi (4kI9 svavambliu 9 punalra|pi tmu ya 
cintämaninidhäna® tmu janmavacitä (*)9 karmmavacité 9 kleçavacilä (14) 
avasäna tmu ya anuttaräbhisamyaksamvodhi || = || % || : | — 
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TRADUCTION, 


Prospérité ! Fortune! En çaka 606, le deuxième jour de la quinzaine claire 
du muis de Caitra : c'est à ce moment-là que ce jardin (nommé) Griksetra a été 
fait sous la direction (‘}de 5. M. Cri Jaynnäça. Voici le vœu () de Sa Majesté : 

(Que tout ce quiest planté ici, cocotiers, aréquiers, palmiers à sucre, sagou- 
uers et les divers arbres dont on mange les fruits, ainsi que les bambous hâur, 
vuluk et pallum, et cætera ; et aussi, que les autres (*) jardins avec les bar- 
rages, les étangs, ettoutes (T) les bonnes œuvres (*) faites par moi, servent au 
biën(*) detous les êtres, mobiles ou immobiles, et soient pour eux le meilleur 
moyen (1) d'obtenir la félicité (11). S'ils ont faim (1) à la halte ou en cours de 


(1 Me van Ronkel lit mahäsarvva qui n'est guère possible. Bien que l'estampage 
ue Soit pas très net, je crois que ma lecture a beaucoup de chances d'être exacte. 

(*) Les deux caractères dde, que M. van Ronkel a laissés én blanc sont suffisamment 
nets sur l'estampage. 

(1) Lu wangéità \vamçité) par M, van Ronkel, Il semble en effet y avoir une trace 
d'anusvära au-dessus du va, mais ce n'est peut-être qu'un défaut de la pierre, et si 
c'est une faute, elle n'est pas répétée après karma et kleça. 

(4) Ou : par ordre. Sur varvände, v. lexique, s. v. 

(a Sur le sens téchnique du mot pratidhänae, que M. van Ronkel a traduit par 
« prière », cf. infra, p+ 49. 

(9) M, van Roukel donne à vukan lé sens que bukan n en malais moderne et traduit 
« although the gardens be not with dams and ponds », ce qui n'est pas bien satisfaisant. 
Le sens de « autre » (v, léxique, s. v.) s'impose ici: après avoir parlé du jardin Cri- 
Kéctra et des plantes qu s'y trouvent (di sin), le roi mentionne aussi (punar api) les 
auires jardins plantés par lus. 

L') Sur pardwis, v. lexique, s. v. 

(9) M. van Rôonkel traduit sucorita comme un adjectif: « well laid». 

LM M. van Ronkel traduit pugva par « property», prenant ce mot dans le sens qu'il 
a en malais vulgaire, ce qui est peu vraisemblable à pareille époque et ne donne pas 
un sens satisfaisant, Punva est à prendre ici dans son sens bouddhique dé «mérite ». 

(°} Sur la valeur de upäva dans la langue bouddhique, ef. infra, PP. 43-44. 

(11) M. van Ronkel construit sukha avec ce qui vient ensuite et traduit : x for 
enjoyment in the immediately succeeding time, upon the intermediate way». Pour le 
sens que je donne à érannakäla et antara märga, v. le lexique; La phrase sé termine 


avec sukña, et tout ce qui vient aprés comprend l'énumération des félicités que le roi 
souhaite aux êtres. 


LE) Sur le sens de lai, v. lexique, s. v. 
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route, qu'ils trouvent des alimentset de l'eau à boire.Que tous les défrichements 
et jardins faits par eux soient pleins (de récoltes). Que Le bétail de toute es- 
pèce élevé par eux, et aussi que les esclaves possédés par eux (!) prospèrent. 
Qu'ils ne soient atteints d'aucune calamité, ni tourmentés par l'insommie. 
Quoi qu'ils fassent (#), que toutes les planètés et les constellations leur 
soient favorables, et qu'ils soient exempts de maladie et de vieillesse du- 
rant leurs entreprises (*). Et aussi, que tous leurs serviteurs leur soient lidé- 
les et dévoués, et encore que leurs amis ne les trahissent (*} pas et que leurs 
femmes soient pour eux des épouses (*) fidèles. Et par sureroïl, en quelque 
place qu'ils se trouvent, qu'il n'y &it en cet endroit-là ni voleurs (f}, mi 
violents, ni assassins, ni adultères. De plus, qu'ils possèdent un ami de bon 
conseil (°); qu'en eux naisse La pensée de Bodhi (*) et l'amitié.....des Trois 
Joyaux, et qu'ils ne soient pas séparés d'avec les Trois Joyaux (*}. Et aussi, 
(qu'ils pratiquent) continuellement la libéralité, l'observance des préceptes, 
la patience: qu'en eux naissent l'énergie, l'application, la connaissance de 





(1) Latraduetion de M. van Ronkel « the cattle shall be bréd us servants n est suspecte 
a priori, car hulun(malais &lun) « esclave » ne s'applique qu'aux humains, Dans tout le 
passage, depuis dé äsannakäla (1,5) jusqu'à paradära di säna (lg), les propüsitions 
principales définissant les souhaits du roi sont placées en apodose, aprés les proposi- 
tions subordonnées précisant dans quelles circonstances ces souhaits düivent se 
réaliser, Toute difficulté disparait dès qu'on interprète le passage d'après cette 
construction. 

(2) M. van Ronkel, n'avant pas reconnu la construction par apodosé indiquée dans la 
note précédente, raporte varam vualäña à ce qui précède. 

(#) M. van Ronkel traduit: « healthy and eternally young shall be what is made 
here». Les termes nirvyädhi et ajara peuvent difficilement étre appliqués à une plan- 
tation, C'est à tous les êtres (strvasat{va) que le roi souhaite santé et longévité. Sur 
la forme kavralandñe, v. lexique, s, v. 

(4\ La lecture kepada, au lieu de kapafa « traître », a inspiré à M, van Ronkel cette 
singulière traduction : « not return to theër wives ». 

(3) M. van Ronkel a pris bhärvye dans le sens de vserviteur». [l eût dvité cette 
méprise s'il avait correctement transerit ce mot avec le sigue de la longue bhäryya. 

(6) M,van Bonkel comprend que ce sont les serviteurs (bhriya, Le 7) qui ne doi- 
vent pas commettre les méfaits énumérés ici, Voici d'ailleurs sa traduction de tout ce 
passage : « But all servants thercof must be true and upright, of faithul truth, and they 
must be their friends, and not return to their wives, as willing servants, and they may 
at no place deceive, nor kill, nor commit adultery, » 

(7) Sur le rôle de l'ami de bon conseil dans la carrière des Bodhisattva, cf. BURKOUr, 
Introduction, p.284, n.1,etles références du dictionnaire de la Pali Text Socicty, s. v, 
kalyäna, etaussi Mahävastu,!,p-243, l.13. Le traité de bouddhisme javanais $ang 
Hyang Kamahäyänikan applique l'épithète de kalvana au Vajräcärya, au maitre qui 
initie le novice aux mystères du Vajrayana (éd. Kars, p. 28; cf. Spever, ZDMG., 
101%, D: 360) 

(#) En sanskrit bodhicittotpäda : c'est le sujet du célèbre traité Bodhiciftatpäda- 
naçätira attribué à Vasubandhu. 

(" Un souhait analogue est formulé dans le Bodhicarvävaläre, LT 42: 


tous les arts divers (!} ; qu'ils aient un esprit concentré, possédent science. 
mémoire, intelligence. Et de plus, qu'ils soient fermes dans leurs opinions. 
aient le corps de diamant (*) des Mahäsattva, une puissance sans égale, la 
vicioire, et aussi le souvenir de leurs vies antérieures (*), des sens au 
complet ("), une forme pleine, le bonheur, le sourire, la tranquillité, une voix 
agréable, la voix de Brahmä (*}. Qu'ils naissent mäles (6), existant par eux 
mêmes {7} ; qu'ils soient le réceptacle de la Pierre merveilleuse (), jouissent de 
la maîtrise des naissances, de la maltrise du karman, de la maîtrise des souil- 
lures (*}, et qu'ils obtiennent finalement la complète et suprême Illumination. 


REMARQUES. 


La version qu'on vient de lire est très différente de célle qu'a donnée M. 
van Ronkel dans Acta Orientalia, non seulement par suite des traductions 
nouvelles que j'ai cru pouvoir proposer pour certains termes et que j'ai 
essayé de justifier dans les notes et le lexique. mais surtout à cause de la 
façon dont j'interprète le sens général du texte. D'après la version de M. van 
Ronkel, l'inseription de Talang Tuwo relate la fondation d'un pare par Gri 
Jayanäça. Ce parc avec tout ce qu'il contient est destiné à servir aux êtres 
vivants, animaux et plantes. Une série de prescriptions morales sont adressées 
aux fidèles qui, s'ils les suivent, pourront prétendre aux plus hautes félicités 
bouddhiques, jusques et y compris la complète Illumination (4). 


(11 M, van Ronkel traduit ce passage : « They must be constantly sacrihcing, and 
with rock-like patience they shall accomplish strength, industry and kuowledge in all 
mannér Of handicrafts. » 1] ne s'est pas aperçu qu'il y a ici une énumération des six 
pâramité où perlections des Bodhisattva (ef. Bunxour, Lotus. App, VI, p. 544; Dhar- 
masañgraha, XVIE, etc.\. 

(#1 Sur l'expression vajragartra, v. infra, p. 55, 

(9) Jatismara est la première des trois sciences (vidya), la quatrième des cing 
(ou six) connaissances transcendantes (abhifña) et la huitième des forces de sagesse 
jñdna ou prajñäbala); ef. P. Devises, Sur la memoire dés exitiénces anlériéures 
(BEFEO., XXVII, 383). 

LA) Indriva a aussi le sens de «qualité morale »: il yen a Cinq qui sont In fi 
icraddha), la contemplation (samädhii, l'é nérgie (virya), la mémoire (smréil et là 
science (prajñal, cf. Diarmaseñgraha, XLVII 

(°1 La voix de Brahma (pali brahmassara) est mentionnée dans Dighanikara, Il, 
2115 Jdtaka, !, 96: V, 346. C'est un des attributs du Buddha. 

(1) Ce souhait est exprimé par le Bodhicarvävatära, X, 10- 

('}Svayembhi est une épithéte courante du Huddha. 

(4; Une stance du Bodhicarvävatara, IX, 36, éclaire ce souhait : « De mème que Ja 
Pierce merveilleuse et l'Arbre des souhaits comblent les vieux des créatures, ainsi 
apparaît le corps du Buddha par suite de ses vœux antérieurs Lpranidhäana) et des 
actes des fidèles eux-mêmes, » (trad: Finori, 

{*) Les dix vagità des Bodhisattva sont énumérées dans Mahavyutpatti, XXVIL, et 
Dharmasañgraha, LXXIV, : 


(NW) Ce résumé est celui que donne M. KEnou. Hindoe-juvaansche Geschicdenis, pp- 
118-110. 


44 — 


La principale critique que l'on peut formuler à l'égard de cette imterpré- 
tation est qu'elle ne répond pas à la définition que le texte donne lui-même 
de son contenu. Ce que M. van Ronkel considère comme une prière aux 
fidèles, et comme l'énoncé de prescriptions morales est intitulé pranidhänu. 
Or, dans la langue technique du bouddhisme, pranidhäna désigne quelque 
chose de très précis. quine correspond pas à ce que M. van Ronkel a tiré du 
texte de l'inscription. « Pranidhäna, dit excellemment Burnouf (Lotus, p. 
551), c'est la demande que l'homme qui aspire à devenir Buddha adresse à 
un Buddha pour obtenir sa bénédiction, à l'effet de devenir un jour lui-mème 
un Buddha sauveur des hommes. Le mot signifie également, d'une manière 
générale, le vœu que l'on fait soi-méme de ne rien négliger pour arriver à 
cet État de perfection. s M.S. Lévi (Mahäyänasüträlamkara, 11, p. 126, n.1) 
définit pranidhäna «l'engagement initial pour un candidat à la Bodhi et à 
partur duquel commence sa carrière de Bodhisattva ». Pour M. Suzuki (Out- 
lênés of Mahäyäna buddhism, p. 107), c'est « un désir violent, une aspira- 
tion, une prière, une détermination inlexible de réaliser sa volonté même 
à travers une série infinie de renaissances ... Chaque Bodhisattva est consi- 
èré comme ayant son prantdhäna propre, añn de prendre sa part dans l'œuvre 
de salut umversel. Son ombre corporelle peut s'évanouir en même temps que 
son karman est épuisé, mais son pranidhäna survit sous une enveloppe 
nouvelle. » 

Je m'excuse de rappeler ces notions, banales pour quiconque est tant 
soit peu lamilier avec les doctrines du bouddhisme Mahäyäna. C'est ici le 
lieu d'invoquer un principe d'exégèse formulé par M. S. Lévi, qui en a fait 
une brillante application dans son étude de l'inseripuion de Mahänäman À 
Bodhgäyä ({ndian studies in honor of C.R. Lanman, p. 47): v le me suis 
proposé de montrer à quel point l'épigraphie bouddhique est inséparable de 
l'étude des textes, quelle lumière elle peut en recevoir et aussi leur apporter. » 

Or, si l'an analvse La formule du prantdhäna de l'inscription de Palem- 
bang, on constate qu'elle est construite de la façon suivante: 1) les lignes 2 
à 4 énumèrent une série d'œuvres, et se terminent par les mots savañakra 
vam vuatku sucarilt parävis, « toutes les bonnes œuvres faites par moi » ; 
— 2) ces bonnes œuvres sont dites prayojantkan sarvasallva « destinées 
à servir au bien de tous les ètres  ; — 3} elles sont lé meilleur moyen 
(varopäva) pour que les êtres obtiennent une série de félicités, dont les 
premières sont purement matérielles et propres à satisfaire l'instinet animal. 
mais par une lente progression s élèvent peu à peu dans le plan moral et dans 
le plan mystique jusqu'à l'Ilumination. 

On voit immédiatement en quoi ce vœu mérite d'être appelé un prani- 
dhäna. Le mot upñva qui apparaît à l'endroit précis où le texte s'articule et 
qui établit le lien entire l'énumération des bonnes œuvres du roi et celle 
des souhaits qu'il formule en faveur de tous les êtres, est lui aussi un terme 
technique dans la langue du bouddhisme. L'upya est, comme le pranidhäna, 


= 


une des dix perfections du Bodhisattva et est expliqué tout au long dans le 
deuxième chapitre du Lotus de la Bonne Loi. C'est le moyen, le stratageme 
employé par le Bodhisattva, dans sa compassion envers les créatures, pour les 
sauver d'une manière appropriée. Comme le dit Burnouf (Lotus, p.551): «La 
méthode a un but qu'on pourrait dire unique, c'est la conversion des êtres 
à la Loi: maisles moyens (upaya) qu'elle emploie sont nombreux » (!}. 

Les traités mahâvânistes enseignent que le pranidhäna et l'upäya ont 
deux aspects différents, suivant qu'ils ont pour but l'obtention de la Sambodh 
pour soi-même, où le salut des êtres en général. Le vœu du roi Jayanäça qui 
reporte sur tous les êtres mobiles et immobiles (sarvasativa sacaräcara) les 
mérites (punyva) acquis par ses bonnes œuvres (sucarita) est un pramdhäna 
du deuxième type: il a en vue, comme disent les textes, le bien ou la ma- 
turation des êtres, sattvärthäva (Dharmasañgraha, CXI-CXI), saftvapari- 
päkäva (Mahäyänasiträlamkara, XVIL, 69, 76) (*}. C'est donc, pour em- 
ployer la langue technique du Mabäyäna, une parinämanû, analogue à cette 
formule gravée sur une image de bronze de Lokanätha trouvée à Sumatra 
dans la résidence de Tapanuli : imant kuçalamülänt sarvvasattvasädhära- 
ntkriva anuttaraväm samyaksamhodhau parinômam vämi « ayant fait de 
ces racines de vertu Le bien commun de tous les êtres, Je réalise l'Ilumination 
suprème », formule retrouvée par Kern (Versp. Gesch., VII, p. 144) dans 
l'Astasalasrikä pra fäpäramntf \éd. de Calcutta, 1888, pp. 138-142), Mais 
on notera que, dans son pramdhüna, le roi Jayanäça ne vise pas seulement 
lillumination pour lui-même, mais la pose comme le terme des félicités 
(sukha) qu'il souhaite aux créatures. 

Je reviendrai plus loin sur diverses particularités de ce texte et sur ce qu'il 
révèle du bouddhisme pratiqué à Crivijaya vers la fin du VIL” siècle (p. 54). 
I suffira d'en avoir déterminé ici le sens général et d'avoir justifié les 
améhorations que j'a cru pouvoir apporter à la traduction de M. van Ronkel. 


ZE, 


! 1) On trouvera cette idée développée dans Suzuxt, OQuélines, p. 294, 0, 1, Surlesens 
qu a pris Hpdya dans les textes Tântriques, cf. KeRx, Manual, p. 127, 6.4: — pe La 
VaiLéE Poussin, Bouddh., Et, et mal., p.216: Buarracnarvra, Two Vajrayana works 
(Gackwad Or. Ser., XLIV), pp xiv-xv. | 

(#1 C£ encore pe La Vartée Poussix, Vjifaplimatretasiddhi, po. 201-264, avec des 
rélérences à Sodhtsativabhämi et Dacabhami. 
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III, — INSCRIPTION DE KARANG BRAHI (JAMBS) 
(Planche V). 


Selon des renseignements communiqués à la Société de Batavia par Rouffaer 
(Notulen, 1909, p. 115: 19 juillet}, cette inscription a êté découverte en 1904 
par M. L. Berkhout, contrôleur à Bangko, dans la province de Jambi (Sumatra). 
Karang Brahi est situé sur le cours supérieur du Mérangin, affluent sud du 
Batang Hari où rivière de Jambi, un peu en amont de Djëlatang. La pierre, 
mesurant 78 cm. de hauteur sur 62 cm. de largeur, est restée in situ, ét 
d'après M. O. L. Helfrich, ancien résident de Jambi, cité par M. Krom ( Fijd., 
LIX, 1920, p. 426), elle git au pied de l'escalier conduisant à la mosquée, etles 
visiteurs s'en servent comme d'une dalle pour s'y laver les pieds. En février 
1906, Le résident de Palembang, M. 1. À. van Rijn van Alkemade, prit un estam- 
page de l'inscription et l'envoya à Kern qui le déclara illisible, mais reconnut 
cependant que l'écriture en était analogue à celle de l'inscription de Cañgal 
de 732 À. D., et précisa que ce document, le plus ancien qui eût êté trouvé 
à Sumatra, devait être contemporain de l'inscription de Kota Kapur (IV). Si 
l'on excepte une brève mention sous le n° 145 de la Voorloopise Lijst van 
Oudheden in de Builenbezittingen, Res. Djambi, Div. Bangko (Oudheid- 
kundig Verslag, 1914, p. 132), la stèle de Karang Brahi sombra dans l'oubli 
jusqu'en 1920, date à laquelle M. Krom lui consacra une de ses sotes épigra- 
phiques (Epigraphische Aanteekeningen, XVI, Tijd., LIX, p. 426). 11 indique 
que le texte en est identique, moins la fin, à celui de Kota Kapur publié par 
Kern en 1912, et, sans juger utile d'en donner une transcription, il note de 
quelle manière se répartissent ses seize lignes, et donne les variantes qu'il pré- 
sente par rapport à celui de Kota Kapur. Dans son mémoire De Sumatraansche 
Periode der Javaansehe Geschiedenis (p. 14 = BEFEO., XIX, p. 129) et 
dans son Hindoe-Javaansche Geschicdenis (pp. 114-115), M. Krom s'est 
occupé à nouveau de la stèle de Karang Brahi, mettant en relief son importance 
pour l'histoire politique de Crivijaya, sur laquelle je reviendrai plus loin. 

Les caractères sont très usés en maint endroit et la lecture en serait ma- 
laisée sans le secours apporté par la pierre si bien conservée de Kota Kapur. 
Ne jugeant pas utile d'imprimer deux fois le mème texte, je me bornerai à 
donner les variantes de l'inscription de Karang Brahi dans les notes de la 
transcription et de la traduction de celle de Kota Kapur. 
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IV. — INSCRIPTION DE KOTA KAPUR (BANGKA) 
(Planche VI). 


Kota Kapur est situé dans l'ile de Bangka, au nord de la rivière de 
Mënduk, entre la rive et le point nommé Pangkal Mundo (= Pangkalan 
Mënduk, « débarcadère de la rivière de Mënduk ») sur la carte de Stemfort et 
Ten Siethoff (éd. de 1898, n° 11}, Ces renseignements topographiques ont 
été donnés en 1919 à Rouffaer (cf. Bijdr., 74, 1918, p. 142) par M. I. K. van 
der Meulen qui découvrit l'inscription en décembre 1892, alors qu'il était 
administrateur à Sungei Sélan. La pierre sur laquelle elle est gravée est tail- 
lée en forme d'obélisque (mesurant 1 m. 77 de hauteur sur 32 cm. de largeur 
à la base et 19 cm. au sommet} eta dû être importée dans l'Ile de Bangka où 
l'on n’en rencontre pas de semblable. Elle se trouvait, lors de la découverte, 
à côte des restes d'un mur en terre. 

Au début du mois d'août 1893, le résident de Bangka envoya au Directeur 
de l'Enseignement des Indes Néerlandaises un estampage de l'inscription 
qui fut transmis le 5 août à la Société de Batavia. Au cours de la séance du 
8 août, cet estampage fut remis à Brandes et il fut décidé qu'on demanderait 
à l'administration l'envoi de la pierre au Musée (Notulen, 1893, pp. 
106, 107 g). À la séance du 2 octobre suivant, Brandes annonçait l'ar- 
rivée de la pierre à Batavia (bid., p. 141, IV b}, où elle est actuellement 
conservée sous la cote D 90. Brandes semble avoir été le seul à cette époque 
à prendre quelque intérêt à l'inseription de Kota Kapur: il la mentionne 
dans son arucle Oudheden de l'Encyclopédie des Indes Néerlandaises (II, 
1902, p. 134), et la décrit comme une inscriplion en écriture veñsi, datée 
de 608 (?) çaka, rédigée dans une sorte de malais ét prononçant une 
malédiction contre ceux qui ablmeraient la pierre. 

À la mort de Brandes en 1905, on trouva dans ses papiers un grand nom- 
bre de transcriptions, parmi lesquelles Ggurait celle de l'inseription de Kota 
Rapur : elle à été imprimée sous le n° CXXI (p. 257) des Oud-Javaansche 
Corkanden, nagelaten transcripties van wijlen Dr. L. A. Brandes, uitg. 
door Dr. N. FE. Krom (Verhandelingen, LX, 1913). Dès 1909, la curiosité 
de Rouffaer avait êté éveillée par la transcription de Brandes qui révélait un 
texte différent de tout ce que l'épigraphie javanaise avait fait connaître jus- 
que 1à: dans la séance du 27 septembre de la Société de Batavia, il deman- 
dait qu'un estampage de l'inscription de Kota Kapur fût adressé à Kern(Not., 
1909, p. 151), ét le 8 novembre (Jhid., p. 177) il annonçait l'envoi prochain 
de cet estampage. Kern publia trois ans après le résultat de son déchiffrement 
dans les Bijdragen (67, 1912, p. 393) sous le titre Inseriplie van Kota 
Kapoer (réimprimé dans Verspreide Geschriften, VAL, p. 205): j'ai dit plus 
haut mon admiration pour ce travail gémial. Celui-ci inspira à M. C, O. 
Blagden d'intéressantes remarques linguistiques qu'il publia l'année sui- 
vante: The Kota Kapur (W. Bangka) inscription, 1. Straits Branch RAS... 
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64, 1913, p.69; À further note on the Kota Kapur inscription, Ibid. 65, 
1913, p. 37- 

L'inscription de Kota Kapur figure sous le n° 173 dans Voorloopige Lijst 
van OQudheden in de Buitenbezittingen, Res. Bangka, Div. Soengei Liat 
(Oudheidkundig Verslag, 1914, p. 139). Elle a été abondamment commentée 
dans les divers travaux relatifs à l'histoire de Grivijaya: G. Cœdès, Le royaume 
de Grivijaya, BEFEO., XVIII, 6, p. 1: — G. Ferrand, CR. de l'article 
précédent, JA., 1919 (2), pp. 150-155 ; L'empire sumatranais de Grivijava, 
JA., 1922 (2), p. 36: — N, J. Krom, Hindoe-Javaansche Geschiedenis, 
D. 114, 

Le texte comprend 10 lignes admirablement bien conservées. Il est iden- 
tique à celui de la stèle de Karang Brahi, mais contient deux passages qui ne 
figurent pas dans celle-ci, Dans la transcription qui suit, tout ce qui est entre 
crochets est propre à l'inscription de Karang Brahi (HI) et tout ce qui est en 
romaine ne se trouve que dans celle de Kota Kapur (IV). 


TEXTE. 


U]G)ol siddha | titam hamvan vari (1) avais kanitra Kkäyet ni[z|pai- 
humpaan (©) namula ulu lavan tandrun luah makamatai ta[ s]ndrun luah 
vinunu paihumpaan [|] hakairu muah kävet nihumpe u[4|nai fuñai o (3) 
umentem bhakit niulun haraki o unai luñat | kita savañakta de{s] vata 
mahar|didluka sannidhäne  mamraksa vam kadatuan crivrjaye  kita fuvi 
tandrun[é]luak vañakta devata müläña (*}yam Parsumpahan (3) parävis 
® Radäci(\) ÿam uram {7] di dalamña bhümi(®){ajaaña kadatuan ini] para- 
vise] drohaka hañun so samavuddhila|Slvan drohakao mañujäri drohaka 
ontujärt drohaka 14 hu dim (} drohaka o tida [ol va (4) mar! plpädak (°} téda 


(t} La coupe hamves avari adoptée par Kern est impossible : lé caractère n, qui est 
surmonté du vViräroa, est sûrement final, 

(2) Entré les caractères pa et an, IT laisse un éspace qui semble correspondre à 
un défaut de la pierre. 

(1 Le caractère At est peu visible dans IH. 

(4) lei et plus bas, 1. 8 de IV, Kern a lu kadädhi, ce qui est inexact. 

(5 Lu par Kern bhämi. L' est trés clair dans [Il comme dans [V: Krom (Tijd., LIX, 
pe 428) lit sous toutes réserves le passage propre à HT: @va dé dalañnña bhumi. Mon 
estampage, assez net, donne la lecture indiquée ci-dessus entre crochets. 

(6 Kern transcrit félu dén (écrit par erreur din dans Bijdr,, 67, P. 394, et Verspreide 
Geschrifien, Vi, p.208). Les deux textes portent nettémeut féhu: III n dim, mais IV 
a din. 

(31 Kernca hésité sur la lecture de ce mot qu'il trauscrit mar- à duh. IT à élaire- 
ment marpadah et [V marppadah. 
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va bhakti o tida ya tatvärjjava diy âkuo dûan di 1Yam nigalarku sanyäsu 
data o dhava vuatña uram inan " nivunuh |10] ya sumpah nisuruh tGpik ya 
mule [»] parvvandan dätu grévi(s)uva F tälu mul ya dnan [11] gotra- 
santänäna e tathäpisavañakna yam vuaina Jâhat eo makalunñrt Drame ni 
kasa[ra]kit o makayila o mantri gada [| visaprayoga ® upuñ tüva (1) 
tämval (6) [e] saramvut [ol kasi[r;lhan © vagi kurana à Lyevumäd i 9 
jañan muah ya siddha ® pulam ka iya muah (°) yam dosä|r4]ña vuatña jähat 
inanotathäpi nivunub va sumpah © tuvi nu lam yam mañu(7)ruh marjjahäti 
o yam marjjahâti ya vätu nipratistha ini tuvi nivunuh ya sumpab tülu muah 
va mulam + särambhäña uram drohaka tida bhakti tida () tatvär/java diy äku 
bave vua(Shiña nivunuh ya sumpah oini grañ kadäct ve bhakti latvärjja- 
va (+) di äku o dan di yam nifrslgala rku sanyäsa datüa 0 çcanti mual (”) 
kavualäta o dûan gotrasantänañà o (9) samyddha | 16] svastha (e] ntroga [v] 
nirupadrava subhiksa muah yam vanuaña (°) paräuis || cakavarsäiita 6o8 
dim pratipada cuklapaksa vulan vaicäkha e tatkäläña (10) am mammam 
sumpah im © nipähat di veläña yam vala crivijaya kalivat manäpik Yam hhümi 
jäva tida bhakti ka çrivijaya o || * |] sw || : | — 


TRADUCTION. 


Succès! (suit une formule d'imprécation inintelligible). ©) vous, toutes Les 
divinités puissantes qui éles rassemblées et qui protègez (cette) province 
(kadatuan) de Grivijaya (7); vous aussi, Taadrun luah (?) et toutes les divi- 
aités par qui débutent toutes (*) Les formules d'imprécation ! 

Lorsqu'à l'intérieur de toutes les terres (bhümi) [dépendant de cette 
province (kadatuan)|] (*) des gens se révoltéront. .., conspireront avec 
les révoltés, parleront aux révoltés, prêteront l'oreille aux révoltés, con- 


(1 Kern lit dduh luva, Je crois que la vraie lecture est wpuk bitva : mais dans [V, 
il semble y avoir füva tpuh. 

(#} Dans IV le mot muah a disparu dans un trou de la pierre. 

(Ce motaéëté sauté par kern dans sa transcription, bien qu'il soit très net dans 
la reproduction qui accompagne la réimpression de son article daus Verspréide Ges- 
cChriflen, VIT, p; 200. 

(3) Dans [, il y a entre les caractères va et di un espace qui correspond à un 
trou dans la pierre. 

(9) Daus IV, il ya après muah un espace frusté dans lequel semble apparaitre le 
caractère di. 

(1) Ce mot est douteux dans NI. Le premier caractère ressemble 4 un aa et l'a qui 
précède fa ne paraît pas comporter le signe de la longue. 

() Kern a pris ce nom pour celui du roi et traduit: $. M. Vijaya, Sur cette question, 
v. infra, pe 5%, nm 1. 

(8) Sur parävir, que Kern a pris pour le nom d'un pays, v: le lexique, s+ v. 

(") Les mots entre crochets ae figurent que dans l'inscription ML 
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naîtront (!) les révoltés, ne seront pas déférents (*), ne seront pas soumis, 
ne seront pas fidèles envers moi et envers ceux qui sont investis par moi de 
la charge de dätu, que les gens auteurs de ces aclions-lé (9) soient tués par 
l'imprécation ; qu'une expédition (*) (dirigée contre eux) soit envoyée sur le 
champ sous la conduite du (ou des ?) dätu de Crivijaya, et qu'ils soient châtiés, 
ainsi qué leur clan et leur famille. Et de plus, que toutes leurs mauvaises 
actions, (telles que) troubler l'esprit des gens, les rendre malades, Les rendre 
fous, faire usage de formules, de poisons, employer les poisons upas et tuba, 
le chanvre. le sarämwat (%), les philtres, soumettre les autres à leur volonté, et 
Cætéra, (que ces actions) soient dépouvues de succès et retombent sur ceux 
qui sont coupables de ces mauvaises actions, él aussi qu'ils soient tués par 
l'imprécation. Etpar suréroit.que ceux quitinéileront à endommager, qui 
endommageront lu pierre placée tct, soient luës œutst par l'imprécation et 
soient chätiés aussitôt, Que lés meurtriers (Mi, les révollés, ceux qui ne sont 
pas dévoués, quine sont pas fidèles envers mor, que les auteurs de ces actions 
sotent tués par limprécation (1), Mis si(fles gens sont soumis, sont fidèles 
envèrs moi et envers ceux qui ont été investis par moi dé la charge de dätu, 
que la bénédiction soit sur leurs entréprises, ainsi que sur leur clan et leur 
famille : succès, aise, santé, absence de calamités, abondance pour tous leurs 
pays | 

Caka 608, le premier jour de la quinzaine claire du mois de Vaiçcäkha. 
c'est à ce moment-là que fut proférée celte imprécation : elle «a été rravée 
au moment où l'armée de Crivijava venait de partir en expédition ("contre 
la terre de Jäva qui n'était pas soumise à Crivijava (1). 


REMARQUES, 


1 Keñn avait parfaitement compris le sens général de cette inscription, et ma 
traduction ne diffère de la sienne que sur des points de détail. Seule la 
formule placée en tète du texte avait déjoué sa sagacité, et l'interprétation 


 _, 


(1) Kern qui a lu fdlu traduit par a sé soumettré ». 

(#3 Kern né traduit pas Le mot marpädah. 

(3) Les mots on italique ne fgurent que daus l'inscription IV, Keru donne à dhava le 
sens de sfourbes qu'il a en effet on sanskrit. Je le prends dans celui, plus courant 
et mieux attesté, de « maitre », ét traduis dhava vualña par cuuteur de l'action »,. 

(4) Kern n'a pas traduit le mot tapik, sur lequel cf. lexique, s. v. 

(51 Kern n'a pas traduit les mots wpuh, tämvai, sarämval, 

(6) Sur Le mot särambha que Kern a traduit par « entreprise », cf. lexique, s. v. 

(7) Le passage ên italique ne figure que dans 1Y. 

(#} Kern ne traduit pas grad. 

(9) Kern traduit méndpik par “châtié s. Sur Le sens de ce mot, cf. lexique, s, v. 

(1) Le passage en italique ne figure que dans IV, 
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hypothétique qu'il en propose n'est pas à retenir. J'ai préféré renoncer à 
traduire ce passage dont presque aucun mût n'est réconnaissable et dont la 
phonétique même est singulière. Les trente mots qui le composent ne com- 
poment pas Un seuls, mais offrent par contre un nombre surprenant de k; la 
diphiongue æé qui, dans les autres inscriptions, n'apparaît qu'une seule fois 
dans un mot malais (lai, inscr. Il, |. 5) est répétée ici jusqu'à neuf fois. 
Etant donné qu'il s'agit d'une formule qui doit avoir pour effet de tuer au- 
tomAtiquemént quiconque commettra les méfaits prévus dans le texte qui 
suit, iln'est pas impossible qu'elle soit conçue dans un langage cabalistique 
ayant sa phonétique propre, où encore que lés mots en soient volontairement 
délormés et en quelque sorte atténués afin d'en éviter les redoutables effets 
au lécteur naïf et innocent : dans mainte langue, Îles jurons sont soumis à 
des phénomènes phonétiques de cet ordre. Il est fort à craindre que l'im- 
précation proférés par le roi de Grivijaya ne reste à jamais inexpliquée. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 


Les quaire inscriptions publiées ci-dessus sont, avec les passages de Yi- 
sing ét des annales chinoises rappelés au début de cette étude (pp. 30, 37), 
les seuls documents que l'on possède à l'heure actuelle sur les premiers temps 
de Grivijaya. Elles acquièren: dé ce fait une grande valeur, et il importe 
d'en éxtraire toutes les données certaines et d'essayer de comprendre les 
allusions qu'elles l'ont à l'état politique ét religieux du royaume sumatranaïs à 
la fin du VII siècle. M. N. 3, Krom s'est déjà acquitté d'une partie de cette 
tâche dans son Hindoc-Javaansche Geschiedenis (pp. 118-119) : je voudrais 
compléter ses Informations sur divers points, 


Une première question se pose: celle de la date, Dans les traductions 
qui précèdent, J'ai supposé le problème résolu et adopté pour les dates expri- 
mées en chiffres dans les inscriptions 1, 11 et IV les lectures 605, 606 et 608 
çaka. (L'inscription [IT n'est pas datée, mais comme elle donne le même texte 
que l'nseription IV, elle doit être contemporaine.) Dans les trois cas, Le 
chiffre des centaines a la même forme, et mes devanciers ont été embar- 
rassés pour l'identifier. 

En déchiffrant l'inscription IV, Brandes avait hésité entre 1080, 1089 et 
608 (cf. Verh., IX, p. 258, n. 1}; il adopta finalement 608 dans son article 
Oudheden de l'Encyclopédie des Indes Néerlandaises. Kern se décida aussi 
pour 608, mais non sans faire d'expresses réserves : « Je ne saurais dire avec 
certitude st le chiffre des centaines est bien un 6, car il diffère passablement 
des symboles employés ailleurs pour ce nombre; mais il diffère encore da- 
vantage de tous les autres chiffres de 1 à 9. » (Verspr. Gesch., NII, p 214.) 
Selon M. van Ronkel, M. Bosch «conjecture» que la date de l'inscription 
1! doit se lire 606 (Act. Or. Il, p. 12). Pour M. Krom (loc. cit., p. 118), les 
dates sont « incertaines ». 

Le doute a été levé par la découverte de deux fragments de l'inscription 
de Dinaya de 682 çaka, la plus ancienne inscription de Java donnant une 
date en chiffres. En effet, dans la partie anciennement connue, cetté date est 
exprimée en termes symboliques sanskrits qui ne prétent à aucuñe ambigoîté : 
nayvanavasurase à les (deux) veux, les(huit) Vasu et les (sax}saveurs » ,soit 682 
(Tud., LNIL, 1916,p. 4r1). Or, dans le fragment retrouvé en 1923 (lbid., 
LXIV, 1924, p. 227), le même nombre est répété en chiffres, ét celni des 
centaines est identique à ceux qui fgurent dans les inscriptions I, Il et IV (v. 
Pi. VIT). Les lectures 605, 606 et 608 sont donc correctes et donnent du même 
coup les plus anciennes dates de l'épigraphie indonësienne. L'épigraphie 
indochinoise connalt des dates plus hautes exprimées en sanskrit ou, comme 
par exemple les inscriptions pyu de Birmanie, au moyen d'aksara doués d'une 
valeur numérique conventionnelle; mais, par une cofncidence, qui n'est 
peut-être pas entièrement fortuite, c'est exactemént en 605 çaka qu'apparait 
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la première date en chiffres avec valeur de position sur un piedrait de Sambür 
(K 627 = Corpus des inscriptions du Cambodge, XLVIT, [. 3). 


Les quatre inscriptions malaises de Crivijaya ont donc été gravées dans 
l'espace de quatre ans, entre 683 et686 A. D, Ont-elles loutes les quatre pour 
auteur |& même roi? Cela n'est pas certain, car celui-ci n'est explicitement 
nommé qu'une fois, dans l'inscription Il: dans |, il n'est désigné que par son 
titre dapunta hivam ; dans IT et IV, rédigées à la première personne, il n'y 
a ni nom (‘}, ni titre. Et même, s'agit-il bien du roi? Pour II et IV, cela 
n'est guère douteux : ce personnage qui profère une imprécation contre les 
insoumis, gomme des détu, lance une expédition militaire contre Java, et 
fait graver la mème ordonnance en deux points aussi éloignés l’un de l'autre 
que Kota Kapur et Karang Brahi, ne peut étre que le souverain du pays. En 
ce qui concerne les inscriptions T'et [, le titre (da)punta hiyam n'est peut- 
être pas strictement réservé au rot: son équivalent khmèr kamrateñ añ était 
porté à la fois par le roi et par les grands digmtaires. Toutelois, la teneur 
mème des inscriptions l'avorise leur attribution au souverain: acquérir des 
pouvoirs magiques añn de rendre le pays puissant et prospère, exécuter des 
travaux d'utilité publique, tels que réservoirs et digues, destinés évidemment 
à l'irrigation, sont des actes du pouvoir royal. Je crois donc que les quatre 
inscriptions ont pour auteur Le roi de Crivijasa. J'incline mème à penser que 
la cérémonie magique par laquelle celui-ci s'est libéré et a fortifié son pays. 
l'aménagement d'un parc auprès de [a capitale, l'affirmation de l'autorité de 
Grivijaya sur l'hinterland de Fambi et à Bangka, et enfin l'envoi d'une expé- 
diion militaire à Java, marquent les diverses étapes de lu carrière d'un seul 
et même roi, peut-être de celui qui, d'après Yi-tsing, annexa le Maläyu peu 
avant 690. 

Le silence que trois inscriptions sur quatre gardent sur son nom est assez 
frappant et complétement étranger aux habitudes de l'épigraphie javanaise, 
chame et Khmère, qui ne manque jamais de nommer tout au long le roi 
régnant. Le mème fait se retrouve dans l'inscription sanskrite de Vät Séma 
Muwong, qui sur sa première face désigne le roi par les titres de Crivijayen- 
draräja, Crivijayeçvarabhüpati, Crivijava nrputi, et sur sa seconde par 
celui de Çrimahäraja (BEFEO., XVII, 6, pp. 29-30), sans prononcer nulle 
part son nom personnel ni son nom de règne. Il serait peut-être exagéré de 
chercher dans ce silence le résultat d'un tabou qui est encore observé en 





(1) Kern, suivi par M. Ferrand (IA., 1919 [3], pp. t50-155, et 1922 {2}, pe +70, 
n, 5), avait pris Grivijaya pour le nom du roi, J'ai démontré l'impossibilité de cette 
interprétation (BEFEO., XVIII, 6, pe 1, et XXI. pe 472) MM, Vogel (Hijdr,, 75, 
p. 6261, Blagden (J. Struits Braneh RAS. 81, p. 23) et Krom {Hindoe-Jav. Gesch., 
p. 114) out adopté mon point de vue. 


MI. Fit, 





A. Dares EN cHirrnes (ef, p. 511 
a, 605, inscription Il {d'après d'une photographie de l'estimpage prise par transparence). 
b. 608, inscription FV. 
c. 003, inscription de Samboôr, Cambodge (KR 1271. 


d, 682, inscription de Dinaya, Java. 
F. Inscnierion sum UN GALET TROUVÉ prés DE Kara Karon cf, p. 591 
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mainte contrée et notamment en Malaisie (Skeat, Maluy magic, p. 38, n. 2). 
En tout cas, la coutume — si coutume il ÿ a — n'était pas à cé point 
nviolable que le nom du roine pütjamais être prononcé, puisque l'inscription 
H fait connaître celui de Cri Jayanäça (ou Juvanäga ?), 

L'histoire politique peut tirer des quatre inscriptions qui viennent d'être 
publiéés quelques informations sur les débuts du royaume et le dévelop- 
pement de sa puissance. Leur date cofncide ën gros avec celle des pre- 
mières ambassades du Che-li-fo-che à la cour de Chine (supra, pb. 37, 
n. 1). S'il est exagéré de chercher dans l'inscription |, comme l'a suggère 
M. van Ronkel, un écho de la fondation de la capitale même du royiume de 
Grivijaya, il n'est cependant pas impossihle qu'elle fasse allusion à l'établis- 
sement d'une dynastie nouvelle (1). D'autre part, M; Krom intérprète les 
inscriptions Mlet IV comme la proclamation d'une prise de possession de 
nouveaux territoires, et n'hésite pas à prononcer à ce propos le mot de 
«politique d'expansion sv (Hindoe-lav. Geésch., p. 115). Jusqu'où s'étendit 
cette expansion à In fo du VIT siècle Les inscriptions l'indiquent par leur 
présence mème. En 686, l'ile de Bangka était soumise, et Le Malävyu où pays 
de Jam, sil ne l'était déjà (l'inseripton Î n'est malheureusement pas 
datée) ne devait pas tarder à être annexé, puisque, d'après Yi-tsing, cette 
annexion était un lait acéomoplt en 690. 

La mention de bhämi Jéva dans l'inscription de Bangka a, comme il 
arrive chaque fois que ce nom se rencontre dans un texte, donné leu à 
des interprétations divercentes. Pour Kern (Versp. Gesch., VILL p. 214) et 
pour M. Blagden (J. Siraits branch RAS., 64. p. 69), bhümi Jûva désigne 
soit Java, soit Sumatra. Rouffaer (Bijdr., 74, p. r41} se déclare en faveur de 
Java. Mais M. Krom (Ttjd., LIK, p. 430) sunpose qu'il s'agit de l'ile de 
Bangka, ou bien encore (Hindoe-dav. Gesch., p. 114) de cette partie de 
l'archipel qui sera désignée plus tard par les Arabes sous le nom de Zäbaï, 
“dur, dit-il, s'ils'agit de Java, on ne comprend pas pourquoi l'expédition 
contre bhümi Jüva serait mentionnée par une inscription trouvée à Bangka ». 
À cela on peut répondre que l'inscription ne parle pas d'une prise de pos- 
session à la suite d'une campagne. Elle dit simplement que le texte en a été 
gravé “au moment où l'armée de Grivijaya venait de partir en expédition 
contre la terre de Jäva qui n'était pas soumise à Grivijaya », Cette expédition 


(1) On serait sans doute fixé sur ce puint, si l'on savait de quoi où de qui le rai 
s'est « libéré », En tout ons, Îles cérémonies magiques qu'il est allé accomplir 
(siddhivätré) ot grâce auxquelles il a rendu son royaume prospère, rappellent sing 
lièrement l'établissement par Le roi Jayavarman Îl, fondateur de la dynastie des rois 
d'Angkor, d'un rituel destiné à libérer par la magie (siddhi le Cambodge de sa 
dépendance vis-à-vis de Java (BEFEO., XV, 3, p. 621, C£ supra, p.55, m. 1. 
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est évidemment citée comme un exemple destiné à faire réfléchir la popula- 
tion du lieu où est placée l'inscription, c'est-à-dire de l'Île de Bangka, pour 
le cas où elle aurait des velléités de révolte contre l'autorité de Crivijaya. 
Bhümi Jûva est donc à chercher ailleurs qu'à Bangka, et il n'y a aucune 
raison pour ne pas l'identifier avec le pays qui porte le nom de Java depuis 
toute éternité. S'il y a réellement eu dans l'histoire de Java une période pen- 
dant laquelle Crivijaya exerça sa suzeraineté sur une partie de l'ile, peut- 
être faut-il en chercher l'origine dans cette expédition de 686. 


Les textes sont à peu près muets sur l'organisation sociale et les institu- 
uons admimstratives du pays. Les renseignements qu'on peut tirer de l'ins- 
cription [I sur les cultures pratiquées et l'aménagement de la terre sont assez 
vagues. Pour administrer les territoires relevant de son autorité, le roi, 
d'après l'inscription IV, nommait des dûtu, qui devaient gérer chacun un 
kudatuin, et éventuellement diriger les opérations militaires. 


Les textes permettent des imférences plus précises sur la religion prati- 

quée par le roi et sur les croyances de la population. 

| J'ai déjà dit (p. 43) que le pranidhäna du roi Jayanäça nous transporte en 
plein Mahäyäna. L'éveil de la pensée de Bodhi (IE, 1. 9), la pratique des six 
päramità (Il. 9-10), l'obtention des pouvoirs surnaturels (L.r12), les maîtrises 
sur la naissance, sur le karman et sur les souillures ([. 13) et enfin l'Illumina- 
tiou finale (1.14) marquent autant d'étapes dans cette « marche à la lumière » 
qui est un thème favori de tous les grands çâstra du Mahäyäna. Le début de 
cette marche ascendante, tel qu'il est décrit dans l'inscription de Javanäça, 
depuis l'éveil de la pensée de Bodhi jusqu'à la pratique des perfections in- 
clusivement, rappelle d'assez près le commencement du troisième chapitre du 
Bodhicittotpädanaçästra attribué à Vaswbandhu et résumé par M. Suzuki 
dans son manuel du bouddhisme Mahäyäna (Outlines, pp. 308-309, $ 1-5): 
d'autre part, j'ai indiqué dans les notes de ma traduction une série de rap— 
prochements avec le Bodhicaryävatära de Cäntideva. 

L'inscription de Talang Tuwo est actuellement le plus ancien témoignage 
daté concernant l'existence du Mahäyäna en Indonésie, et même en Indochine. 
À Java, il n'est pas attesté avant 778, date de l'inscription de Kalasan. Au 
Cambodge, la première mention datée du bouddhisme se trouve dans une 
inscription de Vat Prei Vär de 665 (K 49) qui parle seulement de deux bhiksu. 
Celles de BG Ika (K 400) et de Hin Khon (K 388), peut-être plus anciennes, 
semblent également bouddhiques, mais n'appartiennent pas nécessairement 
au Mahäyäna. La belle statue d'Avalokitecvara, d'art khmèr préangkoréen et 
provenant de Rach-gié (Et. As., 1, p. 238, Pl, 16) n'est pas datée, pas plus 
que Pinscription d'Ampil Rolirm (K 163) qui relate des donations d'esclaves 
at Buddha (Cästur), à Maitreya et à Avalokiteçvara. Ce n'est qu'en 791, que 
nous avons dans l'inscription de Präsät Tà Käm (K 244) un témoignage daté 
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du culte d'Avalokitegvara (!}, Au Champa, l'apparition du Mahäyäna est 
encore plus tardive et nous ne possédons à cet égard aucun document certain 
avant la charte de fondation du monastère de Bông-dwong en 873 (C 66). 

On comprend immédiatement toute l'importance de l'inscription de Talang 
Tuwo qui, en attestant dès 684 l'existence du Mahäyäna à Crivijaya, permet 
de résoudre une question qui a été fort discutée. On saitque Yitsing, par- 
lant de l'état du bouddhisme dans l'archipel à la fin du VIl siècle, affirme 
que lé Mülasarvästivädanikäya ést adopté à peu près partout dans les mers 
du Sud (Takakusu, Record, p. 10), Getté assertion a été nettement contre- 
dite par M. Finot (BEFEO., XX, pp. 146-147) qui s'appuie toutefois sur 
des données un peu postérieures au voyage de Vi-tsing, et ne tient pas 
compte de deux autres passages du même auteur : un peu après la phrase 
incriminéeé (Record, p. 11), Yi-tsing mentionne la présence de quelques ma- 
hâyänistes au Maläÿu (Jambi, récemment annexé par Crivijaya), et dans un 
autre ouvrage (Chavannes, Religieux éminents, pp, 76-77), 1 constate l'exis- 
tence à Crivijaya du texte du loraçastra, c'esi-a-dire apparemment du Yogä- 
carvabhämiçästra attribué à Asañga. M. Krom (Barabudur, éd. anglaise, 
Il, p. 288) se refuse à croire que Vi-tsing, qui vécut plusieurs années à 
Crivijaya, ait pu être mal informé sur l'état de la religion dans ces parages, 
etil suppose qu'un changement a dû se produire peu de temps après son 
passage. L'inscripuon de Talang Tuwo nous apporte un point de repère 
sûrement daté : dés 684 le Mahäyäna était pratiqué à Crivijaya, et le témoi- 
gnage de Yi-tsing sur la prédominance d'une école du Hinayäna provient 
sans doute du fait que le Mahäyäna, d'importation récente en Indonésie, n'y 
était pas répandu en dehors de certains milieux lorsqu'il visita l'Insulinde. 

Il y a mème dans l'inscription de Talang Tuwo une expression qui permet 
de préciser sous quelle forme il avait été importé à Palembang, et incidem- 
ment quelle était son origine probable. À la ligne 12, le roi Jayanäça souhaite 
à ceux qui sont entrés dans la carrière des Bodhisattva d'obtenir le vajraçarira, 
« le corps de diamant ». Ceci nous transporte en plein tântrisme. Le va/rakäva 
est un attribut essentiel de Vajrasattva, le Buddha suprême et transcendant des 
écoles täntriques, et le kayvavakcittavajrasadhana, « l'acquisition du diamant 
du corps, de la voix et de la pensée » apparait à M. de La Vallée Poussin 
(Bouddh., Et. et mat., p. 146) «comme le rite capital du bouddhisme täntri- 
que » (?). Le terme de vajraçartra, synonyme de va/rakäva, ne laisse aucun 
doute sur lé caractère du bouddhisme professé par Jayanäça. 


[ti] Samagunaçaçinagacäke prathilo vas supratigihilo bhagavan 
Jdagadéivara ili nämnä sa javati Lokecvarapratimah. 
« Vive la célébre et vénérable statue de Lokecvara, nommée Jagadiçvara, bien érigée 
eu çaka qualités (3) - lune(1) - montagnes (The (=713, soit 791 À, D,1. 
(2) « Le corps de Bhagavat est un corps mystique, dégagé de tout nimitta répandu 
dans l'espace infini, corps de diamant et d'äkaça ..,. Bhagavat étant identique à 


Les recherches sur le Vayrayäna (Mantrayäna ou Tantrayäna) et les récentes 
publications de textes qui s'en réclament (!) ont montre que cette école, 
issue de l'école Yogäcära, se développa principalement au Bengale et com- 
mença à se manifester ouvertement vers le milieu du VIT siècle, Saruha, 
le premier guru de la secte Vajrayäna, aurait êté pour un temps chef du mo- 
nasière de Nälandä (*. Un des plus célèbres auteurs de traités tântriques, 
Anañgavajra, qui composa la Prajñopayaviniccavasiddhi (Gaskwad Or. Ser., 
XLIV) et était contemporain du roi Jayanäça, aurait été l'un des fils de Gopäla, 
le fondateur de la dynastie Pâla du Bengale, 

La preuve de l'existence du Vajrayäna à Palémbang dès 684 est du plus 
haut intérêt: elle montre [a rapidité avec laquelle une nouvelle doctrine à 
la mode dans l'Inde propre pouvait se répandre dans l'Inde extérieure. 
Cette doctrine populaire au Bengale, associée au nom du couvent de Na- 
landä 1*) et à la jeune dynastie des Päla, était appelée à avoir à Java un im- 
mense succés : c'est elle qui est la principale source d'inspiration du boud- 
dhisme javanais que, après une minitieuse enquête, M. Krom définit avec 





chacun de nous, nous manifssterons cette identité en perfectionnant le corps, la voix 
él la pénsée. » ifhid., PP. 151-162; cl. encore PP. 144 €t 180, et du mème sutéur, 
Séudies in buddhir! dogma, JRAS., 1996, p.977). Le Pañcakrama (v: note suivante) 
invoque au chap. |, v, 206-2009, Vajrasattva, Vajrakaya, Vajravaca (identifié à Siman- 
tabhadra) ét Vajrakima, Dans la Sadhanamals (éd: Blrattacharyva, I, pp-162-16%0 c'esl 
dans le Sédhane de Mañjuvajra une des formes de Mañjucri, qu'apparait l'invocation 
à Vajracitta, Vajraväca et Vajrakäya. 

(M) L px La Varsée Poussin, Bouddhisme. Etudes el matériaux, Londres, 1898; 
Pañcakromn, édité dans Recueil de iravaux publiés par la Faculté de philusoplhie 
dé l'Université dé Gand, 16" fasc.. 1896. — N. |. Knou, Borobudur (édition anslaise, 
vol. 1!,chap, XfIT), La Haye, 19214 — Bixovroin Baarracnanrra, uddhist lconosraphy, 
Oxford, 1924; Glimprer af Vajrayäna (Proc: Madras Oriental Conference): Sadhana- 
mélé (Gackwad Or. Ser,, KXVI, XL: Two Vajrevane works ({bid., XLIV): Origin 
and development of Vajraväna, Lad. Hist. Quart, Il, 19237, pe 734 — Vinuusexnana 
BnaTrachanvya, The Vajraväns, Modern Review, ALVITL, 1930, p. 395-— Au moment où 
l'envote re texte à l'impression, je reçois le fase. d'oct--déc. 102y du JA, dans lequel 
M5, Lévi publie un petit rexté attribué à Acvaghosa, et nommé Gurupañcaciké # c'est 
une cullection de stances en l'honneur du gtru vajracärva, qui débute par le nom de 
Vajrasatten, Ajñsi que le fait remarquer M: 5. Levi ip, 2581, « c'est la question du 
täntrisme ct de ses origines qui se pose à l'occasion de ce petil traité». Je suis con- 
vaincu avec lui et avec M. Chintaharan Chakravarti (Andiquity of Tantricinm, Ind. 
Hist, Quart,, VI, 1940, p. 114), qu'avant de se déclarer au grand jour, le 1ântrisme, qui 
à d'ailleurs de profondes racines dans te Yopa, à pu pendant fort longtemps « canser- 
ver un aspect ésotérique, üné vie mystérieuses, Mais j'avoue avoir quelque peine à 
FPOITE Que Ces stûncés assez médiocres puissent être l'œuvre d'Acvaghoga. 

1 Bnarrionanrra, Sédhanamata, 11, D. ILIV. 

NI C'est à Nalandä que professa pendant trente ans, à l'époque où Hivun-tsing visi- 
tait l'Inde (tr, Sr. Juien, 1, P 184, 1915 M, p. 46), Dharmapäla de Kañci (élève de 


Dinniga) qui vers la fin de sa vie se serait rendu ñ SuVargadvipa, €. à d, Sumatra 
(Täranätha, p. 1604, 
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beaucoup de justesse comme un mahâyänisme täntrique basé sur les doctrines 
de l'école des Yogäcärya (Barabudur, Il, chap. xin). Le Sans Hyang Ka- 
mahäväntkan (!}, ce traité de mahäyänisme javanais qui est si précieux pour 
l'interprétation de l'iconographie et du symbolisme architectural des grands 
monuments bouddhiques de Java central (*}, se réclame des Yogäcärva (p. 
17) et de l'autorité de Dinäga (p. 45) : il appartient en fait trés nettement au 
Vajrayäna (Krom, loc. cit, Il, p. 315). 

Pour expliquer la présence à Kalasan d'un monument et d'une inscription 
reflétant cette doctrine, point n'est donc besoin comme le fait M. Stutterherm 
(A Javanese period in Sumatran history, pp. 9-10), d'avoir recours à l'hypo- 
thèse du mariage d'un roi de Java avec une princesse du Bengale qui aurait 
apporté avec elle la nouvelle doctrine (#). M. Krom, que le pamphlet de M, 
Stutterheim a pour principal objet de contredire et de réfuter, avait exprimé 
à diverses reprises l'opinion que lé mahäyänisme tântrique de Java se für 
développé sous l'influence de Crivijaya (4). Il aurait pu être plus affirmatif s'il 
n'avait pas eu, au sujet de la lecture 6a6 çaka pour la date de l'inscription IT, 
des doutes sérieux que j'ai ru pouvoir lever d'une façon concluante (supra, 
p. 51). Rien dans cet ordre d'idées n'éempèche désormais de considérer avec 
lui les monuments bouddhiques de Java central comme ayant été construits 
sous l'influence, ou sous la domination directe, des Cailendra de Crivijava, 
puisque ceux-ci, dès 684, professaient précisément le mahäyänisme täntrique 
du Vajrayäns qui en inspira la conception. 


En prononçant un pranidhäne en faveur des créatures, le roi Javanäça se 
posé comme un Bodhsattwa. Il suit en cela une tradition qui paraît générale 
dans les monarchies bouddhiques et d’après laquelle le roi s'identifie avec 
quelqu'une des grandes fgures du panthéon bouddhique et va même jusqu'à 


CU) Sang Hvans Kaméähavanikan, Oud-Javaansehe lekat, met fnleidine, Vertaling 
en Aantokeningen, door 1. Kats, La Mauve, 1910, 1. $. Srever, Ein alljavanischer ma- 
héväniastischer Kateclenmaos, ZDMG., 67, 1919, p« 447. Ce texte, dans sa forme ac- 
tüelle, date du début du X'° siècle. mais dérivé sans doute d'un autre texte plus ancien 
(Raou, Hindos-fav, Geseh., p. 431. 

(EN: J. Knom. Barabuler, I, chap. kit-xun s Fnleiding lot de Hindoe-Juv, Kunst 
2" éd,, La Have, 1999. — 1. L. Moexs, Hindoe-lavécneche portretheelden, Tijd, LVTIT, 
1919, ps 404: De Tiendi Mendut, Ibid. LIX, 1920, p. 520. — Bosc, Huddh. gegevens 
nuit Hatitche Handachr., Med. K.Ak. Wet, Afd. Letterk.. 68, série B, n° 4, Amsterdam, 
1929. 

és Lés relations. entré Le roi + ormement de la famille des Cailéndra, destructeur 
des hèros ennémis »etle Bengale ressortent nettement dé la charte de Nalanda et d'un 
passage de l'inséription de Kélurak qui mentionne un guri du Gaudidvlpa(l. 5, cf 
Tijd, LXVIN, pp. 20-401). 

(6 De Sumatræansehe periode, pp 23-26: Barabudur, VE, p.288, 415; Hindoe-lav. 
Géséhs p. Lt5 et suive 
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faire figure de « Buddha vivants. L'histoire de Java en fournit plusieurs 
cas : Visnuvardhana s'identifie avec Amoghapäça, Krtanagara avec Aksobhya, 
Jayanagara avec Amoghasiddhi, pour ne citer que quelques exemples qu'on 
pourrait multiplier (1). À Ceylan, au X” siècle, les moines de l'Abhayagiri 
considéraient les rois comme des Bodhisativa (Ep. Zevyl., |, p. 240) et le 
dernier roi singhalais portait le titre de Bodhisattvävatära (*). Au Cambodge, 
Jayavarman VII, dont la folie mystique a suscité à la fin du XI siècle la flo- 
raison de l'art du Bäyon, avait consacré une statue de sa mère sous les traits 
de la Prajnäpäramitä « mère des Buddha ». Se croyant évidemment doué 
d'une sorte de pouvoir de canonisation, il multiplia les images de ses proches 
et de ses serviteurs sous les traits d'Avalokitegvara et sous le vocable de 
kamrateñ jagat, c'est-à-dire de Jagadiçvara = Lokeçvara, fabriquant en 
quelque sorte des Bodhisattva : tel un Buddha par si prédiction (vräkarunu) 
fait entrer un fidèle dans la voie qui doit le conduire à la délivrance. En 
plein XX® siècle, le roi de Siam est encore Fhrä Phütthichäo (brah Buddha 
cau) «le saint Maitre Buddha », et le protocole de la cour d'Avuthya donnait 
au prince héritier le titre de N6 Phrä Phütihichäo « germe ou pousse de 
Buddha » (=Buddhäñkura) (%), Le pranidhäna da Jayanäçu rentre donc dans 
un ensemble de traditions qui semblent être communes aux monarchies dont 
le bouddhisme est la religion officielle, 


On a vu que l'inscription de Kédukan Bukit commémore une cérémonie 
par laquelle le roi, ayant acquis des pouvoirs magiques, les conféra à son 
royaume. Le mot employé pour désigner le pouvoir magique est siddhayäa- 
tra, précisement celui qui, dans une inscription du Champa, est appliqué au 
même concept. La sièle de Nhan-biéu (C 149) du début du X° siècle, parle 
d'un fonctionnaire qui se rendit à deux reprises à Java pour ÿ acquérir la 
puissance magique. Siddhayätra, plus corréctement siddhivätra, désigne un 
voyage ou un pèlerinage dont on revient doué de pouvoirs surnaturels : 
c'est bien le sens qu'a ce mot dans l'inscription de Nhan-biéu, et aussi dans 
l'inscription de Këdukan Bukit, suivant laquelle le roi monta en bateau pour 
aller acquérir la puissance magique, en un lieu que le texte né précise mal- 
heureusement pas. 

Le terme de siddha se retrouve inscrit sur un galet découvert près du site 
d'où provient l'inscription de Kota Kapur. Ce galet, mentionné sous le n° 193 


(M) Kaom, Hindoe-Jav. Gesch., pp. 324, 330, 391. — Moëxs, Hindoe-fav. poriret- 
beclden, Tijd., LV, p. 493. 

(2) Cf. S+ PanaNaviTanE, Mahayanism in Ceylon, Cevion J. of Science, Séct, G, 
U, p. 59. 

(9) Kat mandirepaln, éd. Bhapiev, P- Q23: Dés Le IV” siècle, à la cour des Pallava, un 
prince, fils de Buddha-varman, prend le nom de Buddhyañkura, ef. El., VIII, pe 144. 
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dans Voorloopige lijst van Oudheden in de Buitenbezittingen, Res. Bangka, 
Afd. Soengei Liat (Qudh. Versk., 1914, P. 139) et conservé au Musée de 
Batavia sous la cote D 126 (PI. VIT B), fus signalé en 1911 par M.L. J. Boers, 
Ingénieur en chef des mines et faisant fonctions de résident à Bangka 
(Notulen, 1g11, p. 95, séance du 4 septembre 191 1). L'année suivante, M. 
Krom annonça que l'écriture de ce graffito était analogue à celle de l'ins- 
cripuon de Kota Kapur etqu'on distinguait les caractères jaya-idhha-(Not., 
1912, p. 103, séance du 23 octobre, et p, Cxxxuix). Dans son Hindoe-dav. 
Gesch., p. 119, M. Krom donne la lecture complétée : jayvasiddha. Sur 
l'estampage qui m'a té communiqué on distingue les traces d'un caractère 
avant Ja et d'un autre après ddha. Cette inscription commémore probable 
ment la réussite de quelque opération magique. L'imprécation des inserip- 
tions III et IV est siddha : elle est réussie et tuera automatiquement Les 
criminels; par contre les maléfices de ces derniers, tels que charmes, 
poisons, stupéfiants, philtres, procédés de suggestion, n'auront aucun effet 
(Jäañan muah ya siddha) et se retourneront contre eux. 

Il nest pas certain qu'il y ait, comme le croit M. Krom (Barabudur, M, 
p.314; Hindoe-Jav, Gesch., p.119) une relation emiré le caractère täntrique 
du bouddhisme professé dans ces régions et l'importance qu'y prend la siddhi. 
c'est-à-dire la magie. J'ai indiqué plus haut (p. 53, n. 1) le rôle que celle-ci 
avait jouë lors de la proclamation d'indépendance du Cambodge vis-à-vis de 
Java et de l'établissement de la royauté khmère dans la région d'Angkor : or, 
il ne semble pas que le bouddhisme ait joué un grand rôle au Cambodge à 
cette époque, et les çästra sur lesquels Jayavarman 11 fonda le culte du deva- 
rüja sont nettement çivaltes (cf, P, C. Bagèém, On some Tüntrik texts studied 
in ancient Kambuja, Ind. Hist Quart., V, 1920, p. 754: VI, 1930, p. g7: 
cf. BÉFEO., XXIX, p. 356). Ce qu'on peut dire, c'est que la magie, qui 
depuis l'époque préhistorique devait être fort en honneur parmi les popula- 
tions primitives de l'Indonèsie, s'accommodait mieux avec le tântrisme hin- 
douiste où bouddhique qu'avec toute autre religion. En tout cas, les données 
précises des inscriptions 1, 11 et IV confirment la faveur dont elle jouissait 
dans l'archipel, et que l'inscription de Nhan-biéu faisait pressentir. Et ce 
n'est probablement pas un effet du hasard que la plus ancienne mention au 
Cambodge de la siddhi et de traités tântriques soit en relation avec Le nom 
d'un roi qui revenait de Java. 


Au point de vue paléographique, les quatre inscriptions malaises de Cri- 
vijaya sont très différentes, d'une part des inscriptions de Pürnavarman à la- 
va (!), antérieures d'au moins deux siècles, et d'autre pari des inscriptions 





(1) CF Keux, Verspr. Cieschr,, NIL pp. s et 129, et Vocez, The Yüpa inscriptions of 
King Méälavarman from Koetei (Easl-Borneo}, Bijdr., 74, 1918, p. 167. 
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javanaises plus récentes. Elles sont pratiquementidentiques à celle de Cañgal 
de 732 et aux inscriptions du Cambodge primitif, Kern à lort bien déérit et 
caractérisé cette forme d'écriture (Verspr. Geschr., VIL, p. 133}: je ne m'y 
attarderai donc pas. Elle présente cependant une particularité qui appelle 
quelques explications, c'est la doublé forme qu'y prend la lettre r. 

Au Cambodge, pendant toute la période primitive et jusqu'au début de 
l'établissement de la royauté à Angkor, le caractère rest liguré par deux 
hastes paralleles d'égale longueur et réunies en bas par un trait courbe. Cetre 
lorme, qui ést attestée dans l'Inde au VI siècle dans l'épigraphie des Calukya 
et des Pallava, subsiste sporadiquement au Cambodge jusqu'au XT siècle. 
Mais des le début du siècle précédent apparaît la Forme simple, constituée par 
un trait vertical surmonté d'un petit trait ou d'un fleuron, qui est en somme 
une régression vers l'ancien type brähmt et qui supplante peu à peu la forme 
à deux branches. Au Cambodge, la forme simple constitue donc une innovs- 
üon. || semble en avoir êté de mème à Java. Les inscriptions de Pürnavarman 
donnent au caractère r la forme qu'il 4 dans l'Inde aux V'-VT siècles : celle 
d'une longue barre verticale se recourbant vers la gauche et remontant au 
moins jusqu'à la moitié de la hauteur du trait initial. Plus tard, dans l'inscription 
de Cañgal de 732, la lettre f composée de deux jambages ésaux réunis par 
un trait courbe présente Le même type qu'au Cambodge poimitif, Plus tard 
encore. l'inscription de Dinaya de 760 emploie a forme simple, 

Or, parmi les inscriptions de Grivijaya, les deux qui proviennent des envi- 
rons de Palemhang (Fet {let qui sont les plus anciennes donnent à la lettre r 
la forme simple, tandis que celles de Karang Brahi (NI) et de Kota Kapur 
(FEV) Eui donnent la forme double. L'emploi, à deux ans d'intervalle, de deux 
formes aussi différentes ne doit pas autrementsurprendre, puisqu'au Cambod- 
ge on observe lé même phénomèns, parfois mème à l'intérieur d'une même 
inscription, On est méme tenté de l'expliquer de la facon suivante: à un 
moment donné, une innovation se produisit dans l'écriture, qui consista à 
simplifier la forme du caractère r, et cètte innovation fut adoptée par les seri- 
bes de la capitale avant qu'elle ft connue de ceux habitant dans des régions 
éloignées, telles que l'ile de Bangka et l'hinterland de Jamhi 

La donnée importante qui résulte de l'examen des inscriptions 1 et IL, 
c'est que la graphie simplifiée dé r était déjà employée en 683-684, long- 
temps avant sa première apparition à Java et au Cambodge; 1l serait évidem- 
ment téméraire d'en conclure que cette innovation a pris naissance à Grivijaya, 
car les ratés inscriptions de cette époque qui sont parvenues jusqu'à nous 
ne représentent qu'une infime partie de In matière écrite. Le fait est simple- 
ment à ROSE EN attendant que d'autres découvertes permettent d'arriver à 
Ex conclusion plus précise sur ce point, qui est d'ailleurs important comme 
critérium des documents non datés. 


Reste à dire quelques mots au sujet de la langue dés inscriptions de 
Grivijaya, en guise d'introduction au lexique qui términe cet article. En 
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publiant l'inscripuon de Kota Kapur, Kern déclarait (Versp. Gesch., p. 207) 
que la langue, tant au point de vue de la grammaire que du vocabulaire, en 
est si différente du malais classique et du parler de Minangkabau, que la 
connissance de ces deux dialectes est dé peu de secours dans son interpré- 
ation. Cette opinion est véritablement surprenante, en face du fait statistique 
sutvant : abstraction faite des mots presque tous inintelligibles qui composent 
l'imprécation liminaire et des mots sanskrits, cinquante mots sur les soixante- 
treize que j'ai relevés dans l'inscription de Kota Kapur s'expliquent directe 
ment par le malus ou sont dérivés de racines malaises par des brocédés 
dont Kern a d'uilleurs parfaitement reconnu l'emploi, On se demande si 
Kern n'en serait pas resté à la première impression qu'il a dû éprouver 
devant le texte de l'imprécation, que le malais est en effet impuissant à ex- 
pliquer. Pour l'inseription IV, M. van Ronkel semble se ranger à l'opinion de 
Rern, puisqu'il parle de l'idiome incertain (uncertain idiom) de l'inscription 
dé Kota Kapur (Acta Orientalia, IH, p. 12}. Cela est d'autant plus étrange que, 
dans La phrase suivante, 11 reconnaît du malais authentique dans les inscriptions 
de Palembang publiées par ses soins, et déclare que l'identité presque com- 
plete entre les formes verbales attestèes au VIT siècle et celles attestées au 
XVI siècle, et en grande partie encore de nos jours, est « certainement un 
remarquable exemple de conservatisme linguistique ». Or, il est impossible 
de constater aucune différence phonétique, morphologique ou syntaxique 
entre la langue de l'inscription de Kota Kapur et celle des inscriptions de 
Palembang : la très juste remarque de M. van Ronkel sur la stabilité de la 
langue malaise depuis le VII siècle s'applique à l'ensemble des documents 
étudiés ci-dessus. M. C. O. Blagden avait d'ailleurs été frappé de son côté 
par ce conservatisme, et c'est pour attirer l'attention sur ce point qu'il avait 
publié dans le J. Siraïts branch RAS., 64, 1913, p. 69, sa nôte sur 
l'inscription de Kota Kapur. M. G. Ferrand, qui a apporté une contribution 
importante à l'interprétation des inscriptions de Grivijaya en signalant d'indis- 
cutables rapprochements avec le malgache, qualifie la langue de ces textes : 
avieux haut-indonésien occidentals (FA., 1919 [2], p. 153, n. 1). Cette 
définition, calquée sur la terminologie des germanistes, est peut-être de 
nature à faire illusion sur la précision de nos connaissances en matière de 
dialectologie indonésienne. Je crois que le plus raisonnable est de parler, 
avec M. van Ronkel, d'inseriptions en « vieux-malais n. 

Un simple coup d'œil sur le lexique et sur Les rapprochements qu'il donne 
avec le malais moderne, montre immédiatement la stabilité phonétique de la 
langue. 

Les voyelles ont gardé leur timbre ancien, sauf uw qui, dans la plupart 
des cas, s'est ouvert et changé en 0 (uram > orang, vunuhk= bunoh, etc.). 
L'alphabet indien ne possédant pas de signe pour le pépët (#), celui-ci, s'il 
existait à cette époque en malais, est représenté par la voyelle inhérente aux 
consonnes de l'alphabet sanskrit, c'est-à-dire par un a (brel), tandis qu'à 


la voyelle « du malais moderne correspond à long dans les inscriptions. 
Dans celles-ci, d'ailleurs, la quantié de la voyelle varie suivant qu'elle 
porte ou non l'accent. Ce fait, qui avait déjà été signalé par Kern (Versp. 
Gesch., pp. 212-214), est défini en ces termes par M. Blagden (J. Straits br. 
RAS., 64, p. 70): l'addition au mot racine d'un suffixe, ou même simplement 
d'un enclitique, produit un déplacement de l'accent d'intensité; c'est une 
vieille loi indonésienne qui s'est un peu oblitérée dans le malais parlé au- 
jourd'hui dans la Péninsule, mais l'orthographe classique du malais témoigne 
de son application à date ancienne ; c'est ainsi que l'on a murjahati dérivé de 
jä hat, datia dérivé de dûtu, etc. 

Les consonnes n'ont subi ni aspiration, n1 assourdissement, ni aucune de 
ces vicissitudes qui sont communes à presque tous les parkers indochinois ; 
seule l'aspiration À s'est affaiblie, et la plupart des mots où des racines com- 
mençant par À dans les mscriptions l'ont perdu en malais. Une question se 
pose à propos de la semi-voyelle que j'ai transcrite par v, conformément aux 
habitudes de la romanisation du sanskrit, et qui est plus généralement trans- 
crite par w. M. Blagden fait observer (loc. cit., p. 70) que « beaucoup des 
mots qui ont un w sont prononcés en malais moderne avec un b, tandis que le 
javanais conserve souvent l'ancien w, comme dans watu, wuülan », Kern dit 
de son côté (loc. cil., p. 210) que «w représente une prononciation ancren- 
ne ». La question est mal posée. La vérité estque l'écriture des inscriptions, 
de mème que l'ancienne écriture khmère, ne distingue pas le b du v. Le 
caractère transcrit ici par v correspond à un phonème qui n'était peut-être 
prononcé exactement ni b, mi v, et qui servait indifféremment à expri- 
mer le b de buddha et le v de velä. Le malais possédait-il au NII siècle 
deux phonèmes assez voisins qui ont été transcrits tous deux par l'unique 
caractère de l'alphabet adopté, ou bien n'en avait-il qu'un seul qui 4 évolué 
ensuite duns deux directions différentes pour aboutir d'une part à la semi- 
voyelle labiale, et d'autre part à l'occlusive sonore ? La méme question se 
pose pour le khmèr, et l'on notera à ce propos que parmi les mots sanskrits 
dinrtiale v, ce sont souvent les mêmes mots qui, en malais et en khmèr, ont 
actuellement un b (par exemple: skt. vamça = malais bangsa, khmèr bons 
Ipron. poñ}). L'étude de l'évolution du b et du v sanskrit dans les langues 
indochinoises et indonésiennes, qui sort complètement du cadre de cet arti- 
clé, serait de nature à donner de précieuses indications sur la prononciation 
des immigrants indiens, et conséquemment sur leur origine (!). 

En cé qui concerne la morphologie, la langue des inseriptions emploie 
les mêmes procédés de dérivation que le malais, avec cette restriction que 
plusieurs des affixes employés au VIF siècle ont disparu de la langue 





(1) Sur la question de la confusion du b et du vw dans certains alphabets indiens, 


cf. R. D. Banennt, The origin of the Bengali Seript, p.47: G. À. GaErsow, Prâkriticn, 
4 Prakrit band +, JRAS., 1925, p. 231. | 
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moderne el ne sont conservés que dans d'autres dialectes de la même 
famille (cf. Blagden, loc, cit.). Voici ceux que j'ai relevés : 


PRérixes, ka-, mod. Kë-, ne se trouve employé seul que dans le mot ka-livat, 
mais apparalt combiné avec le suffixe -an (v. infra). 

ni-, servant à former le passif, a disparu de l'usage moderne 
qui emploie le préfixe di-. Mais il existe encore en batak, 
à Nias, à Makassar (van Ronkel, Acta Or., I P. 14) ét en 
malgache (Ferrand, JA., 1919[2], p. 153, 0. 1); mi-tänam 
« être planté sw, ni-mäkan « être mangé», etc. Ilse combine 
avec le suffixe -i (v, infra). 

par-, mod. pér. préfixe dénominatif. Sa valeur n'est pas très claire 
dans les mots par-@vis, par-va ; combiné avec le suffixe -an 
(v. infra), son emploi est celui du malais moderne. 

ni-par-, combinaison des deux préfixes précédents: ni-par-vuat 
ü Fait ». 

maka-, inconnu en malais, est nettement un préfixe causatif: 
maka-stla «rendre fous, makc-sûkit u rendre malade ». 

mar, de mème qu'en malais le préfixe më-+infixe nasal, s'as- 
simile à l'initiale de la racine : mam-raksa « protéger », mañ- 
alap «aller cherchers, mañuruh (de suruh) « ordonnerw, 
mandpik (de fäpik) « envoyer une expédition », mamäva 
(de büva) « conduire », [l sert à former des verbes actifs et se 
combine avec le suffixe -i (v. infra). 

mar-, correspond au malais bër- (Blagden, loc. cit., p. 70), mais 
la forme mar- existe en batak (van Ronkel, loc. cit., p. 16). 
Il donne aux verbes une valeur analogue à celle du moyen : 
mar-lapas «se libérer», mar-vañun «s'éveiller », mar-çila 
« observer les préceptes », 

SUFFIXES. -1, disparu en malais, mais conservé en javanais, en bisaya et 
en malgache (Kern, loc, cit., p. 213), sert à former des noms 
abstrants; datü-a «charge de dâtu», vuat-a «action». Il 
apparaît combiné avec le préfixe ka- et le suffixe =un dans 
kavual-an-a « entreprise ». 

-an, forme comme en malais des substantifs tirés d'un verbe ou 
d'un autre substantif: kasth-an «philtre d'amour». Il se 
combine avec divers préfixes : 

avec Ka- (malais kë-an): ka-datu-an « circonscription 
d'un dätu », 
avec par- (malais pËr-an) : par-sumpah-an « formule 
d'imprécation ». 
1, suffixe du locatif comme en malais, indique que le mot 
suivant est gouverné par le verbe auquel il est suffixé. Dans les 
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inscriptions, il n'apparali que combiné avec divers prélixes : 
avec ni=: i-ujr-i « être interpellé par v, 
avec mam-: mañ-ujar-i « parier à, 
avec mar-: mar-jaliät-i « faire du mal à ». 
kan, comme le mulais-kun, indique la direction, le but: pra- 
vojanä-kan « dans le dessein de n. 
(weixe. L'infixe —in-, qui sert dans divers dialectes à former le passif (!}, 
apparalt peut-être dans v-in-unn «être luén et m=in-û ft 
“ serment >», mais ces deux mots sont douteux (v. lexique). 





(1) Cr. BANDES, Het infix in ..,, Album Kern, p. 199.— BR. À. Rens, Deufung des 
— in-fnfixes in den austronesischen Sprachen, Acta Orientalia, IX, 1940, p. 4. 
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LEXIQUE, 


Ce lexique donne sans aucune exception tous les mots qui figurent dans les 
quatre textes. Ceux qui composent la formule par laquelle débutent III et IV 
sont placés entre parenthèses : ils sont presque tous inintellisibles et leur 
interprétation est réservée. Tous Les mots sanskrits ont été relevés : l'adjonc- 
uon d'un prélixe (mam-raksa, mar-çila) ou d'un suffixe ( pravajanä- kan, 
velü-fa, etc.) prouve qu'ils étaient pour la plupart naturalisés. De plus, cer- 
tans d'entre eux sont encore d'un usage Courant en malais : il n'est pas sans 
intérét de les trouver attestés dès le VII siècle. Les faits rassemblés à propos 
de chaque mot du lexique sont présentés dans l'ordre suivant : 

1) le mot tel qu'il apparaît dans les inseriprions : 

2} les références à tous les passages où paratt le mot: les chiffres romains 
de 1 à IV désignent les quatre inscriotions, les chiffres arabes désignent les 
lignes de chaque inscription : 

3) la lorme du mot en malais moderne, orthographiée d'après la romani- 
sation officielle en Malaisie ; ou, quand le mot n'existe plus en malais, un 
'approchement avec le parler indonésien qui offre Ja forme la plus voisine. 
J'aurais pu multiplier ces rapprochements, si j'avais voulu faire œuvre 
linguistique pure, ce qui n'était pas mon dessein, En me bornant, toutes les 
fois que cela est possible, au seul maluis, j'ai voulu montrer que dans la 
grande majorité des cas cette langue suffit à l'interprétation des textes. 
Les abréviations employées sont les suivantes : 

Bat. — batak ; sauf indication contraire, il s'agit du Toba-batak (J. 

Wanneck, Tobabataksch-Deutsches Wôrterbuch, Batavia, 1906). 

J, = javanais. 

V. J. = vieux-javanais (H. H. Jurxsoz, Kawi-Balineesch-Nederlandseh 

Glossarium op hel Oudjavaansche Rämäyana, La Haye, 1902). 
M. — malais (R. 3. Wickinsos, À Malay-English dictionary, Singapore, 
901-1903). 
Sk. = sanskrit. 
La formule » dérivé de M....» est une formule abrégée qu'il faut com- 
prendre ainsi: tel mot attesté dans les inscriptions est dérivé d'un mot qui 
n'y figure pas, mais dont la forme en malais moderne est... 
4) la traduction : 
5} des références aux travaux linguistiques dont ces inscriptions ont déj 
fait l'objet : ME 
F— G. Ferrann, CR de G. Cœpës, Le royaume de Crivijaya, JA., 
1919 (2), pp. 150-155. 

B = C, O, BraGDex, The Kota Kapur (Western Bangka) inscription, 
3. Siraits branch RAS., 64, 1913, pp. 69-70. 

B° = 10., À further note on the Kota Kapur inscription, Ibid., 65, 1913, 


P- 37. 
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R = Pa. S. van RowxeL, À preliminary notice concerning two OÙ Malay 
inscriptions in Palembanz (Sumatra), Acta Orientalia, EH, pp. 
12-21; 
6) les remarques auxquelles l'interprétation d'un mot donne lieu dans 
certains Cas. 


ajara, Il, 7. —(Sk.) exempt de vieillesse. 

anuküla H, 7, 8. —(8k.) favorable, hdèle. 

anuttaräbhisamyaksamvadhi, Il, 14.— (5k:) complète et suprême illumina- 
tion. 

anupamaçakti, I, 12,—(Sk.) puissance sans égale. 

antara, U, 5.—(Sk., M.) intervalle de temps ou d'espace : dt anlara märg- 
ga « en cours de route”. R, 18. | 

avasäna, Il, 14. —(Sk.) conclusion ; ici dans lé sens adverbial : finalement. 

avikalendriva, Il, 12.—(Sk.) ayant les organes des sens (ou les qualités 
morales) au complet; cf. supra, p. 42, 0. 4. 

(avai, HI, 1 : IV, 1. — identifié par K, 210, avec V. J. away, awe, signe.) 

air, I, 5. — (M. ayer) eau. 

äku, HU, 9, 14 5 IV, 4, 7, 8. — (M. aku) pronom de la première personne du 
singulier : je, moi. B, 70. Forme enclitique :-ku, q. v. 

ajnanña, HI, 7. —(Sk. ajñt + suif. -ña) ordre, commandement (de….). 

ädevavakva, IF, 12-13. — (Sk., Pali ädeyvaväco [Vin. Il, 158j) ayant une 
voix agréable. 

äsannakäla, IL, 5. —(Sk.) R, 18, traduit ce mot par « immediately succeeding 
times. Orthographiè comme il l'est dans le texte, il signifie 
généralement « l'heure de la mort», mais comme il est opposé 
à antara märga, « en cours de route n, je propose de corriger 
äsanakäle « au moment de la halte ». 

Ghüra, 11, 5.— ($k.) aliments. 

itvevamadi, M, 3; Ml, 13: IV, 6. —(Sk.) et ainsi de suite, ét cætera. 

nan, LE, 14: IV, 6. — démonstratif placé à la suite d'un substantif dési- 
gnant dés objets énumérés précédemment. B, 70: « that ». — 
Ce mot semble correspondre pour le sens à M. itu, et pour la 
forme à M. nan, employé actuellement comme relatif, 

éni, U, 4,23 AE, 7 (int, 143 IV, 8, 10. — (M. ini) celui-ci. B, 70: « this ». 

ipuh, 11, 12. — (M. ipoh) poison extrait de l'antiaris toxicaria ; v. upul. 

iva, IV, 6,8. — (M. ia, éya) pronom de la troisième personne : il, ui, eux. B, 
70, — Cf, ya, Forme enclitique : -ña. 

ivam, EN, 4.— relatif, var. de vam, q. v. K, 213: B, 70. 

ucca, 1,9, — (Sk.) violent (2) 

(unai, LE, 4-4, 4 3 LV, 4, 2, — apparalt les deux fois dans l'expression unai 
luñat.) 
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upasargga, NU, 6. — (Sk.) infortune, calamité. 

upuh, IV, 5.— (I: upus) poison extrait de l'antiaris toxicaria ; v. tpul. — 
llnest pas sans intérêt de trouver à Bangka la forme avec u 
initial, comme en javanais. 

(umentem, I, 4 ; IV, 2.) 

uram, I, 6, 11; IV, 3, 4, 5, 7. — (M. orang) homme. B, 69. 

Qulu, IH, 2: 1V,1.—K, 211, propose M. hulu, tête.) 

ekadüÇt, 1, 1.— (Sk.) onzième (jour). 

ka, I, 13: 1V,6, 10. — (M. ka) vers, envers. B, 70. 

kathamapi, I, 7.— (Sk.) de quelque façon que. 

kadatuan, I, 5,73; IV, 2, — (J. kédaton, kératon, résidence princièré) 
territoire sous l'autorité d'un dûtu, q.v. B, 609: F, 150 : uforme 
dérivée du type malais jähat, méchant, kajahütan, méchan- 
ceté, räja, roi, karajäan, royaume. Kadatuan me me semble 
pas avoir ici le sens de royaume, mais plutôt celui de circons- 
cription administrative d'un dâtu, district administré par un 
dätu, » 

kadäci, 11, 6, 14; IV, 3, 8. — (Sk. kada cit) toutes les fois que. 

(kandra, I, 1; IV, 1. —K, 210 propose Sk, kandara, croc, ankus.) 

kapata, 11, 8.— (Sk.)traître, trahison. R, 13, ayant lu fautivement kapada, 
traduit ce mot par « retourner », 

karmmavacité, 11, 13.— (Sk.) maîtrise du karman. 

kalivat, IV, 10. — (3. këliwat ; M. lewat) passé. F, 152: “employé avec un 
verbe au présent. il indique que l'action exprimée par le verbe 
vient de s’accomplir. » 

kalyänamitra, 1, 9.— (Sk.) bon ami, ami de bon conseil. Sur ce mot, cf. 
Supra, p. 41, n. 7. 

kavuatäñe, VI, 15: IV, 8. — (dérivé de vuat M. buat, buwat] « faire », par 
préfixation de ka- et sufixation de -a, avec allongement de 
cette dernière voyelle devant -ña) leur entreprise. K, 213. 

kavuatanäña, Il, 7.— (mot Composé comme le précédent avec adjonc- 
uon du suffixe -un) leur entreprise. R, 16. 

kasthan, IT, 12-135; IV, 6. — (dérivé de M. kasih, amour) philtre, B, 69. 

käyu, I, 3.— (M. kavi) arbre. 

(kävet, LI, 1, 33 IV, 1.— K, 210, a1 1, et B, 69, identifient ce mot avec M. 
kaïl, crochet.) 

kila, III, 4, 5: IV, 2.— (M. kita) vous. En malais, kita a le sens de nous 
(inclusif}. B, 70, fait observer que ce pronom est employé ici 
pour la deuxième personne du pluriel. Or c'est précisément 
l'emploi qu'ila en sundanais et en balinais (ef. KenN, in Bijdr., 
6. volgr., V, p. 640), ainsi qu'en Bat., où il est usité à l'égard 
des personnes que l'on veut honorer : c'est le cas ici. Forme 
enclitique : ta. q. v. 
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_ku, forme enclitique de âku, pronom de la première personne du smgulier, 
v. nisalar-ku, vual-ru. 

klecavacita, Il, 13. — (8k.) maitrise des souillures. 

ksnti, Il, 10. — (Sk.) patience. 

vada, 1, 123 IV, 5. — (Ski maladie, poison. 

votrasantanana, HE, 11, 15 ; IV, 5,8. —(Sk. gotrasantäna avec allongement 
de la finale + suff. -ña) leur sis et leur famille. K, 213. 

gran, I, 143 IV, 8. — (M. gérang{an]) dans le cas où. B, 70: B, 37. 

vraha, ll, 7. — (Sk.) planète. 

cara, 1, 6. — (Sk.) marche, action de se déplacer. R, 20, traduit ce mot par 
“espion, guide», sens qu'il a en sanskrit et en V.4 Mais 
cette dernière langue connaît aussi le sens de « marche ». 
En M. chara a pris celui de « façon, manière ». 

cintämaninidhäna, M, 13. —(Sk.) réceptacle de la Pierre merveilleuse. CI. 
Supré, p. 42: n. 8. 

cüri, IL, Q9.— (M. churi) voleur. Ce mot d'origine indienne, mais non 
sanskrite, a en M. le sens de « vol», et il est attesté en V. HN. 
avec celui dé traître ». 

caitra, LE, 1. — (Sk.) nom d'un mois (Mars-Avnl). 

janmavaçilé, H, 13. — (Sk.) maîtrise des naissances. 

jap (lecture douteuse}, 1, 7.— (M. jap, Bat. djop}, ensemble, tous. 

java, H, 12. — (Sk., M.) victoire, succès. 

jañan, H, 6, 8, 9, 10: HI, 13: IV, 6. — (M. jangan) conjonction vétative. 
B, 70. 

jütismara, IT, 12.— (Sk.) souvenir des naissances antérieures. 

jädi, U, 13. — (M. Jadi) naïtre. 

Javanäça, L, 2. — (Sk.) nom d'un roi. 

jälan, !, 6.— (M. julan) chemin. 

Jâva, IV, 10. — Java. Sur ce terme, cl. supra, p. 53. 

jähat, 1, 11, 145 IV, 5, 6. — (M. jahtat) mal, mauvaise acuon. B, 70. 

jvestha, 1, 4. — (Sk,) nom d'un mois (Mai-Juin). 

fa, passim, —(M.-nya) forme enclitique du prosom de la troisième personne 
(infixe nasal + va: v. infra s. v. -nda), indique comme en M. 
la possession ou sert à préciser la relation entre deux mots 
d'une phrase : vini-ña « leurs épouses », punyG-na sarvasativa 
u le bien des créatures ». 

fivur, 1, 2, — (M. nyiur, nyior) cocotiër. R, 15. 

capunta, |, 3, 4. — Titre royal dans l'expression dapunta hivam, dérivé de 
punla, q. v. R, 19 et 14-15: « Dapunta, which occurs in 
Old-Javanese inscriptions, — Dr. Krom drew my attention to 
Old-davanese Documents in Verh. Bat. Gen., vol. 60, p.4, 
and Dr. Bosch to Jhid., p. 34 and 45 —, has the prefix of the 
pluralis honorificus, as in Javanese datu, ratu, Malay datuk, 


Jav. raka, rayi, &e., familiar as suffix in Malay anakda, ba- 
ginda, Jav. sira &e. »— Sur da-, cf. ci-dessous -nda. 


-nda. — Prononmt honorifique de la troisième personne, éncoré employé 


fa. — forme 


tatkälaña, IL 


en malais littéraire, M. van Ronkel ne l'a pas reconnu et s'est 
trouvé embarrassé par les deux mots dans lesquels il &pparaît : 
Pparvä-nda et pranidhäna-nda (loc. cit,, p. 14). Cela est d'au- 
tant plus surprenant que quelques lignes plus loin, ä propos 
du mot punta (q. v.), il cité les ex pressions malaises anukda, 
buginda, comme exemples du suffixe dénotant ce qu'il appélle 
le pluralis honorificus (v. ci-dessus, s. v. dapunta). Dans 
celle phrase prise au hasard dans le Malay Reader de M. 
Winstedi (p. 41) et tirée du Sëjarah Malayu: Maka baginda 
pun mungkat-lah. Maka anakanda baginda Raja Iskandar 
Shah nuëk raja menggantikan kerajaan ayahanda, « Le roi 
mourut ét le fils (de ce roi) monta sur le trône de son père », 
l'enclitique -nda tient exactement la place qu'occuperait -fa 
dans une phrase 1nalogue, mais se rapportant à des gens du 
commun. L'inscription malayisante de Gandasuli (Old Juv. 
doc., CV, Verh. Bat. Gen., vol, 60, P. 236) donne de nombreux 
exemples du même pronom honorifique : näma=nde « nommé », 
tyä-qla « père de » etc. De même que -ña estformé du pronom 
va précédé de l'élément nasal qui a la valeur de l'article ou 
du relatif (+. dim, vam), -nda est évidemment formé de ce 
même élément suivi de da qui apparaît dans dapunta (4..) 
et qui est plutôt un véritable Pronom qu'un simple préfixe 
comme le dit M. van Ronkel. 

enclitique de £ïta, pronom de la deuxième personne du pluriel, 
v. vañak-la, savañak-te. 

151%, 9. —(Sk. latkila avec allongement de la voyelle finale 
+ Suff, fa, M. tatkala, tétkalu, tétékala) à ce moment-là. 
B, 70. 


tatvärjjava, IT, 9, 14 ; IV, 4, 7, 8. — (Sk. lativärjava) loyal, sincère. 
tathäpr, Il, 3,7, 10, 123 EL, 11251, 5, 6. — (Sk., M. tflipi) et, aussi. Le 


(tandrun. VI, 


tuläga, 1, 4. 


sens de « mais, néanmoins» que ce mot a en M.eten V. 
semble atténué et réduit à celui d'une simple copule. B, 70. 

2, 2-3: 5-05 IV, 1, 2. — dans l'expression tandrun luuh. K. 
211, rapproche ce mot d'un vocable telugu, signifiant « chef ».} 
— (M, télaga <5k, tatäka) lac, étang. Ce mot a passé sous la 
forme talaj. pour faläg, dans le Voyage du marchand arabe 
Sulavman par Abû Zayd Masan, dans un passage relatif à 
Grivijaya, cf. FennaxD, Textes séogr., p. 83: Empiré suma- 
tranais, JA,, 1922(2), p. 57: Classiques de l'Orient, NII, pp: 
97-08, 114. 
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tavad, 11, 4. — (M. fébail) digue, barrage. KR, 15. 

tüpik, U, 103 EVs 4. — (Malg. tafikä) armée, expédition mitaire, K, 213, 
avait traduit conjecturalement par «châtié », Ce mot a été 
identifié par F, 152. 

tümvan (lecture douteuse), |, 5, — Cf.supra, p. 34, n. 4 etp. 35, n. 1. 

tämval, II, 22: [V, 5. — (Sk. tämbala) chanvre, haschisch. 

tälu, I, 103 EN, 5, 7, — (VW, Jet Bat, talu) chätié, battu. K, 212. 

the, IT, va 5 LE, 8: IV, 3. — (M fahu) savoir, 

(tétam, D, 2 5; IV, 1. — K, 210, voit dans ce mot une forme balinaise hors 
d'usage, de fitvang, homme.) 

tida, 1, 8, 931%, 3, 4, 7, 10. — (M. tidak) négation. B, 70, fait remarquer 
qu'en M. le -K final n'est pas plus étymologique que dans 
datok = dûtu, q.v. 

(tuñar, FE, 4; IV, 4, 2. — dans l'expression unar turñar.) 

luvi, 11,6, 8: I, 5; IV, 2, 6, 7. —(N, J. luvi <Sk. luvi à) en vérité, aussi. 
R, 16. 

tüva, I, 1235 IV, 5, — (M. tuba) poison extrait de la racine de derris 
cliptica. B, 69. 

tmu, D, 4, 5, 9 14, 13, 14. — (M. lëmu) obtenir, jouir de. R, 16, 17, 20. — 
En M. ce mot a lé sens de « rencontrer », mais en N. }. et dans 
l'épigraphie chame (cf. Finor, Notes d'épigraphie indochi- 
noise, BEFEO,, XV, 2, p. 206, 5. v. mu, {muv), ila comme 
dans l'inscription 11 le sens de « jouir de, obtenir, posséder ». 

tyüga, IL, 10. — (Sk.) libéralité. 

tlu, 1, 7. — (M. tél trois. R, 19, 20 lit fautivement tmu, 

dañan, 1, 5, 6. — (M. déngun, serviteur; Bat. dongan, compagnon) suivant. 
R, 19, 20, à pris ce mot pour une autre forme de dan, q.v. 

dam, W, 10, — (M. dang) titre honorifique dans l'expression dam hkvam. En 
M, il est rèservé aux femmes. Sur l'emploi de ce mot en V. 1. 
cf. Bijdr,, 1889, p. 107. R, 17, dit qu'il est composé de 
l'honorifique da, écrit da, suivi du suffixe relatif ( -m). Cf. 
dapunta et -nda. 

datüa, III, 9,15 ; IV, 4,8. — (dérivé de datu par sufhxation de -4, avec 
glissement de la quantité sous l'influence du suffixe) charge, 
fonction de dätu, q. v. K, 213. 

dari, {, 4. — (M. duri) de, venant de, « from v. 

dalamña, WU, 7:1V, 3. — (M. dalam + suff.-ña) l'intérieur de. K. 213; B, 69. 

dûtam, L, 7,9. — (M. datang) venir. 

dätu, WE, 10; IV, 4. — (M. datok; V. J. ratu) chef. B, 69: F, 150.- Surla 
forme du mot, cf. supra dapunta et lida. En Bat. dalu a pris le 

| sens de "sorcier », 

di, L 236,78 ; Il, 2,5,9. 10, 14: LL, 7,9, 14 : IV, 3,4, 8, 10, —(M, di 

préposition du locatif. B, 70. 
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dim, W, 1 ; I, 8; [V, 9. — particule locative formée de la préposition di, 
suivie du suff, -m équivalant à un article ou à un relatif. K. 213: 
B,70:R, 14. 

din, [V, 3. — autre forme de la particule précédente, avec assimilation de la 
finale par l'imtiale du mot suivant drohaka. K, 214. 

diva, dya, IT, 7, 8. — (M. diva, did) pronom de la troisième personne, il, 
eux. CF. iva, va. En M., cette forme est usitée après un mot 
terminé par -n, ou avec un sens emphatique. Dans l'inséri pion, 
il semble être plutôt une contraction de di-ya. 

diväku, dyäku, I, 9, 143 IV, 4,7,8, — pronom de la première personné 
(&ku, q. v.) précédé de la préposition di. 

drdhabhakti, 11, 8. — (Sk.) fidèle, dévoué. 

dua, 1, 5,6, 7. —{(M. dufw}a) deux. R, 20, fait remarquer que la construction 
sapulu dut « douze » (1, 7) est celle employée en Karobatak, 
tandis que l'indonésien commun dit duwa helus. 

dñan, [13,4,5,9,10: I, 9,10,14,15; ÊV, 4,5,8. — (M. déngan) et. B, 30: R, 30. 

devata, LIT, 4-5,6 ; IV, 2. — (Sk, devatä, M.) divinité. B, 70. 

dostia, 1, 13-145 IV, 6, — (Sk, dosa, M, dosa, avec allongement de la 
linale + suff, -ÿra) leur offense. K, 213; B, 70. 

drohaka, U,7,8:1N, 4,7.—{Sk,,M. dérhaka, durhaka)révolté, traître. B,70. 

dvitiva, IE, 1, — (Sk.) deuxième (jour), 

dhava, IV, 4,7. — (Sk.) maître, dans l'expression dhava vuatña « maître de 
l'acte, auteur de l'action », 

dharryyamaäant, IE, 11, — (Sk.) ferme dans son opinion. 

naksalra, 1, 7. —(Sk.) mansion lunaire. 

(namulña, HI, 23 IV, 1 —K,za1r.) 

nävik, 1, 2. — (M. naik) monter. 

niujäré, I, 85 IV, 3. — (dérivé passif de M. ujar) être intérpellé par, 
écouter les paroles de. B, 70. 

(niulun, 1, 4: IV, 2, — K. 211.) 

mknai, I, 6.— (dérivé passif de M. kèna «contact» + suff. locatif -i) être 
touché par. R, 16. 

mgalarku, UT, g,14-15 ; IV, 4,8. — (dérivé passif de M. gélar «nomination 
à un emploi » + suflixe de la 1e personne du sing.) être nommé 
par moi. K, 213; 1, 70;F, 153, n. 1, rapproche cet forme du 
malgache au point de vue de la construction. 

nitänam. 1, 2, — (dérivé passif dé M. fanam) étre planté. R, 15. 

nitvakäla, WU, 10.— (Sk.) perpétuellement. 

niparvuat, E, 1. — (dérive passif de vuat. M. buut, action) être fait, R, 14, 
rapproche cette forme de diparbuatkan dans l'inscription de 
Pagar Ruyong, 1, 9 (Qudh. Versl., 1912, pp. 51-52). 

nipähat, IV, 10, — (dérivé passif de M. pahat) étre gravé. B, 70: F, 153, n. 1. 

(nipaïhumpaan, I, 1223: IV, 1.—K, 211, Cf, nihumpa et paihumpaan.) 
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nipratistha, IV, 7.—18k.) érigé, plante. 

nimäkan, IL 3. — (dérivé passif de M. mukan) être mangé, 

niminumña, Îl, 5.— (dérivé passif de M, minum + suff. -ña) être bu par eux. 
R. 16. 

nirupadrava, LL, 163: IV, 9. — (Sk.) exempt de calamités. 

niroga, [, 16: IV, 9. —(Sk. nfraga) exempt de maladie. K, 213. 

nirvvadhi, LH, 7.—1($k.) exempt de maladie. 

nivunuh, IE, 9: IV, 4, 6, 7, 8. — (dérivé passif de M. Bunok) être tué, B, 
10: F, 153, n. 1. 

nisuruh, I, 103 IV, 4. — (dérivé passif de M. surok) ètre commandé. B, 
T0, 153,0. 1. 

(nihumpa, I, 35 1V, 1, CE nipaihumpaan et pathum pad.) 

pañcamrt, 1, 8. — (Sk.) cinquième (jour). 

pailum, Î,3.— (M. bétons) bambou de grande taille. R, 15. 

paradära, 11, 9. —($k,) adultère. 


paravis, 1, 4,7, 115 Ml, 6, 7, 16; IV, 3, 9. — tous, sans exception. K, 212, 


avait pris ce mot pour le nom d'un pays, et son interprétation 
a été adoptée par B, 69, Rouffaer (Bijdr., 74, 1918, pp. 128- 
143) suivi par F, 154. précisa qu'il s'agissait de l'Ile de Bang- 
ka. Van Ronkel (Bijdr., 75, 1919, pp. 1-31 démontra l'impossi- 
bilté de cette hypothèse et proposa le sens de «îles. En 
publiant l'inscription HT (Tid., 59, 1920, p. 429), Krom cons- 
tata qu'un tel sens était Impossible dans un texte provenant de 
lhinterland de Jambi et proposa celui de « dépendance », mais 
dans son Hindoe-lav, Gesch., p, 114, n. 1,1 est moins affir- 
matif et considère purûvis comme un appellatif (?). La présence 
de ce mot dans l'inscription Îl, dans un contexte qui ne s'ac- 
commode pas des interprétations précédentes, posa le problè- 
me à nouveau. À, 15-16, après avoir rejeté comme impossibles 
les explications de Roulfaer et de M. Krom, dit: « According 
10 the form it might correspond to a Malay per(h)abis and 
lend a perfective strength to the verb, which, however, is here 
out of the question. Dr. Bosch pointed out to me that both in 
the Bangka inseription and in this inscription (11) it follows 
upon à substantive and that it might perhaps have the meaning 
of ‘altogether’ or ‘all. Prof. Krom drew my attention to Old- 
Javanese Documents in Verh., vol, 60, pp. 236-238, where 
instead of pangawis, parâwis may be read: | cannot decide 
Whether 1his throws any light upon the subject. H may after 
all be asked whether the Malay word pérawis in its ordinary 
meaning of "a means to attain something’ cannot lurk in parä- 
WES. n — L'interprétation proposée par M. Bosch est sûrement 
la bonne, et c'est celle à laquelle j'étais arrivé de mon côté. 
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Quant à la forme méme du mot, M, van Ronkél a raison de le 
rapprocher de M. pérawis qui a aussi le sens de « facteurs. 
composants », etil n'est pas impossible que ce mot lui-même 
soit dérivé de M. habis, non dans son acception actuelle « fin, 
finis, mais dans celle du cham abih qui, à côté du sens de 
“fini, cesser», a aussi celui de «tous, tout, tout à faits (cl. 
Dict. d'Aymonier-Cabaton, s. v.). Les langues indochinoises 
présentent le même fait sémantique : le même mot y désigne 
l'achèvement et la totalité (khmèr us, siämois môt, etc. }. 
parlak, 11, 1,3, 5.— (Bat, Achinais) jardin. R, 14. 
parvända, 1, 2, parvvändan, LL 10: 1V, 4, — sous la conduite de, sous 
les ordres de. K, 213, avait renoncé à expliquér ce mot, R, 
(4-15. reproduit une hypothèse de M. Bosch d'après laquelle il 
s'agirait d'un titre formé du préfixe par- et d'un mot bandan 
<Sk. bhanda. L'expression pranidhänanda attestant dans 
lioscription U l'emploi d'un suffixe honorifique -nda (q. v.), je 
considère parva comme un dérivé d'une racine va, qui n'est 
attestée en M. que sous la forme bawa (d'où mamüva de l'ins- 
 cripton I, L 5}, mais qui existe en cham sous la forme ba 
«mener, conduire », ainsi que dans divers dialectes de la 
famille mon-khmère (1) (d'où elle a pu passer en siamois ba, 
pron. pha « conduire) et en achinais (?) avec le même sens. 
La traduction de par-vä-nda « sous la conduite de» est 
trés satislaisante dans les deux cas où ce mot est employé. 
Quant à l'a final de parvvändan, c'est probablement, comme 
dans le mot din (q.v.).le suffixe relatif -m, assimilé par 
l'initiale du mot suivant datu. 
parsumpahan, IT, 6; IV, 2. — (dérivé de M. sumpah, bérsumpal) action de 
prolérer des imprécations, formulé d'imprécation. B, 69. 
paçu, LE, 6, — (Sk.) bétail. 
pinam, IE, 2. — (M. pinang) aréquier. R, 15. 
Pidanu, 11, 6. — (Sk. prdana) affliction, oppression. R, 16: la correction de 
nt en -na a été proposée par M. Bosch. 
Purée, ÎE 4,—{Sk. punva avec allongement de la voyelle finale + suff. -ña) 
lé bien (de...). R, 18, donne à ce motle sens de « propriété» qu'il 
a en M. vulgaire, Le sens antren de ce mot est attesté en V. J. 
punarapi, Il, 3,9, 11, 13. — (Sk.\ de plus. 
Punta, D, 2.— titre royal dans l'expression punta hivam ; cf, dapunta. R, 
14, analyse ce mot de la façon suivante : pu « maître » + suff. de 





(NI CF. Sxéar-BLacnenx, Paran races, vocab., s4 v. E 401, | 
(#1 Sur Iles rapports entre l'achinais et les langues mon-khmères, ef. C. O. 
Bracoex, Achinese and Mon-khmer, Feestbundel Bat. Gen., 1, p. 45. 
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la première personne du pluriel (-fa) précédé lui-même de 
l'élément relatif -n (<m}, Ce titre est construitcomme les titres 
indochinois : khmèr kamrateñ añ, môn tala poi, siamois chdo 
ku, cf. BEFEO., XVNIIL, 9, p. 7: 

pulam, ÎLE, 135 1V, 6, — (M. pulang) revenir au point de départ. B, 70. 

(parhumpaan, I, 35 IV, 1, — Cf. nitumpa et nipaïhumpaan.) 

prakära, 11, 6. — (Sk., M. pérkara) espèce. 

prajña, I, 11, — (Sk.) sagesse, sapience. 

pratipada, IV, 9. — (Sk. pratipud) premier jour de la lune croissante. 

pranilhänända, 11, 2. — ($k. pranidhäna avec allonzement de la voyelle 
finale +suff. -nda) résolution, vœuide . .. 1. Sur le sens tech 
nique de ce mot dans le bouddhisme, ef, supra, p. 43. R, 15,na 
pas reconnu le suffixe -nda (4. v.) et a été arrété par ce mot. 

prayojanäkan, TL, 4. — (Sk. Prayojana avec allongement de la voyelle 
finale + suff. -Lanr en vue de. R, 16. 

bhakti, A, 4, 9, 145 EV, 2. 4, 7, 6, 10. — (Sk.. M. bakti} dévotion, sou- 
mission. B, 70. 

bhäryya, IL, 8. — (Sk.) épouse. 

bhümi, I, 7: 1V,3, 10. — (Sk,, M. humi) terre. 70. 

biriyäñe, I, 7.— (Sk. bhrtya avec allongement de la finale + sul, -ña) leur 
serviteur. 

mammamn, ÎV, 10. — (Bat. mangmung) jurer. 

mamraksa, I, 5: 1V,2.—{(Sk. raksa précédé du préf. mum-) protéger. 
F, 153,0. !. 

mur htdupr, 1, 6, — (M. ménghidopr, enfanter), élever. 

makagtla, I, 123 IV, 5. — (dérivé causatif de M. gila) rendre fou. B, 70. 

(makamatai, IE, 24 LV, 1. — probablement : fuire mourir. K, 211: B, 70} 

makalañil, HE, 145 1V, 5, — (dérivé causatif de M. léagil, u démoralisé ») 
mettre hors de soi, hors de ses sens. K, 212: «décevoir, dupers. 

makasakit, I, 11-12 ; IV, 5. — (dérivé causatif de M. sakit) rendre malade. 

muñalup, 1, 3. — (Bat. mangalup dérivé de “lup « prendre », attesté en V. 
F., Sundanais) aller chercher, R, 30-21 : « acquérir ». 

mañujäré, I, 8: 1V, 3. — (dérivé de M. üjar, parole) parler avec. B, 70. 

mañuruh, IV, 6-7,— (M. menvuroh, dérivé de suroh par préfixation de mam— 
avec assimilation entre la finale du préfixe et l'initiale de ta 
racine) ordonner. B, 70; F, 154,0. 1. 

mañcak, M, 5, 12, — plein. R, 16-17, n'a pas compris ce mot. Je l'identifie à 
Tobabatak (dialecte d'Angkola) mandjo « bon à marier n (con- 
cept qui dans les langues indochinoises est volontiers exprimé 
par un adjectif signifiant « plein »), probablement identique aux 
formes méncho’, ménchok « gras, obésev des dialectes dela 
Péninsule Malaise (Sxeir-BLAGDEX. Pagan races, vocabulaire. 
S. v. F, 34). 
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mata, 1, 7.— (M. mata) œil: di-mata « en vue de, en présence de », 

mandpik, IV, 10.— (Malg. manäfikd) Faire la guerre, partir en expédition. 
K, 214, avait traduit hypothétiquement par « châtié». B, 70, 
avait reconnu un composé de täpik (q. v.). F,152, 153,0. 1.a 
correctement expliqué le mot par le malgache. 

mantra, D, 1251, 5. — (Sk. mantra, M. mantéra, méntéra) formule. K, 
213, et B, 70, font remarquer qu'il fautcorriger en mantra. 
La même graphie avec à long dans l'inscription Ill exclut la 
possibilité d'une faute du lapicide. 

mamäva, 1, 5. — (V. LL mamew, produire; M. mémbhawa, conduire} 
conduire. R, 20, explique cette forme (dérivée de bawa) par 
une mutation de l'acclusive en nasale. I semble plutèt qu'il 
s'agisse d'une assimilation de la finale du préf. mam- par In 
labiale initiale de la racine : cf, supra, Mañuruk, mandpik. 

marjjuhAté, IV, 7.— (dérivé causatif de jähat, q. v.. avec déplacement de la 
quanuté sous l'influence du suffixe) faire du mal, causer un 
dommage, K, 213: B, 70. 

marppädah, TI, 9; IV, 4.— (dérivé causatif de M. padah, invitation adressée 
À un supérieur) rendre hommage, faire acte de déférence. K, 
212, n'a pas traduit ce mot dont le sens reste un peu douteux. 

marlapas, 1, 4. — (dérivé de M. lépas, action de quitter) se séparer de, par- 
tir. R, 20. 

marvual, 1, 9.— (dérivé de vuat, M. buat = bérbuat) faire. R, 20. 

marvvañun, Î, 9, 10.— (dérivé de M. bongun = bérbangun, mémbangun) 
se lever. R, 17, 

marçila, Il, 10.— (Sk, gïla précédé du prèf. mar-\ observer les préceptes. 
A, 17. 

marsärak, [l, 10. — (dérivé de M. sarak, séparation = bérsarak) se séparer 
de. R, 17, 21. 

marhulun, KT, 6.— (dérivé de M. ulun, serviteur) avoir des serviteurs. R. 16. 

maharddhika, 111, 5; IV, 2. — (Sk.) tout puissant. B, 70, indique que la 
forme moderne en M. (mérdëéheka, mëérdahika) a pris le sens 
de « libre », 

mahäsaliva, [l, 11. — (Sk.) être supérieur, synonyme de bodhisattva. 

märgga, Î, 5. — (Sk.) chemin. 

miträna, 1, 8.—1{$k. mitra avec allongement de la finale + suff, =ña) leur ami. 

minäña, |, 5. — Cf. supra, p. 35,0. 1. 

müuah, 1,5, 5-6, 6, 83 LL, 3, 10,18, 05, 165 LV, r, 5: 6, 7, 8,9.—K, 211 
et R, 16, ont identifié ce mot avec Ÿ. }. muwah « de nouveau», 
mais ce sens ne donne nulle part une traduction satisfaisante, K, 
215, est plus près de la vérité lorsqu'il remarque que muah sem- 
ble avoir dans certains cas la valeur du futur, Ce mot a en fait 
partout celle de l'optatif, Au point de vue de la forme, on 
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peut le rapprocher de Minangkabau muah (var. môk, mad) 
décrit comme une particule plaçant l'emphase sur le mot qui la 
précède. C'est peut-être simplement le verbe indiquant la pré- 
sence où la possession (français : « avoir, Y avoir ») qui revêt 
dans les dialectes dé la Péninsule Malaise les formes moah, mou. 
moh, mu’, ete. (SKEAT-BLAGDEX, Pagan races, vocab., s. v. 
B. 88) : l'emploi de ces diverses formes correspond à celui de 
M: ada qui, fait à noter, n'apparaît pas dans les inscriptions. 
Sémantiquement, l'emploi du verbe indiquant la présence et la 
possession pour exprimer l'optatif n'a rien qui doive surprendre: 
pour la mentalité primitive, affirmer qu'une chose est présente, 
c'est en provoquer la réalisation. 
mudite, 1, 9, —{Sk.) réjoui, joyeux. R, 10, lit fautivement mudik. 
mulam, IL, 83 III, 10 ; EV, 4, 6,7. — mot de signiication douteuse. K, 213 
et B, 70, le rapprochent de pulans, sans proposer de traduc- 
tion, Cham mulañ “aussitôt, sur le champ », donnerait dans 
les inscriptions un sens acceptable. 
milaña, I, 6: IV, 2. —($k. Mila, M, mula avec allongement de La finale + 
su, -fa) le commentement de. K, 212: 8. 70. 
medhävi, I, 11, —{Sk.) intelligent. 
mattri, I1,9.— (Sk.) amitié. 
va, 5, 6. 8, 9. 11,13, 14: LIL, 910,18, 145 LV, 3; 4, 5, 6,:7, 8. — (M: 
va, a) pronom de la troisième personne, 1l(s), lui, eux, B,70: 
R, 17,— Cf. iva. 
Jam, |, 5:11, 2,3, 4, 6. 785 UL,5,6,9, 11, 14, 14, 16: IV, 2, 3, 5.6. 7: 
8, 9,10, — (M, vaug dérivé du pronom de la 3e personne, 
par suffixation de -n) article et pronom relatif. K, 212: B. 70. 
ratnatrava, I, 10: — (Sk.) les Trois Joyaux. 
räjin, Il, 10, — (M, rajin) application. 
raius, 1, 6 (duaratus), 7, —(M. ratus) cent, 
rumviva, Il, 2-3, —{M, rumbia, rémbiya) sagou. R, 15. 
rüpa, I, 12, —(Sk., M. rupa) forme. 
laksa, 5. —(Sk.) probablement; dix mille, comme M. laksu. 
laghu, 1, 9. —{Sk.) léger. R, 21, prend ce mot pour lé nom d'un mois, cf. 
SUprä, P. 36, 1. 5. 
lavan, III. 2, 7-8: IV, 1, 3 —{(V. # lawan) avec. M. lawan a le sens de 
“Combattre, résister » et V. J. a aussi le sens d'a adversaire w : 
ce sont sans doute deux acceptions d'un même mot. K, 2r1. 
laki, I, 13. — (M. lukt) mâle. 
lâgi, 11, 9. — (M, la gi) encore, de plus. 
(luah, II, 2, 3, 6: IV, 1, 2. — dans l'expression tandrun luah. K, 211, 
identifie ce mot avec V. J. [uuh «eau, rivières et traduit 
hypothétiquement tandrun luuh par « nägia u.) 


lai, 11, 5. —-(Bai. le; Busang (1) ad) avoir faim. R, 16, à cru réconnaître 
dans ce mot un terme du dialecte de Minangkabau signifiant 
“ être, tre présent », mais le rapprochement que je propose 
donne un sens beaucoup plus satisfaisant. 

varaçarira, 5, 12. — (Sk.) corps de diamant. Sur ce mot, cf. supra, P. 55: 

vañakna, 1, 7. — (M, banyak+suf. lu) en quantité, au nombre de. 

vuñakla, LI, 6% IV, 2. — (M, banvak+suff. -ta indiquant la seconde 
personne, cf, kita) vous qui êtes en grand nombre, vous tous. 

vadhäanña (lecture douteuse), Il, g, — (Sk, vadha avec allongement dé la 
linale + suif, fa) assassin, 

vanut, 1, 9. — (M. bénufwla) pays, royaume. R, 20-21, traduit par « forte- 
resse h, 

vanuana, DE, 16: IV, 9, — (Le mot précédent avec allongement de là finale 
+ suit. -na) leur pays. B, 69. 

varum, H, 6,8.— (M. barang) chose, quelque chose: varam vualtäña, quoi 
qu'il fasse. R, 17. 

(varie M, 15 IV, 1. [M. bèri, donner ?] K, 2103 B, 70.) 

varopayan, I, 4. — (Sk. vargpäva [M. upuval avec allongement de la 
finale +suff. -na) leur meilleur moyen de. À, 18, CF. supra, 
PP- 45-44. 

vale, 1, 55 IV, 10. — (Sk., M. bula|téntèral) armée. B, 70: KR, 20. 

vaçita, cE. Kkarmma-, kleça-, janmavaçita. 

vaçtkurand, 1IE, 13: IV, 6. — (Sk.) action de soumettre quelqu'un à sa vo- 
lonté par des pratiques magiques. K, 212. 

véiu, [V, 7. — (M, batu) pierre. B, 69. 

vinifa, Il, 8. — (M. bini + suff. -ña) leur épouse. K, 7: 

(viaunu, I, 35 IV, 1. — K, 211 et B. 70, considèrent ce mot comme une 
forme passive dérivée de vunuh (M. bunoh) u tuer », par infi- 
xation de -in-, mais l'absence du visarga est surprenante, et le 
méme texte exprime le passif de vunuk par la forme nivun uh.) 

visaprayoga, HI, 12; IV, 5. — (Sk., M. hisa) üsage du poison. 

virvva, Il, 10.— (Sk.) énergie, 

vudhna, U, 3.— (M. bufwlah + suff, -ña) leur fruit. 

vuatüne, (1, 6-7. — (dérivé de vuat, M. buut par sufixation de -u avec 
allongement devant le suff. -ña) leur action. 

vuatku, TE, 4: — (M. buat +suff. indiquant la première personne du singulier) 
fait par moi. R, 15, lit vuatkia, fausse lecture qui lui a inspiré 
des hypothèses qui ne sont pas À retenir. 

vuatña, 1,5: I, 11, 143 IV, 4,5, 6, 7-8. — (M. buat + suff. -ña) faire, 
fait par lui (ou eux). B, 50. 


_ 


(3. P. 1. Bantu, Boesangsch-Nederlandsch woordenbock, Batavia, 1910. 


vukan, I, 3. — (Cham bukan) autre. R, 18, donne à ce mot le sens actuel 
de M. bukan et Le traduit par la négation, ce qui donne une 
phrase à peu pres dépourvue de signiäication, La valeur de 
“autrewque ce mot a en Cham donne une traduction des 
plus satisfaisantes. Ce sens a d'ailleurs laissé des traces dans 
l'emploi de bukun en M., ainsi qu'il résulte de la fine analyse 
qu'en a donnée M. Winstedt (Malay grammar. p. 135): 
« Really tidak simply denies: bukan not only denies but im- 
plies that the reverse of what has been stated should be affir- 
med ; tiduk qualifies the sentence, bukan the word to which 
itis attached in the sentence ; tidak dia jahat or dia tidak ja- 
hat «he is not wicked » ; dia pahat tidak «is he wicked or 
not». But dia bukan jahat « he is not wicked but he is so- 
méthing else » ; bukan dia (yang) jahat « it is not he but 
some one else who is wickedn : dia jahat bukan « he is 
wicked ? Surely the reverse is not true, » 

vulan, 1, 2, 4, 835 1, 45 IV, 9. — (M. bulan) mois. B, 69: R, 14. 

vuluh, 11,3.— (M. buloh}) bambou. R, 15. 

vrddhi, IE, 6. — ($k.) augmentation. 

velänña, IV, 10.— ($k. + suff. -na) le moment où. 

vaicäkhe, E, 33 1V, 9. — (Sk.) nom d'un mois (Avrd-Mar). 

vodhicitta, Il, 9. — (Sk.) pensée de bodhi. 

vrahmasvara, Î, 13. — (Sk.) voix de Brahmä, voix céleste. Sur ce mot, cf. 
supra, pe 42,1. 5. 

çcakavarsattta, 1, 13 11, 15 1V, 9. — (Sk.) l'ère çaka écoulée. 

çanti, Il, 16; 1, 8. — {SK.) prospérité, bénédiction. 

cilpakalä, LL, 11. — (Sk.) les arts. 

Guklapaksa, À 1-2, 3, 8: Il, 1: IV, 9. — (Sk.) quinzame claire, lune 
croissante. 

erE, À, 4 3 Î, 1. — (Sk.) fortune. 

criksetra, 1, 1. — (Sk.) “terrain fortunés, nom du jardin planté par le roi. 

ri davanüça, v. Jayanäçu. 

Crivijava, 1, 10, : I, 5, 10: 1V,3, 4-5, 10. — (Sk;) le royaume de Crivijaya. 

sacaräcara, Il, 4. — (Sk.) mobile et immobile. 

satvärjjava, I, 8. — (5k.) dévoué, fidèle. 

santidhäne, LE, 5; 1V, 2,— (Sk.) présence, réumon. 

sanväsa, ÎLE, 9, 15; IV, 4, 8. — (Sk. sannyäsa) charge, dépôt. 

sapulu, 1, 7.— (M. sapuloh) dix. 

saplamt, À, 3:—{Sk.) septième (jour), 

samavuddhe, I, 75 1V, 3.— (Sk.) bonne entente, complicité. 

samähitacinte, U, 11, — (Sk.) esprit concentré. 

samiçräna, D, 3. 11. — (Sk, samiçra [M. méèséra] avec allongement de la 
finale + suff, -ña) mélangé, divers, R, 15. 
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samrddha, HI, 15; [V, 9. — (Sk.) doué de succès, victorieux. 

sardmvat, I, 125 1V, 6.— Ce mot que K, 212, a renoncé à traduire désigne 
évidemment quelque maléfice, maïs son sens précis reste à 
trouver. 

sarivu, À, 6, — (M, saribu) mille. 

sarvvasativa, Il, 4. — (8k.) tous les êtres. 

savañakna, I, 2, 4,5, 6, 75 1, 115 IV, 5,— (M, sabanyak + suff, -ña) 
tous tant qu'ils Sont, tous ceux qui. B, 70. 

savañakta, UM, 4:1V, 2, — (M. sabanyak + sulf. -ta indiquant la seconde 
personne du pluriel, cf. kifa) tous tant que vous êtes. 

säna, LE, €, 9. — (M. sana) là. 

samvau, 1, 3, 6.— (NV. JL. samboli]; Malg. sambu) bateau. R, 19, lit 
samwwa quil considère comme un nom de lieu; cf. supra, 
p. 30. 

särambhäna, IV, 7. — {(Sk- sürambha avec allongement de la finale + suff, 
ha) meurtrier (#).kR, 213, semble considérer sûrambha comme 
un synonyme de samérambha er le iraduit par « entreprise ». 
En päli et dans un passage du Divyävadana (p. 425, L. 24) 
särambha a le sens de « colère, orgueil, paroles injurieuses ». 
Enlin, päli särambha et samärambha signifient par surcroît 
“ meurtrier, mettant la vie en danger ». Ce dernier sens semble 
être le plus satisfaisant ici. 

siddha, DE, 1, 133 LV, 1, 6. —(Sk.) succès, réussite. 

siddhavätre, 1, 3, 10. — (Sk. siddhiväträ, pèlerinage fait en vue d'obtenir 
des pouvoirs magiques) magie, pouvoirs magiqués. Sur ce mot, 
cf. supra, p. 58. 

sini, ÎE, 2. — (M, séni) ici. 

sukha, Il, 5. —(Sk., M. suka) bonheur, félicité. 

sukhacitta, 1, 8. — (Sk., M. sukachita) cœur réjoui. 

sucarite, 11, 4. — (Sk.) bonne action. 

subhaga, IL, 12. — (Sk.) fortuné, heureux. 

subhiksa, L, 10; ILE, 16 ; IV, 9. — (Sk.) riche, ayant d'abondantes ressources. 

sumpah, LL, 103 IV, 4, 6, 7, 8, 10.— (M. sumpah) imprécation. B, 69. 

sthänäña, Il, 8.— (Sk. slhâna avec allongement de la finale + suff, -ña) 
position, situation. 

smrti, 1, 11. — {Sk.) mémoire. 

svapnavighna, I, 6. — (Sk.) insomnie. 

svayamblhu, 11, 13,— (Sk.) existant par soi-même. 

svasti, I, 1311 1. — (SK) prospérité. 

svastha, 1, 16: IV, 9. — (Sk.) dans un état normal, én bonne santé, 

(hakairu, LE, 35 LV, 1.) 

hañun, If, 73 IV, 3. — mot de sens inconnu. K, 212. 

hanäu, 11, 2. — (M. énau) palmier à sucre (arenga saccharifera). R, 15. 
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Chamvan, LL, 4 3 IV, 1. — dans l'expression hamvan varilue fautivement par 
K, 208, 210, suivi par B, 69: hamva nvari.) 

(hurake, IT, 4: IV, 3 —K,211.) 

häur, I, 3. — (M. aur)espèce de bambou. R, 15. 

hälap, L, 12. — (M. alap, calme; V.!. halËëp, beau) calme, ou beau, lés 
deux sens s'accordant également bien avec le contexte. R. 17, 

hästu, 11, 12. — (Sk.) souriant. 

hivan, hyam, 1,2, 4511, 2,10,— (V.J. hivang; M. yang) sacré, employé 
dans les titres honorifiques dapunla Aivam, panta kiyam, dam 
hYam. 

huma, M, 5. — (M. huma) champ obtenu par défrichement, rizièré de 
MOntAENE, de TA d. 


LES INSCRIPTIONS MON DU SIAM 


éditées et traduites par 


R. HALLIDAY 


avéc li collaboration de C. ©. RLAGDEN, 


Des inscriptions en langue môn ont été découvertes au Siam (1), à Lamphun 
et à Lopburi. M. Cœædès en à publié quatre (dont trois relevées à Lamphun 
et l'autre à Lopburi) en appendice à son article Documents sur l'histoire 
du Laos occidental, paru dans le BEFEO., 1 AXV, 1925, accompagnées 
d'une introduction et d'une traduction en français. L'auteur a Hjouté au texte 
des planches reproduisant trois d'entre elles et trois autres encore. Ces se pt 
inscriptions se retrouveront ici avec introductions, traductions et notes expli- 
Calives. 

Je dois une très grande reconnaissance au Dr. C. O. Blagden, Doyen de 
l'Ecole des Etudes Orientales de Londres : sa grande expérience en matière 
de lecture et d'explication des inscriptions môn de Birmanie font de lui une 
autorité dont il faut s'inspirer pour toutes les questions traitant du texte ou de 
l'interprétation des anciennes inscriptions môn. Sauf en ce qui concerne l'ins- 
éription de Lopburi (?), j'ai rédigé moi-même les transcriptions, puis je les ai 
soumises aux critiques du Dr. Blagden. I m'atoujours donné d'utiles sugres- 
tons, et 1| a souvent été à même de me mettre sur la bonne voie lorsque je 
me trouvais embarrassé. Avec son aimable autorisation, j'utilise ici un grand 
nombre de ses notes sur le texte et la traduction, telles qu'il les a rédigées, 
ouen les modifiant légèrement. Quel que soit le mérite de ce recueil 
d'inscriptions, une grande part lui en revient. 


(1) Dans l'inventaire des inscriptions publié dans son Rocueïl der inscriptions du 
Sianis vol. | (Bangkok, 1024 hs M. Cœwdés mentionne deux autres inscriptions d'une ligne 
plus où moins douteuses. | 

(#1 Voir infra, p. 83, introduction à l'Inseription de Lopburi. 

li 
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INSCRIPTION DE LOPBURI 
(Planche VII), 


Cette inscription, découverte dans les ruines d'un monument appelé San 
Sung, à Lophuri, est actuellement conservée à la Bibliothèque Nationale de 
Bangkok. Elle y fut d'abord classée comme « inscription en langue inconnue ». 
M. Cœdès y reconnut certains mots mn etsoumit un estampage de cette inscrip- 
tion à M. Duroisellz, Chef du Service archéologique de Birmanie. Ce dernier 
en rendit compte dans son rapport de 1919 (!). Une photographie du document 
fut adressée au Dr. Blagden, qui apporta quelque amélioration au texte et 
donna de précieuses suggestions pour la traduction. Par la suite, M. Cœdès 
publia le texte (©) avec une note explicative et une traduction. 

L'inscription consiste en quatre textes brefs, séparés, écrits à l'aide des 
mèmes caractères, gravés sur un pilier octogonal. Il est regrettable que lés 
lacunes du texte, dues aux détériorations de Ja pierre par endroits, la présence 
de caractères archaïques et de mots incompréhensiblés, en rendent l'in- 
terprétation quelque peu malaisée. Le Sens général paraît clair. De toute 
évidence, il s'agit de la liste de certains dons faits à un monument boudihique, 
probablement un monastère. 

Les dons d'esclaves, de bétail, etc., nous rappellent les mémes dons, ac- 
compagnés de donations de terrain, rapportés par l'inscription de Sabba- 
dhisiddhi au sujet de la fondation de temples et de monastères à Lamphun. Des 
dons de même nature sont mentionnés par les inscriptions de Pagan à l'occasion 
d'œuvres pieuses telles que l'édification de monastères et de temples, la 
construction de citernes et autres œuvres méritoires. 

Les lettres qui composent cette inscription Sont d'un type plus archaïque 
que celles des inscriptions de Lamphun et même des inscriptions de Pagan. 
Elles offrent uns certaine ressemblance avec les caractères des inscriptions 
cambodgiennes des VI et VIL” siècles. Elles rappellent également les lettres 
des brèves inscriptions pali « ve dhamma» de Phra Pathom au Siam, où l'on 
peut voir les mêmes piliers octogonaux. Sans aucun doute, cette inscription 
de Lopburi constitue le plus ancien texte môn qui ait été déchiffré et publié 
jusqu'ici. 





(1) Report of the Superintendent, Archæolagical Survey of Burma, jialt march gr. 
C)BEFEO., t. XX (1925) et Recueil des inscriptions du Siam, vol, M, pe 47 


| 
TEXTE. 


1. vo’ (!) punya upajhay...." ey 

2. prajñävanta dek mun jun ta kvi- 

3 k vudradä… (*) 1 silapäl(a) I grelia) H 
4, Silakumär(a) H ne’ 1 kbah H lañkah 

5. PlEk Kväk ku(m) (1 H na rân jlo= (4) 

6, v moy lañgur Il kvel moy I 

7. Khüh ca punyva (é)ñ(p) sumbanñ ( dek mun 
8, jun ta kväk (IN) vud(dha)...... 1 duñ(a) 
9. säsnapaül(a) I ......,... mo- 
10, y lov (5) moy (lañgur) (?) I kve- 
tr. mov I saddha ka. nu... 


TRasDucTIon. 


(1) Voici les bonnes œuvres de l'upäihäy, mon... (*) (2) Prajnävanta. 
Les esclaves offzrts à la pagode (”} (furent) (3) Vudradä, Silapala, Grela, 
(4) Silakumära, N:', Kbah. | 5} Des robes (l!) (furent données) à la pagode 
aussi... (1!) une paire (6) de bœufs et un Char. (7)... (t*) La bonne 


mme 


(M. Cœdès lit vou, mais il faut probablement lire vo’, 

(*] La dernière partie pouvait être sa). 

(#) I semble qu'il y ait un trait ICI, Mais assez haut. 

(M Cœdés déchiffre État. — Voir süpra. note 1. 

(*) semble être sumuñ, mais sumhan parait convenir mizux, 

(PM. Cœdés lit flouv, 

(7) Restitution hypothétique du texte. 

(*) Ou bien à … dé moin. 

("1 Le mot kyäk désigne soit le Buddha, soit une statue du Buddha, soit enfin une 
pagode renfermant quelque rélique du Buddha, 

(10) Le mot girk employé seul re désigne, dans Le langage moderne, que [a ceinture 
dont un homme seceint les reins, En môn ancien, ce substantif s:mble avoir eu une 
signification plus large: on l'employait alors pour désiguer à la fois les habits religieux 
et les vétements laïques. 

(1} Ces deux mots sont trés nets ici, On peut les considérer, ta’ comme là forme 
ancienne du na moderne qui veut dire « corbeille » où « avec » ét rän commé celle 
de moderne rän « acheter ». Mais la construction n'est pas aussi aisée. On peut inter- 
prélèr « en achetant ». D'autre Part, no rän peut désigner une corbeille d'üne espèce 
particulière. 

(H#) La lecture présente ici de réilles difficultés, On peut construire : Khk3h ca, 
forme moderne de khwih Ca, 4 prospérer » où * être mené à bien » : nous pouvons 
encore lire Khdhe sr où Khdhe (comme 11, 4, forme archaïque du moderne kkw‘h « bon, 
biën ». Au XI siècle, l'arthographe était &his, et nous sommes peut-Ëtre en présence 
d'une forme encore plus archaïque et plus birarre. 
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action de Câp Sumbañ (t}. Les esclaves (8) offerts 4 la pagode (furent) 
Vuddha.…. (9) Säsnapäla, un... (10) une paire de bœufs, un char. (11)... (*) 


Il 
TEXTE. 


tu. vo (9) punva ju smac yu gräk 

2, dek mun jun la kvak IT su- 

ddhä carita vamo’(") ñak 4 

khähc (©) punya cäp fnda (1) 

. dek mun jun ta kväk 

. EF vuddharakkha (1 lahk () Her (9 I jle- 
| 7 v pi plak (") (4) (1) 





TaanucTIox. 


(1) Voici la bonne action de Ju Smac Yu, le maître de maison (!*) (2) 
L'esclave offert à la pagode (#): Saddhä(3)carita, tel est son nom. (4) Elle 
fut bienfaisante, la bonne action de Cap Inda. (5) Les esclaves offerts à la 
pagode (6) furent Vaddharakkha, Lah et Si. (7) Trois bœufs.….. (11) 





(1) Peut-être une autre forme du Swmbeñ des inscriptions de Pagan. Cp et 
Sambeñ sont sans doute tous deux des titres ou des appellations. 

(2) Le Dr. Blagden voudrait restaurer kärunya après +addhä, ce qui témoignerait de 
l'intention bienfaisante dans laquelle sont faites les oftrandes. 

(8) Voir |, à et note. 

(M. Cœdés déchiffre saddhacaritaya moy. 

(9) Ou bien khäk a). 

(5) La forme de la lettre Fest birarre. 

(1 M, Cœdés lit Vuddharakya, 

(S Ou bien laña. 

(9H se peut qu'une lettre ait été souscrite sous l's, Peut-être est-ce sñi’- 

(1) Lecture douteuse. 

(M) M. Cœdés lit ka. Le double trait est douteux. 

(E) On admet que grâh représente la forme moderne du mot garah, qui désigne 
un laïque, | 

(M) CF, p.84, note 9. 

(F9) La lecture plah est douteuse, le sens n'est pas clair. 








INSCRIPTION SUR UN PILIER oCTOGONAL PROVENANT où San Sunc (Lorauwr\ 
(P. 82.) 





SUR , 





— 


IE. 


TEXTE. 


1. Ave" (1 punve câp 
2, dyañgan [l .idavva (2 {1 sa- 
3. fgha pa thâk I kandam puñ 


TrabucTiox. 


(1) Voici la bonne action de Cap (2) Dyañgan, .iddaya et de Sañgha Pa- 
thäk (*). Une œuvre méritoire fut accomplie. 


IV. 
Texri. 


1. vai (M no (5) (fiah savirhne. 
2. y go panva tra(p) (f) su... 
3. Khäh (]) (pa po). pañcñ (na)... 


TRADUCTION. 


(1) Si rien (?) ne triomphe, ...,.,, 445.4. (3) .. parviendra 
4 une bonne action. . .. , ,..., (3) bon: , 2... ........ 

(Ce texte est si fragmentaire et si incertain qu'il est difficile d'en tirer 
quoi que ee soit.) 





CE GE fret Îl 4. 

(2} La lettre initiale de ce mot est Inconnue, 

(#1 Cette interprétation n'est pas bien cértaine, Pathäk peut être considéré comme 
une expression composée des deux mots pa thäk, dont le premier serait le verbe 
a faire ». 

(1) lrobablement le yat, « si» des inscriptions de Pagan. 

(*) Lecture douteuse. 

{") On voudrait pouvoir lire {nas « au nom de, pour l'amour de », mais on n'est 
Pas certain de la lettre finile. 

(} Nous sommes ici en présence de la même forme que celle de |, 7, et II, 4. 
Cependant la question ve complique de la présence des deux syllabes suivantes, qui 
Sont douteuses, [| se peut que le signe surmontant l'hypothétique pa soit purement 
accidentel. 


LEE — 


LES INSCRIPTIONS DE LAMPHUN. 


Sept inscriptions môn ont été découvertes à Lamphun, l’ancien Haribhuñ- 
jai, ou dans les environs (!). Le texte de six d'entre elles est donné plus 
loin avec une traduction et des notes. Les noms des différentes inscriptions 
sont ceux des monastères où elles ont êté trouvées respectivement, savoir : 
Vat Don, Vat Kukut, Vat Sen Khao Ho, Vat Mahaävan et Vat Ban Hlui (*). La 
pierre découverte au Vat Ton Keo était en si mauvais état qu'elle n'a pas 
èté estampée: 


NOTE SUR L'ALPHABET, L'ORTHOGRAPHE ET LA LANGUE DES INSCRIPTIONS DE 
LamPaus, par M. CG. O. BLAGDEN. 


L'alphabet des inscriptions de Lamphun est le même que celui des ins- 
criptions mûn remontant à La période du Roi Kyansitthä (1085 à 1113 A. D.) 
etles formes des caractères se ressemblent beaucoup. 

L'orthographe, bien qu'en accord, sous de nombreux rapports, avec celle 
des anciens textes de Birmanie, s'en éloigne dans bien des cas. Et elle s'en 
éloigne dans le sens qui prévalut finalement au XI° siécle et qui s'accuse 
bien plus nettément encore de nos jours, à savoir : affaiblissement de l'avant- 
dernière syllabe (et surtout de la voyelle) des mots dissyllabiques, l'accent 
principal portant sur la syllabe finale. Ainsi, au lieu des formes archaïques 
tirla (tirla”, tarla, farla”}, cirvék, pumrey, cirmat, kinta (kinta’, 
kanta), tirdey, pirlit, girlon (girluñ), tirley (tarley), birbär, les ins- 
enptions de Lamphun portent: trala, cravek, pamrey, eramat, Kante, 
tradoy, pralat, graloñ, traley, brabär. Les formes de ce type appa- 
raissent parfois encore dans les inscriptions du XV° siècle en Birmanie : 
par exemple cravek, dont la forme moderne est écrite cvek, bien qu'en fait 
une voyelle brève soit prononcée entre les deux premières consonnes. 
Certaines des variantes données plus haut entre parenthèses prouvent que 
des le XI” siècle il y avait une tendance à cette évolution. Des formes telles 
que rahss, pour räs, à Lamphun, paraissent indiquer un confit entre la pra- 
tique littéraire traditionnelle et la prononciation courante. L'orthographe 
médiévale et moderne est rañ. De mème: yimo’ représente une transition 
entre l'archaïque imo” et le moderne ymu. Mais les variantes himo' et simo' 
peuvent être dues à des différences dialectales. 

Une particularité frappante de l'orthographe des inscriptions de Lam phun 
est le double procédé employé pour indiquer les consonnes finales des mots. 
Le viräma est largement utilisé, mais nous Le voyons souvent rem placé par le 
redoublement de la consonne finale : ceci rappelle la graphie des anciennes 
nseriptions thaï de Sukhodaya, mais la dépasse, car les inscriptions mdn de 


(") Elles sont actuellement rassemblées au Vat Phra That de Lamphun. 
(*} V, la carte des environs de Lamphun, BEFEO., AXV, pl. xiv. 


Lamphun ne limitent point ce système aux syllabes finales à voyelles brèves, 
telles que tharr, dass, cvass, etc.: elles l'étendent à d'autres cas tels que 
eyy, deyy et moyy. Ceux-ci, néanmoins, sont en très petit nombre. Je n'ai pas 
rencontré celte méthode de traitèment des consonnes finales dans les inscrip- 
uons mün de Birmanie. 

A part ces différences négligeables et assez superficielles, le langage des 
inscriptions de Lamphun est, en substance, le même que celui des anciennes 
inscriptions môn de Birmanie. Il s'en rapproche beaucoup plus que du fin- 
gage des inscriptions de Birmanie datant du XV° siècle. D'autre part, il 
faut reconnaltre que Îles inscriptions de Lamphun contiennent un bon nombre 
de mots qu'on ne rencontre pas dans les anciennes inscriptions môn de Bir- 
manie: jusqu'à présent le sens de certains d'entre eux n'a pas pu être 
déterminé. Il est possible que ces mots aient été particuliers à la forme 
de mbn employée à Lamphun et qu'ils n'aient pas été usités en Birmanie. On 
peut admettre que certains sont d'origine étrangère. La difficulté de déter- 
miner la signilication de mots inconnus par ailleurs s'accroît encore beaucoup 
du fait de l'état fragmentaire dans lequel nous sont parvenues plusieurs des 
inscriptions de Lamphun. 


VAT DON 
(Planches IX et X1, 


Cette inscription fut déchiffrée la première fois sur des estampages qui 
me furent remis par M. Cœdès lors d'une visite que je fis à la Bibliothèque 
Nationale de Bangkok. Ce n'était pas La première inscription de Lamphun 
que J'eusse vue, mais c'était la première dont j'eusse réellement un bon estam- 
page. C'est la mieux conservée de toutes et elle ne présente pas de grandes 
difficultés. Elle constitua donc un intéressant sujet d'études. M. Cœdès mit 
au point la partie du texte rédigée en pali et donna le résultat de ce travail 
dans le BEFEO., XXN, p. 190, avec une traduction qui répète en partie 
le contenu de la partie mûn du texte, 

Par la suite, le Dr. Blagden étudia l'inscription à l'aide d'estampages 
qui lui furent envoyés à Londres. 1l fit des remarques du plus haut intérêt, et 
certaines modifications heureuses furent apportées à la transcription. 

L'auteur de l'inscription est Sabbädhisiddhi, dont le nom se retrouve dans 
les différentes listes de rois d'Haribhuñjai, et les deux dates données cor- 
respondraient respectivement, d'après M. Cœdès, aux années 1213 et 1219 
À. D. Les principaux faits mentionnés sont: l'érection d'un monastère appelé 
Jetavana; les dons en terrains, esclaves et bétail, qui lui furent faits: Ja 
construction de trois céliva devant ce monastère ; les dons de même nature 
dontils furent gratifiés ; enfin le fait que l'auteur et ses deux fils se reti- 
rérent du monde pour venir vivre dans le monastère, probablement pour un 
temps seulement. 


1-6. (Pali.) 
7. lena ralanattayasmim Ie ['ey mahimo" Savvädhisiddhi trala ras kä- 
8. leyduki{t} bür cvas lurov cräme maggasüär (?) samvatsar msun crave- 
Q. k jestha (*} adityavär utlura..l.. (#) riksa lmok ey pa sithän je- 

10. favan va” uposatha vo" o kaley duk pi evas moy cna- 

ti. m mod ey pa sinûs vo' moy (*) 0 na lejas puva krakel e- 

12. y dey rat pamrey ma pi vo’ © at sal gumloñ mor dukKha (5) or 

13. tit (5) blak han sukh or Uuñ os Hi ma ey kil dey uposatha vo’ 

14. senûs VO’ o deyjey bal bnañ msun cvaso kür (*) krasañ bnañ 

15. moy klam dumpok cvas dincäm o kär dvak spis (*) bnañ bar klam 

ku pan © de- 

16, y dinläy (1) tlo' (1) pr o dik trus cas lurov dik brov bär cvas 

17- bar plov (E) cas 110 IT dik ma ey cut krov vo’ moy las da’ 

18. ak trus cas pan ñah brov pi cvas Ho 11 


B 


1. Ho IT vo selalekh cramatt sambhär at 

2. dnût ey ma pa 9 Vañ celï kanta upostha vo’ pi kindarr e- 
3. y br ku kon ey ma pa vo" s li trala pay cetï mramo- 

4. Kdey pdarr yaboñ bnañ pi dik trus may dik brov moy jlov 





(11 Peut-être duk. Mëme remarque pour la ligne 10 (et B 12, 14). 

(#1 Peut-être, au Heu de meggargr, faut-il lire migga-, mirgga-, ou margea-sü@r. 

(4) Peut-être faut-il lire jesth. CE B 12, 13. 

(4) La seule lettre clairement visible ici est le L Si c'était phalgu, comme on 
l'a suggéré, le groupe ph serait bizarrement formé. Il s'agit plus vraisemblablement 
d'un autre substantif, synonyme peut-être du nom d'un des iaksatras. 

(5) Semble être bay, mais cette lecture n'est guère probable. 

LL! Doit probablement se prononcer duk. L'orthographe plus correcte serait säns 
doute dukkh. 

(*) Restitution hypothétique. Seul le { Anal est visible. 

[8 Au lieu de évas e kär, own pourrait lire cwnx kor, 
n'est pas clairement visible. 

(1) Peut-être svis. 


(6) Semble être jinläy, variante possible. 
(11) | 


ou cvass kar. Le point supposé 


di Ceci parait étre la lecture exacte et constitue peut-être l'ancienne forme de 
kla' qui désigne un jardin, une plantation. 


(TE) Purait être d'lov, variante pussible de jlow. 
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5. bür Aum (!) suk ma klon © ti trala poy cett tradey doy pañ vit 
6. bnañ dincam dik trus baär dik brov pijlov bâr num (phe)ñ (*) ma 
klon © ti tra- 
7. la poy cett pralat dev pdarr vaboñ baanñ pi dik trus mai di- 
8. K brov moy jlov bär fum surr (9 ma klon {lo I 
9. ÎT 0 Îl vo” selalekkh (Ÿ) cramat sambhür ev ma simo’ savvñdhé siddhi 
tra- 
10. la räs RGl ma ev Lit Gr m-ir dey upostha jetavan vo’ ko- 
11. om ku kon ey bär MOV SIMmO mahänüm | *) mov simo kaccäy 
12. dey Kül goh evdukentm pi cvus bür jestha (9) samvatsar cas pi mra- 
13. mok jesth-añsärvar Citrariksa (*) dev kal goal vif trala ev ma- 
14. hather ma simo râjaguru ma dus aggather trala ev soh duk cnâm 
15. dinc@m cvas bär du trala er ok kum kom ku tralu ev sañgha dinea- 
16. m cvass pralof ku trala év sämaner mov klam ku bär linmo' ma 
17. dv dey sithän jelavan vo’ Ho 1] 


TranicTrion, 
À 


(Apres © lignes 1/4 de päh): 

(7) Moi, nommé Savvädhisiddhi, maître du pays, lorsque je parvins (8) à 
l'âge de vingt-six ans accomplis, en l'année Maggasiro, le 5° jour de la 
lune décroissante de (9) Jestha, un dimanche, dans la mansion lunaire 
Uttara. …..() alors () je construisis ce monastère Jletavana, | 10) et cette salle 
d'Upasatha (!*}. Lorsque j'eus trente-et-un ans accomplis (11), alors j'édifiai 


(11 Feut-être Anim, 

(#1 Lecture contestable. Ce pourrait être fhañ- Etant donné que c'ést un nom 
propre, on ne saurait être bien affirmauf. 

(1) Peut-être fm et sirr. 

(4) Ou bien seldlekkha, car aucun véräma n'ost visible au-dessus du mot, Mais il 
faut probablement lire sans voyelle fnale. CE dukkha ou dukkk dans A, 1%: 

{21 La lecture de ce nom n'est pas très certaine. 

(61 Ou bien jésth. Cfe As Qe 

(7: Ou bien er", 

(ni Le nom dé cette mansion lunaire n'est pas clair. M, Coœdès en fait Uttaraphal- 
uni. 

(9) Le mot fmoh, lmuh, qui veut dire « maintenant», parait être emplové ici déps 
un sens asser différent, Maïs il ne semble pas v avoir d'autre manière de compren- 
dre. 

(10) Probablement : salle à l'usage de ceux qui observaient les jours de l'uposatha 
au monastère. Chiiders donne wpostihägaram comme un des noms de a La salle ou 
la chapelle d'un monastère où se fait la lecture du Patimokkha s. 


— fi — 


ce logement. Par l'influence de cette mienne action, et par ce don (t2) aux 
trois Joyaux précieux, puissent toutes les créatures être affranchies de leurs 
souffrances (13) et atteindre au bonheur! Le terrain que jai donné à ce 
sanctuaire, (14) cette habitation, comprend dans Jey Bal cinquante bnañ (1); 
dans Kär Krasañ (15) cent soixante-dix-huit bnañ, et dans Kär Dväk Sgis 
deux cent quatre bnañ. (16) Sur ces trois domaines il y avait comme escla- 
ves seize hommes, vingt-deux femmes, (17) et dix têtes de bétail. 

Les esclaves que j'offris par La suite, en une fois, comprenaient (13) 
quatorze hommes et trente femmes. 


B 


(1) Ceci est le récit véridique, inscrit sur pierre, des œuvres (2) faites 
par ma famille. Mes deux femmes (3) et mon fils ont édifié ces trois pagodes 
(celiva) devant ce sanctuaire. Le terrain de la pagode orientale, (4) trois 
bnañ dans Pdarr Yaboñ, avec un esclave, une esclave et deux têtes de bétail, 
(5) tout cela est l'œuvre de Num Suk. Le terrain de la pagode du milieu, 
(6) soit huit baañ dans Pañ Yat, avec deux esclaves hommes, trois esclaves 
femmes, et deux têtes de bétail, tout cela est l'œuvre de Num Pheñ. 7} 
Le terrain de la pagode occidentale, soit trois bnañ dans Pdarr Yabon. 
ainsi qu'un esclave (8) et deux têtes de bétail sont l'œuvre de Num Ur. 

(9) Voici le récit véridique de mes œuvres, à moi, Savväddhisiddhi, 
maître (10) du pays, quand je me retirai dans ce sanctuaire du Jetavana (tt) 
avec mes deux fils, l'un nommé Mahänäm, l'autre Kaccay. (12) A cette 
époque, j'avais atteint l'age de trente deux ans : (e*était) une année Jestha, le 
13° jour de la lune croissante de (143 Jestha, un Mardi, dans La mansion lunaire 
Citra. À cette époque, le Vénérable Mahäthera (14) nommé Räjaguru en était 
le chef. Mon maitre avait atteint l'âge de (15) quatre-vingt deux ans. Mon 
maître, ainsi que les révérends membres du Sañgha, au nombre de quatre- 
vingts, (16) et les révérends novices au nombre de cent deux, tous résidaient 
dans (17) ce monastère Jetavana. 


(1) C'est wie mesure agraire comme l'acre anglaise. On ne sait toutefois exacte- 
ment ce qu'elle représentait, AKkharavidhäna, le dictionnaire pâli-môn, en fait l'égal 
du karlstm, suit la superficie dé terrain qui pouvait être ensémencée avec quatre 
ambana de semence. Le terme n'ést plus émployé aujourd'hui dans ce sens, l'acre 
anglaise étant la mesure agraire type usitée à présent en Birmanie, comme le rai l'est 
aû Siam, Le terme survit dans le nom donné aux sillons de la rizière : ju bnét. 
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VAT KUKUT (1) 
(Planches XI et XI). 


C'est une inscription sur deux faces, qui Comportaient probablement à 
l'origine dix-neuf lignes chacune. Dans cette hypothèse, les premières six 
lignes 1/2 auraient été rédigées en päli; le reste est rédigé en mün., La 
pierre parait avoir été brisée en quatre morceaux qu ont été réunis pour la 
prise de l'estimpage. Sur chaque face, l'inscription occupe un espace de 
om.90 sur 1m.50. Sans cette fracture, l'inscription serait assez bien con- 
servée. La forme des lettres est à peu près la même que celle dés inseriptons 
de Pagan remontant à la même époque et les consonnes finales sont marquèes 
de la même manière. 

Qn déchiffra une première fois cette inseription d'après des photagra- 
phies envoyées pur M, Cœdès, qui désirait utiliser l'inseription dans l'article 
qu'il publia sous le titre Documents sur F histoire politique et religieuse du 
Laos occidental, dans BEFEO., XXV (1925). Des estampages lurent ulté- 
rieurement envoyés à Londres ; grace à eux, d'importantes améliorations ont 
pu être apportées au déchiffrement et par suite à la traduction. 


TEXTE. 
À 


1-6, (Pali, une très petite parue seulement est visible.) 

+. kkhänatinno va ha leu) ............ Ctra)l(e)Y ratu- 

8. nacelt vo’ nran (1) büû (2) ey ma hima' ...........: 

9. fin pa tuy duk pun kuli är Kraman(*) bä(r) ..:.:..2.. A LS 
Lo. tlaû cas ev mu himo’ sarvvadhisiddht trala ras ...... 
un. dé dieh na ti vo’ da kstv (3 thatt bam dey käl gol 
12. besäkh samvatsar cas pi mramok cetra ädityavär 
13. pivalri)ksa (f) Imok ey navakarma traley ratanaceit vo- 





(ty Ou bien mun, ce qui serait plus courant. a. =. 

(*) Pourrait être lu fhañ où vänñ. D'après le contexte, il s agit, semble-t-il, d'un 
terme désignant un degré de parenté comme « oncle, pére, ou ancètre »- 

(3) Peut-être kremun, bien qu'il n'y ait pas de tracé précise de la lettre ur: _. 

(3 Les mots disparus devaient être quelque chose comme cném tuv dev. Îl n'y à 
guère de place pour le mot var aprés Bür. 

(5) Ou bien kgiv. . | | 

(M) Les deux lettres entre parenthèses sont conjecturales. 11 n'est pas possible 
d'identifer la mansion lunairé. 


— 99 — 


14. * ma tmüy ku tharr ma ka sak go’ ceti c-ä ma stup de- 

15. y rs vo’ ey lñor at ku käl na anubhäv 

16. IE (1) ey lñor traley ratanacelt vo’ yiñ at sa- 

17. kala (*) antaräy ma kah moy prakär orir) (*} LE ii mañga- 
18. ! pamrey orÛr) (*) manñgalil) () sat gumlon at ko’ kal vi- 

19. à drap (ma) ey kil dev trala pay vo’ tharr (bar pi klam lñr- (1) 


B 


1, (m) ..... (vas) ..... (9) diñkel srañ cas pan diftkel 

. (sluv) C) turov Klam ku cus diñkel tt dev suluñ (*) tar (°) 

. saprip (3 bnañ bär cvas dey (may) () broû (*) bnañ pi cvas pan 

4. dey (") ram (5) smarr stil (*) bnañ pan cvas dincil dey trie () 
bnañ dincäm 

S. cvs dey narusit bnañ mean dey tralay tariy (#) (bnañ cas) (1!) 

6, turov dey Kir krañ bnuñ cas bir dék (trus) cas tu- 

7 rov dik (brov) b&r vas lurov .......... À Moy 


[Id 


(1) Le double trait pourrait représenter les traces de la lettre ma. 

(*} Parait ètre sakal où sakarln. Mais aucun de ces deux mots n'est corréct ou 
courant. Les fraces visiblés au-dessus sont probablement accidentelles et se con- 
fondent avec la boucle inférieure de l'e de la ligne supérieure ; elles ne représentent 
ni un viréma În, un r suscrits 

(*) Les léttres ajoutées entré parenthèses à la fin de ces mots sont douteuses. 

(4) els qu'ils se présentent, ces mots ne sauraient étré déchiffrés avec certitude. 
IL parait absurde de mentionner un poids tutal aussi incertain que deux ou trois cent 
mille, ete., ticaux d'or. En outre, le total ainsi mentionné est considérable et c'est là 
une manière peu commune de désigner d'aussi grosses sommes. Nois pensons que 
l'intention première était d'écrire bär IMiim pi klam, et que lñim, ayant été omis à 
la place que ce mot devait occuper, a été rajouté ensuite. Après klam se trouve un 
Signe qui parait ètre un trait, mais il est probablement accidentel, car il y a là bien 
peu de place pour un trait. [| se peut que le mot fñi- soit (ti. L'm figurait probable- 
ment au début de la ligne 1 de la face B. 

(%) On attend ici un numéral; évas méme est douteux. Le mot qui précède im- 
médiatement pourrait être pan, et le suivant parait être diseac où discav, Mais il est 
difficile de croire que l'une où l'autre da ces lectures plausibles représente difcac 
(diner) ou difcam (dineam). 

(9) Furement hypothétique. 

171 Peut-être sumluf, mais m n'est pas clairement visible. L'a ést presque cer- 
lainement Iong. 

(1 Selon touté probabilité, ces mots sont dés noms de lieux. 

(M) La vayelle e figure à la fin de la ligue précédente. 

(19) Ou bien tadiv. 

(1) Hyputhètique : il Y à lout juste assez de place pour ces lettres. 


Pi, AT, 


STÈLE à DEUX FACES Dé Var Kuxur (Lamenun), Facé A. 
(P.91.) 











LE Le Es 4 
“ L 4 [LI CL ne LR 


= 
a 
u 
br 
= 
= 
ë. 
= 
nc: 
= 
“M 
=  , 
= 
-.* 
= 

url 
Æ 
— 
Eau 
= 
pa 
.* 
# 
— 
Lu 








— 98 — 


Be css esemcssusssscessses LE) (9 kytk bisukal ma da 
Qe sessssss ss ssssssscssse (À) (2) Hlañ smarr (e) traläc (*) bissu- 
O sise éssrmssessnnese (+) Sr (5) büri (5) gün (5) dak Uañ sumla-(") 
Elle Hossnss (ENG ( Sn) (os... | ) pralat o yiñ sumbal () tra- 
12, Lev ratanacelr vo’ maey R(UME (M) sro" (msu)n klam ci- 
13. N bar o mirmoy (A) cin go fus pan (®) pan laksa graloû I I 
14, Li dey saprip () ku Ii trie (%) dik frala ey vo' kum ..,. (14) 
15. Jk tlañ mramok kinta...….., (5%) (fah)..(s) (9) 0 tlañ smar ñüm (17) 
(pala) ('*) 
16. à 6 dlañ pralat ñüm () sudahe tlañ sumluñ ñüm (17). (ir) (M). 0 ti ma 


(1) On peut lire (ce)hr)]. D'autre part la vovelle peut être ïi et non 5, En ce cas, 
le passage se rapporterait au terrain d'une pagode (fi) et non pas à une pagode. 
Mais il manque une s1 grande partie du texte que ce point demeure difficile à éclaircir. 

(1: Probablement dak comme à la ligne suivante. 

{4} Qu bien trale rac. Mais voir la note sur Mahävan, À, 5. On peut encore songer 
à lraläv, 

(4) Quelque pari dans l'espace représenté par les points de cette ligne (ou des deux 
lignes précédentes) se place un fragment détaché qui, dans La pl. XII, parait être 
renversé et devoir se lire : 


vin dri (ou fra?) 
On ne sait où placer ce Fax 

@) V. p. 92, 0. 8. 

(NW) Cette lecture semble certaine. 

(7) Le rà est purement hypothétique. 

(8) Le n semble très probable si l'on comparé à ce qu'il en reste dans le mot gün, 
«+ 10, 

(lei, on peut rétablir par hypothèse dah flañ, qui remplit exactement la Jacune. 

(IN) Peut-être sum bal, en deux mots. L'expression semble désigner quelque chose 
comme « des offrandes». Ecrite en deux mots, elle pourrait signifier «toutes les 
offrandes ». (CE. le pali balr.) 

(M) La n'ést pas nettement visible. L'orthographe kal « donner » est tout aussi 
plausible. Nous trouvons ailleurs kel, kil, keil, et kul. 

(12) Les traces de l'r sont douteuses. 

(1) Ce mot parait être pun; toutefois, l'« supposé peut n'être qu'une crevasse 
dans la surface de la pierre, descendant plus bas que ne le ferait un à normal. 
Le redoublement siguilie que chacun des diamants | ? \ valait 40.000 et concorde asser 
bien avec le redoublement de mitrimoy. 

(14) Les léttrés non transcrites étaient peut-être lan. 

(13) Un nom de lieu suit probablement le mot kinta pour déterminer la limite de 
ce chlé. 

(6) Le mot précédent parait être cvas, 

(1) La voyelle est probablement longue dans tous ces mots. Cela paralt certain 
pour Île troisième. 

(18) Lecture douteuse, surtout du fait que c'est un nom propre. 

(1) Le mot paraît être trka, mais Les traces de Vlr sont imprécises, et l'i n'est 
“ullement certain. 


= 4 — 


17, go’ mitr}moy (!} Hañ de(y) (20 dey trie j 
18. bnañ brabir ('hevaso ac) ........,.... po" ta sañgha dey ci- 
19. than vo’ kum [T0 I 


ThipucTton. 


A 


(La 7h ce joyau divin qu'est (8) cette pagode (ratanaceliva), que mon 
(nomme... (9) avait fait après (deux (") années ?}accomplies de règne sur 
(10) les dix points de l'espace (‘}, mi, dont le nom est Sayvaddhisiddhi, Le 
maltre du pays (11) mis en ruines par un très violent tremblement de terre, 
qui eut lieu à cette époque, (12) en une année Vaisäkha, le treize de la lune 
croissante de Caitra, un dimanche, (13) dans la mansion lunaire de Prya (4), 
moi, je restaure à présent le joyau divin qu'est cette pagode, (14) laquelle est 
ornée d'or et n'a point sa pareille en (15) ée pays. Je l'adore à tout mo- 
ment en sa gloire. (16) (Par) (1) l'adoration que je voue au joyau divin qu'est 
cette pagode, puisseat tous [25 dangers (17) de différentes sortes se dissiper ! 
Puisse la suprême (18) bénédiction bénir toutes les créatures dans tous les 
temps! Les (19) dons matériels dont je gratilie cette pagade sont: 6r, deux 
mille trois cents. 


E 


{5} (quarante). tivaux ; argent, quatorze ticaux ; (2) cuivre (?}, six cent dix 
ticaux : terrains: dans Suluñ Tär (3) Saprip, vingt bnañ ; dans (May ?) Bron, 


(li ei, l'r est encore plus douteux que celui de la L 14, 

(#) La partie qui manqué contenait quelque chose comme saprip bnañ msun myun, 
dont ilne parait rester que quelques traces, Îles dernières étant peut-ètre les plus 
nettes. 

(5) Parait être babär. Mais comme bone se trouve pas normalement à cette place 
dans une syllabe redoublée, e1 que brabir concorde mieux avec l'orthographe que 
birbtr, mieux vaut lire brabir. 

(+) La signification de ce mot et sa lecture (hañ ?) ne sont pas certainés, 

|) Qu a vingt e. 

(1) Ceci veut indiquer une sorte de monarchie absolue. 

(71 S'il était possible de lire ee au lieu du double point qui figure au début de la 
ligne 16, une traduction plus satisfaisante deviendrait possible, Au lieu de: «à 
tout moment en sa gloire, Par... », mettre un poinl après « moments @Et poursuivre: 
“par la puissance de mon adorations, etc... C'est l'interprétation du texte publié 
dans BEFEO,, XXV, qui ne tient aucun compte du double point. 


(*) Nous pensons que « millé » fut omis, puis écrit par la suite après le mot « cen- 
taine ». 
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GTÈLE DE Var Sex Kuao Ho iLiupenin, 


LP, 06.) 








Me 


trente-quatre bnarñ ; (4) dans Ram Smar Sul, quarante-neuf bnañ ; dans Tric, 
quatre-vingts (5) bnañ; dans Narasiñ, cinquante bnañ, dans Tralay Tariv, 
(seize bnañ à}. (6) Dans Kir Kran, douze bnañ. Esclaves: seize hommes, (7) 
vingt-six femmes ; un...(8}..., (terrain?) de Eyak Bisukal qui (touche?) (1) (9) 
(au côté Est)... le côté septentrional; Traläe Bissu (10) Sra Bäri 
Gun touche au côté Sud; (11... (Rälja Gun (touche) au côté Ouest. Le... 
dé ce (12) joyau divin qu'est cette pagode, et que je donne (sont) : cing cents 
corbeilles de riz (non décortiqué) et (13) deux diamants (2), dont chacun G) 
vaut quatre Jaks (*}, | 

(14) Le terrain sis à Saprip, et celui sis à Tric, les esclaves asservis à 
cette pagode aussi (vont ?) (15) labourer ; le côté oriental... : le côté Nord. 
Num (Palañ) .…. : (16) le côté Ouest, Num Sudah : le côté Sud, Num. Les 
terrains que (17) chaque côté comprend (*) (sont) : dans (Saprip, cinq bnañ?) ; 
dans Tric, (28) vingt bnuñ.… obtenus pour la communauté des moines à (19) 
cet endroit aussi. 


VAT SEEN KHAO HO 
(Planche XII), 


Cette inscription de quatorze lignes est rédigée en caractères un peu plus 
grands que Ceux des autres inscriptions ; elle est dans un assez bon état de 
conservation. Les coins supérieurs ont néanmoins disparu, et il faut deviner 
ce qui se trouvait à la En des deux premières lignes. Elle paraît être l'œuvre 
de quelque ecclésiastique et mentionne |a construction d'une salle ainsi 
que la plantation de figuiers sacrès, l'érection de statues du Buddha, et 
la plantation dé cocotiers. Avec l'aide du chef de l'état, il creusa aussi un 
cavéau et y déposa certains objets. À cette occasion, il fit encore don de 
terrains et de bätal. On doit déplorer que les difficultés présentées par la 
lecture s'accroissent du fait que plusieurs mots ne peuvent être identihés, 
Cette courte inscripuon contient une proportion considérable de mots 
InCONnnus, 


TEXTE. 


1. 0 [I eyy vamo ju mhâthe(r).….. 
2. ….(Hart)bhuñjeyymhänagar © käl evy 
3.  (ta)v deyy sinah ganat (*) 9 evv kutair) 
A. va(sht(viita pi devvy stthän sohh ta- 


(1} Hypothétique. 

(*) Un lak = 10.000 pièces (de quelque menue monnaie), 

(3) Cette traduction viole l'ordre syntaxique, maïs parait exacte. 
(1) Hypothétique. 

(5) Peut-être ganañ. 


_— 96 — 


5. yy di pane jrupp movy mhäbodh pi cvass 
6. eyy pareñ 0 rupp kvik cass bräv msi - 
7. novass © lju trala rahxs in vâñ e— 
8. vy calo mhacall sut movveyv pa 
9. €vy punjan mhäbodh evv pa tudin 
0, pakäv moyy Kandi partit moyy na 
11. movy salopp moyy évy cut devy 
12. mhñcal evy cnak slapatt deyv mhäcall 
13. eyy cul bnuñ cass jlov movy lañgur (1) 
14. na movy slopp bür evy cnak if(j) ©) guh 


TRADUCTION. 


(4) Moi, dont le nom es1Tju Mhäthera (2)... de (Harijbhuñjevymhäna- 
gar, au temps où | (3)habitais la demeure (Ganat ?}, je fs trois... (4)... à 
cet endroit........(5)..... une salle, trente figuiers sacrés, (6) je 
(plaçai ?) dix statues dé Buddha, (et) cinquante (7) cocotiers. Tju Trala Rabss 
m'aida à (8) creuser le grand caveau que je fis. (9) J'offris un figuier sacré. 
Je fis un parasol ornemental ; (10) une section du paritla, une corbeille, (11) 
un stlopp, je les plaçar dans (12) le grand caveau. Je déposai un livre saint 
dans le caveau, (13) Je donnai dix bnañ (de terrain), une paire de bœufs, (14) 
une corbeille, deux slopp. Je donnai le cuveau en offrande. 


VAT KUKUT (Il) 
(Planche XIV). 


Cette inscription paraît fragmentaire. Elle mesure environ o m.60 de côté, 
mais elle est plus longue que large. Les lignes sont irrégulièrement espacées. 
Le tout semble plutôt être l'œuvre d'un amateur. La pierre paraît usée par les 
intempéries surtout vers le milieu, et elle est très écornée. On y constatera 
l'emploi du redoublement des consonnes à la fin des mots, au heu du viräma. 


TEXTE. 


1. © fju tarla r@s (pu)ai(jaithä\nta L (*) ku)= 
2.  lkutar (phdass. (}, &(s) (4) (v)a' tula- 


qi) L'u n'est pas clairement visible, Le mot peut être longer. 
(F) Le second j est douteux. Peut-être est-ce un ui. 


a Si TT Ci 
{4 Toutes les lettres placées entre pareathèses sont très douteuses. Pour na l ox 
pourrait lire na. a” 


iV) Semble être cilis. 





STÈLE À UNE FacE pe Var Küxi (Lauenun\. 
PF. 06.1 








ER: Dore 


(à) deyy tju (pha(nd)i(t) yiñ (añ) sañ (1) 

«+ (vo) orr tluñ clacc (mju. . sa(ñ) (?) ju 
(tijrla räs at ko' k(a)l (y. . … 

(DE kytk ... .(vhil cakk natrasin du m- 
(poh) bnañ tram (%) bâr cvass-sün(n) bnañ 
+... (55) (*) bür c(vass) moy bn- 


TRADUCTION. 


(1) Le chef du pays de Punjai (5) (2) a fait (9) faire ce. (°) (et) apporta (3) 
aux savants... du Sañgha (4)... Puissent-ils venir à in salle d'au- 
dicnce....... (*) (5) Le chef du pays en tout temps... (6) Les (terrains) de 
la pagode (ä)....... Cakk Narasiû (*) (comprennent) sept bnañ (7), (à Tram) 
vingt-cinq bnañ, (8) (à). vingt et un bnanñ… 





(1) Les trois mots précédents pourraient être des titres désignant quelque classe de 
fonctionnaires, telle que celles mentionnées dans le no IX des inscriptions de Pagan. 
Peut-ëtre ri correspond-il à yat, marquant Le début d'une phrase. 

(#1 Cu bien sf. 

(31 Qu vram. 

(4) Qu bien . ....y 2? 

6) M- Cœdés fait de lju un nom propre, mais d'après l'emploi de ce mot ici et dans 
l'inscription de Vat Sen Khao Ho, où il semble être suivi de mhälthe(r), on est tenté de 
le considérer comme une sorte de terme honorifique applicable aux dignitaires laïques 
et ecclésiastiques. S'il faut vraiment lire Punjai, ce mot serait une abréviation possible 
de Haribhuñ}cr, 

(6} Le Dr. Blagden écrit: « Kutar, à mon avis, représente la forme transitive (de mé- 
mé que fulià à la fin de la ligne). En admettant qu'on lise kul, la forme môn moderne 
dé la phrase serait : Kkudv kalurv ddah, CE siuluñ dans I, Li, dl, traduit par « apportera ». 
Il y a d'autrés exemples de verbes semblables vocalisés, avec un & à La pénultième, 
pour les rendre verbes transitifs, par ex. Euran, L EXpOsEr, expliquer. » {E, À 53; 
G37: H 21,22 des inscriptions de Pagan). 

(1 Nous n'avons aucune indication sur |a chose qu'avait laite le chef, sinon qu'elle 
était transportable, probablement une statue ou quelque objet de cette sorte. 

(3) 11 est impossible de dire ce que signifient réellement les mots mu..san (3. La 
lecture elle-même n'en est pas certaine. Peut-être précisent-ils davantage le lieu de 
réunion. 

(9) Le mot ou les mots précédant cakk peuvent ou non faire partie du nom de lieu. 
[l'est même douteux que cakk soit une partie de ce nom de lieu et qu'il faille lire 
narasiñ. Le Dr, Blagden ajoute encore ici: «J'avoue que j'aime la juxtaposition du 
disque de Visou (cakra) et du nom Homme-Lion (narasimha) qui est celui d'un de ses 
avatars. Mais ce n'est là peut-être qu'un de ces elfets de l'imagination qui vous 
induisent en des erreurs de lecture. Cependant il est possible qu'un lieu puisse porter 
le nom d'une ancienne fondation Vaisnava, » 

Tout ce qui a été déchifré de cette inscription fragmentaire et très endommagée, 
eat dû à l'aide inappréciable apportée par le Dr. Blagden, 


T 
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VAT MAHAVAN 
(Planches XV et XVI). 


C'est une inscription sur trois faces, une large et les deux auires 
étroites. Sur la face À, les lignes occupent une surface d'environ o m.73 
sur o m.70. Les quatre coins sont érodéès, mais le coin supérieur gauche est 
le moins endommagé. Il ne manque qu'une ou deux lettres dans cette fin 
de la deuxième ligne. Dans les autres coins plusieurs lettres manquent 
totalement sur plusieurs lignes. En outre, beaucoup de lettres sont si effacées 
qu'elles sont indéchiffrables. Il est très regrettable qu'une si grande partie de 
l'inscription soit perdue par suite de l'usure de la pierre. 

Les lignes de la face B occupent © m.37 sur 6 m.21, et sur la face C, 
Om.32 sur © m.16. 


A 
TEXTE. 


Le suc ssouss À 0 vo" lekk cramatt sambhär(") (ey) 

2. sscetiD Rat Rte EN PP er € A LS 

+. ‘cetre M'éiemo" (de) Rér pate)... Losidrassstirnnsss tt 

4. (din)kell ku pi cvass (bhäy () IT srañ (pi cvas).......,,.,.... 
ET À al dl PP TE 

5. traläc (M bissukar ma dass (M). ...... 


C1} Bien qu'on né puisse reconnaitre que très peu de chose des trois derniers mots, 
la lecture ést pratiquement certaine, car elle est confirmée par des passages plus ou 
moins similaires d'autres inscriptions ({Vat Don, B, 1, 9; Vat Ban Hlui, 1} 

(#) Peut-être vay. Ce qu'il faudrait serait un terme indiquant des divisions d'un 
tical, tel que le hty moderne, qui est le seizième du tical, ou l'ancien pai (bai) 
Siamois, qui valait 1/42" de tical. 

(1 Qu bien ri. Par suite de la disparition de ce qui suivait, il est impossible d'en 
être tout à fait sûr, | 

_ (IN Var KRukut, B, g, parait aussi contenir ce mot (bien qu'ici il soit possible de 
lire frala rac, ce qui pourrait vouloir dire « surintendant des routes», ou pourrait 
encore être un nom proprél La lecture fraläc (ou fraläv ?) étant claire dans cette 
tascription, 11 est naturel de penser que le passage de Vat Kukut doit être traduit de 
la mème manière, [l ne faut pas se hâter de conclure que Bissukar désigne dans ces 
passages l'architécte céleste, car dans le längage moderne son nom en est venu à 
s'appliquer aux architectes en général. 

(5) Le mot qui suit commencé par sr ou par 0. 


PI, XV. 
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Te 





Srèle DE Var Mañavas (Lanpiux), Face À. 


(P. of. | 





pas 
L 4 





samvalsar (!}. 


6. pa’ cetiy ku ph vo’ D se (ac Ha AUS Eistale eine de. à .(kya) 
. (saräy) …. | 
7. kla{m)m ku dincil cvass (nuñ HI Ts ET SR TRGIES 
EP en ne kla(m)m (ms@)- 

8. (nn) cvass diñkely I tharr msunn cvass fdiñkefl}:,.. 
(moy klamm) . ...... (dinkell se... (tri) (?) . » (GE 

9. (nñkely) (1) 11 ksär pr dinkely IT (sum) (4)... 0. 
Rd te 1e Re Klamm dinkely 1. 

ED re nos  dinkely I par cass s dinkel(l). CHÉTEL(TEON EE RENNES 
des e te eee re ere de ea LU) NN ST STE à 

1, Poe... es noi moy ,..,........,,.,.....4tu.. 

(Ro I srañ .... 

12. dinkell ku moy tap&l tral....,.{kyak räju). ... 1... 
cr...  sumbal moy 

13- a turov lakk msunn kladià Ho IL... kyà ...... vs ses (pl) 

. msunn dinkell (ku) pi cvass (bäy) PR 

de td dumpoh diñkel [ sluy turov diñkel. .....,...,.,.. 
tratt) IT kyot (sluy com)... ...... | 

EE AE släk moy pi difkel IL (8)...... ....…, _ (müy cass} 
ire e 31; DRE Lu 

‘| TEE end sise tes : sithan LE 2 2 ASE RS ER 4 7 za 
han moy). (drañ) pif nil sieges 

Tics imo'moy . .,.. may IT... Me + TE tro Us sum bal 
dumpoh a ; 

smart ess Ésithün..... moy FE ..::,.., (pi 
(Kladiñ) (pin jo da (mie (). . 

ONE NE NS uen EU T0 (ka T1) mreñ ksäy moy  (dijk moy I 
i tlo' ndo Ur 

e lana drañ () moy [1..,. 4 Uo’ 

_ tace ti svus 
RES poire ans gen  sapp moy laksa. :.. .,.,, 
els | (illisible) 


(1} Ou bien savvalsar, sœbhalseær ? 

(#) Qu bien ppri ? 

(9) Assez difficile à déchiffrer. 

(#1 Ceci semble être suivi de leñ, 

(5) Cf. supra, p- 98, n. 2. 

(6) Toi uu mot qui semble être lncak. 

(:) On ne peut rien tirer de ces quatre syllabes. 
(5) Plutôt douteux, mais cf. la fin de la ligne 16. 


TRADUCTION. 


(1) Ceci est le récit véridique des travaux que moi, .,....(2)......: 
A l'époque où, ..............(3) (le mois) dé Caitra (*) Le .....(*?) 
qui fut fait... .. (4) ticaux et trente bäy (*), Argent: trente... ........ 
deux ticaux (*). (5) Traläc Bissukar (*) qui était. . .. ...... l'année (”) A 
(6) fit cette pagode et ce caveau ,.-.........saray...... (7) cent 
quatre-vingt dix ().......... .+.-..... cent (8) cinquanté licaux. 
Or: cinquante ticaux ........centel,......ticaux. .,... (9) ticaux. 
Ksar () : trois ticaux, Ainsi que . . .. (10) ticaux. Par (V) : dix ticaux . . ... 
fetifa ere NT PPS PE ee PRE LE D à El Men Le 
mm mem tienv ie nm Mte diolcre ss AFDENT. Le 347 00.14 US) CENT 
et un tapäl (}. La Pagode Räja . . . ....... toutes les offrandes (furent) 
(13) cent cinquante mille kladiñ ()....,,........ .trente(#) cinq 
ticaux et trente bay (#)....(14)....... sept licaux .. ., Cuivre: six 
Den à 0e eee. RO) le ot sel) serons de M Ne 
de bronze. , fois ticaux. Un..,,,,,,....,.. dix tiCdUX ,,.,... 
ares mr ss sa anse co cimse EVE, 0. doi enron 
sus... .umendroit.,. 24.4 trois (09), 4 (17) 54. Une pierre 
M... UN, SR sos. Toutes les sept offrandes ,.,,,.., 
CE ne mn ea mme ce Or We. mec ve DU RTE Es ss sen 
ess I ocsvsesesseess. UD Mren Ksay (M): unesclave. Le. ....... 
terrain cultivé (20). .:...... here : un... d'ivoire (+ - 
MT ue TO Mens LEO à. EN e L-LN CT cte 
dix mille, ..... 





{1} loi on s'attendrait à trouver une date. 

(*) Le sens du mot cinmo” est inconnu. 

Ey Voir la note du texte. 

(+) En supposant que di soit le commencement du mot diñkel, on attend devant bar, 
« deux », un nombre exprimant des centaines et des diraines. 

(4) Voir La noté du texte. 

(6) lei il doit de nouveau être question d'une date. 

(5) Le mot fauñ est un terme classificateur qui accompagne les nombres se rappor- 
tant à des objets longs ou pointus, tels que piliers, pointes, etc. 

(#) Le sens du mot ksär est iaconnu. 

(0) Le sens du mot pär est inconnu. 

(10) Le sens du mot lapäl est inconnu. 

(14) Le sens du mot kladiñ est inconnu. 

(Æ) On s'attendrait à ce que cvars fût le mot qui manque entre pi’ et msunn. 

UF} Le sens du mot kyol est inconnu. 


(1) Il est impossible de dire si ce terme se rapporte au Buddha, aux statues du 
Buddha ou à une pagode. 


(MS) Sr c'est bien [à ce qu'il faut déchiffrer, ce mot désignérait l'ivoire et s'appli- 
querait à us objet dont le nom s'est perdu, | 

Set. Le mot {mo* veut dire « pierre, rocher, colline ». 

(6) Le sens des mots mreÀ ksay est inconnu. 


Pis AVE, 





Face (C!. 


Face FE. 


STÈLE DE Var Manivan (Lanvin) 


ch. 


(P: 








B 
Fe A RE ia cutolt nés 
2. vannü JT bila IT (sila) IL... .. 
3. .. 1 laña et If bok(a) ..... 
4.  gana dak (1) If (ronn) (2) I in 
5. bann(*) IT om pa (*) I ibace IT si- 
6.  kavass II kiljay IT sadass (%) LI 
7.  mhasvass I] (sjomayass (9) I 
8. Kass II kdass I] gilu') I can- 
9.  (dhviya I sük () dviva IT bañ va- 
10. ss I glu' IT kbu' IT bro- 


. (v) I lvut I santhäy IT nra- 

. Y I pal Hväñ () I svar I 

. suk vass (*) Hiva I bañ (0)... 

. vass Î sur (M) [1 gmah I bace ("?) 
. ass If sut (#) 1] pur I sre- 

. À À Kass raäip} (4) I su(d) (19) 

. A Ehop IT ett Il bup I rupp 

. gragar I svar IT biva IT kya- 

k I tmo' I läba (") 1 

. (rah) CS) 17 juma (6) ita I magga ("3 1H 
… (gia) Hsreñ I... ,: 


OS D Our EN 


(1} Peut-être ga dek. Etant donné que la totalité, où du moins la plus grande partie, 
de cette liste de mots semble être constituée par des noms propres, la lecture, lors- 
qu'elle est douteuse, né saurait être contrôlée. 

Æ) Très douteux. 

(4) Dhann est possible, 

(1) Tous deux très douteux, 

(*) Sarass est possible. 

(5) Il existe sous la lettre m uu signe inconnu. 

(7) Ou bien suk. 

(S) Ou bien bär. 

(1) Qu bien sukavare. 

(19) Qu bien bav. 

(11) Qu bien surr, sud. 

(#) Lecture plus que douteuse, Le mot ressemble davantage à bavla, et il semble 
qu'il y ait un fragment de lettre après lui. 

(13) Qu bien mul. 

(14) Très douteux, 

(15) Qu bien sur. 

(19) Tout ceci est très douteux. 

(11) Qu bien ma gma. 
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C 
Le cistsemieie ÎT0 RE 
M Musee (Det) 
D sue mms ÊTRE (IP) 
QU ste (nadaku) 
Se Ou uess a A EUR) 
6. ..(pha ba) Il sreñ 
7. il, (onisa) 1 bro(v) 
8. sanda(da) I sur [ suda(sa)- 


9, Ka IT luta If sudassa(da)- 
10. yy I (be)cc IT deñtru)- 
11. K(u hhit(ada) 1 malo 

12. .. deñ [l bañ(a) dlov 

13. .. truh deñ (HI)... 

Id. .......sumana fl. ,.. 
ER Had . (IT) suraya . . . 
16: ... den Ie... 

17. (1) ma sra.. kb. . 
18. (da [f) mo H slu 

19. «. brov den (11) 

20. (bva Î svar) IT nann IT vann (11) 


VAT BAN HLUI 
(Planches XVII et XVII), 


Le texte de cette inscription est très peu satisfaisant, Sur la face À, les 
mots el même les phrases sont, par endroits, totalement indéchiffrables. 
Parfois une partie des mots est seule visible. Au premier abord, la face B 
paraît bien meilleure. De fait, on en peut déchiffrer une plus grande partie. 
Pourtant on y trouve un si grand nombre de mots qui dans leur forme actuelle 
n'offrent aucun sens, que l'on ne saurait l'intérpréter d'une manière intelligible. 
De toute évidence, l'inscription a pour objet de mentionner les travaux accom- 
plis et les dons faits en faveur de fondations religieuses. Le nom propre Jeta- 
vana apparalt sur l'une et l’autre face ; très nettement visible sur l'une, il n'en 
reste Sur l'autre que des traces suffisantes pour rendre la restitution possible. 
Ce nom se retrouve aussi dans une autre inscription, celle du Vat Don. On 
peut présumer qu'il fgure ici comme nom d'un célèbre monastère d'Haribhuñ- 
jai. Sur la face À se trouve apparemment une liste des dons faits au monastère ; 
malheureusement les noms de ces objets sont perdus où inconnus. Sur la face 
B, il est question d'un caveau et d'une pagode, etles dons qui sont mentionnés 
ici Sont évidemment ceux dont ils furent gratifiés. De nouveau, quelques noms 


sont indéchiffrables, et certains de ceux qui ont été déchiffrés n'ont pas de 
sens Connu. 
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À 
TExTE, 

1. 10 [vo lekh cramatt sambhär M PE ele de La 

2, vall .. gralo(ñ) as(sum) () ma da fin (pa 11) .1...... 10 (1) 

4. CR A) (mo A dE) en ne enr ere er se as d curecae 

EE .… (y sambhaäl) (9... 

An ne rss mesure TU) airs ete nd a La eue à Rite 

: PCT Siaemieectteue es ED) nettes UMR on eee SE 

ÉPICES EE RCI L/ | PNR 

8. ...,....,,.....(jetavan)..(lvapp) .........(ler) 

QU sen mssmes soient ares RRLE RQ MONTE: :..: 

IQ ....,.............. lo(p}) kom lvapp m{o)- 

CON à A MP ie 44 (nr fharr fha) .,..rappif) ........ 
12. .44.......,...... drâpp ma da kil pujäv (sakar) 

a. ROM. es + “… (boy juti moyy (ca)n(ñ) 

ls res e PR Sutra ... (may) sr0' dummpok .. 

ER Tir sat er NE RTE L + RSS EN: D 

HORS ee na eee Un ne ae 50) 

TRADUCTION. 

(1) Voici le récit véridique des travaux ........ NN 
(2)..,...,.,, qui tous furent accomplis ...,  ....,.....,....... 
re NT RS ete en 2 UE PE 





(1) La lecture donnée ici est pratiquement certaine. Mais ce qui suit le mot sam- 
bhär est inintelligible. C'est peut-être une suite de titres et de noms propres qui 
semblent être fnu pañ svass 1à. 

(#) Les mots placés entre parenthèses sont plus que douteux; cependant graloñ 
parait certain. 

(*} On ne peut rien tirer de ce passage. Le début paraît être silä. 

(1) Très douteux ; il est impossible de dire ce que ce mot pourrait signifier, à moins 
qu'il ne soit une variante de sambhar. Néanmoins il se peut que la vraie lecture soit 
sumbhal. 

(5) Après tra. - ..,.. suit un groupe de lettres qui peuvent passer pour sabba- 
tiddhi. Ce serait uné orthographe erronte. De plus, cette lecture n'est pas 
satisfaisante, On pourrait aussi lire amba si. . ., mais tout ce passage est trop dou- 
eux pour permeltre une restitution. 

(5) Ici jarapp semble possible, 


(40) coms nues sense su se seems sue ssessees sente 
9) cuves ss PE ONE PR RS ART MST nouveau (8) ..,..... 
Jetavana ... (arme 2) ............ EN Me er er au 
temps OÙ ,..... A ds een din es . éntra avec une arme 
À à TN ES ee ed US PE LE M Et: we . (sale Nate (12) 
........ les choses qu'il fit offrir en KA (13) ainsi que. . . .. «un... 
TE D LE scooter fie sepl, 
MATE TS pit ao à M Cr te 
B 
TEXTE. 


1.  ([) (1) Kt)kov (sur) CE)... (tu) fiim lükov. .(*) 

Be Essence D movyy .. (h). va’ (vja- 
3.  (njalt gamm palva') jjetavann (a)t päk mra. 

4. . ta tuv dik pun IT 0 I'amba sra . ... 

5. (ljmo éyy ma pa ceilty moy kKu gü- 

6. À moy vo’ gralo (drä)pp (5) man ey 

7-  (fh)äpana (na° pi) nuñ moy juk ling(a)- 

8. (nn) moy sralva(ce) g.... moy (bjok anu- 

9. (A) (m)ayy (inu) (Dakk (tarlec) (moy r(u)p anu- 
16. (ñ) moy can(d)am moyy (gade) lñà movy 

11. (lari}n moy (m)a la goh éyy (cut) de- 

12. yy (rajtt (ra)tt traleyy man pi praka-{) 

13. rvo ÎT (la-a)t bür Kkladiñ 1sG- 

14. YY mu(s)än cavass (tro)i «day 

15. pi cavass tauñ sluy bär klamm .i ,n.n 

16. ......., pi .sitn) ke. patr) 


(1) Le signe de ponctuation est plutôt douteux. 
(*) Pourrait être summ. 
(3) Rien n'est'visible ici, mais il y a place pour une lettre. 


(NT peut y avoir trois mots ici, êt la lettre Auale de la phrase peut être n sur- 
monté d'un signe. 


(3) Si c'est bien là ce qu'il faut tire, c'est une faute pour drapp. 
(9) Le & est surmonté d'un sigus (= kà). 


PI. XVIIT. 


Var Bas nuit (Lameuun). Face B 
LP, 102.) 
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Fraoucrion. 

Cr PEMANL uote mille, pendant ..(2).....,.un.... 
sa dun n'en sine sed SR} ee sis eue s CU 5 D 0 (4) 
re fut achevé... ,..,:,.4(8)..,... Je fs cette pagode et ce 
caveau. (6) Toutes les choses malérielles que j'y (7) enfermai furent trois 
<orbeilles, une aiguière (?}, (8) une partie de ...,..,..,..un ...: (0) 
Ms cree ce Re ne d'ail (10) Mn + .,., +. Une. ++. «Use, (tt) un 
ornement; (tout cela) je le voue aux (12) trois Joyaux, 113) Deux kladià 
de .,.,,... - (14) cinquante fsdy, trente ro adäy; (15) cuivre: deux 
CONTES mue 0 TON PO use sin mum area ne ee Ven Le OT : 


(Traduit de l'anglais par Mie J, Wiirix.) 





ESSAI SUR LE DÎNH 
ET LE CULTE DU GÉNIE TUTÉLAIRE DES VILLAGES 
AU TONKIN 


Par NGUYÉN-VAN-KHOAN, 
Assistant de l'Ecole Françcaite d'Extrème-Orient. 


==" 


INTRODUCTION. 


Alin de situer le dinh et les cultes qu'il abrite dans l'ensemble du système 
religieux des Annamites, nous commencerons par jeter un coup d'œil sur ce 
système. Il est complexe. Les Annamites adorent le Ciel et la Terre, les 
esprits qui les psuplent, le Buddha, les âmes des morts, les personnages 
célèbres. 

Pour plus de clarté, nous diviserons ces différents cultes en deux groupes. 

Le premier comprend : a) les cultes officiels : culte du Ciel et de la Terre, 
culte de Chen-nong (sino-ann. : Thân-ndng) mt Æ où génie de l’agricuhiure, 
culte de Confucius ; b} les cultes communaux : culte des génies protecteurs 
des villages, culte du génie du sol, culte du Buddha: c\ Les cultes familiaux : 
culte des ancètres, culte du génie de la cuisine. Ces cultes sont réguliers ; 
ils ont leurs jours de fête fixes ; leurs prêtres sont désignés par l'Etat ou par 
la communauté : les mandarins et les notables des villages pour les cultes du 
Ciel et de la Terre, de Thân-ndng, des génies tutélaires des villages: les 
bonzes pour le culte bouddhique ; les chefs de famille pour les cultes 
familiaux. Les temples sont construits et entretenus aux frais de l'Etat quand 
il s'agit d'un culte national (vän-mièu RE M6, xû-tûc ft #8, lich-diên Æ Hi, 
et aux frais des villages quand il s'agit d'un culte communal. 

Les jours des sacrifices sont fixés par le Khäm dinh Bai Nan hôi dièn sw 
lé &k Æ k 16 © 5 (A (!) pour les cultes officiels, et par les coutumiers 
des villages pour Les cultes communaux. Le culte des ancêtres est codifié dans 


le Kia-li & m@ (Gia-lé) de Tchou Hi # # (Chu Hi) (2) et principalement 


(1) Chap. 85-95, Sur le Hÿi dièn, cf. BEFEO., IV, pp. 655-656. 
(#1 V. la traduction de C. de Hancez, Livré des rites domestiques chinois, Paris, Le- 
roux, 1889 (Bibl. Orient, Elzév., LX', 
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dans le Tho-mai gia-lé à Ki & 6%, dont un chapitre est consacré au culte 
du génie du foyer (!}. Ainsi, par exemple, le sacrifice à Confucius a lieu 
deux fois l'an, Le 1 jour dinh T du printemps et de l'automne, et celui aux 
gémes des villages, le jour anniversaire d'un événement important de leur 
histoire (naissance, mort, etc.), ou tout autre jour fixé par le coutumier. 

Le cérémonial en est toujours minutieusement réglé ; et malheur aux 
officiants qui contreviendraient aux prescriptions de l'usage, non point tant par 
les effets de la colère des génies, qu'à cause de l'amende infligée par le village ! 

Dans le second groupe, nous classerons les cultes dits populaires : culte 
aux esprits errants, aux âmes abandonnées, aux chu vi 2 fr, c'est-à-dire 
aux innombrables esprits formant [a suite de la déesse Lièu-hanh #9 #, aux 
généraux de Trân Hwng-Bao Bk M j#, en un mot à tous les esprits qui 
passent pour exercer une influence sur la vie des hommes. Si l'on songe à quel 
degré les Annamites — en particulier les femmes — sont superstitieux, on 
ne s étonnera pas de la multiplicité des esprits qu'ils adorent et de la fré- 
quence des sacrifices qu'ils leur font. On leur sacrifie quand un membre de 
la famille est malade, quand on entreprend un voyage, quand on passe un 
examen, bref à propos du moindre événement. 

Ilexiste bien un jour de fête pour chacun de ces génies: mais ce jour 
varie suivant les convenances du sorcier ou des médiums. D'ailleurs ilest 
à remarquer que le sacrifice fait pendant ce jour de fête n'est pas toujours 
le plus important ; la solennité dépend surtout de l'état de fortune ou de la 
générosité des personnes qui réclament l'intervention du génie. 





(ti Le Tho-mai gia-lé, x Les rites familiaux de Tho-mais, est, dans son ensemble, 
le Kia-li adapté aux coutumes du pays ; il contient un appendice consacré au céré- 
montal du mariage, aux sacrifices aux génies, aux patrons de métiers, ete. Cet OUVTAE, 
rédigé partie én caractères, partie en nm, a pour auteur un cértain Hô-gia-Tân 4H EA 

, ériginaire du village de Trung-lâp ff 3%, huyèn de Enrérag-hao EF Æ, ad de 
Hii-direrng TRE À , qui a passé une grandé partie de sa vie au village de Hông-mai 
ÉL Hi, huyên de Tho-xwong & Æ (phd de Phung-thièn % Æ, aujourd'hui Hanoi) 
Son pseudonyme littéraire: Tho-mai cuw-s1 Æ 69 Æ + cletiré demeurant à Tho- 
mais, ést formé du premier des deux caractères com posant le nom de Tho-xwwng et 
du second caractère de celui de Hông-mai. 

M. Thièn-dinh (Nghi-lé phô lhông in Nam-Phong, n° 146, janvier 1930, p. 45}, attri- 
bue, par suite d'une confusion, le Thp-mat gia-lé à Hô-st-Drong GA Æ #8, auteur 
du HG thiwroag-thur gia-lé À ff SE MA « Les rites familiaux du ministre Hô», Ce 
dernier, originaire du village de Hoäu-hju 5 JE, huyén de Quinh-hru ES HA, «it de 
Nghéan, fut reçu docteur (tièn-sf HE 4) en Ja gt année Khänh-die EE {$ de Lé Thän- 
tôn À M SE (16521, er remplit les fonctions de ministre de la justice (ef, Binh khièt 
dai Viêt lich tridu ddng khoa lue M4 ÉR Æ # HE XF, q. 3, p. 17, alors 
que Hô-gia-Tän n'avait que le titre de hôag-1ô tir fur ban F3 LE l (agent de 
bureau du 9° degré, 1°% classe sous les Lé, ef. Thièn Nom du hetar KR K 6 IE 4. 
mss, de l'EFEO., q. 3, p.67). Hô-gia-Tün cite d'aillours Hô-s1-Dirong dans sa préface, 

La partie du Tho-mai gia-lé relative aux funérailles a été traduite par le P. E.-C, 
Lesseareun, Ritivel domestique des funérailles en Annam. Paris, Chaix, 1885. 
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Trois cultes populaires principaux se partagent la faveur de la masse : 
celui des chi vi, celui des généraux de Trän Hwng-Brao et celui des esprits 
infernaux, patrons des sorciers. | 

Les prêtres des chu vi sont des bd dông E & (médiums femmes) (1): 
ceux des généraux de Trân Hwng-Bao, les dng dông & & (médiums 
hommes) ou thäy phép # 2 (maitres des formules magiques) (#); ceux 
des esprits infernaux enfin sont les fhäy büa à # (maîtres des amulettes) ou 
thàäy phü-thuy 2 fx (maîtres des amuleites et de l'eau) (*). | 

Les titres de ông dông, de hà dông et de thày phü-thüy ne sont consacrés 
par aucun acte officiel ; ils ne sont pas reconnus par l'Etat qui, tout au plus, 
les tolère. Les bà dûng se recrutent de préférence parmi les veuves sans 
enfants ou les vieilles filles, les obligations d'une mère, le soin des enfants 
étant incompatibles avec l'état de bà dông. On devient bà dông à la suite 
d'un rêve ou de la consultation d'un devin, après que la prédestination a été 
révélée. Chez certaines femmes la prédestination est marquée par la plique, 
c'est-à-dire par la présence d'une mèche de cheveux qui, d'eux-mêmes, 
s'enchevétrent et résistent au peigne. Chez d'autres, c'est une maladie ou de 
la répulsion pour tous les travaux du ménage. Comme les bà dông, les ông 
dông sont des hommes prédestinés; mais il est à remarquer qu'ils sont 
presque toujours mariés et pères de famille; peut-être est-ce parce que les 
hommes même mariès sont plus qualifiés que les femmes pour l'exercice d'un 
culte. Mais, de nos jours surtout, peut se constituer bà d'ông et ông dông qui 
veut. Une femme qui élève chez elle un autel aux chu vi peut prendre le titre 
de bà dôüng, et un homme qui sait quelques formules magiques peut pren- 
dre celui de ông dông ou de thäv hda. 

L'entretien des temples affectés à ces cultes et les frais qu'ils nécessitent 
sont à la charge des bà dông, des ông dông et des thäy bia qui les desser- 
vent. Mais en fait, médiums et sorciers reçoivent de leur clientèle, qui est 


(13 Sur le culte des chu vi, cf. Dunourien, Essais sur les Tankinois, Sorcellerie 
et divination (Rev, Indoch., 1908, 17 sem., pp. 22-76), et Gnax, Magie ef Religion 
annamiles, pp. 207-296. Sur la légende de Lièu-hgnh, principal personnage dans le 
culte des cha vi, voir: Erao-thäi-Haum, La Déesse Lidu-hanh (8. A. V. H., 1914, pp. 
167-181), M, E. GasPaRDONE prépare une étude sur le éulte de Liu-hank el le péleri- 
nage de Phä-gidy (BEFEO., XXIX, p. 469). 

(2) Sur Trin Hirog-Bao et ses lieutenants, v. Dusourien, Les culles annamites, pp. 
74-83, et Giman, op. ci. pp. 130-433. 

(%) Sur les thdv phë-thdy et leurs patrons, cf. Dumourier, Eludes d'elhnograpkhie 
religieuse annamile (Actes du XI Congrès International des Orientalistes, Paris, 
18go, Extraits, pp. 275-400, ou Rev. Indoch., 1908, 1e sem., pp. 22-76) ; — Ginan, op. 
cils pp. 196-217: — Camiëne, Croyances el praliques religieuses des Annamiles dans 
les environs de Hué, (BEFEO., XIX, n, pp. 105 sq.). L'auteur donne p. 107-108 une 
description de pratiques religieuses des (hdy bâa. 
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trés nombreuse, une contribution qui leur permet non seulement de couvrir 
tous les frais, mais encore d'économiser pour leur fortune personnelle. Si 
leur nombre ne se multiplie pas trop, c'est parce qu'on croit la profession peu 
favorable au bonheur de la famille. 

Pour un observateur superficiel, les Annamites paraissent des pratiquants 
fervents, qui fréquentent les temples avec un esprit religieux très développé. 
La vérité est que, s'ils pratiquent tous ces cultes à la fois, 1ls ne sont croyants 
que d'une façon tout à Fait relative. D'abord il faut remarquer que ces cultes 
n'ont pas tous la mème faveur chez les hommes. Ainsi les mandarins qui ser- 
vent Confucius, soit par devoir de leur charge, soit parce qu'ils regardent la 
pratique de son culte comme un apanage de leurs fonctions, ne font guère de 
sacrilice au Buddha, aux génies protecteurs ou aux autres esprits ; c'est peut- 
étre qu'ils ne laissent pas au fond d'eux-mêmes de se croire supérieurs à ces 
génies, étant chargés annuellement de les proposer au roi pour une récom- 
pense honorifique, Et s'il se trouve des mandarins qui s'occupent par exem- 
ple de la construction d'un temple dédié à un génie, c'est moins par désir de se 
concilier ses bonnes grâces que pour s'illustrer eux-mêmes : ils ne manqueront 
pas de faire commémorer leurs services par une stèle érigée dans l'enceinte 
du temple. Au village, ce sont les notables qui officient dans le d'inh, et ce 
sont les vieilles femmes qui officient dans le chüa. Les notables ne viennent 
faire des lay devant le Buddha, et les femmes devant les génies protecteurs 
que les jours de grands sacrifices. 

Les édifices affectés à ces cultes sont très nombreux au Tonkin. On en 
voit partout, dans l'intérieur des villages, au milieu des rizières, sur le bord 
des routes. [l y en a de tontes dimensions, dépuis de vastes bâtiments s'éten- 
dant dans des parcs séculaires jusqu'aux simples niches logées dans un tronc 
d'arbre et aux blocs de maçonnerie au coin des chemins. Les Européens les 
désignent sous les noms génériques de temples ou de pagodes et pagodons. 
Les Annamites ont pour chacun d'eux un nom spécial, et il leur suffit ordinai- 
rement d'entendre prononcer ce nom pour connaître la nature et l'importance 
du monument qu'il désigne. Mais tous ces termes n'ont pas toujours un sens 
bien fixe. Certains qui s'appliquent à des édifices déterminés dans une région, 
peuvent s'appliquer à des édifices différents dans une autre; ceux de dén et 
mieu notamment Sont souvent pris l'un pour l'autre. Voici la nomenclature gé— 
néralement adoptée au Tonkin (!). 

Le dinh # est la maison communale. 11 comprend d'abord un bätiment 
renfermant l'autel du ou des génies protecteurs du village, puis de vastes 
salles servant pour la fête et pour les réunions dés notables. 





[M Dans cette nomenclature, lés caractères chinois Æ dinh, Fi midu, Æ d'idn, 
Kf phd, Et] fn, sont donnés simplement comme des équivalents phonétiques des 
(ares qu'ils désignent. Les autres termes qui n'ont pas de correspondants pho- 
néliques sino-annamités sont représentés par des ch nôm ou caractères démotiques. 


SU 


Le dên F5 est un temple national ou régional, de dimensions considéra- 
bles, élevé à la mémoire d'un roi, d'un génie ou d'un personnage célèbre qui 
a rendu un service aux habitants. Un dén affecté au culte d’un génie féminin 
est quelquelois appelé ph Kf (Phu-gidy dédié à Liëu-hanh, au Nam-dinh). 

Le chia Ef est un temple bouddhique, qui comprend un ensemble de bati- 
ments, généralement en briques, avec les statues composant le panthéon 
bouddhique annamite, le clocher et les bonzeries. Un petit chüa élevé dans 
un endroit désert, au pied d'une montagne ou à la lisière d'un bois, s'appelle 
am HE. Quand il est construit à proximité des cimetières et réservé au culte 
des âmes errantes et abandonnées (preta), on l'appelle chüa dm hôn FER 
(pagode des âmes des ombres) ou am chéng sinh HE % Æ (pagode de tous 
les êtres, c'est-à-dire spécialement des âmes abandonnées). 

Le mièu ff est un petit temple, réduit quelquefois aux proportions d'une 
aiche ou un simple bloc maçonné, élevé au milieu des champs, au pied d'un 
arbre, et dédié au génie de l'agriculture, au sème du $ol, ou aux personnes 
mortes de mort violente. Dans ce dernier cas, le temple peut être appelé 
miéu. 

Le dièn Æ est un d'ên dé moindre importance dédié aux lieutenants de 
Trâo Hwng-Bao, ou aux esprits infernaux, patrons des sorciers ; il est le plus 
souvent à propriété de particuliers et s'élève près de l'habitation ou dans 
l'habitation même. 

Le finh #%, voué au culte des chu vi, est ordinaireméat, comme le d tèn, là 
propriété de particuliers. 

Le cdy huwng ou ctv nhany € (arbre d'encens, arbre de parfum}, in- 
fime pagodon ou trône de maçonnerie construit au bas de la pente du toit, ou 
perché sur un pilier au milieu de la cour ou du jardin, est dédié aux esprits 
de l'air, où aux constellations qui président à la vie des femmes de la maison. 

Le vän-mièu Æ ff est un d'én aMfecté au culte de Confucius et de ses dis- 
ciples, élevé dans cha jue chef-lieu de province. C'est le temple de la littéra- 
ture. Chaque phi ou huyèn posséde le sien : c'est le vän-chf Æ Hit (base de 
la littérature) ; celui du canton où du village s'appelle 1&-chi 9) HE (base du 
temple [de la littérature] ). 

Nous avons omis à dessein les dan xû-tûc ff gt # (esplanades pour le 
sacrifice au Ciel et à la Terre) et l'autel pour le sacrifice du tjéh-d'ièn Æi M 
{labourage dés rizières par les mandarins), ces édifices n'existant plus ou 
étant abandonnés depuis longtemps au Tonkin. Nous n'avons pas parlé non 
plus des vong-cung 8 (palais d'attente) ou hdnh-cung fr & (palais pour 
le passage), construits au chef-lieu de chaque province, et que l£s Européens 
désignent sous le nom impropre de pagodes royales. Bien que se rapprochant 
des dén par l'ordonnance de leurs pièces, ce ne sont pas à proprement 
parler des éditices religieux. Comme leur nom l'indique, ils sont essentuelle- 
ment destinés à recevoir Le roi quand celui-ci est de passage dans la province ; 
etl'occasion en est devenue fort rare. Les mandarins y font des lay à l'adresse 
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du roi le jour de l'an, à la réception des calendriers (!} distribués par la Cour, 
ainsi qu'au printémps ét à l'automne. 

De tous ces édifices religieux, Le plus important et le plus intéressant est, 
selon nous, le dinh. Nous ne pouvons mieux faire, pour résumer la nature 
etle rôle du dinh dans la vie annamite, que de reproduire ici les termes 
mèmes par lesquels M. Giran l'a sommairement défini : « Le d'in h où demeure 
le géme protecteur de chaque village, est le foyer de la vie collective de 
la communauté ; c'est là que se font les réunions des notables, que se 
traitent les questions d'administration ou de justice intérieure ; c'est là que 
se font les cérémonies religieuses, que s'accomplissent, en un mot, tous les 
actes qui sont la vie de la société annamite, Le génie protecteur repré- 
sente de manière sensible la somme des souvenirs communs, des aspirations 
communes ; il incarne la règle, la coutume, la morale, et en même temps 
la sanction ; c'est lui qui punit où récompense selon qu'on enfreint ou qu'on 
observe ses lois. Il ést en fin de compte la personnification de cette autorité 
supérieure qui a sa source, qui tire sa force de la société méme. De plus 
il est le lien de tous les membres de la communauté ; il en fait un bloc, 
une sorte de personnalité morale dont tous les attributs essentiels se retrou- 
vent dans chaque individu. » (?) 

Mais si certains édifices religieux (dén, chda, vän-mièu) ont été étudiés 
avec beaucoup de détails par des auteurs européens, il n'en est pas de même 
du dinh, Il n'existe pas, à notre connaissance, d'étude d'ensemble relative 
4 ce dernier où soient donnés à la fois le détail des bâtiments et des objets 
de culte, ainsi que le caractère des génies et des sacrifices en leur honneur. 
Nous nous sommes efforcé, dans l'étude suivante, de donner de ce monument 
et de son rôle dans la vie annamite, une monographie assez complète pour 
combler cette lacune, tout en nous limitant au finh du Delta tonkinois. 





(11 Nous empruntons au B. A. V, H., 1914-1925, p. 68, cette note relative à la 
dittribution des calendriers: « La cérémonie Ban-Sôc Hi HA, où distribution des 
calendriers officiels, a lieu le 12° jour de la 12° lune de chaque année. Les princes, 
les mandarins civils et militaires, en costume de cour, sont réunis au Ngo-Môo. Un 
baut fonctionnaire du Ministère des Finances leur distribue les calendriers, Béu-lich 
HF, « Khäm-fhiën-gidm-lich &% RM ; les mandarins fout les prosternations 
rituelles au trône. » 

(3) Ginax, Magie el Religion annamites, PP. 334-335: 


Cérr dj) MRIN-0NQ NYSE AO MOVTIIA NA UTP AO FTANASNI,Q NA 
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I. — LE DÎNH, SES CARACTÉRISTIQUES. 


Le dinh estle temple du génie protecteur du village. Il est construit 
de préférence un peu à l'écart des habitations. Il comprend toujours un 
ensemble de bâtiments assez vastes pour contenir l'autel du génie, les objets 
de culte, et pour permettre aux habitants de s'y réunir les jours de fête. 

D'uné façon générale, 1l se compose avant tout d'un bâtiment en T 
renversé, dont le trait vertical forme le sanctuaire, et le trait horizontal, la 
salle de fète. Ce bätiment, appelé hüu-cung f # (palais postérieur) ou 
dinh trong (dinh intérieur), est précédé d'un autre, presque toujours de 
même longueur (3, 5, 7 entre-colonnements, suivant la richesse du 
village). C'est dans ce dernier bâtiment, appelé tién-1è jf #% (bâtiment 
antérieur pour les sacrifices), ou dinh ngodi (dinh extérieur), que les notables 
en costume bleu font la cérémonie officielle au génie les jours de fête. Une 
petite cour le sépare du hüu-cung. 

Viennent ensuite deux bâtiments latéraux construits à droite et à gauche 
d'une cour placée devant le tiên-1à et se faisant ace ; ce sont les hänh-lang 
fr Æ (galeries latérales) ; ils se composent de 3 à 7 entre-colonnements, 
quelquefois davantage. C'est dans ces bâtiments que se font les préparatifs 
de fête : on y sacrifie les animaux et on y prépare le riz glutineux destinés 
au culte ; on y prépare également les repas servis au dinh. 

La cour peut être fermée par une triple porte monumentale occupant 
l'espace libre entre les pignons des hänk-lang, Le plus souvent la cour 
reste ouverte, et l'entrée n'est constituée que par deux ou quatre piliers de 
maçonnerie, reliés quelquefois par des pans de mur (v. pl. XIX). 

Dans le sanctuaire se trouve l'autel du génie. Celui-ci est représenté par une 
statue ou, le plus souvent, par un ngai ou un Ÿ # (trône d'autel), l'un et 
l'autre Sremout drapés de soie rouge ou jaune, couronnés d'un bonnet 
de mandarin et munis d’une paire de bottes. L'âme du génie est figurée par 
les brevets royaux qui lui ont été conférés et que l'on conserve dans un 
coffret laqué et doré, Le sanctuaire reste toujours fermé les jours ordinaires. 
Il communique avec le compartiment qui lé précède par des portes en 
panneaux pleins ou ajourés, qui ne s'ouvrent que les jours de fête. C'est 
pour cette raison qu'il est appelé cung cm Æ #5 (palais interdit). Seuls le 
notable chargé des fonctions de principal officiant (le cai dém ou fè dm) (!}, 
et le gardien du temple (thi li %f %4} ont le droit d'y accéder. 

Dans l'entre-colonnement central du bâtiment qui précède le sanctuaire, 
et juste devant ce dernier, se dressent les tables d'autel hwong-än € 
(littéralement: tables à encens) ea bois sculpté et doré, surchargées d'objets de 


(1) Sur le cai d'ém, ef. infra, pp. 141-132. 
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culte (brüle-parfums, chandeliers, lampadaires, vases à baguettes d'encens, 
vases à Îurs, service d'alcool, ete.) et flanquées des deux côtés de parasols, 
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de dais, de drapeaux, des 1d-b5 & #& (objets d'apparat) et des bôt bitu 
À A (huit objets précieux) (1) (v. pl. XX et XXI), 

Dans les autres entre-colonnements, le sol est surélevé par des sortes 
d'estrades de planches où de maçonnerie, Sur ces estrades recouvertes de 
nattes se tiennent les vieillards et les notables les jours de fête ou de réunion. 

Il en est de même dans le tiên-1à : l'entre-colonnement central sert de 
lieu de cérémonie ; sur les estrades se placent les habitants autres que les 
vieillards et les notables lors des banquets généraux du village. 

Dais les dinh dédiés aux génies-hommes, on trouve généralement un 
cheval (*) en bois laqué de rouge (ngwa hông) ou de blanc (ngwa bach), 
grandeur naturelle, et monté sur un rectangle de hois muni de roulettes 
(v. pl XXH). Il est placé soit dans un des bâtiments déjà cités, soit dans un 
petit abri construit spécialement à cet effet. Quand le dinh est dédié à un 
gènie-femme, le cheval est remplacé par un palanquin () de chanvre rouge 
(vông da) suspendu à un fléau aux bouts sculptés entètes de dragon. Ce 
Héay qui repose sur deux chevalets formés de trois bâtons croisés, est 
recouvert d'une sorte de toiture en bambou tressé imitant une carapace de 
tortue (mar luyèn). 


(1) G. Dumoutier décrit, dans Les symboles, dés emblémes el les accessoires du culte 
chez les Annamiles, une série de [d-b9 (pp. 109-115) et de bdl bu (pp. 116-149) 
Ed. Nordemann, dans sa Chresfomathis annamile, 2% 6d., p.175, donne une série 
identique des bdt bürw, La nôtre diffère de cette dernière en ve que « les deux flütés ac- 
couplées x (di sdo) sant superposées à la guitare pour former le groupe des d'in #42 {gui- 
taré et lütes| et sont remplacées par le «sac à poëmes » (tdi ho) qui, dans la pensée an- 
namite, va de paire avec la calsbasse d'alcoo! = (hu rédui: le tait the et le bdu rièn 
sont, en ellet, les sources d'inspiration des poètes, Voici sur notre photographie, l'or- 
dre des bal birn, de gauche à droite: 1° guitare et lütes (dén, sdol, 2° corbeille de 
fleurs (ldngi, 4e livre et épée (lhur, kidm}, 4° calebasse (bdu ridu), $° sac à poèmes (tdi 
lhor), 68 tablettes littéraires et pinceaux (cubn th, bit), instrument sonore (khdnh), 
8° éventail (quat vdi. Les motifs décoratifs qui surmontent ces emblèmes représentent 
parfois les pa-sien F\ M (sino-ann. ht liéni, où huit immortels (sur les huit immortels, 
cf Mythologie asiatique illustrée, pp. 424-327). 

Les deux inscriptions en caractères fchouan (s.-u. chièn) (tde tlnh FX É8 « prenez 
une attitude respectueuse» sur celle de gauche, et hdi LE SF  « garez-vous » sur 
celle de droite) ne font pas partie des bd! bitu, mais des 10-b9, On les voit dans 
beaucoup de dinh et de dér de quelque importance. Elles servent, dans Îles 
processions, à inviter la foule à se garer et à adopter une attitude respectueuse 
(ct, BEFE., XVII, 463) Elles sont aussi le symbole de l'autorité des mandarine 
gouverneurs de province. D'après Le Khdm dfnh Bai Nam AO dida sw 18, les tdng-dôc 

Æ+ ont droit à deux de chaque tablette, les tudi-phd 3% #Æ à une seule. On 
voyait naguère au Tonkin des mandarins proviuciaux sortir en palanquin, précédés des 
porteurs de ces tablettes. 

(*) CF Dunourien, op. cil,, pp. 127-142. 

fn) Cf. Dumourien, op. cf, pp. 104-107, et B, À. V. H., 1929, n" 2, pl. Lxv. 
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Les jours de grande fête, le cheval est richement caparaçonné, le 
palanquin est tendu de soie et couvert de fins stores peints. [ls sont censés 
porter l'âme du génie. On les sort du dinh à l'occasion des processions 
solennelles à [a suite du char du génie, le cheval tiré avec des cordons de 
soie, le palanquin porté par des jeunes filles. 

Le char du génie (1) (kièu }, qui fait aussi partie du mobilier cultuel, est 
une sorte de trône plat ou de pagodon, en bois sculpté et doré. Il est porté 
par 8, 12, Ou 16 hommes, au moyen d'un rectangle démontable formé 
de pièces de bois sculptés en têtes de dragons, laquées et dorées, repo- 
sant les unes sur les autres. C'est l'élément principal d'une procession (v. 
pl. XXII). 

Ceci nous conduit à parler d'un second lieu de culte qui est pour ainsi 
dire le pendant du dinh : nous voulons parler du nghè. L'origine du nghè 
nüus est inconnue ; nous nous contenterons ici de le décrire. C'est le lieu 
d'aboutissement de la procession annuelle en l'honneur du génie. Il est formé 
par une esplanade aménagée dans un terrain facilement accessible et assez 
élevé pour ne pas être inondé les jours de pluie. Il est recouvert d'herbe et 
planté de grands arbres : lieu sacré, les cultures y sont absolument interdites. 
Certains villages élèvent à leur nghè un autel découvert en maçonnerie : 
quand la procession arrive, on officie sur cet autel : mais la plupart du temps 
on ae construit pas d'autel, et on se contente de poser le char sur le sol et 
d'y sacrifier au génie. Le sacrifice terminé, la procession retourne au dinh. 
Dans certaines régions du Tonkin, notamment dans les provinces de 
Hä-dông et de Hwng-yên, l'esplanade est remplacée par un petit temple 
construit À l'intérieur du village. La procession va du dinh à ce temple et 
vice versa. Quand les habitants ont à faire au génie une offrande de peu 
d'importance, c'est à ce temple qu'ils lui sacrifient. 

Le génie tutélaire d'un village peut être un génie céleste (thièn-thén 
k Wi) comme le génie du mont Tän-vièn #5 [A 1h mt à Son-tày, adoré par 
les villages de Nhän-lf {= #4 et de Tièn-tién # 4h, huyèn de Chuong-mÿ 
(Hi-dông), ou le Bê-thich #f ff, adoré par le village de La-träng 2 dE, 
huyvên de Ân-thi (Hwng-yén) et le village de Nhät-tio H M, huvèn de 
Muwng-nhän (Thäi-biah). 11 peut être un génie humain (nhän-thdn A LL 
où phéc-thdn ff mh}, c'est-à-dire un homme qui, à cause de ses actions 
vertueuses où à la suite d'un événement quelconque, reçoit un culte, 
comme Lf-Ong-Trong # # ff, adoré par le village de Thuy-phong 
Hi #, huyèn de Ti-lièm (Hàä-dông), les frères Truong-Hüng 4% M et 
Truong-Häét JE 1, adorés par le village de Nôi-duë dông NO À, 
de li NE, et celui de Bô-x4 #+ &, huvèn de Vü-giang  iT 
\bdC=-Nn1n00), 


——————— — 





(CE Dusounex, ap. cit. Dh. 124-106. 
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Ainsi un mandarin peut devenir lé génie protecteur d'un village 
auquel il a rendu service. Il peut être adoré comme tel de son vivant, 
comme S. ÆE. Hoëng-cao-Khäi $ À E&, ancien kinh-lroc # # du 
Tonkin, qui a fondé le village de Thäi-hà Ap, aux portes de Hanoi, et 
comme M. Nouyén-Can fi £€ (1), tudn-phi enretraite, du village de Du-läm 
te ph de Tir-son 8 [li (Bâc-ninh), qui a fondé le village de Bông-läm 
MC Ÿk, huyèn de Bông-triéu K 4 (Häi-duong) alors qu'il exerçait les 
fonctions de bo-chinh fr Et de l'ancienne province de Luc-nam (*). Au 
lieu de brevets de génie, les villages se procurent des portraits de leurs 
bienfaiteurs, devant lesquels ils font chaque année les sacrilices rituels. Une 
part des offrandes est portée chaque fois aux « génies » vivants. 

nya pas que les grands hommes qui puissent devenir génies pro 
tecteurs de villages, et il n'est pas toujours nécessaire qu'un homme ait 
accompli des actions d'éclat ou ait fait quelque bien à un groupe pour mériter 
ce titre. Des villages adorent des voleurs (village de Lông-khé % ÿ&, huyên 
de Phu-due ff Se, province de Thäi-binh Æ Æ, etc.). Un village a pour génie 
un petit enfant mort de gourmandise (village de Bông-thèn  #f, huyên de 
Hoän-long #8 fE, province de Hä-dông ff K). 

Enfant et voleurs sont devenus génies, simplément parce qu'ils moururent 
de mort violente et à une heure dite giô- thiéng « heure sacrée», ce qui 
leur confera des pouvoirs occultes. Nous donnons plus loin quelques légendes 
relatives à ceite catévorie de gèmies. Sauf une ou deux, elles n'ont été 
trouvées écrites nulle part. Peut-être les villages conservent-ils dans leurs 
archives les légendes de ces génies ; mais en ce cas, ils les cachent jalouse- 
ment, ét les informateurs qui recueillent dans les provinces, pour l'École 
Française d'Extrème-Orient, les légendes de génies, se sont toujours heurtés 
à des refus catégoriques de la part de ces villages. « Nos papiers ont été 
perdus, répondent-ils; et c'est tellement ancien gne nous en avons perdu le 
souvenir.» La plupart des légendes que nous donnons proviennent donc 
surtout de traditions orales. 

Un village peut adorer un ou plusieurs génies. Ainsi le village de Nôi- 
duë dông À MK, huyèn de Tién-du ff $# (province de Bäc-ninh JE #), 
adore les deux frères Trwong-Hôag SE BE et Trwong-Hét 6 18 : le village 
de Hät-mün 18 F4, Auyèn de Ban-phuong FF  (Hàä-dông TT K), adore les 


(1) Je tiens ce dernier renséignément de son cousin germain, M. NguyËn-hhm-Chudn, 
lettré à l'E. F. E. O. Voir dans Cuéon, Recueil de cent léxles annamilers, n0 24, 
Les génier tulfélaires des villages, l'amusante histoire d'un génie vivant, elle 
montre bien l'idée que les Annamites se font du génie protecteur de village. 

(2) La province de Luc-nam, dont le siège se trouvait à Sept-Pagodes, a été supprimée: 
les huyvên de Bông-triéu et de Chi-linh ont été rattachés à Häi-dwong, le reste a 
servi À former la province de Bâc-giang. 


— 118 — 


deux sœurs Tring-Träc ft QU et Trung-Nhi ft. Par contre, plusieurs 
villages peuvent vénérer un seul et mème génie tutélaire, tel le Bë-thich, 
patron et du village de La-träng # fe. huyén de An-thi Æ # (province de 
Hung-yén M Æ) et de celui de Nhèt-tio H Æ, huvèn de Hung-nhän # € 
(Thäi-binh) ; tel encore le génie du mont Tän-vièn % [il] 11 mf, patron du 
village de Nhän-lf £ 4 er de celui de Tièn-tién HE ff, Auyén de Churong- 
mÿ #6 Sd (Hä-dông) et de plusieurs autres villages sur le bord du canal des 
Rapides. 

Nous avons vu plus haut deux villages, Bông-lâm Hi $k et Thäi-hà àp 
£ Mn &.adorer comme génies protecteurs leurs londateurs et bienfaiteurs. 
Mais il arrive que des villages nouvellement fondés n'aient pas le bonheur de 
trouver des hommes qui méritent leur culte. Îs empruntent à d'autres villages 
plus prospéres leurs gènies tutélaires, et dès lors un lien d'alliance les unit. 

Comme il fuut absolument que le génie soit représenté dans le dinh, le 
village qui emprunte le génie d'un autre, demande à celui-er de lui passer un 
ou plusieurs des brevets (thdn-<de mi &) conférés au génie. Ces brevets sont 
placés sur l'autel du nouveau dinh. À défaut de brevets, le nouveau village 
fait une copie de la légende du gémié (thdn-Hch mt BE) qui est précieusement 
conservée par la commune, tuut comme la généalogie familiale (gia-pha 
K 8) l'est par les particuliers. 

Quand plusieurs villages sont unis par un culte commun au même génie 
tutélaire, ds s'arrangent toujours de façon que le jour de fête (le jour 
principal, car La fête anniversaire du génie de village dure toujours plusieurs 
jours) varie avec le village. Des sacrifices sont faits dans chaque d'inh aux 
dates convenues. Les villages alliés v participent par l'envoi d'une délégation. 
Des processiuns sont parfois organisées pour promener le char du génie d'un 
village à l'autre. 

Si un nouveau groupe vient à se constituer (tel est souvent le cas sur les 
grandes concessions modernes) et qu'il n'emprunte pas, pour ne raison quel- 
conque, de génie à d'autres villages, soit parce qu'aucun né consent à lui 
prèter lé sien, soit parce qu'il ne trouve pas de génie à sa convenance, il 
construittoujours un inhkety adore un vague génie du sol (thô-thân + mt) qui 
préside à la localité, en attendant l'occasion d'accueillir un génie qu'agréeront 
les habitants. 

On voit ainsi que dès qu'un groupement humain s'est formé. il lui faut 
absolument un génie pour le protéger. Ces génies, dit Giran (op. cit. p. 336), 
«ont auspiritiel, la charge des intérêts de la communauté comme Les mandarins 
ou les notables l'ont au temporel, Les dieux communaux sont véritablement les 
mandarins, les délégués de l'Empereur céleste .u À ce titre, ils sont chargés 
de veiller à a tranquillité, à la prospérité et au bonheur de tous les habitants. 
Et selon qu'ils remplissent plus où moins bien leur rôle, ils peuvent recevoir 
des brevets royaux qui leur confèrent les grades de thwong ddng thân_E 
M, “génie du rang supérieur », {rung d'éng thin 4 4 gh, «génie du 
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rang moyens, où de kg dang thdn 7 # mi, « génie du rang inférieur » (!), 
Cette institution de plusieurs degrés de génies permet au roi de rétro- 
crader ceux d'entre eux qui négligent leurs devoirs de protecteurs en 
donnant asile dans leur init aux malfaiteurs, où en laissant périr beaucoup 
d'habitants ou d'animaux. 


Il. — CÉRÉMONIES DANS LE BÎNH. 


Les cérémonies célébrèes dans le d'inh en l'honneur du génie tutélaire sont 
fixes : outre le 1er et le 15e de chaque mois (LE sûc mé 6] et lé vong 4 2), on lui 
sacrifié: au printemps (xudn-tè # 2%, l2 premier jour dinhk T du 28 mois), à 
l'automme (thu-1à 4 #5, le premier jour d'inh du 8° mois), à la fête ho-d'iêa 
M, au moment du repiquage du riz, à la fête thweng-d'iôn Æ M, au moment 
où le repiquage est terminé, à la fête thwong-tân & #f (littéralement : gcûter 
du nouveau) (v. pl. XXIV), c'est-à-dire la fête du riz nouveau du g° mois (*}, 


(11 Dans les becvets qui leur sont conférés ét dans lés prières qu'on leur adrésse, on 
appelle l2s génies dé ceite dernière catégorie phade-thda fé M ou féa-thdn € LE 

(2) A propos du sacrifce du riz nouveau (lé fharrag-tdn Me M1, M. Giran évrit : 
« Le sacrifice se compose seulement de ris à l'exclusion de Chair animale, contrai- 
rement à ce qui se passe dans les rites précédents. Les offrandes dès brémices du riz 
doivent avoir lieu obligatoirement entre le 1er et le 50 jour du $* mois er le sur et le 106 jour 
du rot mois: à cet effet on cultive un riz spécial dit : Léa sm, «riz hâtif », Ou encore : 
lda ba gidng, «riz de trois lunes». (Magie el Religion annamilés, p. 500). À aotre 
connaissance, 1 n'y n pas dé sacrifice pour Les prémices du 5e muis, Si au ç° muis UN 
sacrifie aux génies dans les diuh et aux ancètres dans les lamilles et si l'on apporte 
des cadeaux à ses parents où à ses bienfaiteurs, c'est à l'occasion de la Tète du 5° jour 
du 5° mois, appelée en sino-anoamile tièt doan-n50. et en laugne populaire jèt dng 
lhäy bd ct, c'est-à-dire «la fête des maîtres, médecins, sorciers et lemmes médiums ». 
Au 5% mois, dit-on, les émanations morbides sont sur lé point d'atteindre leur extrème 
virulence, les épidémies peuvent sévir très facilement. Pour s'en préserver, on porte 
dés amuluttes faités avec des fils de ciny couleurs différentes (ckl agé dc), on con- 
somme du rièu nèp, sorte de ris glutineux fermenté, et dés fruits acides [prüne. 
pèche, ete, Enfin on cueills, à midi juste, toutes sortes de plantes qui acquièrent de 
cé fait, méme les plus vénénouses, la plus grande elficacité médicinale. (Sur la fête 
du se jour du ç0 mois, v. Nonpemaxx, Chretlomathie annamilé, p. 39-40, et Cuéox, 
Recueil de cent textes annamites, p. couxvi-couxvn), Maïs toutes ces précautions ne 
suffisent pas à rassurer; on songe alors aux médecins, aux sorciers et aux médiums 
qui pourraient, le cas échéant, vous venir en aide les uns avec leurs médicaments, les 
autres avec leurs amuléttes, et on leur apporte des cadeaux, Le sacrilice du rx nouveau 
n'a lieu qu'une fois l'an, dans le courant du ge mois, du 4er au ge jour. Le riz offert en 
sacrifice dans le dinh n’est pas Le « riz de trois lunes » qui se cultive du 4 au 5e mois et 
se récolte entre les 78 et 8 mois: C'est là un riz de qualité médiuere, que Les familles 
riches ne consomment pas. Les riz nouveaux qu'on offre au dinh sont un riz glutineux à 
valle jaune de trés bonne qualité, ndp vdng par opposition à nèp mdy (rix glutineux 
k balle jaune-gris de qualité moindre) et un ri£ ordinaire très recherché à cause de 
son odeur appétissante : le geo dé <dnh ou le gas ldm soan. Ce sont ces deux variétés 
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à la fête thweng-nguyën Æ  (') (le 15° jour du 14 mois), appelée 
aussi dé kÿ yên ff Æ (pour demander la tranquillité), à la fête trung- 
nguyèn ds JÉ (15° jour du 7" mois, jour de la délivrance des âmes) (*), 
le 7° jour du 1+ mois, lé khaï àn F4 AN (ouverture des sceaux, ancienne 
coutume qui fixe au ?" jour du 1° mois la daté de la réouverture des bureaux 
officiels, et par suite la reprise générale du travail). On lui sacrifie 
encore pour les fêtes du 3° jour du 3° mois (fèt mông ba thäng ba ou lé 
han thure Æ À, consommation de mets froids et principalement de gâteaux 
immergés dans l'eau froide : bânk trôi nude), du 5° jour du 5: mois ({{ mông 
näm thdng näm ou doan ngo #8 “F, midi juste}, du 15° jour du 8° mois (iêt 
rm thäng tém ou trung thu sf , mi-automne, pour la contemplation de la 





de riz que le notable chargé des sacrifices au dluh et les particuliers « ensemencenit 
avec un empressement particulier s et pour lesquels ils e donnent leurs meilleurs soins 
au semis de manière à pouvoir faire lés offrandes en temps voulu, s 

Enfin dans ce sacrifice du riz nouveau, on offre, outre le riz, de la viande de porc 
ou de poulet, Les cadeaux qu'on fait à l'occasion de cette fâte consistent printipale- 
mént en gao dé cdah méi ou gao dm soan méi et en chim ngdi (sorte de lourterelles 
à chair très délicate qui n'apparaissent qu'à cette époque de l'année. Comme fruits, 
on offre des kakis que hôüng), prémices de la saison, 
| {1 11 C'est fhwoag-nguvén JE nr Lpremier commencement}, et non frans-nruyên 

À JL (premier docteur) comme l'a écrit Dumoutier dans Les cultes annamiles, p. 15. 

Le but des sacrifices qu'on fait à l’occasion de cette fête du 14% jour du 1% mois, 
est de demander la paix et la tranquillité pour toute l'année qui commence. On sa- 
crifie au diah, mais surtout au cha, Les feux de joie et les processions de lanternes 
dont parle M, Giran (Magie el Religion annamiles, p.253), u'ont pas lieu, du moins 
dans Les provinces, Ce n'est pas non plus une Fète essentiellement de auit, én l'hon- 
neur des étudiants, pendant laquelle les jeunes gens se livrent à toutes sortés de 
divertissements», comme l'avance Dumoutier pour expliquer sa transcription fausse de 
lrang-nguyén pour thægng-naguyén, Notons que M. Giran, op. cil,, p. 264, écrit cor- 
rectement LÉ JE, mais transcrit (rang-nguyén, tandis que quelques pages plus loin 
(p. 262) il donne la bonne transcription thwgag-nguyén, mais, par suite d'une confusion, 
l'appuie des caractères À TL ha-ngayén, au lieu de E fhiwrgag-nguvén: 

(#) La fête du 15° jour du 3°" mois et celle du ist jour du T° mois sont des fètes 
bouddhiques. Mais le village Y attache une grande importancé, car il ne s'agit de rien de 
moins que de demander la paix pour les vivants et le repos pour Les morts, Des prières 
ferventes sont faites au Buddha dans le chûa s mais on en adresse autant au génie protec- 
leur, son intervention n'étant pas de trop dans ces circonstances. À la fête du 16° jour 
du 7° mois surtout, on brûle beaucoup de papiers votifs k l'intention des génies (sans 
douts pour acheter leurs faveurs, et à celle des morts, éar c'est jour de pardon général. 
On fait encore d'autres actes méritoires : achat d'oiseaux et de poissons vivants qu'on 
lâche dans l'air et dans l'eau, ete. Sur ces deux fétes et quelques autres, cf. Cnéon, 
op. Cil., n° 87, Les jôles annamites. | 

Ne pas confondre ce LE kÿ vên du 15° jour du 1er mois avec celui qui a lieu dans Le 
Courant du 4° mois, vulgairement appelé I£ cdu mdl « cérémonie pour demander ln 
fraicheur 1, C'esti-dire pour conjarer les maladies épidémiques qui sévissent souvent à 
celle époque de fortes chaleurs. 
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pleine lune), du 2e jour du 12: mois ou lap-tièt JB ff (cérémonie de fin d’an- 
née), etc. (!). À ces fêtes qui sont fixes, s'ajoutent les sacrifices occasionnels : 
quand un habitant du village meurt, quand il y a un mariage, quand un vieil- 
lard fête ses noces d'argent ou d'or (khao lüo), quand un fonctionnaire fète 
sa nomination, une promotion, eic., c'est-à-dire à toutes les occasions qui 
donnent lieu à ripailles dans le village. 

De plus, le service d'entretien du feu et de l'encens est assuré durant toute 
l'année, sinon de nuit et de jour, sans interruption, du moins tous les soirs par 
le thd {ir (gardien du temple) ou le cai d'ém ou 1 dâm (principal officiam). 

Mais la fête la plus importante de l'année est le vao dâm « entrée en 
réunion» où vdo hôi « entrée en assemblée ». Elle est donnée généralement 
au printemps ou en automne, ou encore à l'occasion de l'anniversaire de la 
naissance ou de la mort du génie (?). 

Cinq à dix jours avant l'ouverture de la fête, on procède à une cérémonie 
dite nhäp fich A JF (entrée en banquet) (*). A partir de ce jour nhàp 


(1) Ed. Nordemanu, dans sa Chrestomalhie annamite, donne l'explication de 
toutes ces fètes et surtout (p. 222) un tableau d'ensemble de fêtes annamites et chi- 
noises, La Chresfomathie annamile de Ed. Nordemann et le Recueil de textes nouveaux 
de À. Chéon qué nous citerons plus loin sont deux recueils de textes annamites au- 
thentiques très intéressants pour l'étude du folklore. 

CE) M. Giran écrit (Magie él Religion annamites, p. 447): « Les fétes communales 
pour le renouvellement de l'an sont très importantes : elles s'échelonnent sur une 
période de deux semaines consécutives, Elles sont, avec plus de pompe, identiques 
aux fêtes familiales... Ce jour-là (le 1" jour de l'an), dès le matin, tous les habi- 
tants présents, la cérémonie commence ; elle dure trois jours à peu près sans inter 
ruplion ». En réalité, le jour de l'an, ainsi que le 24° jour du 12° mois et le 7° jour 
du 1” mois, on sacrifie au génie trés simplement, comme un jour de fête quelconque, 
sans éclat ai pompé d'aucune sorte, les habitants étant trop préoccupts par les 
affaires de leurs maisons pour venir au diah au complet. La fête la plus importante est 
la fété anniversaire, le xudn-fé ou le fhu-tê. À celle-là le village apporte tous ses soins. 
— Dans Lér chansons du Che king au Tonkin, M. PF, Demiéville a dit excellem- 
ment: «... mais l'événement capital de son culte est Ia grande fête annuelle, dite 
« assemblée » hôt 7, dont la date diffère selon les: communes : elle a généralement 
lieu au printemps, ét s'accompagne de sacrifices importants, dé réjouissances, de Joutes, 
de toutes sortes de jeux traditionnels, de pantomimes ou de rités singuliers qui sont 
rattachés plus où moins artificiellement à la légende du dieu ….s (cf. 5% 3h Æ 

5. publié à l'occasion de la 60° année du Professeur Kano, partie française, p. 6}. 

(4) La cérémonie nhdp ich n'offre rien de très particulier, Elle a lieu 5, 6, 8 ou 
to jours avant la fête principale, et réunit à cétie occasion lés notables au dinh, 
pour arrêter d'une façon définitive les détails de la fête, notamment pour procéder à 
la désignation des personnes appelées à y participer. Le nhdp fich est, en somme, 
destiné à permettre à ces dernières de se préparer convenablement à leur rôle, en se 
faisant confectionner des vêtements neufs, en réglant leur présence au dinh lus jours de 
La fête, et surtout en se tenant très propres. L'offrande faite au génie en cette occasion 
consiste én un porc où un poulet et un plateau de riz gluant, ainsi qu'en bétel et 
alcool. Les vieillards et les quan viên, une fois réunis au complet, le cai d'dm sacrifie 
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: 
tich et jusqu'à la fin de la fête, qui dure plusieurs jours, aucune cérémonie 
funéraire ne doit avoir lieu. Si un habitant vient à mourir dans le village, la 
famille devra l'enterrer secrètement sans lamentations ni musique, et le cortège 
funèbre devra suivre un chemin détourné et non la route normale. Si la famille 
tient à donner au mort des funérailles convenables avec le concours du village, 
elle doit prendre les précautions nécessaires pour conserver le cadavre et 
attendre lt fin de la fête pour déclarer officiellement le décès. C'est que, 
pour cette fête, tous les habnants doivent être tenus dans un état de pureté 
rigoureux, et l'on sait que, parmi les causes d'impureté, l'approche d'un mort 
est la plus redoutable. 

Pendant la durée de la fête, des cérémonies ont lieu tous les jours en 
l'honneur du génie. On lui sacriñie solennellement (lè), et on promène son char 
(rire) avec un grand déploiement d'objets de culte, drapeaux, dais, armes 
de parade, du d'inh au nghë ou du village à un village allié. 

C'est pendant cette fête que beaucoup de villages organisent des divertis- 
sements variès: théâtre (hdt tudng, hdt chéo), luttes à main plate (fénh vit). 
jeux d'échecs (ddnh cé), combats de cogs (éhoï gàr, combats de rossignols 
(choi chim hoë mi, procession et formation de caractères (hay cl, littéra— 
lement : courir, caractères}, dispute dela boule (xe tréé, litt. : charnier Le fruit, 
ou cardpcdu, se disputer la boule) ("}, ete. 


au génie; il réciieune prière dans laquelle 1l annonce au génie que la fète én son 
hogneur se déroulera de tel à tol jour. Si lé village décide d'apporter un changement 
notable à ca fête projetée {addition où suppression d'une portie du programme ordi- 
naire), l'assentiment du génie est indispensable. Dans la prière, le éoi d'dm énonce le 
motif qui a déterminé le village à demander ce changement. Pour obtenir l'avis du 
génie, il à recours au moyen couramment employé dags ve cas: xin dm duwng, 
“ demandér Le principe male et le principe lemelle +, ou kkdt keo où encore xin keo 
«demander l'avis». Le matériel employé consiste eu deux sapéques déposées dans une 
assiette, le tout placé préalablement sur l'autol du génie. La prière récitée, le cai dém 
Vagenouille devant l'autel, saisit l'assiette de la main gauche, les deux sapäques de la 
main droite en les maintenant horizontalement l'uve au bout de l'index, l'avire au bout 
du majeur, le paume de la main ouvert. Aprés une minute dé-recueillement, il lève 
légérement les sapèques pour les laisser retomber dans l'assiette. Si les deux sapèques 
tombent sur leur revers (di frdi}, c'est que le génié approuve: si, au contraire, elles 
tombent sur leur face (md! phdil, le génie désapprouve ; si encore l'une tombe sur sa 
lacé ét l'autre sur son revers, il hésite: on dit qu'il « rit » (tin ). Dans ce dernier 
cas, on recommence l'opération jusqu'a ce qu'on obtienne une réponse ferme, Mais 
très souvent, quand on n'oblient pas uue réponse favorable, on insiste auprés du génie 
en [ui adressant une nouvelle prière et on répète l'opération né, deux où trois fois. 
sil ie faut, 

(Le chay cht ete xe tréi où cup cdu sont organisés, à l'océasion de leur 
fète annuelle, Par certains villages du Tonkin. On peut voir le premier au temple 
Fhü-giiy (Nam-dinh}, les deux à la fois au village de Yén-män (Bâc-ninh. 

Dass le chay ch, des hommes valides, vêtus de leurs beaux habits ou seu 
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Ces divertissements peuvent être variés à l'infini ou supprimés sans 
inconvénients. 


Un fait d'importance est à signaler, dont la signification semble avoir 
échappé à Dumoutier comme à M. Giran. C'est que pendant les cérémonies 
célébrées à l'occasion de la grande fête (vdo dam), un rite rappelle les traits 
saillants de la vie du génie. On organise ainsi une scène de combat pour un 
dieu guerrier (village de Phü-dông) (!}, une scène de cambriolage pour un 
génie voleur (village de Lông-khé) (2). Ce rite appelé hkèm () en annamite et 


lement d'un jupon, portent des objets de culte LEdt birw, 10-10, drapeaux, etc.l pris 
dans le temple. Ts sont d'abord placés deux à deux, puis, à un sigtal donné par leur 
chef, 1ls se mettent en marche en se formant en file indienne. [ls évoluent dans un 
espace relativement restreint de sorte que, pareillé à ud serpent enroulant ses 
aoneaux, la file se retourne plusieurs fois sur éllé-mème., Quand elle a couvert le 
tracé d'un caractère et que les personnes qui la composent se sont ussises sur leurs 
talons, en abaissant les objets qu'elles portaient, on voit apparaitre uu immense 
caractère formé par des hommes aux vêtements et aux armes de diverses couleurs. 
Les caractères furmés à cette Occasion sont généralement coux qui portent un vœu de 
bonheur et dont l'exécution est facile. Ceux de binh an et de fhién he thdilinh 
K FT +Æ æ se réplieut presque tous les ans. 

Dans le xe trdi où éwérp cu, Les hommes sont vêiuis simplement d'un caché-sere 
(dénge khb), La boule, dé la grosseur d'un ballon de fost-ball, est @n Lois laqué; 
elle est déposée sur l'autel du génie. Deux trous de om. 40 de diamètre sur 6 m 50 
de profondeur sont creusés dans La cour du dinh à une grande distance l'une de l'autre. 
Le cai ddm porte la boule de l'autel du génie à la cour où sont réunis les joueurs, 
qui aussitüt cherchent à s'en saisir dans une mélée inextricuble. Bientôt on voit un 
joueur s'en détacher, la boule précieuse entre les bras, et courir éperdument ; il_s8 
glisse entre les adversaires pour la portér dans un des trous. Mais La 11 se heurte à 
d'autres joueurs qui défendent lés trous ; il lui faut beaucoup de force et d'airesse 
pour réussir À y mettre sa boule. S'il y réussit, 1 est déclaré gagnant. Îl retire alors 
la boule, la porte sur sa tête, revient au dinh où il se prosterue quatre fois devant 
l'autel du génie. I recoit une récompense qui consiste en un carré d'étoffe, une boite 
de thé ou quelque argent; il ést en outre assuré de vivre heureux toute l'année. 

(lt) On trouve une description détaillée de cette (ête dans Rev. de lllist. des 
Relig., XXVTIT, juill.-août 1893, pp. 67-75: Une jélé religieuse annümité au village de 
Phü-ddng (Tonkin) par Dumourien. 

(21 Cf, énfra, p: 136, 

(3) Le mot annamite hém a son correspondant chinois dans le caractère ELA hote 
(hdy, en sino-annamite). Voici les divers sens que donne le Dictionnaire Couvreur de 
ce dernier caractère : e Éviter de dire, taire, cacher ; pallier les défauts ou les fautes 
de quelqu'un : s'abstenir par eraïnte ou par respect ; après la mort de quelqu'un, 
s'abstenir de prononcer et d'écrire son nom d'énfance ; nom que l'on s'abstient de 
prononcer après la mort de quelqu'un.» Dans le culte des génies au Tonkin, le mot 
hém s'applique non seulement au nom, mais encore aux passions, aux défauts ou 
qualités du génie, à ane habitude de vie à laquelle il tenait beaucoup, en ut mot, 
à un trait de caractère qui lui était propre. Ce mot sert aussi à désigner les interdic- 
tions ot l'acte par lequel on les observe. 
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très souvent tenu secret, est un des traits essentiels des cultes communaux : 
le négliger serait compromettre la prospérité du village, Il se célèbre le plus 
souvent la nuit, quand il rappelle un fait peu honorable (nous verrons que c'est 
souvent le cas), tandis qu'il est célébré au grand jour, quand il rappelle une 
vertu où un acte de bravoure, Le hèm se traduit souvent par des offrandes et 
l'emploi d'un mobilier eultuel tout à fait inattendus, On ditque le village de Cô- 
nhuë, ph de Hoäi-dire (Hä-ddng}, adore un vidangeur comme génie tutélaire : 
parmi dés objets de culte figurent un panier(edi thing) et une paire de pincettes 
(cdi cüp). Les pincettes servent à ramasser des excréments et le panier à les 
recueillir. Lors de l'accomplissement de ce rite singulier, des bananes éplu- 
chées sont dispersées sur des nattes, figurant les excréments, et le cat dâm 
en prend quelques-unes pour les mettre dans le panier. La légende dit encore 
que les jeunes garçons et les jeunes filles du village de Cô-nhuë, même les 
plus riches, se font vidangeurs, au moins pendant quelque temps, car en dé- 
rogéant à cette coutume, ils ne trouveraient personne pour se marier, ou ils 
feraient un mariage malheureux (!}. 

Le hém s'observe surtout dans le langage : prononcer le nom du génie 
est absolument interdit. Si, dans la conversation, des mots homonymes sont 
nécessaires pour exprimer une idée, on en modifie la prononciation ou même 
on leur substitue un synonyme : ainsi on dit bänk pour bink, nhang pour 
huwng. Dans les villages qui adorent le génie Linh-lang & # #b (temple 
de Thü-lè 4 $, connu par les Européens sous lé nom de Pagode Balny : 
et village de Vän-hô Æ ff, ville de Hanoi, du côté de la Route de Huë), les 
habitants ne disent jamais lang (nom du génie). [ls emploient d'autres mots pour 
le remplacer : ainsi ils disent khoaï dy (patates rattachées Les unes aux autres 
par leurs racines) pour Khoaï lang (patates), lon long (2) pour lon lang (porc 
à robe tachetée de blanc}, thay lirong pour thäy lang (médecin). De plus, le 
mot lang signifiant « tachetée de blanc », ils se gardent bien de nourrir des 
animaux à robe tachetée de blanc. On ne rencontre dans ces villages que 
des animaux domestiques à robe unie, blanche, jaune ou noire. Si un de ces 
animaux produit un petit À robe tachetée — ce qui arrive quelquefois — son 
propriétaire considère l'événement comme un présage l'uneste pour sa famille, 
etil s'en débarrasse au plus vite. 


II. — LE RITUEL. 


De toutes les fêtes, les unes sont célébrées simplement: ce sont les lé sdc 
et les lé vong, le LE thirèng-tàn, les LE thwong-d'ièn et ha-dién, les fêtes 
weng-nouvêèn et irung-nguyên : les autres sont célébrées avec beaucoup 





(1 Cf, Cnéus, Recueil de cent textes annamiles, 2° &d., pp. cexxi-cexxit, À propos 
du village dé CÜ-nhud. 


(8) Lurœng est lei un simple substitut phonétique de lung. 
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de pompe et d éclat: ce sont les xuân-tè et thu-té et surtout la Fête vdo d'ém 
« entrée en assemblée ». 

Dans le premier cas, le sacrilice est dit L£ ff « saluer », et dans le 
second, le sacrifice est dit té #5 «officier v. Les auteurs européens semblent 
ignorer cette différence, soit que leurs observations soient incomplètes, soit 
qu'ils n y attachent pas d'importance (‘). Nous allons ouvrir ici une parenthèse 
pour montrer une fois pour toutes en quoi les deux sacrifices différent l'un 
de l'autre. 

Notons d'abord que dans les deux sacrifices, le nombre de lay { proster- 
nations} est fixé à dix, et celui des libations d'alcool, à trois. 

Dans le là (sacrifice simple), les offrandes étant disposées convena- 
blément sur l'autel, l'officiant (en l'espèce le cai d'äm ou (8 däm) commence 
par brûler de l'encens, puis fait quatre {ay au génie « pour le recevoir w 
(nghënh thân ÿp mh) et reste à genoux, les mains jointes, les bras formant 
cercle, à hauteur du front. Pendant ce temps, un assistant verse une première 


(1) Dans Magie ef Religion anaamites (p. 44 sqh M. Giran qui fournit une 
descripuon détullée d'une cérémonie ne signale pas la différence entre les deux 
sacrifices. De plus, dans la description qu'il dunne et qui est celle du second (ré, 
les divers gestes des officiants ne sont pas toujours énumérés dans l'ordre normal, 
On peut s'en rendre compte an comparant sa description avec la nôtre, tirèé du Tho- 
mai gia-té = Hé K M, manuel des rites familiaux, qui renferme un chapitre sur 
lés sacrifices aux génies (Té thdn nghi tièt  mÙ ( É L. — Dans Religions annamite 
el non annämiles (L'Indochine publiée par G, Masrero, L |, p. 285-286), le P, Cadière 
a défini exactement Le {à (sacrifice solennel) qu'il oppose au cüng. « Ce dernier mai, 
dit-il, s'applique spécialement aux offrandes que l'on fait aux morts ; mais il désigne 
aussi une offrande privée, faite à des génies; et on l'emploie souvent dans un sens 
générique, pour toutes sortes de sacrifices, même pour les sacrifices solennels. . . » 
Le P. Cadière n'a pas mentionné le lé, qui est une autre forme de sacrifice et n'a 
Pas, par conséquent, signalé la différence entre le lé et le tè, différence qui n'intéresse 
d'ailleurs que le culte des génies tutélaires des villages. Voici en quelques mots 
comment 1] faut entendre ces trois termes : cdng, lé et td. Le mot cing est un terme 
général pour dire : faire une offrande à une divinité. Ainsi, dans le langage courant, 
où dit: cdng lhdn (faire une offrande au génie), cüng phdt (faire une ofrande au 
Buddha), cüng lién (faire une ofrande d'argent), cdng hoa qu (faire une offrande 
de fleurs et de fruits). Ce mot est encore employé pour dire : contribuer par un don 
en naîure ou en espèce à une fondation pieuse où à une œuvre de charité. Ainsi l'on 
dit couramment : cdng rudn£g vao cha (faire un don de risière à la pagode}, cüng 
Fién läm nhà lhwœng(souserire une somme d'argent pour la construction d'un hôpital}, 
etc. Du point de vue où nous nous sommes placé, le mot cdng signifie: faire un 
sacrifice au génie, sacrifice nécessitant obligatoirement, outre l'offrande principale 
(riz gluant, viande, fruits, etc.), du bétel, de l'alcool, de l'eau et des baguettes 
d'encens. Toujours dans le même sens, l'acte nommé clng se présente sous deux 
aspects : la forme simple {é et la forme compliquée et solennelle fé. 
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fois l'alcool dans trois tasses sur l'autel, un autre lit lu prière (1). La lecture 
terminée, de l'alcool est versé une deuxième fois dans les mêmes tasses. 
Alors l'officiant se relève, fait encore deux luy au génie, On verse une troi- 
ième fois l'alcool dans les trois tasses. L'officiant fait quatre law, dits luy de 
remzrciement (lé ta 68 M). On brüle la prière, et le sacrilice est terminé, 
Les autres assistants peuvent alors venir faire quatre luy au génie devant 
l'autel, Pendant tout ce temps, la musique joue, mais une musique réduite le 
plus souvent à un gros tambour (frong cai) et à un gong (chièng) 

Le 1, ou sacrifice solennel, exige le concours de plusieurs notables: il 
faut un ché tè & # (principal officiant), deux bi té Hé # (officiants assis- 
tants), un dôong xwong PE (proclamateur de commandements de l'Est), un 
tv xune PME (proclamateur de commandements de l'Ouest) (*}, et des 
chäp su SH (notables qui seront chargés de remettre au ché 8 l'encens et 
l'alcool à offrir et de les porter ensuite au sanctuaire). Le nombre des 
chap su varie de deux à huit. Mais ce chiffre n'a rien de rigoureux ; plus le 
nombre en est grand, plus la cérémonie est solennelle. Tous ces personnages 
mettent pour la circonstance la robe bleue, le bonnet de gaze et les bottes 
de Manslle ou de velours. Les mandarins, quand ils sont appelés à officier, 
révétent leurs beaux costumes de cérémonie (do chdo), ciffznt leurs bonnets 
à ailes de libellales (mü cdnh chuda), chaussent leurs hottes et tiennent des 
deux mains leur hôt (plaquette d'ivoire munie d'un petit miroir dans lequel 
ils se regardent constamment pour surveiller leur maintien). 

Trois nattes sont étendues à la suite devant l'autel du génie. Sur la 
première, la plus proche de l'autel, sont faites l'offrande de l'alcool et la 
lécture de la prière; sur la deuxième, a lieu le rite dit dm phic ft, 
“breuvage du bonheurs ; la troisième est la place qu'occupe le ché fé à 


(11 Le lecteur de lu prière peut être le {ÿ-trudng À Æ où un notable lettré du 
village. La prière est écrite par le fién-chl #6 Ê où thd-chl À #E (celui qui signe 
le premier dans les papiers administratifs}. Le fién-chl ou fhd-chf est l'habitant 
du village le plus élevé en grade universitaire ou en grade mandarinal, suivant 
le coutumier du village. Î reçoit la part d'offrande [a plus importante et notamment 
la tête du porc ou de tout autre animal immolé. 

(2, 1 l'on veut donner h la cérémonie un grand éclat, on adjoint aux deux 
proclamateurs réglementaires fdêng xwdag et (dy xwdag) deux autres proclamateurs. 
Les deux premiers sont alors appelés ngoaët4n Ah ÊE (aides ou proclamateurs 
extérieurs}, les seconds, nûi tdn M ÆE (aides ou proclamateurs intérieursi. Les 
ngogi ldn proclament les commandements destinés à la fois au ch fé et aux 
autres officiants ; les nt ldn qui, comme les ngogi fdn, se répartissent en dûng fdn 
K PT (proclamateurs de l'Est) et ty ldn EE À {proclamateurs de l'Ouest}, 
proclament ceux qui s'adressent exclusivement au chi tè: de plus, ils se déplacent 
avec lé chité, le premier pour le conduire à l'endroit où celui-ci doit sacrifier, 
le second pour le ramener à sa place primitive, alors que les düng xrag et 
Fly xwag ne $e déplacent pas, 
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son arrivée, et c'est là qu'il doit revenir après chaque déplacement pour les 
offrandes. Les bôi tè restent debout derrière le chi tè, et les chûp sur se 
divisent en deux groupes à sa droite et à sa gauche. Les proclamateurs de 
commandements se Lennent aussi à droite et à gauche du cha l&, mais en avant. 

Tous les gestes qu'ont à faire les officiants (chi tè, bôi tè et châp sur), 
pendant la durées du sacrince, sont proclamés à haute voix par le dongxuwwng : 
le fày xwdng ne fait que répéter de temps en temps: Hoong! pour 
permettre aux olficiants de se reléver quand ils sont prosternés. Ceux-ci ne 
font rien sans leurs commandements. 

Avant tout commandement aux officiants, le düng xtrdéng commence 
par ordonner {!) : 

L. Khdri chinh cô dt ME! « Frappez le gongs ét le tambour ! x (On fait 
résonner à {rois ee le gong, puis trois fois le gros tambour ; à chaque 
batterie les coups sont d'abord très espacés et très forts, puis se rapprochent 
de plus en plus en diminuant d'intensité.) 

Il, Nhac sinh ct nhac 8 Æ SE dé 1 « Que les musiciens jouent Lu (C'est 
la musique proprement dite: clairon, tambour, flûte, violon, etc., cf, infra, 
p: 130.) 

Aussitôt après, les proclamateurs commencant à annoncer les diverses 
phases du sacrifice; les voici telles qu'elles sont fixées par le recuail des 
rites Tho-mai gia-lé : 

1, Cu st té vit fF & Æ Mg! « Examinez les offrandes ! » (Deux chäp sw 
prenant chacun une bougie, suivent le chi 18 pour lui permettre de vérifier 
les offrandes) (v. pl. XXV). 

2, Ë mao huvèl  Æ ft ! « Enterrez Le poil et le sang ! » (Quand un animal 
estimmolé, un homme porte le poil et le sang au dehors pour lés enterrer). 

3. Chàp su gid cäc tu kiss Si 8 Æ SH ! 0 Que les chap su se 
préparent à leur rôle!» (Tous les chûp sw rectifient leur tenue, puis vont 
prendre place en deux groupas, dans l'entre-colonnement de droite et dans 
l'entre-colonnement de gauche.) 

4. Tè quan di chüp sw quan cüc nghè quän lys FRE EEE 
EN BE Ff ! « Que les officiants et Les châp su se rendent au lieu de la toi- 
Estts lo (Ils se dirigent tous vers deux cuvettes d'eau apportées à cet effet.) 

5. Quan tdy M DE ! « Lavez-vous ! » (Ils se lavent les mains dans les 
cuvéttes-) 

6. Thuë can Mt 1fi ! « Essuy:z-vous les mains !» (Ils s'essuient les mains 
avec un mouchoir rouge attaché au support des cuvettes.) 


(11 Ces deux commandements | et Il ne sont pas mentionnés dans Île recueil des 
rites. L'auteur les a négligés, parce qu'ils ne s'adressent pas aux officiants. Mais ils 
constituent les préliminaires indispsnsables. 
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7. Bôi iè quan turu vi BE À SE fl « Que les bôi fè gagnent leur place ! » 
(Les bôi lé vont se placer debout sur la 3e natte, l'un à côté de l'autre, 
face à l'autel.) 

8. Tè quan tuu vi # À &t ft ! « Que le chi tà gagne sa place !» (Le 
cha 1è va se tenir debout au milieu de la 3e natte en avant des bôr tè.) 

9. lhweng hwong E &! « Présentez l'encens! » (Un chûp sw prend une 
bolte d'encens, us autre, un brüle-parfums, qu'ils présentent au cha tè. Celui- 
ci allume l'encens, le met dans le brüle-parfums qu'il élève en s'inclinant, 
puis les rend aux chéin su qui les portent solennellement au sanctuaire.) 

10, Nghènh thdn clic cung bai 3g mt fi 453€ ! « Saluez pour recevoir 
le génie lu (Le chat té etles hdi fè font quatre lay, en se prosternant et en 5e 
relevant quatre fois, aux commandements des proclamateurs.) 

11. Hoong # ! «Relevez-vous!» (Ils se relèvent.) 

12. Binh thün Æ #1 « Tenez-vous droit ! » 

13, Hänh se hièn LE f 9 #t M! « Procédez à l'offrande de la première 
libation ! » 

14. Nghé tiru tôn sé 6 ji à Æ ! Allez aux vases d'alcool! » (Le 
chi 1è se rend aux tables portant les services d'alcool.) 

15. Lu tôn gla cb mich 5  & Æ K! «Que le préposé au service 
de l'alcool enlève le voile! » (Un servant enlève le voile qui recouvre les 
services d'alcool.) 

16. Prarde tir F4 6 ! « Versez l'alcool ! » (Le cha 18 verse l'alcool dans 
une tasse.) 

17. Nohé dui vwong thdn vj tin 56 Æ 2E m6 A M ! « Présentez-vous 
devant l'autel du génie lu (Le chit tè s'avance sur la première natte. Deux 
chüp su preaneat l'un le vase d'alcool. l'autre un cdi d'ài contenant lu tasse 
d'alcool, et s'avancent aussi vers la première natte.) 

18. Qui M6! « Agenouillez-vous ! » (Le cht 18 s'agenouille au milieu de 
la première natte. Les châp sw font de même, l'un à sa droite et l'autre à sa 
gauche, et se faisant face.) 

19. Tièn tre jE Æ1 « Présentez la coupe ! » (Le châp su qui a la tasse 
d'alcool, la remet au chi à. Celui-ci lève la tasse à hauteur de son front 
et s'incline, puis la rend au châp sur.) 

20. Hièn tuée M ff! « Offrez la coupe! » (Les chäp sw portent le vase 
S la va d'alcool au sanctuaire où le the tir les reçoit pour les poser sur 

autel.) 

21. Ph phuc ff (R ! « Prosternez-vous ! » (Le ché tà se prosterne.) 

22. Hoong IR! « Relevez-vous! » (I se relève.) 

23. Binh thân Æ # ! « Tenez-vous droit! » 

24. Phuc VI NX {ic ! à Revenez à votre place !» ([l reprend sa place au 
milieu de la 3e natte.) 

25. Hôe chic Fa WC ! « Lisez la prière!» (Un servant apporte la prière 
écrite sur une feuille de papier rouge collée sur un écran en bois laqué.) 
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26. Nohè dôc chic vi 5 2 HE ft! «Allez à la place pour la lecture 
de la prière !» (Le chi fè s'avance sur la première natte. Le {ÿ-trwdng où 
le notah'e chargé de la lecture de la prière vient se métire à sa gauche.) 

27. Dai qui # fl! « Que tous s'agenouillent ! » (Le chi 1è, les bôi tè 
et le lecteur de prière s'agenouillent.) 

28. Chuyén chic 5 M! n Passez la prière ln (Le servant qui a apporte 
la prière, la dépose à gauche (") du chi tè, et la lecture commence.) 
(v. pl. XXVL.) 

29. Phi phuc ff {R! « Prosternez-vous!» (Le chat 18 et les bôi à se 
prosternent deux fois pour exécuter deux loy, aux commandements des 
proclamateurs.) 

30. Hoowng Mi! « Relevez-vous! » (Ils se relèvent.) 

a1. Binh thän Æ S! « Tenéz-vous droit! » 

32. Phuc vi ff {il « Revenez à votre place! n (Le ch& 1è revient se 
placer au milieu de la 3* natte.) 

lei l'offrande de la première libation est terminée. 

33. Häuh à hièn lé f5 2 km! « Procédez à l'offrande de la deuxième 
libation !» (Les mêmes commandements et les mêmes gestes rituels indiqués 
aux n05 14 à 24 se répètent et s'exécutént.) 

34. Hänkh trung hièn 18 5 $ # m6! « Procédez à l'offrande de la 
dernière hbation lv (Mme observation.) 

Ici les offrandes proprement dites sont terminées, Une phase très impor- 
tante de la cérémonie va commencer: ol s'agit de celle où le cai dam, 
représentant attitré du village, va recevoir la bénédiction du dieu protecteur. 
Une parue des offrandes prise sur l'autel du génie même, avant que le sacri— 
ice soit complètement terminé, va lui être donnée. En la recevant et en 
l'avalant, à l'instant même, il entrera en communion avec lui. 

LE Am phiie fk 4 ! « Buvez le bonheur ln (Ce phic consiste en une tasse 
d'alcool et une chique de bétel pris sur l'autel du génie.) 

36. Nrhè am phic vi 56 ÊK M HL! «Allez à la place pour le breuvage 
du ge » (Le ché 1 s'avance au milieu de la 2e natte.) 

Qui 35 ! « Agenouillez-vous! n (Il se met à genoux.) 

6 A5 phéc fm! « Buvez le bonheur!» (Un servant lui présente une 
tasse d'alcool prise sur l'autel du géme.) 

39. Thu là Æ HE! «Recevez la viande!» (En principe, c'est un mor- 
ceau de viande, pris sur l'autel, qu'on doit lui donner ; mais dans la pratique, 
on lui donne une chique de bétel.) 

40. Phi phuc ff {&! « Prosternez-vous l» (Il se prosterne, et se relève 
deux fois, exécutant deux Lay pour remercier le génie. Ces deux luy ne sont 
pas comptés dans les dix lay réglementaires.) 


(1) Ce détail est d'importance : c'est seulement dans les cérémonies funéraires 
que la priëre est placée à droite de l'officiant. 
{ 
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at. Hoong il « Relevez-vous | » 

42. Binh thân Æ #4 la Tenez-vous droit ! » 

43. Phuc vi ff! « Revenez À votre place! » (1l reprend sa place au 
milieu de la 34 naite.) 

44. LE tù cie cuns bi 58 EE # 46 fl « Saluez pour remercier le 
génie ! » (Le ch là et les bôt tè font quatre lay pour remercier le génie, 
toujours aux commandements des proclamateurs.) 

45° Hoong @ ! « Relevez-vous ! » 

49. Binh thôn Æ & ! « Tenez-vous droit ! » 

47. Phan chüc #5 MR ! « Brûlez la prière! » (La prière est détachée et 
brûlée.) 

48. Lè tàt 58 Æ ! « Le sacrilice est terminé !» 

C'est la fin de la cérémonie. Les autres personnes qui y assistent sont 
amises à venir saluer le génie en faisant quatre {ay devant son autel. 

Pendant Ha cérémonie la musique joue. Outre le gros tambour ({rong cdi) 
etle gong (chièng), qu'on ne frappe que de temps à autre pour ponctuer 
certains commandements, il y a le kèn (clarinette) et le trüng con (tambour 
plat). À ces instruments aux sons stridents et monotones, s'ajoute le groupe 
des bät äm À + « les huit sons », qui donne des airs plus doux et plus 
harmonieux. Les bät &m comprennent huit instruments à vent et à corde : le 
sènh lièn (castagnettes à grelots), le neuyêt (guitare à deux cordes}, le tam 
(guitare à trois cordes}, le nhj (violon), le sda (fit), le trông bôc( petit 
tambour dont un seul bout est tendu de peau, l'autre restant libre), le tiu et 
le cank (1). 


(1) Le fin estune sorte de petite timbale. C'est un petit bassin en cuivre semi 
sphérique, d'environ dix eentimètres de diamètre. On le tient renversé ét en 
frappe le fond avec un bitonnet, Le cdnhk est un petit gong à main, assujetti 
dans un cercle de métal et muni d'une poignée, (D'après Nonpemans, Chrésihomathie 
danamilé, p. 179 ét 275.) 

Le groupe des béi dm se voit dans presque toutes les cérémonies rituelles 
ds quelque importance, Mais il est rarement au complet : le sénk fién et le tam, 
qui sont d'un usage moins courant, manquent le plus souvent. 

Dans Let chants él ler fradilions populaires dés Annamiles, p. x-xit, 
Dümoutier doone une série de bdf dm sensiblement différente de la nôtre. Au 
lieu du sénA lida, du fiu et du édnh, il donne le dän fY (guitare à ventre 
Sôlong}), le din thdo luc (psaltérion) et le (hiéu conk (3; Notons seulement 
que le din (hdn luc, qui s'écrit en caractères EF 7x (guitare à trente-six 
cordes), est, de par sa constitution, difficile à jouer, surtout quand le musicien 
doit accompagner |la procession, ou simplement se tenir debout comme cela ext 
de règle dans les cérémonies rituelles, Il se joue posé sur un guéridon, le musicien 
Étant assis. Quant au (hiéu rank de Dumoutier, c'est vraisemblablement la fusion 
erronée des deux mots fiu et cdnh. 

Si, dans la fabrication des instruments, le principe des bdt dm chinois est 
respecté, 1] n'en ost pas de même dans la pratique, où Îl est plutôt tenu compte du 
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Les Offrandes consistent, outre le bétel et l'alcool (gidu, rièu) qui sont 
de rigueur dans tous les sacrifices, en pains de riz (odn), bananes (chuûr) ou 
autres fruits de la saison : oranges (cam), kakis (hông), un où plusieurs 
cogs cuits et un plateau de riz glutineux cuit à l'étuvée (sûr), dans les circons- 
tances ordinaires. Dans les grandes fêtes, on offre, avec le riz glutineux, 
soit trois amimaux (lam sinh = f£: 1e un porc, 2° un bœuf ou un buffle. 
et 3° un bouc ou une chèvre), soit seulement un porc, un bœuf ou un buffle. 

Ces offrandes sont fournies, à tour de rôle, par les habitants de telle 
ou telle classe (1), ou sont achetées aux frais du village. 

Le village possède des rizières et des terrains communaux dont le produit 
sert à couvrir les frais des fêtes. Ces rizières et terrains sont cultivés par 
une classe d'habitants désignée par Le coutumier du village. Mais une partie en 
est obligatoirement confiée au cui ddém ou tà dm, à charge pour lui de la 
cultiver assez tôt afin d'avoir du riz nouveau à temps pour ke sacrifice du 
LE thudng-tèn « féte du riz nouveau ». 

Dans les grandes fêtes qui nécessitent de gros frais, une contribution est 
payée par chacun des habitants. Mais le village a d'autres sources de revenus : 
quand une jeune lille du village se marie, elle doit payer à la communauté 
une somme d'argent (nûp cheo) de 2, 3 ou 5 piastres (*) ; si elle se marie 
avec un garçon étranger au village, cette taxe, dite cheo, est majorée. Quand 
un habitant, qui a reçu un grade de mandarinat, veut faire officiellement 
reconnaître son titre et se voir attribuer dans Le d'inh la place de préséance 
correspondante, il doit payer une somme d'argent (vong). Les personnes sans 
postérité mâle qui veulent, à leur mort, se faire assurer un culte par le village 
(bdu hüu), lui paient une somme d'argent où lui font don de rizières, etc. Le 
village peut aussi vendre des places de préséance. Ainsi un habitant d'une 
classe inférieure peut, moyennant une certaine somme, sauter une ou plu- 
sieurs classes pour être rangé, par exemple, parmi les quan vién ou parmi 
les cûc cu, 

La charge d'officiant auprès du génie du village est dévolue au 18 d'ém ou 
cai dm. C'est une fonction très en vue : les Annamites considèrent comme 
un grand bonheur et comme un honneur insigne le fait d'en être investis. 
D'abord il faut, pour être (à dûm ou cai dim, se trouver classé à la tête 
des douze quan vin, et n'être frappé d'aucun deuil proche ou lointain ni 
d'aucune infirmité : toutes ces conditions sont assez difficiles à rempir. Le 





sombre des instruments que des matières dont ils sont faits, à savoir : bdo Ù (cale- 
basse}, LhÔ + (terre), cdch (peau), mûc ÆÀ (bois), thach #1 (pierre), kim 
métal}, £i Æk (soie), tréc ŸT (bambou). CF. G. Souuié, La munique en Chine in Hull. 
ts, Am. franco-chinoise, vol. VII a 3, avril 1910, PP. 152-154: 

(1) Sur les conditions de ce classement et des suivants, cf. infra, p. 192 sq. 

(#) En fait, c'est la famille du mari qui paie cette taxe. 
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cat däm a l'initiative de toutes les affaires du village, à l'exception des 
affaires de police, des corvées et des rapports avec les autorités civiles. [l 
est obligatoirement consulté dès qu'une dépense est engagée ou uné recette 
effectuée au nom de la commune. Il est pour ainsi dire le représentant atitré 
du géme. 

Pour comprendre comment un habitant peut parvenir à cet emploi si 
envié de cui dm, il faut connaître l'organisation intérieure d'un village. Nous 
allons en donner lé principe général, du point de vue auquel nous nous 
sommes place (!}. 

On sait que les habitants mâles d'un village annamite se répartissent 
en classes qui ont chacune un rdle particulier à jouer, 

En tête se trouve la classe des cdc eu, vieillards qui ont dépassé un 
certain âge, cinquante ans par exemple. Les cüc cu sont exemptès de tout 
travail vis-ä-vis du village, Ils assistent aux sacrifices, prennent part aux 
banquets communaux, mais n'ont plus à s'occuper de rien : comme ils ont 
êté à la peine, ils sont à l'honneur. 

Après les cac cu, 11 ÿ a les douzz quan viên chargés de tous les sacrifices 
au génie. [ls sont obligatoirement consultés sur toutes les affaires cultuelles 
du village. Le premiér de ces quan vièn est cai dm de droit (?}, il préside 
les cérémonies, centralise les recettes et ordonne les dépenses. À part ces 
charges, les quan vièn jouissent des autres privilèges reconnus aux cdc 
cu. Hs forment la première table. 

La 2° table comprend les 6 lénh, dont le rble principal est de faire 
l'achat des offrandes et de tout ce qui est nécessaire aux fêtes, sur les 
indications du cui dam. Pour cela, ils ont quelquefois à faire des avances 
d'argent qui ne leur sont remboursées qu'après ln clôture de la fête (*). 

Puis viennent la 3° et la 4° tables composées chacune de 6 habitants. 
Ces dernières tables sont chargées du nettoyage des locaux et des objets de 
culte, de la préparation des offrandes (abatage des animaux, cuisson du riz. 





(1) C'est l'organisation du village de Yén-miu, province de Bâc-ninh, que mous 
déerivons ci-dessus, Sur l'organisation du village annamite, cf. Dumourien, Essais sur 
les Tonkinoïs, La commune (Revue Indochinoire, 1907: p. 405 sq.). 

(#) S'Al ést frappé par une infirmité ou par un deuil, la charge de cai dam 
revient au second si celui-ci on est empèché à son tour, elle revient au troisième, et 
ainsi de suite, La récusation pour cause d'infirmité est définitive ; celle pour cause. 
de deu n'est que provisoire. À la fin de son deuil. on reprend Fes fonctions de car dfm 
pour les conserver jusqu'à l'âge où on passera parmi les cde cu (vieillards. 

(V1 M Girau, op. cit, p. 340, dit que « le président des sacrifices est souvent 
aussi le fournisseur des ofrandes et le gardièn responsable du témple et des objets de 
culte... . Lette institution parait n'exister que dans céttaines provinces du Tonkin et 
dans celle de Bâc-ninh, notamment ». En elfet, le cas est plutôt rare, la éharge étant 
excessivement lourde pour une seule personne, 


découpage de la viande pour la préparation des plats) et de la garde des 
objets de culte pendant les jours de fête. 

La 5° table est composée aussi de 6 habitants qui ont pour fonction 
d'apporter les plats au moment des banquets, de servir l'alcool, de répartir 
les baguettes et les bols, etc. 

Les personnes de la 6: table offrent les cadeaux (1), pourvoient le dinh 
des meubles, des tasses, théières, plateaux, etc., nécessaires pendant la 
féte. 

Ainsi les quan viên, les lênh, et les habitants qui composent les 3e, 
4°, 35°, ei 69 tables, se partagent les travaux qu'exigent les cérémonies. 
Ils ont leur place au dinh où leur présence est obligatoire les jours de 
fête. Si, pour une cause quelconque, deuil, maladie, absence du village, 
ils ne peuvent venir au dinh remplir leurs obligations, ils doivent payer 
une somme d'argent à ceux de leur table, qui travailleront pour eux. 

Les autres habitants, bien qu'inscrits sur le registre du village, n'ont 
aucun rôle à jouer. [ls sont admis, sauf en cas de deuil, à venir au dinh 
saluer le génie ou participer aux banquets communaux. Ils peuvent être 
désignés par le cai däm et les quan vièn pour remplir certaines fonctions : 
porter le char du génie (kigu), les oriflammes (cà), les dais (tén et tan) 
ou autres objets de culte dans les sacrifices ou les processions. 

La répartition des habitants en classes se fait d'après leur âge ; cet âge est 
décompté, non pas à partir de l'année où ils sont nés, mais à partir du 
jour où ils se font inscrire sur le hwong dm ba #f ft “4 "registre 
des festins du village »(lit.: des beuveries), c'est-à-dire le registre dans 
lequel les habitants du village sont classés par ordre de préséance. 

Sauf la classe des cc cu (vieillards), à laquelle on accède à l'âge 
réglementaire, les autres classes sont à effectif limité; on n'y passe, à 
priorité d'âge, que si une vacance se produit. Toutefois le village peut, 
contre versement d'une somme d'argent, admettre parmi les cdc cu, les 
inscrits des classes inférieures qui, par suite de leurs occupations pro- 
fessionnelles ou de leurs infirmités, ne peuvent satisfaire aux obligations 
qu'ils devraient normalement remplir dans les classes intermédiaires. Ils 
sont classés parmi les cdc cu, mais placés après ceux-ci, et attendent, 
pour y être définitivement rangés, qu'ils aient atteint l'âge réglemen- 
taire. La faculté d'acheter une ou plusieurs classes est réservée aux 





(1) Les personnes étrangères au village, mais qui Y sont attachées à quelque titre 
(les Sendres, leurs parents, ceux qui y ont des tombeaux, des amis), viénnent faire 
des sacrifices au génie à l'occasion de la grande fête. Elles apportent en la circonstance 
du bétel, de l'alcool, du papier-monnaie, des pétarde et mème de l'argent. En retour, 
le village leur envoie chez elles un cadeau dit lc thdmh, « faveur du Saint », lequel 
comprend du bôtel, un pain de riz gluant (odn) et un morceau de viande ou, à défaut, 
une banane. 
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personnes qui, inscrites tardivement, veulent cependant être classées parmi 
celles de leur âge: elles sont classées à la suite des élus de l'âge et 
avancent automatiquement avec eux, en participant aux privilèges et aux 
charges attachés À leur nouvelle classe. Mais la Charge vénale [a plus 
recherchée est celle des quan vièn (notables qui officient au génie). 
Elle est surtout honorifique: le seul avantage qu'on en retire est d'être 
admis à officiér au dink avec les douze quan vièn promus par l'âge, 
et d'être exempté des corvées et prestations en nature. Ceux qui l'achètent 
continuent à compter dans leur classe normale et à participer aux avantages 
et obligations attachés à cette dernière. [ls sont appelés des quan vièn nhièu, 
c'est-à-dire des quun vién qui sont exemptés de certaines charges. Peu- 
vent encore acquérir ce litre ceux qui ont rendu au village des services 
déterminés (avoir été 1f trirng ou secrétaire communal pendant la durée 
réglementaire, etc.)}, 

Pour être complet, il faut citer encore les tu vèn M qui forment 
une association semi-officielle dans le village. Cette association comprend 
tous les habitants titulaires d'un titre universitaire ou d'un grade de 
mandarinat. Elle a son budget propre, mais n'a pas de place spéciale 
dans le dinh comme semble le supposer Dumoutier en disant: « La 4° 
classe est celle des tu-vän ». Elle est absolument indépendante du village ; 
nous la citons, parce qu'elle est admise à officier en certaines occasions 
(aux xuân-fè et thu-t8) en l'honneur du génie tutélaire. 


IV. — QUELQUES HËM SINGULIERS (1). 
1. Génie amoureux. 


Le village de Hoäi-bño trung ff fi ch, huvèn de Tiën-du, province de 
Büc-ninh, a pour génie tutélaire un génie-homme, Un village voisin, celui de 
Hoäi-bäâo 1hi-thôn 4 46 ii HF, adore un génie-femme. 

La tradition veut qu'autrefois, la déesse de ce dernier village se soit éprise 
du génie de l'autre, Elle quitta son dinh pour aller vivre avec lui. Pendant 
son absence le village subit toutes sortes de malheurs: morts d'hommes et 
d'animaux, incendies, ete, Un devin iut consulté qui révéla la cause de ces 
malheurs. Alors le village de Thi-thôn s’en fut à Trung-thôn supplier, par de 
Grands sacrifices, le génie de lui rendre sa déesse. Le génie écouta Ja prière 
et la paix revint aussitôt, 





(1) Les hèm 3 et 4 sont tirés de Chéon: les 4 autres sont inédits; ils ant été 
recueillis par nous de la bouche des témoins dontnous donnons les noms à la suite 
de chaque description, Diguet, dans son ouvrage Les Annamites, p. 452-353, signale 
un sacrifice de bouse de vache à une divinité locale, À Nüng, à qui un culté est 
rendu par la commune de Ngoc-phà, province de Cao-bâog, 
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De nos jours, pour éviter une nouvelle désertion de la déesse, les habitants 
de Thi-thôn prennent plusieurs précautions. La fête en l'honneur de la déesse 
a lieu le os jour du er mais, tandis que celle en l'honneur du génie de 
Trung-thôn, est célébrée le 2° jour du mème mois. A l'occasion de cette 
dernière, Trung-thôn organise uné procession qui doit passer devant le 
dinh de Thi-thôn pour aller au nghè, Thi-thôn fait venir ce jour-là, bien 
que ce ne soit pas celui de sa fête, une troupe de théâtre qui joue dans 
son dinh, D'autre part, 1l envoie une députation à Trung-thôn pour lui 
demander de fairé arrêter la musique au moment où le char du génie 
approche du dink de Thi-thôn. Dans ce dernier, les hommes frappent 
alors le plancher des piéds et des mains, tandis que les acteurs chanten 
et que les musiciens font retentir leurs instruments pour étouffer tout bruit 
provenant de la procession: ces dispositions ont pour but de détourner 
l'attention de la déesse du passage de son ancien amant. 

Les jeunes filles de Thji-thôn sont de mœurs peu sévères, Souvent mariées 
très jeunes, elles ne rejoignent pas aussitôt leurs maris. Après les cérémonies 
d'usage, elles retournent vivre chez leurs parents plusieurs années encore. 
Pendant ce temps, elles continuent à mener leur vie de jeune fille qu'il leur 
est loisible de rendre plus libre. Elles ne vont chez leurs beaux-parents 
que pour certaines fêtes ; elles peuvent y rester un jour ou deux: mais. 
sitôt les fêtes términées, elles repartent. Quelquelois elles n'y passent pas 
la auit. 

Beaucoup ne rentrent définitivement chez leurs maris que quand elles se 
croient grosses. Alors tout le monde est content: le mari d'avoir enfin sa 
femme avec lui; la femme de n'avoir pas à cacher sa faute ; et l'enfant qui 
nältra sera bien leur enfant à eux, 

Cette inconduite des femmes est, dans les autres villages, sévèrement ju- 
gée. Sans être tolérée, elle l’est beaucoup moins à Thi-thôn. La cause de ce 
relâchement des mœurs des femmes de Thi-thbn est attribuée au caractère de 
la déesse. 


(Renseignement fourni par M, Nguyén-thièn-Chinh, té-tdi 3 À, tri-huyên, 
attaché au bureau du fudn-phi de Huwng-vèn, et originaire du village de Hdi-bäo 
El fit , voisin des villages de Thj-thôn et de Trung-thôn.) 


3. Génie aux coups de poing (Thän dàm). 


Le hameau supérieur du village de Duyên-tuc & #f, canlon de An-lac 
& %, huyèn de Thâa-khè gb Z (Thäi-binh}, adore un voleur mort des 
coups de poing qu'il reçut. Son surnom est thdn dam (génie aux coups de 
poing}. 

Le jour de l'anniversaire de sa mort, à la nuittombée, après les cérémonies 
d'usage, tous les habitants du hameau, hommes et femmes, jeunes et vieux, 
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viennent au temple saluer le génie. Après quoi, on éteint toutes les lumières 
et on se livre à une véritable rixe à grand renfort de coups de poing. 


(D'après Cueon, Recueil de lexles nouveaux faisant suite au Cours de langue 
annamile, p. 64.) 


3. Génie voleur (Thän än trôm), 


Le village de Lông-khé % #&, canton de Bäo-xé H #, Auyên de Phu- 
due ff  (Thä-binh), a pour génie un voleur, tué par un habitant du village 
qui l'avait surpris. 

L'anniversaire de la mort du génie tombe le 26° jour du 2e mois. Une 
grande fête a lieu avec sacrifices et procession, La nuit, les jeunes garçons du 
village, munis de torches allumées, circulent autour du temple, pénètrent 
dans les ruelles comme s'ils allaient à la recherche d'un voleur. Puis le 
gardien du témple passe la statue du génie par une petite ouverture pratiquée 
dans le mur de derrière du sanctuaire: du côté extérieur se tient posié le 
premier notable. Dès que la statue est sortie, ce dernier l'empoigne par le 
cou et lui assène trois coups de poing en criant: « Je le tiens ! Je le tiens ! n. 
Après quoi, on remet la statue sur le char (kiéu), et l'on la ramène proces- 
sionnellement au d'inh. 


(D'après Chéon, Recuesl de textes nouveaux faisant suite au Cours de langue 
aännamite, p, 14.) 


4. Génie enfant (Thân tré con). 


Au village de Bông-thôn # #f, canton de Trung dr, huyèa de Hoën-long 
IR GE (Hä-dôag), un tout petit enfant mourut asphyxié en voulant avaler 
une grosse boule de bânh chôt (gâteaux immergés dans l'eau froide). Il 
devient génie protecteur du village. 

Chaque année, le 12° jour du 1er mois, anniversaire de sà mort, des 
sacrifices lui sont faits comme à tous les autres génies. Comme il est trop 
jeune pour distinguer les offrandes, l'officiant doit énumérer celles-ci et en 
indiquer la nature, disant: « Ceci est du riz gluant; cela est un morceau de 
foie », elc., etc, 


(Renseignement fourni par M. Hà-vän-Binh. habitant du village de H6-khäu à (A, 
voisin de Bôüng-thôn, canton de Trung. 


5+ Génie débauché (Däm thân). 


Le village de Di-nüu & #. huyên de Tam-ndng = LE (Phü-tho), adore 
ua génie débauché, Le 15% jour du 1 mois a lieu la fête du village. 
À cette occasion, les habitants fabriquent un phallus de bois et un sexe 
léminin en spathe d'aréquier, On suspend ces simulacres au bout d'une 
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longue perche de bambou plantée dans lé sol. Un notable du village agite 
violemment la perche pendant que des femmes ét des jeunes filles du village 
s'empressent autour pour se disputer à qui mieux mieux les simulacres, Es 
fimissent par tomber, On croit ce rite nécessaire pour La paix du village et l'on 
affirme que le sexe du premier enfant qu'auront ces femmes ou ces jeunes 
filles sera déterminé par l'organe dont elles auront attrapé le simulacre. 


(Renseignement fourni par M. Nguyén-xuän-Hanh, secrétaire principal au Con- 
trôle financier de l'Indochune, qui affirme avoir assisté à ce heém bizarre.) 


6. Génie à tète coupée (Thän cut dâu). 


C'estle génie du village de Khäc-nièm thwgag & & E, huyèn de Vü- 
giang & iL, province de Bäc-ninh. 

Le ge jour du 1 mais, jour de la fête du génie, on lui sacrifñie un porc: 
L'animal est amené dans une cage devant l'autel. Un habitant est désigné par 
l& coutumier pour l'immoler. On lit une prière à l'adresse du génie, et La cage 
estouverte. Le sacrificateur, armé d'un sabre bien affilé, l'abat sur le porc 
dès que celui-ci est sorti. I doit manœuvrer de façon à trancher la tête d'un 
seul coup. D'autres habitants s'en saisissent alors et vont la plonger dans une 
grosse marmite contenant de la saumure (nid müm) bouillante. Quand elle 
est jugée à peu près cuite, on la porte sur l'autel. 


(Renseignement fourm par M. Trirong-bhi-Quinh, ancien chef du quartier de 
Tién-an À À, Bâc-ninh, titulaire du grade de g€ degré et de la Médaille d'honneur, 
Qui v a assisté plusieurs fois.) 


CONCLUSION. 


Jusqu'ict les auteurs qui ont traité du culte des gémes protecteurs de vil- 
lages, se sont surtout attachés à nous en décrire les diverses cérémonies 
officielles. Celles-ci, qui se répêtent partout à peu près de la même façon, 
n'en constituent cependant que la manifestation extérieure, calquée en 
quelque sorte sur les grandes cérémonies d° État (du Nam-giao et des Vän- 
mièu). Derrière cette forme officielle, s'en cache une autre certainement 
plus ancienne ét, selon nous, beaucoup plus intéressante : [a célébration du 
hèm ou rite secret, Elle doit être la survivance de rites antiques, et son 
étude nous révélerait l'originalité propre de chaque génie. C'est précisément 
celte partie de culte qui a êté négligée. 

« Or la reconnaissance officielle des cultes communaux semble dater 
seulement du XVI siècle ('). Le Ministère des Rites commença alors à 





(1) CE BEFEO., XWE,1, 27, 0 1: 
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fixer par écrit et à uniformiser les légendes locales. Ensuite l'autorité 
royale, par des brevets, investit les dieux de dignitès hièrarchiques. Mais 
si l'on compare ces légendes oflicielles, que l'École Française d'Extréme- 
Orient a entrepris de faire copier méthodiquement au Tonkin, avec les 
légendes orales non officielles ayant cours dans les villages, on constate 
entre elles des différences sensibles ; souvent aussi les coutumes dont nous 
avons parlé ne s'expliquent nullement par la légende écrite, tandis qu'elles. 
ont avec la légende orale des rapports étroits. [l esi probable qu'en voulant 
organiser officiellement les cultes locaux, le gouvernement se heurta à des 
croyances populaires qu'il lui fut impossible d'admettre, mais qui n'en on 
pas moins survécu jusqu'à nos jours. » (!) 

C'est ainsi que de nombreux villages adorent comme génies un ramas— 
seur de fumier, un voleur, etc. : d'où résultent des rites spéciaux accomplis 
lors de la fête annuelle, et des interdits et des coutumes spéciaux à chaque 
localité. 

Les Annamites concorvent l'autre monde à l'image du monde terrestre. 
Puisqu'il existe dans celui-ci des gens de conditions diverses, il doit en 
exister aussi dans celui-là. De même, chaque génie, comme chaque individu, 
a son histoire propre. Les rites spéciaux célébrés lors de Ja cérémonie 
annuelle en son honneur, ont pour but de rappeler les principaux épisodes 
de son histoire. 

Cette manière de commémorer le souvenir des génies est de rigueur. 
Car c'est de son observance plus ou moins fidèle que dépend le bonheur des 
habitants. Est-ce à dire que ceux-ci ne se rendent pas compte du caractère 
quelquefois puéril de ces rites ? Loin de là, ils s'en rendent si bien qu'ils 
ne célèbrent ces rites que la auit le plus souvent, ou au fond du sanctuaire _ 
où aucun regard indiscret ne pénètre. 

On pourrait rapprocher de ces observances rituelles la coutume de brù- 
lér, à l'intention des morts, des papiers votifs représentant les objets dont 
ceux-ci, de leur vivant, ont fait un usage courant. Dans les familles qui ont 
eu un ancètre fumeur d'opium, par exemple, on prépare, le jour de son 
anniversaire, un service de fumerie qu'on dépose sur l'autel avec les autres 
offrandes. La lampe est allumée, et des pipes d'opium cuites, comme si le 
mort devait fumer véritablement. 

Certes, les quelques hèm que nous avons signalés ci-dessus peuvent pa— 
raltre singuliers ; mais, nous tenons à le dire, ils ne constituent qu'une infime 
partie des hèm existants; et ce ne sont peut-être pas les plus curieux, If 
en existe sans doute bien d'autres que seule une enquête méthodique et 
Pérsévérante pourrait amener à découvrir. | 





(1 Ünc-nbe, Coup d'œil sur l'histoire d'Annam. X, dans L'Écho annamite n° du i# 
Mai 1916. | F | 
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L'étude approfondie des hèm est malaisée, par suite du manque de do- 
cuments et de la crainte qu'ont les habilants de voir s'exercer contre eux 
la vengeance des génies dont ils oseraient révéler les rites secrets. Mais 
nous ne pensons pas qu'elle soit impossible. Elle demande surtout beaucoup 
de patience. Il faut beaucoup de temps pour enquêter sur place, recueillir 
toutes les traditions orales et observer les mœurs des habitants, puis les 
contrbler en tächant d'obtenir des villages intéressés l'autorisation d'assister 
aux rites secrets qu'ils accomplissent en l'honneur de leurs génies. Certe 
caguète €st d'autant plus urgente qu'à l'heure actuelle, sous la poussée des 
idées nouvelles, on a tendance à tout moderniser, mème les rites. 
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l'Annam » (ibid, 1916 p. 3233-4520 ; 1917, p. 09-936). Le Viét Hdn vän khda dont 
nous avons à rendre compte, est une réimpression d'une étude parue en 191$ dans 
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La seconde partie, véritable tableau littéraire de la Chine des origines au XIX”° 
siècle, a une unité plus sensible : on y assiste pour ainsi dire à un drame, avec 
prologue et épilogue, et dont l'intérêt ne languit pas un instant. [l ÿ a [à, condensée 
dans un espace relativement court, une prodigieuse masse de faits, choisis avec 
discernement. On ne sait ce qui étonne le plus, de la lecture immense que suppose 
ce dépouillement des documents litiéraires, ou de l'intelligence avec laquelle les 
traits vraiment importants et caractéristiques ont été mis à part pour l'instruction du 
lecteur annamite, M. P, K.-B., qui a voulu, non pas lui présenter un jugement tout 
fait, mais le mettre à même de s'en former un, a soin de lui faire connaître, autant 
que possible, à propos de toute œuvre importante, par des citations nombreuses 
et parfaitement choisies, ce que l'auteur avait en vue en Y travaillant, l'idée qu'il 
poursuivait, les circonstances et lés sentiments au milieu desquels il l'avait entre- 
prise et continuée, 

Dans son dermier chapitre, M. PF. K.-B. retrace sommairement le mouvement 
littéraire de l'Annam, dont l'originalité consiste surtout dans un développement consi- 
dérable de la poésie lyrique, didactique, allégorique et satirique, « L'emploi abondant 
de la langue nationale dans la littérature de notre pays, dit Ngô Thôi Nhâm $ ff ft 
(Hai-déng ché lue ER Æ &, Ms, du fonds annamite de l'E, F, E. O., À 103, 
F38 ve}, commença âvec [Nguvén] Thuyên, [vers 1280)n, À M À # & M A 
se À a dé (1). C'est en effet La fin du XIIT* et le commencement du XIV" siècle 
qui représentent l'époque du plein épanouissement des fie $ et des phi ff 
proprement annamites, Autour de Nguyên Thuyèën, se groupent un nombre 
considérable de poètes de tous les rangs de la société, mais surtout, comme bien 
l'on pense, de grands mandarins. Nguyén Thuyèn, Neuyén Si Co G + EI © et, 
plus tard, Chu Vän An 2k 2 Æ () peuvent être considérés comme les chefs de 
la nouvelle école. Ces trois hommes de même que plusieurs de leurs contemporains 
né sont pas seulement connus par leurs poésies lyriques ; ils se sont eéxercés, avec 
plus ou moins de succès, dans d'autres genres, spécialement dans la poësie allésori- 
queet satirique, qui procède en grande partie de [a poésie chinoise, L'élégie est 
représentée, à l'époque des Lé, par une œuvre hors ligne, le Cung-odn neâm-khice 
5 #8 Re IN de Nguvên Gia Thidu bc À F1, marquis de On-nhur mn 4 f& (cf. 
infra), et le roman en vers, au début des Nguyên, par le Kim Vân Kidu & & E4 
de Neuyên Du f6 A, qui reste un des monuments les plus imposants de cette vieille 
poësie annämite, sobre, mais pleine de vigueur et de finesse. La prose (rän séch 





() Cf. L. Capiène et P. Peutiot, Première étude sur les sources annamiles de 
lhisloire d'Annam, BEFEO.. [Ve Gai, n., ét 658. — Sur Neuvèn Thuyén Er en alias 
Han Thuyén Î$ RE, cf. Capiène et Peuuior, op, cit, IV, 620, 0. | 

(4) Conuu surtout par un recueil intitulé Oudc dm th ha El # l 

(5 Auteur d'un Quèc agi hi (4 {ei sé ce ÉE : ef. Se n ble À æ Le 
lriêu hièn chiong logi chi KE 4 KMMEÉ, Van lich ch # Ms. 
du fonds annamite de l'E. F, E. O., A. 1551, quydn 43, {7 6 r0. — Sur la vie de Chu 
Van An, voir dans Georges Contien, Littérature annamite, Extraits des poëler et des 
prosaleurs, p. 179-140, la traduction annamite d'une insesistion en cnractares SET 
composée par Nguyén Công Thäi ÊT À &. s 
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À 5, kinh nghia #8 M) (1) se distingue surtout par des grâces de style : elle 
échappe le plus souvent à toute analvse et ne peut guère être goütée que dans la 
langue originale. Certaines compositions exhalent un ennui profond et ont un 
mérite littéraire assez mince. M, P. K.-B, a su néanmoins faire saisir la portée 
de quelques-unes de ces œuvres par des comparaisons souvent heureuses avec des 
œuvres chinoises analogues. [la surtout cherché à exposer les résultats acquis à 
da science par les publications de textes faites de 1900 à 1918, et ne s'est pas 
divré sur des points spéciaux à des recherches originales, Nous ne songeons pas à 
lui en faire un reproche, Des livres de ce genre, quand ils sont écrits, comme dans 
le cas présent, avec li compétence voulue, ont deux avantages : ils répandent dans 
de grand public annamite des notions claires sur des périodes littéraires qui lui 
demeureraient sans cela tout à fait inconnues, ét ils font passer sous Îles veux 
des annamitisants des tableaux d'ensemble qui ne laissent pas d'être instructifs. 
Voici, pour compléter, dans une certaine mesure, les travaux parus jusqu'à ce jour, 
quelques noms peu connus, qui pourront, dans la reconstitution des œuvres et de 
la vie des écrivains, servir de point de départ à une critique plus saine de la 
littérature aännamite : 

Hona St Ka 6 FE ft, marquis de Vinh-kiéu $k #6 4, reçu Hén-s1 en 1544, 
auteur de: Sir Bdc que agi hi tp 46 dE Ed fé 4 #$, SE frinh khic LE 
1 . Tüthot kite V9 HF Dh (cf. Pan Huy Cab, Lich chidu hièn chooœng loai 
EME SES, Väa tich ch RS, Ms. du fonds annamite de 
d'E. F, E- Q., À: 1551, quydn 43, Fe 20 1°); | 

Dé Cin #b #3 (né en 1434). Kèm-lang Aÿ @ FE fe (cf. Puax Huy Cnû, op. 
œil, q: 43, (° 30T); | 

Nouvén Kaas PC DL (Nai-hién fi F: seconde moitié du XV° siècle}, Bai- 
atông phong ctuh phd k [A] ER, l'am ngung dûng phi = #6 M BK, 
Tich ex ninh thé phui (ft SE 4e [ : 

Puëne Kukc Kuoan JE À (né en 1528), Nu phd nhäp dâo aguyén lruyên 
JE À He D, Sûm van SR À (cf. Tin Vin Vi Ph # ,. Lé sit todn yvèu 
%e M ME M, A. 1452, g. 5,0 5017); | 
rs FH $E & (1571-1634), Nrog-long cwong vän BA HE I #6 (cl. 
Neuvéx Vin Mai Bt % 58, Viét Nam phong st EE a M St, Ab 320, F 95 r): 

Vü Dur Boës € $E Éf, vicomte de Burèng-xuyén M Ji] Æ (né en 1621), Dj vän 
kÿ JE BA EE, Du ngd hô ph 6 Fi 50 FE. Luvu hdu quûc ag truyên LE | fe ME 
a 44, Nông gia khäotich & Et, Trach huong phong canh dén + 6 M 
Bic. Mô-troch Va the ngû chi phà $& HE À K H Æ ad À 659, Po6 va) (2), 


(15 V. dans G. Connien, Essai eur la lillérature annamite, Revue indochinoise, 1r 
sem: 1914,p. 150, une traduction « très large » de la dissertation (vdn sdch} de Le 
Qui-Bôu #2 FT LE (reproduite par M. P. K.-B,, p. 60), « sur la question de savoir 
pourquoi les jeunes filles désirent n'épouser que des étudiants »: cf. Edm, Non- 
BEMANN, Chrestomathie annamite, 1470 ëd., p. 127. 

(2) « La littérature en langue nationale, dit Phan Huy Chü (op. cit, Nhän vd ch 
A ff 5; g. 11, 2 18 r0), compte parmi ses plus illusires représentants le marquis 
de Vinh-kiéu [Hong St Khäi] et le vicomte do Buwng-xuyèn [Vü me” Broûn|, le 
premier avant [1660], lesecond après la restauration [des Lé] » (ef SE LL Ti x FE €, 


sh M LI 6 NE NF, € 4 à X 68 À 2 A à &) 
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Tuisu Can ME BE (1682-1709), l'hiën ho doanh bach vinh & 0 M 6 ()s 

Nouvén Ton Kavë Ét & Æ (néen 1603), Ngë lun te Hi fi Bt, SE brin 
tän truyên 6 Fé #7 A ; # 

Noir Padc Tir Wt RE M (1600-1753), Hoa tinh khdc ŸE Ÿ 1 (cl. Pai 
Nam liél iruyén, dén bièn 4 18 AU ff , if M, g. 2, l'16 w); 

Tavonce Nooc-rronc LE Æ Gb (1755 2), Lÿ triés dé tam hodng thdi hdu, cô 
luc than tlch quô: ngtr dièn ca van Æ 09 = & kK 6, # 56 08 Et BI FE 
é Taivu À A 759-1828), Cung oûn thi tp & #8 5é E ; 

Disc Trâäx Tavénc 8 FN (1759-1813), Hän vuwwng tôr ph EM: 

Neuvéx Huy Loonc Bt ME E, marquis de Churwng-linh € JA LE, Binh Ty 
khdce Æ 56 dN, Cung aan thi& 25 Ge, Hôi loan khdc [el 8 dh, New dao hènk 
cung nhdt tinh El SE 7 = A À : Tay hrô fung pui il sf ' 

Pam Tuar 3 À (né en 1777), Phan Ty hô lung PE EEK ii A; 

Neuvén Hüo Cuainu [C4 Ké, duc de Bäng HE 86 24, mort en 1787, Cung om 
thi Se À À, Noda dnthitèp & BE 5%, Qudch Té-aghiphd #5 # 4 M, etc. 

IL n'était peut-être pas inutile d'attirer ici l'attention sur ces œuvres et Ces auteurs, 
auxquels leurs réels mérites vaudront sans doute un jour une place honorable dans 
l'histoire de la littérature annamite. 


M. PF. K.-B. ne pouvait, sans s'écarter du plan qu'il s'était fixé, entrer dans une 
discussion détaillée de certaines questions qui n'ont pas encore élé résolues d'une 
façon satisfaisante : je veux parler, pr exemple, des chfr nôm et du théatre annamite. 

Les chi nôm, ou caractères démotiques dérivés des caractères chinois, sont 
employés par les Annamites pour transcrire leur langue. Il est trés probable, dit 
M. Paul Pelliot (BEFEGQL., IV,621, n.1, qu'ils ont été inventés à la fin du XI siècle, 
époque où «se développa en Annam la littérature en langue vulgaire». Dans quelle 
mésure cette hypothèse peut-elle être tenue pour définitive : On a pu espérer quelque- 
temps que les inséniptions pérmetträient de résoudre ki question (cf, BEFEG,, XII, 
1,p.7,n, 1h Mais les inscriptions ne permettem de fixer qu'un terminus ad quém et 
leur silence ne saurait infirmer un témoignage positif de l'histoire et de La tradition. 
Celles-ci attestent, l'une et l'autre. l'existence des chi nôm ff bo «pére et 3 cai 
«mère », dés la fin du VIT siècle, dans le titre de bô cdi d'ai vrons 4 # K € 
« grand roi père-et-mère », décerné à Phüng Hwng #5 M par son successeur et par 
ses sujets. Phüung Hwng était, comme on sait, parvenu en 791 à renverser le 
gouverneur chinois et à s'emparer du Protectorat d'Annam (*). L'ancienne langue 
annämite, note le Vigi sur lhông g'am cons muc, tièn bién, 8 de 56  Ù A. 


113 Cet ouvragé ainsi que les suivants se. trouvent, à l'état de maruscrits, dans le 
fonds annamite de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 

C3 M PS 66 5 AL GE LE JE A GE ME DR 2 Viet aie. crong muc, tién bièn, 
qe 4, À 25 vo), — «x Tous élevérent son fils An [le fils de Phüug Hirng} à ln dignité 
royale et vénérérent Hwng sous le titre de bd cdi dai VÉTAE Le 2 HZ ri 
É0 JE &, M D 1 #8 K E (Cwong mue, Lién bién, q. 4, M 36 r°). — x An éleva 
son père au Ltre posthume de Bô cdi dai vuwne v, a F5 HE Æ FE # FA K + 
(Thinh-héo phidng thda-tich EE SE À mb &f , ou charte du dinh de Thinh-hüo, 
Hä-düng, Ms, du fonds annamite de l'EF.E.O., AEa s, (8 va). 
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Bi 5 (g. 3, ° 26 vo), appelait le père bd et La mère cdi (1), À à SE © 1 fr. 
# À Æ. 

Pour ce qui est du théâtre, d'aucuns prétendent qu'il a rendu de grands services à 
la nation. D'abord il à formé sa langue. D'elle-même cette langue était ample, mais 
trainänte et embarrassée ; la vivacité de l'action dramatique l'a rendue plus rapide 
et plus nette; elle a déjà cette qualité dans les duos du (rông quân (#. Un autre 
mérite de ce théâtre, c'est d'avoir répandu les légendes chinoises et de les avoir rendues 
aussi populaires en Annam que si elles y avaient té nationales. De cette manière, il 
a préparé le publie aux chefs-d'œuvre de l'époque des Lé, Grâce à lui, Nguyén Huy 
Tu Be ME D et Neuvên Thièn RÉ (*} l'ont trouvé prét pour eux, connaissant 
déjà les sujets qu'ils allaient traiter, familiarisés avec leurs personnages et s'inté- 
ressant d'avance à leur histoire. 


Malgré ces deriderata et plusieurs autres, Le peut livre de M, P. K.-B, est, je le 
répète, loin d'être sans mérite : il fait honneur au goët et à l'érudition de son auteur : 
c'est le fruit de la longue expérience qu'il avait acquise comme rédacteur au 24 ne 
duong lap chi; malheureusement c'était aussi son testament littéraire | | 


NeuvÉN-vin-Td. 


(1) L'opinion quasi générale veut que « la langue chinoise ait dépassé en Annam le 
domaine purement littéraire pour envahir la vie publique et privée » (cf. BEFEO., XIV, 
1x, 1), Or, l'emploi des chat nm fut des plus répandus, du moins à certaines époques 
ce l'histoire d'Annam, témoin cette curieuse lettre adressée en 1670 par le Japonais 
Kadoya Sichirobel #5 Æ Æ ÀB & %f (connu en Annam s5us le nom de Cha 
Chänh PE E ) au fils de Hiôn Virong  Æ , Nguvés Phüe-Tran FC M, et dont 
je dois la communication à l'obligeance de M. Lé Du #2 ff, attaché à la bibliothèque 
japonaise de l'Ecole Française | d'Extréme-Crient : É F4 HE . 4 el pe de 
HA (nie) 5, HE 38 AL (E 6 #5. MP SE. PT & 
Ong muûn fudi! Cé môt em loi dàt An-nam, aghe rdng dû Lim lôi êng, mirng ldm. 
Ddu muûn 18 1héi dé cay lông (ou fréng) on. Ong mudn ludi ! (ap, Kawasaims Morasro 
NÉS Æ À 5. Shuin-sen boekisht & A #5 & 8 Tôky®, 1921, p. 409): “le 
vous souhaite dix mille ans. l'apprends qu'un de mes frères [Shichirojiro Æ EX ff | 
qui vit en Annam est devenu un de vos sujets. J'en conçois un vil plaisir, Je le recom- 
mande en toutes circonstances à votre bienveillance. Je vous souhaite dix mille ans. » 

(%) Hd! trông qu'n, chansons s'accompagnant dé la corde vibrante; cf. Edm, 
Nonpemann, Chretomathie annamite, 1èts éd,, p. 165 et 284; G. Condirr, Essai tur 
la Hifiérature annamite, La chanson, Revue indochinoise, 1° sem, 1920, p, 330-349, 

(#) Nguyén Huy Ty est l'auteur du Hoa-tién kÿ 7€ Æ 6L, adaptationen vers 
anaamites du TE pa frai seu Houa lsien ki & À À À {t Æ EL. revue par Neuyèn 
Thign. Le texte de ce poème a &té publié en quôc-ngi, pour la première fois, dans le 
Dông-duwvag tup chi, 1 sem, 1916, p. 2853 sqg., où 1] figure sous le titre de Chuybn 
Hoa-tién et sous Le nom de Nguybn-lai-Thach. En réalité, Lai-thach %Æ 41 est le nom 
du village natal de Nguyén Huy Ty fcf, le manuscrit en cht nôm de l'E. F. E. O., 
Ab, 269):ce dernier peut être considéré comme le précurseur du fruyên où roman ên 
vers. Quelle action a-t-il exercée sur l'auteur du Kim Vdn Kiéu ? La pénurie de docu- 
ments, et aussi ce qu'il y a de fuyant el de mobile dans la nature de Nguyèn Du, 
rendront sans doute cette étude assez difficile. 11 cest cependant un fait incontestable : 
cest que bien des idées de Nguyên Huy Tu ont trouvé plus tard leur expression 
définitive dans les écrits de Nguyën Du, 


{0 
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NouvrËx Quanc-OÂns. -— Nom khric [Elégies| : 1, Cung-oûn; I, Chinh- 
phu; UL, Tÿy-bà. — Hanoi, Vinh-hwaz-long thu-quén, 1930, in-8", n- 
147 p. (Vièt-väa thu-xä [Bibliothèque de l'ttérature annamite |.) 


Le grand mérite de ce recueil, dû à un inspecteur de l'enseignement primaire 
franco-annamite au Tonkin, est de mentionner pour la première fois, grâce à un 
document inédit () découvert par M. Le Dur dans le fonds annamite de l'École 
Française d'Extréme-Orient, le nom de l'auteur du Cung-odn ngäm-khde (2): 
Nguvên Gia Thiéu Fe $ FA, marquis de On-nhr JE 4 ER (1741-1798) (). On 
ne peut que féliciter M. Nguvën Quang-Oänh du choix des pièces qu'il a publiées, 
La littérature annamite offre, en ellet, peu d'élégies d'un intérêt aussi grand que celles 
auxquelles son ouvrage est coisacre. Le texte de la première, celui du Cung odn, 
est un de ceux qui ont gravement soullert de l'ignorance des copistes et de la brillante 
fantaisie des éditeurs de la fin du XIX° siècle. M. Nguyén-vän-Vinh, directeur du 
Trung-Bà: téa-van, ouvrit une voie nouvelle à l'étude du poëme par son édition de 
1911 (+). M laissa néanmoins subsister une doctrine fâcheuse qui a séduit, à des 
degrés divers, tous ses successeurs, Quoi qu'il en soit, le service rendu était consi- 
dérable: lan mauvaise direction dans laquelle on s'est obstiné jusqu'ici dait être, 
en bonne justice, reproché moins à M. Nguyin-vän-Vinh qu'aux éditeurs subsé- 
quents. Ceux-ci ont trop souvent manqué soit de criliquée, en acceptant sans 
contrôle les assertions les plus téméraires, soit de patience et de conscience dans 
des travaux qui ne demandent pas seulement du savoir, mais encore du temps el 
des scrupules. 


A\Nguyén gia phd kÿ FC & EC, Ms. du fonds annamite de l'E. F. E. O.. 
A. 2361, À 49 w°. 

(8) V. la traduction de M. G: Conien dans Etudes asialiques publiées à l'occasion 
du 2ft anniversaire de l'E, F, E, O.,t. 1, pe 169-198. 

Li La notice sur Nguybn Gia Thidu (p. 1-5) est claire, souple et ne sent point 
l'eFort. Mais M. N. Q.-0. n'a pas assez bien précisé ce qui est sa part personnelle 
dans le travail et ce qui est traduction pure du Nguyén gia phd kÿ. Ce registre 
généalogique est d'uns remarquable précision: il met, en peu de mots, le lecteur au 
courant des questions. L'auteur ou les auteurs s'effacent presque toujours. Leur 
tendance et apologétique et leur commentaire s'adapte parfaitement aux œuvres du 
marquis de On-nhu. Voici quelques observations de détail: P. 1, Nguyën Gia Thidu 
faquit vers 1741 au village de Libu-ngan #9 À, canton de Liu-lâm #4 #k Let non 
canton de Lidu-ngan}, province de Bâc-ninh. P. 2, Un de ses com agnons dé plaisir 
s'appelle Vü Tät Nhiém 5 6 ff et non Va Tät-Phat 5 6%. lb, Le surnom 
donné à Nguyên Gia Thiéu par le dernier roi Lé est Sin thüy nhân hon ll K A 4 
ét non Sou-trung nhân hou il] + P. 4, $es œuvres sont: Cung-ndn ngdm- 
khde, Tdy-h8 thi tdp PE A GE 6, Ti trai tp PA € 4 (et non Tir-trai) : ajouter : 
Tiéa thi tûp Ai 54 #. 

(9 nm hu, Cung odn ngdm khdc, diln ra quéc-ngf va chü dân câc din tich. 
“au co phu thèm bâi tinh-nghla Me ci, con mubn là chông ! cûa dog Bäng-nhin 
Frôn Tam ra. Hanoi, Nguvén-vin-Vinh et Cie tout. 
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L'édition de M. N. Q.-O, est aussi importante que celle de M, Nguyên-vän-Vinh : 
malheureusement, comme dans l'édition de M. Nguyén-vän-Vinh, il ya beaucoup à 
reprendre, s'il y a beaucuup à louer. M. N. Q.-O,. donne, en maint éndroit, libre 
carrière à Cet esprit d'aventure qui noûs à valu tant de leçons ingénieuses, mais 
invraäisemblables. « Nous avons, dit-il p, 1, collationné avec soin les éditions et Les 
manuscrits en ch nôm ainsi que les éditions en juôc-ngi que nous avions pu nous 
procurer, et nous nous sommes livré à un nouvel examen des différentes leçons pour 
ramener dans la mesure du possible le texte à sa pureté primitive, n (Chung tôt dem 
nhüag bän in hay chép bäny chü nm ed ng nâlng bân bâng chi quûc-ngi 
mé change ti d'à Dm dioc, +0 sdnh kÿ cang, khdo lai cho sdn due nhtr néuvén 
ban.) Mais il n'indique ni les archétypes dont il s'est servi (*}, ni les procédés 
auxquels il a eu recours pour reconstituër son texte, Sans doute M. N. ©.-0. a le 
don de trouver dés corrections qui plaisent à première vue, qui séduisent, se 
rapprochant à la lois des textes en ch nûm, faisant comprendre l'erreur du copiste, 
et offrant un sens convenable, Et, en bien des endroits, M. N. Q.-0, noùs parait 
avoir rétabli la leçon authentique avec certitude, en beaucoup d'autres avec une 
haute vraisemblance, Mais il se satisfait Trop äisèment de ses brillantes improvi- 
sations : elles eussent gagné à dire reprises et débarrassées de certaines inutilités, 
voire de quelques erreurs, Trop souvent, en regardant de plus près, on s aperçoit 
que, si la leçon proposée par M. N. Q.-O. est probable, celle de la tradition ne 
l'est pas moins, ou l'est même duvantage. Souvent aussi, on accordera que le texte 
des éditions xylographiées est COrTompu, mais n'importe quelle correction déjà 
tentée où facile à trouver paraîtra tout aussi acceptable que celle de M, N. Q.-0. 


(1) Le critique, dans ces circonstances, a le choix entre deux procédés également 
iustifables. Ou bien 1 s'attachera à un petit nombre d'éditions et de manuscrits choi- 
sis et il ossayera de retrouver la main dé l'auteur par des procédés d'observation 
minutieuse, Qu bien il réuoira le plus de lémoignages possible, il les classera, il en 
tiréra lé fonds commun et réjettera le reste. Si l'unité primitive n'apparait pas claire- 
ment dans les diverses copies, il faudra les j uxtaposer: lune, tour à tour, fournira le 
lexte, et les autres les variantes. Entre ces deux procédés, M. N. Q.-0O, n'a pas pris 
son par bien franchement. De là, des inconséquénces, des tâtoñnements continuels 


‘ans son texte; dé là, cet esprit bigarré que présentent, par exemple, les vers 10 et 23% 
du Cung-dn. 


Hirwng gidi, trên nguyét, tro hoa (p+ 10): 
Thin tièn công xèp nghé (hadng trong gidng [p. 14). 


En principe, c'est la première des deux méthodes que M. N. Q.-0. paraît adopter, 
Mais l'application qu'il en fait soulève plus d'une objection. Que prouve l'accord entre 
la leçon qu'il propase et une citation chinoise ? M, N. Q.-0, n'a-t-il pas transposé, si 
je puis m'exprimer ainsi, dans le style du XVII siècle certaines expressions modernes > 
C'est ici encore qu'on se demande si l'une des conditions essentielles de toute critique, 
mais particulièrement de la méthode adoptée par M. N. Q.-0O, est suffisamment 
remplie : l'exacte et patiente observation des habitudes de chaque éditeur et de 
Chaque copiste, l'étude attentive et svstématique Ju style de l'écrivain lui-même. 
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Ainsi, les vers 18 et 19 du Cung-oan qui figurent dans l'édition en ch nûm 
de 1866 (#) sous la forme : 


AH HO % ME &# à 
Lirng da gidi nhan ngdn ngo sa 
5 Æ KO À # # 
Hung gidri dâm nguyét say (*) hoa (2). 
« Du haut de l'arur les grues, fascinées, se laissaient choir. 
“ À voir ma beauté céleste la lune et les Îeurs se grisaient. » 


deviennent dans le recueil de M, N, Q.-0, (p. 10): 


Ling lung gidi, nhan ngdn-nge su. 
Hirœng gidi, trên nguyét, tro hoa. 


« Du haut des cieux les grucs, fascinées, se laissaient choir. 
a À la vue de ma beauté céleste, La lune et les leurs démeuruieut tout interdites. + 


M. N. Q.-0., qui a un tact grammatical des plus délicats, ne sent-1] pas l'aspérité 
des mots ltng luwng gii? À vrai dire, lrng da gidi a, lui-même, quelque chose 
de plat et offre cet inconvénient de former une antithèse bien fragile avec le him 
day nartc du vers précédent. Quor qu'il en soit, la correction de M. N. Q.-0. est 
formellement contredite par d'autres témoignages, notamment par celui de la 
tradition orale : 

Chim day nmauroe, ca l&-dé lin: 
Lièng lung gidi, nhan ngdn-ngo su, 
« Plomgeant au fond des ondes, les poissons nageñient, hébétès, 
à Planant au haut des airs, les grues, confondues, se imissaient choir, » 


Je reproduis Le vers 17 pour montrer l'opposition des mots chim « plonger» et lidng 
“planer, déy œau fond et (wag «au hauts. M. N. Q.-0, n'a pas démontre 
la valeur réciproque de ces différentes leçons. On peut le regretter ; car sa correction, 
quelque bien [ondée qu'elle puisse paraître, n'en est pas moins hypothétique, et 
on aimerait à La voir confirmée par une discussion et une réfutation sérieuse des 
autres leçons, Je sais que sa finesse est exempte de subtilité : il donne rarement 
dans ces distinctions chimériques et arbitraires dont certains auteurs sont si prodigues. 
Masil conviendra que le premier devoir d'un éditeur est de s'assurer de l'origine 
des leçons qu'il adopte et des conjectures qu'il mentionne : il ne doit jamais profes- 
ser un dédain facile pour les travaux des éditeurs qui l'ont précède, Sans doute 
la tâche est plus lourde aujourd'hui qu'il y à trente ans, mais faut-il s'en plaindre ? 

Les notes explicatives de M, N, Q.-O, offrent de sérieuses qualités : une méthode 
strictement historique, une abondance de renseignements précieux. La manière 
dont ces notes sont conçues diffère sensiblement de celle de ses dévanciers : la 
plupart de ceux-ci supposent des lecteurs absolument étrangers à la poësie annamite, 





(1) Hanoi, Phü-van duirng Æ& À 8, co année Tw-dire = 1866, et von 1865 
comme l'écrit M. G, Cordier (Eludes asialiquer, t 1, p. 174 
(2) Qu si. 


(%1 Leçon adoptée par M. NouvËn-vin-Vin (Cung odn nydm khdc, p. 6) et par 
M. G. Connien (Etudes asiuliques, t. 1, p. 1781 


— 149 — 


et ils leur donnent des explications très complètes, souvent trop complètes ; en outre, 
ils ne dépassent guère l'explication matérielle des mots et du sens. M, N, Q.-O. 
procède autrement: il s'adresse à des lecteurs qui sont déjà en possession des 
éléments de la prosodie annamite, et il nous semble en etfet que c'est à des lecteurs 
de ce genre qu'une édition de textes, même populaire, doit surtout s'adresser. Il 
évite ainsi ces explications souvent aiseuses et ces répétitions perpétuelles qui ne 
laissent pas de place pour un commentaire approfondi. Il cherche en revanche à 
pénétrer plus avant dans l'intention du poète, dans les finesses de la pensée et de 
l'expression, et à donner à ses lecteurs une connaissance exacte et vivante de la 
langue et de la poësie de ses auteurs par des rapprochements entre le passage 
expliqué et d'autres tirés des écrivains annamites où chinois. 


Nauvinevis-TÙ, 


EPICTÈTE. — Manuel (*). Traduit [en annamite sur la version française de 
Tauror| par Pas Quisu. Introduction de G. PEyROT, — Hanoi, Nguyën- 
vän-Vinh, éditeur, 1929, in-8", xvi-56 p. (La Pensée de l'Occident, 
Bibliothèque de traductions fondée par M. le Résident Supérieur René 
Rosin, dirigée par MM. Emile Vayrac et NeuyËN-vxn-Vixn.) (% 


M. Pham Quÿnh s'est écarté, et avec raison, à notre avis, de la méthode de 
traduction souvent suivie de nos jours. Par une préoccupation d'exactitude fort mal 
entendue, des traducteurs ont souvent pris la littéralité pour la fidélité et écrit dans 
une langue qui n'est ni annamite, ni sino-annamite : méthode d'ailleurs aisée qui 
dispense de comprendre son auteur et d'être intelligible. Le directeur du Nam 


(4) La traduction annamite du titre est dounée pe 1! Sdch cdch-ngôn ca ông 
Epiciéte, 

(#) Les neuf premiers volumes de la collection sont: Préface el introduction. 
Quelques remarques sur la science, da culture el les vicissitudes des civilisations. Par 
Emile Vaynac. Dick va tu xd « Âu-Tdy ir drdage dép ra vt nhing LE gl? Cé phu 
lhèém haï dogn trich-luc trons bi tra sdch e Sé-kÿ Thank-hou v ndi vé khog-hpc 
va vdn-hod, lai cd bdi lugn vé nhing cuûe tang-thwoag cda cdc vän-minh. Traduit 
par Nouvén-vin-Vinu. Hanoi, Editions du Trung-Bâc tân-vün, 1926. — Alexandre 
Dümas, Truyèn be ngcwoi agar-ldm phdo thai (Les Trois Mourguelaires) Traduit 
par NouvEn-vâs-Vlun, Hanoï, 1026-1927. — Fénecon, Trayéa Té-lé-mdc phiéu lu 
kÿ (Les aventures de Télémaque), Traduit par NourËn-vên-Vinn. Hanoi, 1927. — P, 
BLanènann DE La Bnosse, Mot cdi nghi-ure lo cda dén-fûe Bai-Phdp. Lich-siùr dug 
Paul Bert [Une des grandes énergies françaises, Paul Bert]. Traduit par Dionu- 
envonc-Dircs Hanoi, 10928 — J, Swirr, Qui-li-ve du kÿ sang nid Li-li-bdt (Les 
Voyages de Gulliver à Lilliputi. Traduit par NouvEn-vin-Vian. Hanoi, 1928. — Nhfng 
bai hti-kjch ca Morcière fién-sinh (Les comédies de Moine. 1, Béah ftrong, Le 
malade imaginaire ; Ü, Trong-gid hoc ldm sang, Le Bourgeois gentilhomme; 
IT, Neurdré bida-ldn, L'avare.\ Traduit par Nouvén-vin-Vinn. Hanoi, 1998, — Chuyèr 
tré-ron cda Pennaurr lièn-sinh (Les Contes de Pénnaust,, Traduit par Nouvén-vis-Vinu. 
Hanoï, 1928, — Thor ngu ngda ca La Fontaine lièn-sinh (Les Fables de La Fontaine). 
Publié et traduit par NouvËx-vAs-Visn. Hanoi, 1928. — H. de Barzac, Truyên miêng 
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phong tap chi À KR # $& a cherché à pénétrer jusqu'au fond de la pensée 
d'Epictète, à saisir la suite des idées, et s1, dans le travail de transposition auquel Il 
s'est attaché, il a laissé parfois se perdre le sens, 1l n'a rien négligé pour le compren- 
dre et le faire comprendre à ses lecteurs, 

P, 3. Cén nur léng due-vong th hâng nèn luvét hdn nd di. Cela veut dire : 
« Quant au désir, supprime-le défimtivements (f}, Epictète dit seulement: à Quant 
au désir, supprime-le absolument pour le moments (Il, 2); plus tard, quand 1 
auras fait des progrès dans La sagesse, tu désireras ce qui est honnête (#)}, — P. 4. 
Pourquoi avoir sendu à les gens qui vous jettent de l'eau » (EV) par ké aày xô minh 
xudns nièce, a ceux-ci vous poussent dans l'eau n ? — P. 9, Phëi bièt rang mudn 
guF ÿ-chl minñ cho hop voi IE thién-nhièn, lait muôn chäm-chdt cà nhüng viée 
œ ngodi, thi khô ldm, « Sache qu'il est très difficile de conserver sa volonté dans 
un état conforme à la nature, ét en même temps de veiller sur les choses du dehors». 
La version française dit w qu'il n'est pas facile» (XI) (không phai dé dâu), et 
non « qu'il est trés difficile o (khô iäm}. — 1b. De même, elle dit: « Si tu veux que 
ton esclave ne commette pas de fautes, tu es fou s (XIV), et non « tu es trop fou », 
muôn cho kE ti không pham (6i gi, th là cuông quad. — PF, 11, Khi nghe 
th@y tièng con qua kéu, là céi dim quéi-gé, « Quand un corbeau pousse un cri, 
c'est un sinistre présage», contresens pour « Quand un corbeau pousse un cri de 
mauvais augure... (XVII) Cf, etc. 





da dira (La peau de chagrin. Traduit par NouvxËn-vix-Vixn. Hanoi, 19238. — Lesios, 
Truvén Gil-blas de Santillane. Traduit par Nouvén-vix-Vinn, Hanoi, 1Q1ÿ=- 1940. 

Ce sont de ternes petits livres (0 m. 095 X 0, 140), tristes d'aspect, aux lettres 
Érassés et laides, et qui rappellent la collection dite Bibliothèque nationale. Le 
Manuel d'Epictéte est, par exception, imprimé sur uu papier sensiblement meilleur, 
au format 14 X 19, avec des types nets, ne fatiguant pas le regard, 

La Pensée de l'Occident étant faite pour figurer surtout sur les tables des ménages 
lës plus pauvres, chez l'homme qui travaille de ses mains, chez l'ouvrier et le paysän, 
il n'est pas indifférent que, par leur extérieur mème, les volumes qui la composent rap= 
pellent des idées d'ordre et de correction. Par son exécution matérielle, la traduction 
dEpictète est donc fort méritoire, La collection is deviendra davantage encore si — 
et nous nous plaçons maintenant au point de vue intellectuel — sès directeurs veulent 
bien écarter certaines œuvres qui, dans une entreprise pareille, sont assurément 
fâcheuses. La publication d'uné bibliothèque tirés à un nombre énorme d'exemplaires, 
faite pour répandre dans les couches profondes du pays la connaissance de la « pensée» 
occidentale, ést chose des plus sérieuses: aucune production ne doit y étre admise 
sans qu'il soit bien certain qu'un avantage véritable en résultera pour la multitude 
des lecteurs; car on ne s'adresse plus aux curieux, au petit nombre des lettrés, mais 
à la foule, et l'œuvre a forcément un caractère de propagande intellectuelle autant 
que littéraire. 

(1) Le mot hdng, qui marqué l'impératif mieux que hdy, ne peut étre considéré 
comme tenant Îa place de bay gd ou de hkièn ny « pour lé moment » : Côn nhw 
lông duc-vong (hi bây giè Adng nén luyét hdn né di. 

(2) Erscrète. Manuel Traduction française par François Tuonor, accompagnée 
d'uné introduction ét revue par Charles Tuunor. Paris, Hachette. P. à GT ds, 

(3) Le croassement du corbeau est toujours, chez Îles Annamiies, d'un trés mauvais 
augure (cf. 1. Poucmar, Superstitions annamites relatives aux plantes et aux ænimaux, 


AR 


Ce serait, comme on dit vulgarenent, chercher la petite bête que de vouloir relever 
les autres efreurs d'interprétation dans le travail de M. P. Q. ; ces légères taches ne 
déparent en rien sa traduction qui, outre l'avantage qu'elle présénters, pour les An- 
camites et pour les annamitisants, comme moyen de contrôler et d'afflermir les notions 
grammaticales, servira encore à l'étude du vocabulaire philosophique annamite (1) 
et à la comparaison logique et esthétique des deux langues. Il y à plus de syntaxe 
comparative dans une page de français bien traduite en annamite que dans maint traité 
de linguistique. Mais cette syntaxe comparative s'y trouve à l'état latent ; il s'agit de 
la dégager et de comprendre les raisons qui ont obligé le traducteur à substituer un 
lour à un autre, à séparer Ce qui était réuni, à remplacer un mot abstrait par une 
expression Concréte, où inversement à représenter par un mot indéterminé ce qui 
était exprimé d'une façon matérielle et précise. 

Il est fächeux que la brochure ne soit pas accompagnée de la version française : 
uné traduction, quelque soignée qu'elle soit, ne suffit pas ; quand, en particulier, il 
s'agit de principes du stoïcisme, 1l ÿ a nécessité absolue de permettre au lecteur de 
voir dans l'instant le texte original, qui est, en l'espèce, la traduction de François et 
Charles Thurot, 


NouvÉN-vAn-Td. 


Anonyme. — Phàt gido Nam lai khao #5 4 6 & % [Fo kiao Nan lui K'ao. 
Recherches sur l'introduction du bouddhisme en Annam]. — Nam phong 
lap chi ff A SE , n° 128, avril 1928, partie chinoise, pp. 45-48. 


Cet article donne un aperçu de l'histoire du bouddhisme en Annam du |" (x; au 
X" siècle (l'empereur Bai-hänh, 980-094, cf. p. 48, col. 6), 


BEFEO., X. 606); mais il n'en était pas de mème chez les Grecs et les Romains. Une 
uote de Tuuror (op, cit, p. 36)le rappelle d'ailleurs : «Le corbeau et aussi la corneil- 
le (Festus, p. 197 a) étaient du nombre des oiseaux que lés Romains appelaient ascines, 
dont le cri étuit considéré comme un présage. Cicéron, de Divin., |, 52, 140: « Efficit 
in avibus divina mens ut... tu a déxtra, tum a sinisira parte canant oscines.s Horace, 
Odes, 111,27, 12 : « Oscinem corvum prece suscitabo solis abortu s; ce qui était un bon 
présage; s'il faisait entendre son cri du côté du couchant, le présage était mauvais. » 

(1) Le vocabulaire annamite des sciences morales et politiques, des sciences mathé- 
maäliques, physiques et naturelles, est tout entier emprunté du chinois. CT. le lexique 
des 2 I-NI du Nam phong lap chi, 1917-1918; VÜ-oinn-HAr et Eug. Coxri, Dictionnaire 
des leltrés, Hanoi, Imprimerie d'Extrèmée-Orient, [1929] ; Néologie, Imprimerie de Hien- 
bien, 1025: 1. Méoauv, Vocabulaire français-chinois des sciences morales el politiques, 
Tientsin, Société française de librairie et d'édition, 1927] ; Ch. TanaxzaNo, Vocabu- 
laire des sciences mathématiques, physiques él naturelles, Vocabulaire français-chinois 
ét vocabulaire chinois-français, Sien-hsien, Imprimerie de la Mission catholique, 1914, 
1920 et 1921, 2 vol. et i suppl. 
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L'auteur utilise Les sources suivantes : Fo tsou li tai long tsai fé ML FE FE 56 
fct. Nanno, n° 1637], Fo tsou long ki ff ML € RC [ci. Nano, n° 1661], Kao seng 
ichonan 4 (4 M [cl Nano, n° 1490], la lang K'ivou fa Kao seng (chouan 
k HE 2 6 MT (M Lel. Nano, n° rot], et se sert d'un article paru dans lu mème 
revue en 1927 (n° 21 et suiv.) sous La rubrique Bai Nam cao täng ch uvèn À M 
fr (NT 6 La Nan kao seng Ichouan, Les Religieux éminents en Annam]. 

Il nomme d'abord deux moines indiens : # 44% [ltvaka, cf. Fo hio ta (s'eu lien, 
664 ZX SE SL p. 1712] et 6h ME € PË #4 [Buddhabhadra, cf. Nawso, app. Il, 
n 42]; puis, il donne une biographie sommaire de deux autres moinés qu'il appelle 
T'ang-seng MF ff (moines des T'ang): T'an-hong 4 42 et (ét fr HE FE [Sangha- 
varmän, Cf. NanHo, app. IE, n° 80], Il mentionne ensuite les bouddhistes annamites 
qui sont allés dans l'Inde chercher la Loi du Buddha. | 

Après avoir Cité ces religieux, l'auteur affirme que l'introduction du bouddhisme 
en Annam dut avoir lieu en mème temps qu'en Chine. Afin de montrer l'influence 
de cette religion en Annam, il emprunte à la biographie de Thông-biën les paroles de 
l'empereur Kao-tsou des Souei citées dans la biographie du Maître de la Loi T'an 
tien ét l'exposé que Thông-bièn présenta à la reine des TrÂn. Pour prouver que le 
bouddhisme était très florissant en Annam sous les T'ang, il cite six pièces de vers 
que les grands poètes des T'ang dédièrent aux moines de l'Annam. Il insiste particu- 
hérement sur le rôle que les bouddhistes du TX° et du X° siècle ont joué en Annam 
dans l'enseignement des caractères chinois. 

En conclusion de son article, l'auteur fait une petite esquisse des deux écoles du 
Grand Véhicule et du Petit Véhicule, Le bouddhisme a été apporté dans l'Annam 
de l'époque des Tang (c'est-à-dire le Tonkin et le Nord de l'Annam actuel) par 
les moines indiens et chinois ; il s'agissait du Grand Véhicule. Mais plus tard, l'Annam 
a englobé le Champs et le Tchen-la, où était répandu le Petit Véhicule ; ainsi le 
bouddhisme actuel en Annam est un mélange de ces deux écoles. 

L'auteur de cet article a le grand mérite d'avoir traité une question Que peu 
d'auteurs ont étudiée jusqu'ici. Son travail renferme des renseignements assez nom- 
breux et lémoigne de recherches sérieuses. Mais nôus nous perméttons quelques 
remarques. 

Il place l'arrivée du moine Jvska en Annam en la 4° année Yong-p'ing des Han 
14 À PDU #, en précisant la date: 61 A. D. La 4" année Yong-p'ing des Han 
correspond bien à l'an 61 de l'ère chrétienne. Mais nous ignorons quelle est l'édition 
du Fo fsouû li lai long tsai qu'il a utilisée pour reculer l'introduction de cette 
religion én Annâm à une date si lointaine. D'après l'édition du Tripitaka de Tokyo 
(AAXV, 10, p. 4i v',col. 12-16), en la 4° année Yong-p'ing du règne de l'empereur 
Houei des Tsin, c'est-à-dire 294 A. D. le Gramana indien Jivaka vint à Lo-vang. 
Mais avant d'y arriver, il passa à Kiao et Kouang (Tonkin et Canton actuels), Le 
passage à la même page (col. 6) où l'on dit: (H I À PE À EX 2 8, ce qui si- 
gnilie « changer le nom de période en Yuan-k'ang et le changer encore en Yong- 
ping» a passé inaperçu de l'auteur de cet article et lui a fait faire une erreur de plus 
de deux siècles concernant l'arrivée de Jfvaka. De plus, cette date est celle de son 
arrivée en Chine et non en Annam. 

L'auteur cite un texte inédit tiré du Fo trou l'ong ki concernant Buddhabhadra. 
Ce moine indien vint au Tonkin, puis se rendit en Chine, ÿ démeura vinst-quatre 
ans et rencontra Kumärajiva à Tch'ang-ngan, 
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Des deux moines qu'il appelle T'ang-seng, c'est-à-dire « chinois 4, T'an Hong 
seul est Chinois, et son séjour au Tonkin n'était pas connu jusqu'ici. Mais Sañgha- 
varman est un Sogdien ; lé texte même donne son pays d'origine FE M = Et 
(Sogdiane), il est donc Sogdien et non Chinois, 

En ce qui concerne les pélerins annamites, l'auteur ne cite que trois noms: 14 
Vän-ki 3 AN (Yun-k'i); 2" Môe-s08-dd-hà Æ A EE 2 (Mou-ch'a-ti-p'o) (Mok- 
sadeva); 4° Khuy-sung % h (K'ouei-tch'ong), Nous avons trouvé encore dans 
l'ouvrage de Yi-tsing trois autres religieux annâämilés dont un était originaire de 
Kiao (Giao = Tonkin) et deux de Ngu (Ài = Nord de l'Annam actuel, région de 
Thanb-hoa) : 1° Huë-dam ÉE F4 (Houei-yen); 2° Tri-hänh M fr (Tche-hing) ; 3° 
Bi-thia-däng ZX #6 FE (Ta-tch'eng-eng). En dehors de ces bouddhistes anna- 
mites, il y a encore d'autres pèlerins chinois qui frent soil un certain séjour, soit 
une escale en Acnam où ils contribuërent sans doute à propager le bouddhisme, Il 
est intéressant de citer leurs noms : Bäm-nhuän 4 5 ( l'an-jouen) ; Trihoäng #7 61, 
(Tche-hong) ; Minb-viên FA  (Ming-yuan) ; Huë-mang  @r (Houei-ming) ; Vo- 
hänh % fr (Wou-hing). 

Au sujet de la biographie du Maftre de la Loi T'an-t'ien, l'auteur cite les paroles 
de l'empereur Kao-tsou des Souei. De quel empereur Kao-tsou des Souei est-il 
question ? La dynastie des Souei dura de 581 3616 et ne comporte qué trois émpe- 
ceurs: 3° Wen-ti; 2" Yang-ti; 3 Kong-ti; Kao-tsou n'est pas mentionné, 

D'autre part, l'auteur à laissé inaperçus quelques documents chinois très impor- 
tants se rapportant à cette étude, 

M. P. Pelliot, dans son article intitulé « Meou-tseu on les Doutes levés » (V, nous 
apprend que s Meou-tseu probablement natif de Ts'ang-wou, c'est-à-dire de l'actuel 
Wou-tcheou sur le Si-kiang, s'était retiré au Tonkin avec sa mère, sans doute avant 
la mort de l'empereur Ling (189)... Dès son séjour au Tonkin, semble-t-il, notre 
jeune lettré s'était épris du bouddhisme... Meou-tseu, malgré les critiques qui ne 
lui étaient pas épargnés, persista dans sa foi ». 

À propos de la traduction de l'ouvrage intitulé Che eul veou king + ZE 
“court résumé de la généalogie mythique, de la jeunesse et des douze années de 
prédication du Buddha Cakyvamuni» (4), M. P, Pelliot nous donne des indications 
de Fei Tch'ang-fong # EE M publiées dans Le Li lai san pao kKi ME = 
etindique d'autres sources, Il montre que a .., c'est au Tonkin que Île premier 
[bouddhiste] Kälaruci .... d'origine indo-sevthe [Yue-tche), aurait fait une traduc- 
tion en 255 où 256, « (5) 

Ed. Chavannes a étudié la biographie de Seng-houei HE {# & (1) dont les ancêtres 
ofiginaires de Sogdiane s'étaient établis depuis plusieurs générations dans le T'ien- 
tchou Æ €, Son père se transporta dans le Kiao-tche 3€ SE (Tonkin) pour y faire 
le commerce, Aprés la mort de ses parents, Seng-houei se convertit au bouddhisme. 
Il fut ensuite un dés grands traducteurs du bouddhisme chinors. 11 se rendit à Nan- 
king en 247 et convertit le roi Wou. 





ns = 


(CE. T'aung-pao, t. XX, 1920, pp. 255-443, 

(Cf. Paul Pecuor, La théorie des quatre fêls du ciel, T'oung-pas, t. XXII, p. 97. 
(3) Cf Fbid,, pi 124. 

(1 CF. T'oung-pao, 1909, pp. 199-211. 


Ce sont là les premiers bouddhistes venus en Annam ét probablement les 
premiers propagateurs de cette religion, Le Tonkin parait avoir été un foyer d'ex— 
pansion du bouddhisme, Le bouddhisme annamite à peut-être donné à la Chine plus. 
qu'il n'a reçu d'elle. 

L'auteur de l'article n'a mentionné ni Meou-1seu, ni Kälaru@i, ni Seng-houéi, il & 
donc négligé de consulter les ouvrages chinois suivants: le Meéou-treu li houo 
28 2%, le Heou Han chou € M Æ et le Leang kao seng tchoïan SE À 
(4. Il s'est servi du Fo hou ft dat l'ong tai, mais les passages concernant les pre- 
miers bouddhistes en Annam sont demeurés inaperçus. 

En outre, Le Song kao seng ichouan Æ 5 (NW M (les biographies des religieux 
éminents écrites au temps des Song) n'est pas signalé. Cet ouvrage consacre (au 
chapitre [jun paragraphe à Tehe-hien # f Ünanabhadra)et ce paragraphe relate 
des faits du VI siècte très importants pour cette étude, 

“Le nom du religieux Jfänabhadra était en chinois Tche-hien 4 F, IL était 
originaire du rovaume de Po-ling $£ & (ou Ho-ling #1 &). IL avait fort bien 
étudié les trois recueils, Au milieu de la période Lin-té (664-666), un çramana de 
Tch'eng-tou, Houeïi-ning, voulut se rendre en Inde pour y contempler et y adorer 
les vestiges sacrés, Il s'embarqua et se dirigea vers l'Ouest, Sur son chemin, il 
passa par Poling. Alors Tche-hien (ñanabhadra} et lui traduisirent en deux chapi- 
tres la section postérieure de Nirvana-sütra (E 8 # = Æ). Celle-ci est tirée des. 
livres sacrés Agama : il y est raconté comment on brûla le cercueil de l'Honoré du 
monde (HE Æf) et comment on recueillit les reliques (8% #4 MÉ — sarira), Ce texte- 
offre plusieurs différences avec le Mahäparinirväna-sutra, La traduction finie, le livre- 
fut envoyé dans le Kiao-tcheou #8 M] = Tonkin). Houëi-ning se rendit alors dans 
les contrées occidentales. Au commencement de la période Y-fong (676-679), le- 
gouverneur du Kino-tcheou, Leang Nan-ti  $E ik, envoya un délégué avec Yun— 
ki (CE, Iran, traduction Ed. Chavannes, n° #61. disciple de Houei-ning, en les 
chargeant d'une requête pour présenter le livre à la Cour. La troisième année, qui 
était l'année Ou-yin 1678 À. D.), un çramaga du temple de Ta-ts'eu-ngan K € 
15 + (c'est le temple que Hiuen-ichoang a illustré par son séjour), Ling-houei 
ê. adressa à l'héritier présomptif une requête pour qu'on répäandit cet ouvrage. 
C'est parce que personne plus que Yun-ki n'avait pris à cœur le service de son 
maitre, que celui-ci lui ordonna de présenter le livre sacré et de propager las 
conversion, L'ést pourquoi il ne put accompagner son maître de son ombre et aller 
dans les pays d'Occidentu (cf. Les Religieux éminents, trad. Ed. Cuavannes 
p. 00, n. 4). 

On voit par là les rapports établis entre les nations qui constituent lé monde- 
bouddhique de l'époque des T'ang et que le Tonkin fut un intermédiaire entre l'Inde- 
et la Chine, 

Enfin l'auteur n'a pas mentionné les sources annamites pourtant essentielles, En. 


étudiant le Bai Vigt thäng-st Xe a Æ de Lé-qui-Bôn & À d& (MN. 


LE 





(1) Sur cet ouvrage, M. P. Pelliat dénne dans l'introduction de son article intitulé: 
Première Elude sur les sources annamites de l'histoire d'Annam | piru dans le BEFEO., 
LIV, pp. 617-671) la note suivante : (Cet ouvrage,| « conçu sur le plan de l'histoire 
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érudit éminent du XVIII” siècle et le Lich-tridu hièn-chuwong loai-chi ÆF QI € À 
#4 & de Phan-huy-Chu $ BK SE (1), historien remarquable du XIX" siécle, nous 
avons trouvé des chapitres consacrés à la littérature et à la bibliographie des auteurs 
anaamites, Dans ces chapitres sont mentionnés les ouvrages suivants relatifs à 
l'histoire du bouddhisme en Annam: Nam-tôn-phap-dé ff & E [M (description 
chronologique de la Loi de la secte du Sud [Annam]}, un volume, écrit par le 
bonze Thuëng-chieu 4 KB, précédé d'une préface de Luong-thè-Vinh SE ft # : 
Thièn-uydn-tép-an HA Ai Æ 2 (Les religieux éminents des sectes de l'Ecole 
du Dhyäna\, un volume, écrit par un auteur de la période des Träin (1225-1400), où 
il est question des religieux depuis les Tang (618-006) jusqu'aux Trän en passant 
par les dynasties des Ehah (970-970) et des Lé (980-1008. 

Phan-huy-Chù ajoute encore un autre ouvrage accompagné d'une note très claire : 
Nam-minh-thièn-lue (Histoire de l'Ecole du Dhyana au pays du Sud [Annaml) ; 
l'auteur, d'ailleurs inconnu, donne des biographies détaillées des bonzes de toutes 
les dynasties annamites, 

A ces ouvrages qui sont restés jusqu'ici introuvables, nous pouvons ajouter : le 
Tam-vido nhät-aguyén thuyèt = 4 — fi SE et le Tam-gido thông-khäo = 
Et À É que l'Ecole Française d'Extréme-Orient a signalés dans un des comptes 
rendus de son Bulletin (t. XX, p. 247) en soulignant : u Indispensables pour l'étude. 
et plus spécialement du bouddhisme en Annams ; — le fai Nam thida-tydn 
chuyén däng-lue K F4 08 86 {Ù #5 SE, un volume d'un auteur inconnu, édité par 
le bonze Phüc-dién 08 A Ai fi : les planches sont conservées à [a pagode Tièu- 
son (Bâc-ninh) ; —ke Nesr-ché thièn-uyen lhông-vêèu kè dang-luc 48) Si 1 À 
6 A SE. trois volumes, écrits par le bonze Nhu-son @n ( de la pagode Hôüng- 
phuc (Hanoi) et précédés d'une préface de l'auteur : les planches sont conservées à 
la pagode Nguvyét-quang (prés de Haïphong). Ces deux ouvrages sont conservés à la 
bibliothèque de l'Ecole Française ; le premier porte le n° A. 1782 et le second À. 
C. 158. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette critique. Le sujet mérite d'être repris dans 
une étude plus complète, 

TrAn-xAN-CiAr. 


TrAN Tronc-Kin. — 6 S Nho-sida. La doctrine des lettrés. TV, 1, — Hanoi, 
Ed. du Trung-bâc tân-vän, 1930. In-8° de m-345 p. 


Dans sa préface, l'auteur sacrifie à la mode de tirer en parallèle le plus de noms 
de philosophes étrangers possible. Mais à cela près, sagement limité à la préface, 
son livre est une honnte exposition du confucianisme classique, je veux dire d'aprés 





dés Song, devait comprendre un Nghé-vän chi & À 5 « tableau de la littérature ». 
Malbeureusement le Bai Vièt fhdag-sir n'existe plus à Huë que par fragments, et dans 
ces fragments ne se trouve aucune des monographies, etc... ». Nous avons eu la bonne 
loriune de découvrir ce chapitre « de la littérature », copié et conservé à la Bibliothé- 
que de l'Ecole Française d'Extréme-Orient à Hanoï. 

(1) Cf. BEFEO., t IV, p. 657, n° g8. 
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Tchou Hi. Le premier chapitre présente un rapide coup d'œil sur l'antiquité chinoise 
et l'origine traditionnelle des lettrés, Le deuxième esquisse une période Tch'ouen- 
ts'ieou et la vie de Confucius. Les deux suivants exposent la doctrine: dans l'un, 
l'auteur caractérise ce qu'il appelle la partie spéculalive (quan-niém vé (rdi va 
ngidi, « conception du ciel et de l'homme ») à l'aide de citations, empruntées prin- 
cipalement à la seconde glose du Vi king (Hits'eu, BE, Fletau Tehong 
vong, et appliquées à définir les notions de l'ar-kt K #5, de pien-hoa & 46, de 
tchong th, de cheng Æ, de jen €, de l'ien ming R 47, de kouei et de chen ft 
fl, de king et de teh'eng 8 AR, de cheng et de seu Æ ZE : dans l'autre, il en 
expose la partie pratique en expliquant de la même manière, à l'aide surtout du 
Louen yu, les notions de Kiun {seu Æ et de siao jen ils À, d'études, hio wen 
& F], de morale personnelle, sicou chen {À y, ich'ou ki HE LC, et sociale, fsie 
wou $E 4, po nsai [A &, de rites, de musique, de gouvernement. Le chapitre V 
traite des six king 2° €, vles livres de Confucius», nhfng sach cda Không Phu- 
he: le court chapitre vr, de ses disciples ; le chapitre vu, des écoles confucéennes, 
cac hoc-phat cda Nho-gido (p. 164, une citation intéressante du Han Fei treu, 
Lun, S 50, M &: À I F 2 Æ 4 ..; p. 2756, reproduction du court texte 
classique du Ta hio), Le chapitre vin et dernier de ce premier volume est consacré 
à Mencius, sa vie, sä morale, sa politique, et ses attaques contre Yang Tchou 
et Mei Ti. Le jugement de M. T. sur le confucianisme se trouve p. 236-7: Ndt rit 
lai, duo cda Không Phu-ti là dao trung-dung, tuy không huyên-didu, siéuviét 
nu duo Läo, dao Phàl, nhung cûng cao-minh läm, mà lai rät thich-hon vi 
chänlf, 1h41 lé cdi dan xd-thé ràt hay, rât phèï, at theo cüng d'ucc vd thi-hânh 
ra dot nûo cüng dire, « En somme, la doctrine de Confucius est celle du juste 
milieu (4 ), Moins profonde et sublime que celle de Lao tseu où du Buddha, elle 
est pourtant noble et pure, éminemment conforme à la raison droite : c'est vraiment 
une éthique très belle, très logique, à la portée de tous ét praticable dans tous les 
siècles ». Cet ouvragé sans nouveauté à le mérite de fournir un bon exposé élémen- 
aire en annamite vulgaire, Son analyse de mots-types, par le fait que les principales 
propositions de la philosophie confucéenne sont reproduites en caractères chinois, 
trünscrites en Sing-annamite, traduites enfin et expliquées en annamite, forme une 
sorte de vocabulaire comparatif qui n'est pas sans utilité Gi) 


E. GasPARDONE. 


KunoiTa Katsumi M Hi RÉ. — Ankoruwatto sekichû kibun ni tsuite 
Tang? re # 8 À | OL T [A propos de l'inscription 
de la colonne de pierre d'Añkor Val}, in Shisaku-gasshi dr Æ HE &, 
. XLI, no 8 (août 1930), p. 974-976, et hors-texte p. 893. 


L'inseription dont il s'agit se trouve à Añkor, à l'angle S.-O. de la galerie 
coupant du nord au sud la terrasse centrale du temple. Elle s'élève à une hauteur 





} Quelques fautes d'impression : u pour n, et inversement, passim : y pour £, 
p. 204, otc. É 


Er 
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d'environ 2 m. 75 ét consiste en douze lignes à l'encre de Chine, que leur longue 
exposition au plein air a rendues d'un déchiffrement difficile. Elle a été signalée 
par un journaliste japonais, dont la lecture à été reproduite dans la chronique du 
BEFEO,, XXVII, p. 516. Le prof, Kuroita la visita en août 1927, au cours d'une mis- 
sion en Indochine, et s'en occupa à son tour, notamment dans une conférence publiée 
dans le recueil de la Société Keimei, sous le titre de Nonyd ni okeru Nikon kankeï 
shérva isekt ni tuile F5 LT 2H 48 6 & Fi A I tb T [Do- 
cuments el monuments des pays du Sud sur le Japon] (t)}, Une photographie de 
l'E. F. E.-0O. dus 4 M. Marchal, conservateur d'Ankor, en révélant certaines 
particularités des caractères devénues imperceptibles sur l'original, a permis à M. K. 
d'en publier dans son article Îa lecture suivante : 


12 11 iÙ î 8 1 fi D 4 4 FA Î 
À # # EL # H 5 2 — Æ %* 
MÉSTI TC ITIT 
ar : bai 4 | . 
A NU m © + 2 & + 
2 MO MN à # jm # © 7 À EE 
| | = ” rl x 
ñ x # un 4 5 À à 
. PR RE 
ge AE tt LL + » 
de MO d 2 TO & » 
me 7 À  #Æ 

# & 7 
= ne k Es . rl 
L L 0 k H 
= EL KE 


Cette inscription, où quelques expressions sont obscures ou incorrectes, nous 
apprend que son auteur, Morimoto 3% À, avait comme nom personnel (jtlsumyo 
M #5) Kazulusa — Æ et comme appellation Ukondaivo # 1 & & (L 2-31 1 
appartenait aux asomi 9 Eù (kabune) des Fujiwara, et il se déclare originaire 
du Shiso MP Mi CHiren?) (1 2). Arrivé à Ankor (qui n'est point nommé) pour la 
première fois le premier mois de la 9% année kan-ei (1632) (L. 1), il fit une 


(1} Keimeikai kôen she #6 8H À BE IR LE, n° 27, 22 déc. 1928, p. 4-38 (le texte 
de l'inscription est donné p. 41). 
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offrande de quatre statues bouddhiques (l. 5) pour l'upakära présent de son père, 
Morimoto, nom personnel Kazuyoshi — 5%, appellations Gidaiyu { K & et Zen- 
kondôsenshi À 8 2 Al HE, originaire d'Ikeda At MA, au Sesshi LE M (Settsu) 
(L 6-8), et la bodhi posthume de sa mère, appelée Myüshintaishi A5 £ 4h, 
originaire de la ville de Naya % Æ, au Bishü Æ M (Owari) (l. g-14). 

Voici maintenant le commentaire du prof. Kuroita, Le caractère Æ de la 12° li- 
gne semble une correction postérieure sur un primitil Æ (Æ et H, qui le précède, 
étant d'un type plus gros que le reste), Le Naya de la ligne 9 désigne Nagoya. Mori- 
moto Gidaivu, au service de Katô Kiyomasa fm F& ff IE, est connu par ses exploits 
pendant la guerre de Corée (1592 5.3. Son fils quitta les Katô pour servir chez les 
Matsura Hs Î. Son écrit étant de cing mois antérieur à la date de la destiution des 
Kat, Morimoto Kazufuss a dû s'embarquer l'année précédente, 8° de kan-ei. Le 
but de cet écrit est la commémoration de son offrande. faite le 7 du 1T mois de la 
g' année kan-ei (1632), Le Kashivawa PB À 4 GK, vaste recueil hétéroclite com- 
posé par Maisura Kivoshi F4 ff ft (1760-1841), mentionne dans son livre xu le 
voyage que Morimoto Kézufusa racontait avoir accompli en Chine, puis aux Indes, où 
il aurart fait l'ascension du mont Dandaka ff FF I, vu le letavana M M K &, 
et rapporté de ce temple un plan dont la copie aurait été transmise par un de ses 
descendants, en service chez les Matsura, Il n'est pas évident, observe le prof. K., 
que ce plan ait été transmis à Hirado, résidence des Maisura. Et il remarque encore 
que les données du Kusshrvawa et celles des légendes accompagnant la copie du faux 
Jetavana conservé au Shokôkan de Mito (1) présentent entre elles d'intéressantes res- 
semblances. 

En terminant, lé prof. K. reproduit, sous réserve, la nouvelle que M, Shivoda 5 Hi, 
de Saigon, a récemment découvert sur la face opposée de la même colonne trois lignes 
commençant toutes également par les mois: Nihon Shisht H Æ HE MI, mais dont la 
première seule, où l'on dit avoir lu ensuite: Honchaya Kuemon & # EH # F4, 
a pu être, d'aprés lu dite nouvelle, entiérement déchiffrée. | 


E, GasbañDonE. 


Chine. 


Marcel GRanëT. — La civilisalion chinoise, La vie publique et la vie privée. 
Avec cinq cartes et deux figures dans le texte et dix planches hors-texte, 
plus un index. (L'évolution de l'humanité, XXV). — Paris, Renaissance 
du livre, 1929, m-8° de xx1-523 p, Prix : 30 fr. 


Moins de deux ans après La Chine antique (?\ de M, Henri Maseero, M, G. 
publie lé premier volume d'un nouveau manuel de l'antiquité chinoise. Conçu dans un 
esprit tout difié ent, et fondé aussi sur une étude attentive et sévère, longuement 


po 


UTC ON. Pen, Un plan japonais d'Añkor Val, BEFEO.. XXII, P. 119-126, avec une 
planche h,-1, | 


(Sur ce livre, AEFEO., XXVIIL 540 s. 
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exèrcée par la monographie ét l'enseignement, ce livre, sans faire double emploi avec 
le prémier (il en est même théoriquement une sorte de réplique), provoque autant 
d'intérêt ét rendra autant de services. 

Il s'achève avec les Han et se divise en deux parties : l'histoire politique, la société 
chinoise. Lin second volume, consacré à l'histoire des idées, doit compléter l'ouvrage. 

Dans là première partie, en face des données qu'il ne pouvait employer toutes sans 
snêler la légende à l'histoire et qu'il ne pouvait trier sans s'exposer à des choix et 
des coupures également arbitraires, l'auteur s'est décidé à résumer en un livre l'histoire 
telle que l'a faite la tradition chinoise et à esquisser dans un autre livre, après quelques 
mots de méthode, Les traits généraux d'une représentation moderne de cette histoire. 
À son tour, la maätère de la deuxième partie o êté distribuée logiquement en quatre 
livres dans lesquels sont étudiés successivement le peuple dés campagnes, la fondation 
des chelferies, la ville seigneuriale et la société au début de l'ère impériale; cette 
disposition bien ordonnée met de la clarté dans la confusion des données chinoises. 
Ayant à exposer des institutions où il n'apercevait de certitude ni dans l'évolution ni 
dans la chronologie, M. G. y a procédé par études de milieux. 

La première partie est surtout critique. La deuxième est surtout constructive : c'est 
da que l'auteur a mis le plus de lui-même ; c'est une synthèse dont une contre-partie 
analytique se trouve dans Féles et chansons et Danses et légendes. Ce qui n'était dans 
ces livres que discussion, et ce qui n'y était qu'à l'état latent sous la longue et patiente 
citation des documents, apparaît ici dégagé de leur fatras qui masquait lé caractère 
construcuf dé ces recherches et permet d'en mesurer, d'après l'auteur, les tendances 
générales et l'aboutissement actuel. 

De cet aboutissement, nous dirons tout de suite qu'il constitue un enrichissement 
de nos connaissances par l'explication qu'il apporte de certains faits et la découverte 
d'ordres de faits contenue dans cette explication. C'est ainsi que, sur la famille, sur 
des fêtes paysannes, sur Les rivalités de prestige, et sur plusieurs autres points capitaux, 
nous devons à M. G. et des faits et des interprétations de faits qui appartiennent déjà 
à l'histoire ou dont l'histoire ne peut plus ne pas tenir compte. Que M, G, ait 
entrepris de pénétrer dans un domaine dont la connaissance semble désespérée, 
à l'aide de postulats et d'hypothèses nouveaux surtout en sinologie, cela ne scan- 
dalisera que les érudits trop satisfaits des cadres consacrés, et M. G., appliquant 
avec adresse et prudence une méthode qui s'est révélée productive et féconde, est 
certes fondé à affirmer les droits de la sociologie en histoire (!) Comme ta philologie, 
la sociologie doit devenir là un instrument d'investigation légitime, Est-ce à dire 
que la suspicion qui pèse encore sur les travaux de l'école sociologique permette 
æn réaction, de nier la portée, la valeur fondamentale de l'histoire (2) ? La critique 
philologique que l'on contre-attaque porte plus sur les principes discutables de fa 
sociologie que sur les résultats solides déjà acquis à partir dé ces principes. La 


(ty Notamment in Danser el légendes de la Chine ancienne, 1920, p. 58-59, 

(2) Voir surtout Danses ef légendes, p. a : « L'histoire a passé la... ; p. 4: Pour 
imaginer cette révolution... un historien a toutes ses aisés. nm; p. 47: ces suites 
de faits singuliers, hypothétiques et abstraits qui forment une histoire s, ete. ; cp. la 
démonstration des p. 194 s. Ces formules sont assez surprenantes. On n'en trouve pas 
d'aussi extrèmes dans La civilisation chinoise. 
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critique sociolpgique, qui existé aussi, ét qui est valable aussi, n'exerce-t-elle pas 
une injustice en relour en imputant à l'histoire les abus de sa méthode? Quand 
M. G., par exemple, illustre la faiblesse de thèses historiques possibles à base 
d'hypothèses (Danres el lévendes, p. 3 5.1, que dit-il à quoi la critique historique ne 
puisse en principe souscrire } A-1-on éliminé la part des hypothèses ingénieuses (1) 
dans une explication pour laquelle la déficience des données est extrême quand on 
a montré que l'histoire n'évite ces hypothèses qu'en renonçant à tout expliquer ? En 
quoi la position de la sociologie difière-t-elle en ce cas de celle de l'histoire (?) ? Leur 
opposition est peut-être d'esprit plus que de méthode (v. infra), Les deux disciplines 
ont également pour but [a connaissance, d'après un même résidu de documents, 
d'un même groupe donné de phénomènes ; l'une et l'autre contribuent également, 
au degré prés, à nous en rapprocher : il semble donc qu'il y ait entre elles concours 
effectif et dispute théorique. Nous voilà ramenés aux tendances générales. 

Leur discussion exigérait un examen rigoureux auquel nous ne pouvons pénsér en 
ce moment, Elles constituent une application très assouplie et originale de la méthode 
durkheimienne à l'histoire chinoise ancienne. Elles sont à la fois critiques et construc- 
uives, Leur côté critique a lui-même une double face: purement négative quant à 
l'histoire philologique, négative et interprétative quant aux données chinoises. 

À la vérité, M, G, ne laisse pas d'utiliser soigneusement, quand elles existent, les 
acquisitions de l'histoire philologiqué, ni même de la pratiquer partiellement (*) pour 
son propre Compte ; car qu'est-ce que reproduire, comparer, analyser les différents 

extes relatifs à un objet pour en retrouver le procédé de composition et l'idée qu'elle 
a élaborée, sinon appliquer, d'uné manière chez M. G. singuliérement alerte et 
neuve, la critique de témoignage et la critique d'évidence ? Mais M. G. nie que l'his- 
toire ordinaire puisse conduire à une connaissance positive: à L'historien, écrit-il à 
propos de l'entrevue de Kia-kou # +, né voit qu'un fait, qu'ilintitule fait histori- 
que, savoir : l'acte de Confucius. Les textes dont il dispose sont contradictoires : ils 
sont remamiés: dans quel sens ? Il faut Le décider avant de conclure. Prend-on la 
décision en vertu d'une théorie générale (consciente ou non) il ya postulat. Frend- 
on paru en considérant seulement les textes 3 il ÿ a pétition de principe. Evite-t-0n 
la faute de ne pas voir dans le document une formule toute faite > nul problème ne 
semble plus en jeu.» (Danses ct légendes, p. 35-301. Prenons ces propositions 
telles quelles : l'impuissance que M. G, impute à l'histoire tient-elle bien à elle- 
méme + & Pour le Morte, ecrit-il encore, loul essai de précision géographique du 
historique ne serait qu'une duperie, et, plus encore, tout essai de précision ethnogra- 
phique. » (Civilisation chinoire, p-+ 164). Dates, rôle des individus, hasard dispa- 





(1) Le mot est de M, G., La civilisation chinaise. p.85 cp. Danser et légendes, p. 48 : 
& Voilà matière à une discussion ingéniense ». 

(2) Danses él légendes, P+ 51 8. : « Jé propose l'hypothèse que voici... ». 

(M G. en effet né le fait pas toujours, Voir pb. ex., in Danses el légendes, p. 42, 
n. 4, deux régles de pratique auxquelles je ne siurais souscrire : usagé exclusif et 
systématique des éditions courantes (habitude qui valut jadis bien des mécomptes à 
Fustel de Coulaïges), dédain des corrections de textes (les pratiquer “'empèche point 
de profiter de l'instruction des érreurs dé graphie). 
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raissent de ce fait comme inconnaissables, Ce que M, G, entend ici, c'est seulement 
u définir un énsémble d'attitudes caractérisant Le système social des Chinois de l'an- 
tiquité », « un choix de comportements caractéristiques + (thidl., p. 4 et 8). Pour les 
données chinoises, Ilse refuse «a rien nier comme à ren accepter de |a tradition 
orthodoxe » (p. 160). 

Cet agnosticisme parait dépasser le radicalisme quil reproche à la critique 
historique. Mais c'est pour sauver ce qu'elle sacrihe qu'il la sacrifié à son tour. 
L'istoire chinoise ancienne est fausse, parce que «tous les documents ont été 
remaniés et reconstruits par une critique éruditen (£béd,); mais un tableau général 
de la société chinoise ancienne est possible, parce que «les Chinois, quand ils 
bâtissent où rebätissent systématiquement leur histoire, ne pensent ét ne s'expriment 
qu'à l'aide de formules consacrées et dans le cadre de rubriques traditionnelles. 
Rubriques et formules, à la condition de les détacher d'abord du système, constituent 
des données positives. » (tbid, et p. 161). Toutefois ces données positives n'ont de 
sens qu'intégrées dans un systèmé nouveau : car qu'est-ce autrement que le classe- 
ment de M. G.? La tâche du sociologue lustorien est selon lui de classer ces 
fragments achroniques, puis les milieux sociaux auxquels il est possible de les 
rapporter (1). Îl est cértain que la valeur de ce classement comme du système qu'il 
implique dépend des opérations préliminaires dé critique externe et interne qui 
constituent précisément la philologie ; il est évident que les documents anciens, 
quoique limités en nombre, sont encore loin d'avoir tous été souris à cette anuivse 
préalable et qu'une bonne part des lémoignages se trouvent dès lors mis en question. 
L'hypothèse, chassée par la porte de la chronologie et des faits particuliers, revient 
ainsi par la fenétre de l'intemporel et des faits schématiques. M. G. l'admet, et 
reconnait Le subjectif et l'extérieur des conclusions où l'on peut arriver aujourd'hui, 
sinon toujours (cp. p. 8 et 164). N'a-t-on pas droit de croire, en conséquence, 
que ces sœurs ennemies que sont actuellement a philologie et la sociologie, avec 
des moyens différents et face à de mêmes obstacles, travaillent à la même fin, qui est 
de servir l'histoire à (*} 

E. CGaASPARDONE. 


Robert Gaurmor et Paul Pezior, avec La collaboration d'Emile BENVENISTE. 
— Le Sütra des causes et des effets du bien et du mal, édité et traduit 
d'après les textes sogdien, chinois et tibétains (Mission Pelliot en Asie 
Centrale, série ta-40, Il). — Paris, P. Geuthner. Tome |, Fac-simile 
des textes sogdien et chinois, 1920, 4 p., 52 pl. tome Il, Transcription, 
traduction, commentaire et index, 1er fasc., 1926, xI-66 p., 2° fasc., 
1928, p. 67-102. 


Le texte sogdien de ce sütra a été découvert en 1008 par M, Pelliot à Touen-houang 
et signalé par lui en 1911 dans les Mélanges d'indianisme offerts à M. 5. Lévi, p. 
(1j Cp. Danses él légendes, p. 33-34, 39-53: 
(5) M. G., ibid, p. 36, dit bien, au dernier membre de phrase prés: « Ainsi, dans 
la mesure où elle juge utile et possible d'établir un fait singulier, l'analvse sociolo- 
gique vient aider la critique historique — impuissante sans son secours. » 
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430-331, IL occupe un rouleau manuscrit de 577 lignes, sur papier chinois, actuel- 
lement à la Bibliothèque Nationale (Mss. Pelliot 3515), reproduit en fac-simile 
pl. 1-xurv du tome |. Il a été déchiffré et traduit par Gauthiot, aidé de la version 
chinoise traduite par M. P, L'œuvre laissée inachevée par Gauthiot a été revue par 
M. À. Meiller, puis par M, E. Benveniste, qui de plus a mis au point le glossaire et 
ajouté des notes (t. Il, p. 31-32), À une époque où l'étude du sogdien était à peine 
amorcée, ce sütra apportait un vocabulaire d'environ mille mots, désignant un 
bon nombre d'animaux ou d'objets usuels, et pour la moitié inconnus encore. 
Quoiqu'apocryphe, il est le plus long texte sogdien bouddhique après le Vessan- 
tara-Jâlaka. 

C'est le titre chinois, Chan nyo vin kouo kinzs $ Æ A À SE, porté par le 
manuscrit sogdien, qui permit à M. P, de l'identifier avec le sütra de même titre 
contenu dans le Supplément de KyGto, 12° l'ao, tr st, fasc, 1v, fol. 44gb-3526 
(fac-simile, pl. XLvI-Ln), ainsi que dans deux autres manuscrits de Touen-houang 
(Bibl. Nat, mss. Pelliot 2922 et British Museum, mss. Stein] 714, ch. 1607), (4 
p. en fac-simile pl. xuv). 11 manque dans le Tripitaka dit de TükyG et dans le 
Taishô Issaikys. Le Kanjur en possède deux traductions tibétaines anciennes 
(el. l'introduction de M. P,, t. [l, p. 1x-x), dont un colophon prétend remonter à un 
original hindou. L'original est au contraire chinois d'aprés M. P., qui se fonde sur le 
fait que cinq noms communs du texte semblent bien des traductions sogdiennes du 
Chinois, Les versions chinoise, sogdienne ettibétaines présentent quelques divergences, 
et la chinoise a un petit nombre de noms d'animaux ou d'insectes non déchiffrés et 
quelques graphies aberrantes ou vulgaires (commentaire, 1, Il, p. 46-66). Certaines 
difficultés du texte chinois ont été l'occasion, entre MM. P. et von Zach, d'une 
polémique sur laquelle nous ne pouvons ici que renvoyer au Tl'ounx pas, XXVI 
(1029), p. 467 5. 

Ce sütra en un chapitre, sans particularité remarquable, est une œuvre populaire 
qui à été assez répandue en Asie Centrale ; signalé dès 695, il l'est de nouveau en 
720, et le ms. sogdien date peut-être du VITT siècie. 


Es CrASPARDONE. 


Bernard KARLGREN. — On the authenticity and nature of the Tso éhuan. 
(Gôteborgs hôüzskolas ärsskrift, XXXIL, 3). — Güôteborg, Wettergren & 
Kerbers fürlag, 1926, in-85,65 p. Prix: 7 c. 

lo. — The authenticity of ancient Chinese texts, reprinted from The Bulletin 
of the Museum of Far Eastern antiquities, no 1, Stockholm, 1929, 
p, 165-183, 


Il n'est pas de livre ni d'article de M, K. qui ne marque un pas en avant ou ne 
pose quelque problème important dans la difficile étude de la linguistique et de la 
lexicographie chinoises. Les deux opuscules ci-dessus abordent l'un et l'autre la 
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question de l'authenticité des anciens textes et de leur critique : ils sont de plus liés 
en ce que le préenuer est la démonstration d'un critère positif d'authenticité que le 
second défend contre les objections qui lui ont été faites, tout en élargissant la 
discussion par l'examen de neuf autres critères usuels en Chine, tous négatifs, et 
dont M. K. demande la révision. | 

La première étude répond aux deux questions, résolues affirmativement par la 
tradition chinoise: le Tsro tehouan est-il antérieur à 214 @ (C, 8 — est-il une œuvre 
confucéenne originaire de Lou ? M. K., comme M, GRaxer, amené par des voies 
indépendantes à se défier de la critique chinoise, se range du côté de La tradition sur 
la première question (1% parte, p. 3-30) et propose sur la seconde une solution 
nouvelle par une analyse grammaticale qui est aussi, ainsi qu'il le souligne, le 
premier essai d'éclairer par ce moven la nalure et 14 parenté des classiques chinois 
entre eux. À l'aide de quelques pronoms et de quelques particules ($ et 4m : #$ et 
Fi, À et FF; M (then, thereupon) et AK (this); Æ (préposition), M (finale 
interrogative) et [5 = 4, il prouvs que le Tso fchouan ne ressemble à aucun 
autre äncien monument connu, en particulier, ceux du pays de Lou (Louen yu, 
Mensius, parties du Li kr, et que cela révèle l'existence, dans la Chiné ancienne, 
de dialectes caractérisés par des systèmes grammaticaux différents (2° partie, p. 
41-05}, 

A cette théorie des dialectes, MM. A, Fonte (Orientaliséhe Literalurgeitung, 
1928, p. 514 5.) et H. Masrero (J, A., 1028, p. 159 5.) ayant opposé une théorie 
des styles, cela à fourni à M. K. l'occasion de précisions qui occupent la dernière 
moiué de sa seconde étudé (p. 176s-; cp. La n. de la p. 172). [Il y démontre 
l'absurdité des conséquences d'une théorie qui attribue une valeur de style à des 
pronoms et à des particules. L'exposé ne manque pas d'humour et |a condamnation 
de M. K. paraît s'imposer si l'on restreint à ces deux éléments la théorie des styles. 
Mais un style comprend un vocabulaire et surtout une syniaxe, où pronoms et 
particules en tant que tels perdent beaucoup de leur importance et peuvent être 
déterminés par l'usige de certains tours exclusifs de certains autres. De même, 
quand M. K. eatreprend d'examiner s'il existe une langue spéciale à la philosophie 
(p- 179 $.), on est frappé de la justesse de ses remarques sur trois mots: Ëf, 
(finale interr,\ et ÉR (id.), mais on ne peut guère conclure là-dessus avec lui : « So 
there was no ‘philosophical language” ». 

Quoi qu'il en soit, la critique de M. K., saine, vigoureuse, riche de suggestions, 
illumine des points de détail, découvre des perspectives, oblige à voir les problèmes 
et à s'en occuper. $es présomptions que même à l'époque des Han la langue écrite 
n'était pas encore très éloignée dé la langue parlée, qu'au contraire le vocabulaire 
et la prononciation, comme la grammaire, sous leurs anomaliés apparentes et dans 
leurs différences plus où moins probables, trahissent un état de fait explicable seule- 
ment par l'existence de dinlectes, ses présomptions, aujourd'hui à peine soutenues 
par quelques exemples, d'ailleurs bien choisis, annoncent au moins des recherches 
fondamentales qu'elles ont déjà Le mérite d'avoir amorcées, Rien ne servira mieux à 
montrér l'étroite corrélation de la linguistique et de la philologie. Le point de 
départ et le principe en aura été le critère positif que M. K. formule ainsi: « Le 
système grammatical d'un texte présente certaines particularités auxquelles il doit 
son caractère propre et quine peuvent avoir été Imaginées ni imitées par un faussaire 
postérieur ; donc le texte est authentique » (p. 176). 
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Le début de l'article du Bull, of the Mus, traite des neuf critres négatifs dégagés 
par M. K, des travaux de l'érudition chinoise: 1, Les données historiques du texte 
en fixent le terminus ante quem non ; — 2, Les citations contenues dans les livres 
anciens (Han ou Six dynasties) d'un texte des Tcheou ne se trouvent pas dans sa 
version moderne ;: — 4. Le contenu de l'ouvrage est f utile ét vulgaire PE NE : — à. 
Le style n'en semble pas ancien ; — 5. Les données des éditeurs et commentateurs 
postérieurs sur l'auteur sont fausses ; — 6. L'histoire de la transmission du texté 
provenant de sources différentes a des lacunes telles qu'elles [ont soupçonner un 
faux : — 7. Le nombre des divisions varie suivant les sources anciennes, notamment 
les catalogues; — 8 Le texte examiné en cite un autre, apocryphe; — 9. Il est 
fait de passages qui se retrouvent dans des œuvres anciennes et d'autres qui né sy 
retrouvent pas, ce qui conduit à le suspecter comme une sorte de compilation tardive 
avec addition de matière apocryphe. M. K, rejette comme sans valeur 4, 4 et 5, qui 
n'ont en effet que l'intérèt de refléter certaines habitudes d'esprit très anciennes qui 
ont pesé d'un grand poids sur le sort de toute la Littérature chinoise. 1l reconnait 
1, 2; 6 pour des critères de premier ordre, à la condition de les manier 
avéc précaution : 1 et 6 ne condamnent un téxlé que s'ils sont applicables à 
plusieurs passages de ce texte, s'ils ne portent que sur un seul cas, ils ne valent que 
pour lui seul, qui peut être le fait d'une interpolation ; 2 ne vaut que si l'on est en 
présence d'un ouvrage entier, les citations anciennes pouvant provenir de passages 
perdus. Enfin 7, 8 et g sont dangereux et rarement probants par eux-mêmes: 7 Est 
fragile, 8 se réfute en inversant ses termes (si un lexte À cite ou contient un passage 
en commun avec un pseudo-B, pourquoi ne serait-ce pas le faussaire de pseudo-B 
qui se serait servi de l'authentique À #}, 9 n'est évident qu'en cas d'emprunt manifeste 
ou de paraphrase. 

La critique lucide de M. K. fait naître le sentiment du danger de la démonstration 
filiforme. Soutenues d'autres preuves, l'exclusion de 4 et 5 peut à la rigueur passer 
pour contesiable : ces critères douteux peuvent confirmer les conclusions de critères 
plus sûrs, 1, 2 et 6 à ce point de vue ne diflèrent de 4 et 5 que par le fait que ces 
autres preuves, ils se les administrent eux-mêmes. 7, 8 et 9, offrant l'état intermé- 
diaire entre critères sûrs et critères douteux, sont peut-être ceux où cette sanction 
de la concordance est la plus nécessaire : sufira-t-1l, pour prouver l'inellicacité de 
7, de trouver un accord entre le texte dont l'authenticité est en question et sa 
préface ? dans quelle mesure 8 est-il appliqué strictement et, partant, affecté par 
la réversion de M, K,? la paraphrase qui étayéra 9 ne tombe-t-elle pas dans le cas 
de 4 et ne tiendra-t-on pas compté, pour g et pour 7, des corrections éventuelles 
de scribes et d'éditeurs enfelligents ? L'exemple que M. K. (p. 172-4) essaie de tirer 
pour ces trois derniers critères en réfutant l'emploi que M, H, Masreno en aurait 
fait pour condämner le Kouan lseu (Chine antique, p. 585) montre surtout, à notre 
sens, que dans là pratique ils ne vont plus guëére isolément, ne sé rencontrent pas 
toujours à l'état pur et sont de maniement assez subtil. En tous cas, M. K., aprés 
avoir réussi à isoler ces neuf critères, atteint pleinement son but, qui était de mar- 
quer la nécessité d'une étude complète des textes incriminés et d'un Contrôle de la 
critique. 


E. GASPANDONE, 


Lieou Fou M ff et Li Kia-iouet Æ & . — Song Yuan vi-lai sou-lséu 
pou  T El Æ f& #5 8 [Table des caraclères vulgaires depuis les Song 
elles Yuan]. (Publications du Séminaire d'histoire et de linguistique de 
l'Institut national central F4 x de Ut Pr RE dt 6 2 6 ZE Pf, NI). 
— Changhai et Pei-p'ing, 1930, in-40 de 6-8-12-137 p. Prix: 2d,, 20. 


Cene table, composée l'an dernier, est tirée de douze ouvrages populaires allant 
des Femmes illustres de l'antiquité, Kou lie niu tchouan 41 #% Ti, à l'Histoire 
anecdotique du Lingenan, Ling-nan viche 4 16 8 , d'après huit exem- 
plaires Song, Yuan, Ming et Ts'inget quatre reproducnons d'exemplaires conservés 
au Japon, Leur premier feuillet est reproduit en fac-similé après la préface et l'index. 
Environ treize cents caractères-rubriques, dans un ordre un peu décevant, car il 
n'observe qu'à demi celui des 214 clés, forment lu table principale (p. 1-114), où 
les caractères vulgaires sont rangés ensuite par ouvrage, sur plusieurs lignes dans le 
cas, peu fréquent, de variantes pour la même rubrique et le même ouvrage (ainsi, p. 
63: %, E&, À, &#) Une table par nombre de traits (p. 114-197) comprend les 
classements douteux des caractères vulgaires déja enregistrés ou non, Les recherches 
eur l'écriure, avec les Ton'en Ta-rs"1 Fe kK #, les Ts'1Een Hivan-T'onc $E ca FF], 
les Lou Fer-r'oue: 5 SE, etc, depuis une dizaine d'années connaissent en 
Chine une certaine faveur. Les caractères aberrants, pie-treu M] %, des Six dynasties 
ont commencé tôt k être étudiés, Le Tehong-kouo Ta B'eu-lien pien-isouan chou 
de F4 Ze 6 ML 6 SE ME, bureau de préparation du dictionnaire, recueille aujour- 
d'hui ceux des T'ang. M. Ligou Fou annonce pour son compte un Ain sou-tseu 
Le {5  embrassant les caractères vulgaires des petites chansons 4}, RE à partir des 
années l'ong-lche (1862 5.1, IL a tenu à informer le monde, dans sa préface, de tout 
le mal qu'il s'est donné pour constituer sa petite compilation. 


E. GASPARDONE. 


(Fondation Mani et Wada) £ BE 3 pk H6bôügirin, Dictionnaire encyclo- 
pédique du Bouddhisme d'après les sources chinoises et japotiaises, 
publié sous l8 haut patronage de l'Académie impériale du Japon et sous 
la direction de Sylvain Lévi et J. Taxakusu. Rédacteur en chef, Paul 
DEemÉvicce. Premier fascicule : A-Bombaï., Maison franco-japonaise, 
Tôky6, 1929, in-8° de vi-g6-xvi pages. Prix : 6 yen. 


Répondant à un vœu exprimé depuis plusieurs années par l'ensemble des Sociétés 
asiatiques et à un besoin évident des études orientales, le premier dictionnaire en- 
cyclopédique européen du Bouddhisme est né de la plus heureuse collaboration 
franco-japonaise. Synthèse partielle et mise au point des principaux dictionnaires 
japonais du bouddhisme, le Hübägirin présente aussi un premier dépouillement du 
Canon chinois, source des dictionnaires japonais à laquelle les auteurs se sont imposé 
le méritoire effort de remonter sans cesse. On sait à quel point la bouddhologie est 
tributaire de la sinologie: autant au moins qu'aux sinologues, ce recueil très précieux 
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rendra des services aux indianistes qui s'occupent de bouddhisre et à l'historien des 
religions. 

Une telle entreprise ne pouvait étre menée à bien qu'en limitant dès l'abord son 
objet, Les auteurs ont choisi la partie doctrinale, « termes techniques + et « noms 
propres d'êtres surnaturels » comme étant « la partie La plus neuve et la plus difficile 
de l'œuvre ». C'est én dire à la fois l'importance, qui est fondamentale, et les 
bornes: l'histoire, la géographie et la bibliographie propres ont été écartées pour 
une deuxième partie éventuelle. L'iconographie, au contraire, a été soignée (cf. les 
art, Amtda, Ashuku, Atzemmy66, etc.) : excellente auxiliaire pour la pénétration des 
symbolismes, elle est ici sainement fondée sur les textes et offre une belle preuve 
de sa dépendance des textes. 

Les matériaux purement japonais ont beaucoup fourni. Toutes les illustrations 
en proviennent, Îls forment parfois toute l'iconographie d'un article (cl. Bishamon, 
p. 82), Ils contribuent à tous les articles, d'une façon souvent dominante (Ajard, 
Ango, Balëkannon, Bençailen, Bishamon), et leur intérét est indiscutable. La 
place du Japon dans le bouddhisme extréme-oriental, l'apport des savants japonais 
à la connaissance du bouddhisme, le lieu enfin et les conditions de la compo- 
sition de ce dictionnaire, [ustihersient assez, sil en était besoin, une telle dis- 
posiuon. Les documents sanskrits, pâlis et tibétains, ainsi que quelques travaux 
européens ne sont utilisés (sauf en ce qui concerne [es correspondances des 
noms, toujours données) qu'avec la plus extrême réserve (cf, Bashi, Benzailen, 
Bichu), 

Le classement est l'ordre alphabétique français de la prononciation japonaise des 
mots chinois, [l y a là, pour les lecteurs non familiers avec le japonais, un petit 
inconvénient que les index doivent réduire, Quelques noms sont à chercher non 
a leur ordre alphabétique, mais dans le corps d'un article relatif à un autre nom 
avec lequel ils ont du rapport (Abidarai, sous Aihuku, p. 40: rankôsho, sous 
Art, P. 37): c'est aussi une affaire d'index., On comprend moins Le renvoi d'un 
véritable article sur l'abhidharma à «une partie ultérieure du dict'onnaires (Abi- 
dalsumur, p. 6}, 

Les grands articles sont divisés en paragraphes commodes, indiquant successivement 
les diverses définitions, les interprétations du petit et du grand Véhicule, et quelque- 
lois des sectes, les significations extérieures ou cachées, les termes composés, 
les catégories numériques, etc, On ne s'est point astreint, en ces rubriques, à une 
symétrie qui n'eût pu être que lactice : l'économie d'un article reflète l'état de la 
recherche, sans peut-être marquer toujours nettement le point où elle s'est arrêtée, 
Un court aperçu général, au début de chacun de ces articles, a pour but de préparer 
le lecteur occidental à l'intelligence du reste, au movén mène d'un détour assez 
éloigné du bouddhisme (Araya, p. 45 4), et en évitant une systématisation dange- 
reuse, De vrais petits traités originaux se trouvent sous les titres: À, Amida, Ango, 
Araya, Ashura, Baramon, Balôkannin, Bimoshittara, Bishamon. L'article Ai ex- 
pose d'une manière frappante Les transformations auxquelles les notions indiennes 
lurent soumises en Chine sous la double influence du Mahäyäna et du génie indigène. 
Bodai, Bombai sont particulièrement développés et riches en données inédites. Dans 
l'ensemble, cé dictionnaire est une œuvre neuve. L'usage seul en fera apparaitre 
les qualités et les défauts. 

Les articles se réfèrent constamment à ia magnifique édition du Tripitaka chinois 
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dite du Taisho lssaikyo Æ IE — ÙJ € (1). Un fascicule annexe, actuellement sous 
presse, et comprenant une série d'index, permettra de se reporter aux textes et de 
manier l'énorme corpus avec toute la commodité désirable, Malgré le dessein des 
auteurs (Suppl. au ser fasc., p. x1), il est arrivé que des renvois soient restés 
insuffisamment précis: l'article Araya (p. 37 a) renvoie ainsi à un commentaire 
d'Yi-hing — fr, des Tang. chap, 1, lequel occupe 37 colonnes dans le Taishô 
Issaikva (t. XXXIX), après avoir renvoyé en bloc à l'ouvrage commenté (1. XVII), 
qui est le Ta P'ilou-tehe-na tch'eag fo chen pien kia tch'e king K H À 35 
Hé di ob #8 hr 5 K, du même Yi-hing et de Chan-wou-wei # Æ &, et qui 
a sept livres. Le Taishà Issaikyà ayant adopté la pagination à l'européenne, il est 
souhaitable que la page au moins soit partout donnée dans les références, comme 
elle l'a été jusqu'ici çà et à par exception. 

Une liste, qui sera complétée, des termes techniques, permet de retrouver rapi- 
dement les équivalents adoptés. Certains d'entre eux sont aussi heureux qu'ils 
pouvaient l'être: cp., p. 5 a, l'expression ÉD Æ 19 D, non relevée dans la liste, 
et rendue d'une manière à la fois ferme et littérale par a l'Immanénce immédiste de 
la Vérité n. Peut-être la traduction de certains autres s'imposait-ellé moins : gagne- 
t-on, par ex., à remplacer dhyäna par extare, materi par bonté, laksaña par 
caractère, preta par trépassé? Les mots sanskrits, sufhsamment répandus, avaient 
l'avantage de conserver aux notions qu'ils désignent leur spécificité complexe ; leur 
remplacement par des mots plus familiers a le défaut qu'ils entraînent avec eux un 
faisceau de suggestions propres à nous faire méconnaitre la nature étrangère des 
termes qu'ils nous masqueront. || semble qu'il faille quelquelois se résigner à 
ne point traduire. ci cependant le caractère doctrinal du dictionnaire comme 
l'unité de la série terminologique ont logiquement entraîné la traduction même 
de termes déjà pleinement significatifs pour le lecteur occidental et partant en 
quelque sorte naturalisés. Aussi le tableau de ces équivalences servira-t-il encore à 
rappeler leur relativité, La difficulté de trouver des correspondants à dés termes 
souvent mal définis, créés sur des plans de pensée inconnus à la nôtre, a été sans 
doute en partie atténuée par quelques bonnes traductions qui existent en Europe de 
traités sanskrits. Elles puisent largement et légitimement au vocabulaire scolastique. 


(1\ Exactement Taishô shinshuü Darjékyd K IE Tr EE Kk pr ge , publié sous la 
direction de MM. Taxaxusu Junjiro #4 dé M ZX AG et Waranase Kaïgyoku UE 2 
M, Société du Taishô Istaikyo, Tôkyd, 1924-1920, 55 vol. in-4°, suivis de deux 
volumes de Tables, Showa Habô sümokuroku 4 WE RE EH $& , 2 vol. in-4", 
méme éditeur, Tokyo, 1929, ét d'un Supplément en 28 vol., dout 10 sont parus (juin 
1936). — La mème société a publié en mar 1970 un Taishô shinsha Darjokvs sômokuroku 
KREMÉX a 8 F1 ÉÉ, pet, in-8" de 11-213-67-29 p., index abrégé ne donnant 
que les titres, aumérotés suivant Île Taishô Issaikyd, le nombre des livres (), ét les 
noms d'auteurs ét traducteurs, avec une liste des collaborateurs du Taishô fasaikyd et 
des membres de la société. Cet index, non mis dans le commerce, contient surtout 
une suite à la table principale du t. 1 du Showa HGbü sûmokuroku, c'est-à-dire, les 
n'"+185-4098, manquant dans cette dernière. P. 169 (n° 245651 et 173 (u° 2521), il si- 
gnale deux ouvrages japonais, l'Ajigishaku (N 6 Æ, co un livre, de Kakuban 4 
A , et l'Ajikanvojinkäkelsu Fi °° HR M D D ÊE, également eu un livre, de litsue 
H Æ (784-847), à ajouter à la bibliographie de l'art. À [p. 1, col.) 
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Est-il besoin d'ajouter qie les animateurs de ce grand ouvrage sont MM. Sylvain 
Lévi et Junjirô Takakusu ? A MM. Oiani Sonyu X + & H et Wada Kyüzaemon # 
H À À ff (M sont dus les londs sans lesquels il n'aurait pas été fait, Enfin l'exé- 
cution de ce premier fascicule revient presque tout entière à l'admirable activité de 
M. Paul Demiéville, de la Maison Franco-Japonaise, et à ses collaborateurs japonais : 
MM. Wada, Akamatsu, Hasuzawa, Kuno, Narita et Yamada, 


E. GasPARDONE, 


Japon. 


istios Mosaku 75 M 2€ fE.— Shakva vori milaru Narachô Bukky6 no kenkyü 
et bot 2 À ÀR él & © Gt À | Etude sur le bouddhisme 
de l'époque de Nara d'après les livres sacrés manuscrils | (Tôvà bunko 
runso St 6 40 BE a #6 ('). vol. XI). Tükyo, Tôyübunko, 1930. in-8" de 5- 
254 p., avec 14 tableaux et 13 planches de fac-similés hors-textes : suivi 
d'un Narachô génçai Issatkv6 sho mokuroku Æ À AT — DE H 
ER | Catalogue des sûtra ét des commentaires de l'époque de Nara|, 155 
p., d'un index des titres, d'un index biographique ét d'une table des 
pranonciations, 55 p. : et d'un sommaire en anglais par M, Hanapa Jiro, 
25 p. En appendice, deux tableaux généraux: 1) scriploria des livres 


sacrés #5 $ M, 2) copistes # ff, correcteurs ÉQ JE et relieurs 5%. 


Cette importante publication est basée sur un dépouillement des documents ori- 
ginaux conservés au Shüsüin JE À Fe, complété à l'aide des inventaires de temples 
(shigai-cho FC (M ) et des chroniques anciennes. La grande collection des ar- 
chives de temples et des archives famuliales connue sous le nom de Komonjo, ou Qui 
Nikon Komonje k% À Æ E À, ainsi que les vieux catilogues ont également 
servi, la première de façon constante, à fixer les dates des premiers manuscrits de 
tous les ouvrages mentionnés dans le Catalogue. 

Cette étude directe a permis à M. L de mettre en évidence et de décrire avec 
exactitude deux faits capitaux de l'histoire du bouddhisme japonais du VII siècle : 
l'un est l'importation des livres sacrés (1° partie), l'autre, l'organisation des copies 
centralisée au Sha&yôjo É EE Fr de Nara (nn partie). L'histoire primitive des écoles 
ou sectes à été à son tour éclairée par la même investigation (n° partie). 

Cest ln première fois que le fait de l'importation des écritures bouddhiques à 
l'époque de Nara se trouve établi sur un examen particulier de ce qui en reste, Leré- 
sultat confirme la tradition, Commencé aux environs du VIT" siècle, Le flot de la litté- 
rature bouddhique atteignit son plus haut niveau durant la période ! mp\ô (729-748), 
Le lripitaka d'alors eut, selon M. [,, presque la grosseur du Tripilaka d'aujourd'hui, 
Le bouddhisme disposa d'environ dix mille volumes, parmi lesquels l'emportaient 


Lt} Sur cette collection, v. Pestior, Les Publications du Tôyé banko, TP. XXVIL 
1929, P. 157-106. 
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les sütra mahâvänistes (ara5 rouleaux) et les commentaires de sütra (1790 r.) et 
d'abhidharma (1208 r.1. L'existence de certains ouvrages signalés seulement dans 
les anciens catalogues se trouve mise hors de question et celle d'autres encore incon- 
nus, révélée. Le nombre des livres sacrés ainsi obtenu dépasse celui fourni par la 
liste de la période chinoise précédente (713-742), le K'arsvuan che-kiuo lou A 
 #x FÀ . Suivant quelles proportions et par quels canaux cette introduction massi- 
ve s'est-elle effectuée ? Pour s'en assurer, l'auteur compare la période étudiée aux 
périodes antérieures, d'après les commentaires de Skôtoku Taishi % & K 1e 
Nihon shoki 4 Æ # $C et les témoignages de l'épigraphie. Dix-huit ouvrages sont 
attestés pour l'époque d'Asuka FE & (503-628), onze pour la période hakuho 1673- 
86), plus quatre-vingi-onze douteux, La venue de Kanshin $Æ JM en 754 est ac- 
compagnée de quarante-huit ouvrages. La même année, le retour de la mission japo- 
naise à la Chine en ramène vingt-quatre, Telles sont les données léxtuelles. Elles 
prouvent l'importance des acquisitions de 754, mais né réndent compte que d'une 
infime partie du canon bouddhique possédé par le Japon pendant la suprématie de Nara. 
Au moven d'une douzaine de tables chronologiques, dressées pur lui ét avant 
leur valeur propre, l'auteur a ingénieuserment inféré l'existence de quatre autres in- 
troductions de traités et dé commentaires en 735 (!} et en 750 ou 751, de Chine; 
en €, 742 et 746 ou 747, de Corée. Il montre avec quelle rapidité les traductions el 
les commentaires chinois passaient ou Japon (en cinq ou sept ans) ; il découvre que 
les vingt-quatre textes rapportés par la mission de 754 v étaient 1OUS NOUVEAUX, tandis 
que, de ceux apportés par Kanshin, dix-huit seulement y étaient encore inconnus ; €l 
il conclut que les envois du Japon à ln Chine suivaient un plan de recherche systé- 
matique dont le but était de ne laisser subsister aucune lacune. L'organisation est 
toutefois plus visible dans l'entreprise générale de copie, parallèle à l'extension des 
établissements bouddhiques dans le pays (eréation des temples provinciaux kokubunji 
Ed + % et des sûpa à sept étages shichiju no 16 Æ TE , 737 et 739), et destinée 
a Les pourvoir de textes. Rien que pour Nara et ses environs, on trouve, outre les ate- 
liers de copie privés ou dépendants des grands temples, trois bureaux centraux 
de copie: shakyajo ES FF, shashojo 5 6 ff, et shagokyäjo E EH FF, 
pratiquant la division du travail, munis d'un personnel nombreux et spécialisé, et dont 
l'activité, inaugurée en 729, arrive à son maximum entre 739 et750 et enmmence dés 
lors son déclin. Le Shôsôin a livré là-dessus à M. 1. tous les détails souhaïtables. 
Non moins nouveau et non moins suggestif est Le tableau des différentes divisions 
du bouddhisme de Mara que l'auteur a su tirer des mêmes sources. Nous ne roterons 
ici que quelques points essentiels concernant les débuts des écoles. Le mot «hu SE, 
désignant l'école ou la secte, apparaît pour la première fois en 751, en remplacement 
partiel du mot shu 2%, attesté en 747, et désignant Le groupe. En même temps que 
la dâte approximative du commencement des six sectes (Kegon # 5%, Hosshô tE EE, 
Sanron = à, Ritsu f#, Kusha {A #, Jojitsu fi Hi,ce détail, d'après M. E., 
semble nous découvrir l'origine de la secte dans le groupe d'étude, lequel a d'ailleurs 
continué longtemps de coesister avec la secte. Celle-ci est organisée, possédant dans 
le temple des maîtres, une salle dé réunion, une bibliothèque, un autel, mais, diffé- 
rence tranchée avec l'état actuel, ne possédant pas le temple, qui en abritait 


(13 Sur cette ambassade, cp. Takarusiü in BEFEO,., AXVII, p. 75. 
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plusieurs. Les sectes subséquentes (Hokke Hk %, Himitsu $ Æ, lôdo +, Zen 
FA. Nehan ÏE %, Jiron H4 É, Shôron H$ 5e, Sankai — BE et Inmyo A Hi) 
émergent dés lors à cet état de groupes, et c'est là une autre découverte due aux 
documents du Shôsôin, expliquant par un autre détail caractéristique la naissance 
et lé rapide succès des nouvelles sectes de l'époque de Heïaän. Loin d'être, comme on 
l'a cru, à un stade primitif, le bouddhisme paraît fortement enraciné dans le sol 
japonais à l'époque de Nara. Chacune de ces trois parties est traitée avec uné étendue 
de lecture, une richesse d'information qui font du livre une contribution de prémier 
ordre à l'histoire du Japon et à celle du bouddhisme. 


E. CrASPARDONE. 


Nobubiro Marsusoro [f8 Æ & IK].— Le japonais el les langues austro— 
ustatiques. Etude de vocabulaire comparé. (Austro-asiatica, documents 
et travaux publiés sous la direction de Jean Przyluski, t. [}, — Paris, 
Geuthner, 1928, pet. in-40 de x-117 p. 

lo. — Recherches sur quelques thèmes de la mythologie japonaise, (Mème 
collection, +. Il). — Paris, Geuthner, 1928, pet. in-40 de 143 p., 9 plan- 
ches h.-1, 


Voici le premier doctorat ès-lettres dont les thèses aient été consacrées au pro 
blème austroasiatique au moins autant qu'à la linguistique et à la religion du Japon, 
M. M., élève de M. Preyluski, inaugure avec elles la collection où celui-ci se propose 
de publier les résultats d'une enquête générale sur le domaine ainsi désigné, domaine 
mal délimité, peu connu, difficile à connaître, sur lequel les recherches de H. Kern, 
d'E, Kuhn, du P, W. Schmidt, de M. Przyluski lui-même et de M, P. Rivét ont 
réussi à attacher l'attention des savants, 

L'étude linguistique comprend, outre l'introduction (p. 5-43) et les tables, un 
vocabulaire comparatif (p. 45-76) et un exposé des corréspondances phonétiques 
(p. 77-04) qu'en a tiréés l'auteur. L'introduction est une revue rapide, généralement 
précise et exacte, des principaux rapprochements déja tentés, en Europe et au Japon 
(sur Ces derniers un certain nombre de renseignements inédits seront particulièrement 
bien accusillis), entre le japonais, le ryü-kyü, le coréen, l'altarque et l'océanien, 
ainsi que des principales données et hypothèses fournies par l'anthropologie, l'ar- 
chéologie, l'ethnographie et [a mythologie, et enfin des sources du vocabulaire 
japonäis ancien. Ces sources japonaises, utilisées par M, M. avec leurs commentaires 
et quelques études modernes, sont le Kojiki, le Nihongi, le Mannyosha, le Kogo- 
shui, les norcto conservés dans l'E nguhiki RE Yet le Wamyé ruëshosho fi 
4 2 FH, auxquels il a joint les deux recueils d'ancten ryü-kvü, l'Omoro güthi 
# LAS 35 Letle Konkôkensha UE %h M5 #. Les sources du vocabulaire 
des langues austroasiatiques ne sont pas indiquées, el on peut le regretter, bien 
qu'elles se puissent retrouver facilement, leur nombre et leur qualité restant éondam- 
nés pour longtemps encore à l'insuffisance. Les dialectes japonais sont invoqués à 
péine, leur étude, malgré les vocabulaires déjà recueillis, ne faisant aussi que 
commencer, Mais l'auteur soutient avec quelque raison la légitimité de la méthode 
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comparative (l) même dans l'état actuel trés imparfait des rechèrches (p. 28), er son 
livre consülue une contnbution de grand intérêt, où l'importance dans le japonais 
d'un élément qu'il possède en commun avec les langues de l'Asie méridionale et du 
Pacifique sud-occidental est établie sur un vocabulaire comparé de cent treize exem- 
ples, Si même certains de ces exemples manquaient d'évidence, le nombre en 
demeurerait encore bien supérieur à Ceux qui ont suffi, dans des domaines tout 
voisins, à faire penser à des parentés. Îl n'est d'ailleurs ni ne prétend être exhaustif. 
Les correspondances phonétiques trouvées par M, M. se réduisent aux suivantes : 
Jar. ARCH. el AusTROAS, ComM., K, 1, P; Jap. ancH,, M = Ausrnons. comm, M ou 
B; Jar. ancH., À = Ausrroas. Ccomm., R'ou L (cp. p. 03). La conclusion de cette 
étude, comme son objet même, essentiellement de vocabulaire, et portant sur un seul 
des groupes de langues comparables, ne pouvait tie que limitée : aussi bien l'auteur, 
qui semble avoir d'abord entrepris son travail avec ure espérance plus nette (cp. p. 
39), affirme simplement à la fin le rapport étroit du japonais et des langues austro- 
asiatiques, tout en insistant sur la probabilité d'une parenté initiale plus grande que 
la probabilité d'emprunt. Si l'on observe que la centaine d'exemples étudiés consiste 
surtout en mots usuels et peu susceptibles de transfert (?), on jugera que Le résultat 
atteint ne laisse pas d'être extrèmement suggestil (9). 


L'objet du sscond volume est assez éloigné de celui de la collection ; le comparaison 
ny apparaît qu'à l'arnère-plan Il nous est donné, et il peut à la rigueur être considéré 
comme en formant une sorte d'introduction par La mythologie japonaise. u Four étudier 
cette mythologie, 11 faut, écrit l'auteur, en distinguer les différents éléments et localiser 
chacun de ceux-ci, Telle est La méthode que nous avons adoptée ici » (p. 11. Elle 
n'est pas nouvelle | Chamberlain, Florenz, Aston, Satow, Baëlr, etc.). Mais la valeur du 
livre est dans Ne qui en est faite et qui consiste à caractériser les thèmes my- 
thiques d'après les cultes locaux. Üne bonne part de son intérêt vient de travaux récents 
d'historiens et d'ethnographes japonais comme MM. Shiratori, Yanagidu, lf6, Tsuda, 
Oniguchi, Sayamsa, Onishi, ete., fort peu connus en Europe et dont l'auteur a su étayer 
intelligemment ses recherches propres et ses inductions, Les sources restent celles du 
précédent ouvrage, plus Les Fudoki Æ + 58, le Kujiki £E 46 ele Konjaku mono- 





(1) TT Y aurait de grandes résarves à exprimer sur l'emploi que M. M, fait lei de cette 
méthode et qui ne lui est d'ailleurs pas particulier. L'analogie extérieure seule, mème 
de forme et de sens, n'est qu'un guide très suspect quand il s'agit, comme dans le cas 
présent, de rapprochèr de mots choisis d'une langue conoue, des mots pris dans le 
hasard de vocabulairés plus où moins sûrs de langues incoonues. La valeur des concor- 
dancés pnonétiques éxtraités des mots rapprochés dépend alors de celle dé ce rappro- 
chement beaucoup plus qu'elle ne l'établit. 

(2) Substantifs désignant les parties du corps humain, la parenté, le sexe, les 
animaux, les plantes, 128 phénomènes naturels; verbes exprimant Îles actes ordinaires de 
la vie, les gestes de l'agriculture ; adjectifs indiquant les qualités les plus communes. 

(1 P, 14, Les deux dernières publications citées n'ont pas de références comp- 
lètes. — P. 45 5. Cam ést fautivement imprimé cam. — P. 46, ex. 4. Ajouter: 
ANNAMITE, mûr, nez. — P: 47, ex. 6. Ajouter: Anuam., md, joue. — P.58, ox. 46. 
Ajouter: Annan., dia (Cuimous, fit, terre. — P. 63, ex. 62.1 Ajouter: Annam., non, 
motlagne, — F, 63,ex. 64, Ajouter: Anxnam., hép. &troit. — P. 70, ex. 88. Ajouter : 
ÂANKAM., md, ouvrir. 
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vaterr & LE ME, le Fusoryakki 4k Æ & ED, le Wei chou, k. 30, et quelques 
textes où Commentaires moins anciens ; M. M. présente les premners en peu de pages 
(3-8) et cité les autres à mesure qu'il les utilise. [| consacre son premier chapitre à 
un résumé du Kojiki depuis le couple Izanagi-lzanami jusqu'à la naissance de Jimmu 
(p. 9-35), et les trois chapitres suivants (p. 36-112), centre du livre, à l'étude des 
dieux d'Izumo, selon M. M, avant tout dieux de l'eau et du tonnerre (cp. p. 70-71), 
à celle des dieux solaires du Yamato ét aux traditions de Kyüshü, Ce dernier chapitre, 
trop court (1 n'a que dix pages), est le seul qui contienne des rapprochements avec 
les mythes méridionaux ; mais l'histoire du dieu marin Hikohohodemi À Æ% # Hi & 
comporte avec ceux-ci de telles analogies: dépôt du nouveau-né sur le rivage de la 
mer (Rvu-kvü), hameçon retrouvé (Palau, Célèbes, Kei, Sumatra), et surtout desten- 
dance d'animaux aquatiques (Chiné méridionale et Indochine), que l'auteur croit avec 
raison à l'apparentement de ces diverses légendes. Sans doute eût-il fallu développer 
davantage ce chapitre essentiel et le renforcer de nouveaux parallèles : l'épisode 
où la princesse Tovotama D Æ sborde au pays de son époux avec sa sœur cadette 
fat songer à la polvgynie sororale, et l'épisode où elle est surprise par son mari et 
se venge de cette honte n'est pas sans ressemblance avec l'aventure aux enfers d'Izanagi 
poursuivi par sa femme. Mais l'histoire d'Izanagi se rattache aux pays du Sud et en 
même temps à lu Chine par le thème de l'aménagement de la terre (ep. p. 115 5.1, et 
la considération de la Chine eût entrainé M. M. dans un nombre d'analogies trop grand 
pour son propos (1), Cela ressort de la disposition adoptée par lui pour les mythes du 
Yamato et de l'irumo, qu'il a étudiés plus longiement, en renvoyant ses comparaisons 
dans un premier nppendice, qui comyrend quatre parallèles (?) avec les thèmes 
méridionaux, et dans un second appendice où il relève les rencontres avec le mythe 
sinou de la réagparition de la déesse du soleil (p. 114-133). Les mythes d'Izumo et 
de Yamato offrent des rapports généraux communs à tous les peuples de l'Extrème- 
Orient, et il est souhaitable que l'analyse coinparätive soit aussi poursuivie dans cétte 
direction. M. M. rejette l'hypothèse aventureuse d'un débarquement de pooulätion 
malaise à Hiüga, tout en admettant que la mythologie japonaise telle qu'elle nous est 
parvenue représente l'amalgnme encore partiellement discernable de mythologies 
reflétant des systèmes politiques libres à l'origine, ahsorbés ensuite par l'empire, dont 
les chroniqueurs offtels se sont eforcés dé compléter a victoire en subordonnaänt à 
la religion impériale les religions affaiblies où survivait le souvenir des anciennes 
indépendances locales. 

Une allure moins rapide, une exposition plus appuyée et surtout une moindre 
paromonte de PreuvEs eusSent eEnCore élevé la qualité de ces ecscais F7}, Claits et 
simples, composés, ls retiennent l'attention non seulement par l'intérêt de leur 
sujet, mais aussi par le détail de leurs remarques curieuses et même en leurs plus 
manifestes hypothèses. 


E. GASPARDONE, 





| (1 1 y eût retrouvé les danses où Le sorcier est dieu, les thèmes des doubles-soleils 
(p. 02), de la marche contre le soleil et du corbeau (p- g1}, du sorcier malhabile (M. 
M. ne cité CGranet que pour celui-ci, p. 95, n. 2}, ete. 

(=) Terre tirée des eaux, mariage du frère et de la sœu r, marche autour de la colonne, 
séparation du ciel et de la terre 


(4) Nous RAOPTÉRQNS que l'auteur prépare une édition japonaise revue du second. 
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Sadahiko SarmaDa. Studies on the Prehistoric Site of Okamoto, Suku in thé 
Province of Chikuzen. — Suyveli UmEnana. Essay on the ancient mir- 
rors from Suku.— Appendix: Tanenobu Aovaci. [lustrated Description 
of ancient Objects found at Mikumo Village, ldo-gun in Chikuzen 
Province. (Report upon Archæological Research in the Department oi 
Literature, volume XI.) — The Kyoto Imperial University, 1930, in-40, 
28-115 p., XXx planches, 39 figures. 


Le X° volume des Report upon Archæological Research in the Depariment of 
Literature a paru en 1927; le XI, dont nous parlons ici, en 940 : il ést fort 
intéressant, Rédigé en caractères japonais, de nombreuses planches et figures soi- 
gnées el bién choisies lillustrent; le lecteur européen s'en félicitera, 27 pages d'un 
résumé en anglais lui étant seules accessibles. Suivons les signataires du premier 
article, MM. S. Shimada e1 K. Hamada. 

L'étude des anciens bronzes du Japon, dagues, hallebardes, ete, ont stimulé le zèle 
des archéologues, Îls ont porté leurs investigations dans la partie Notd de Kiushi 
riche en sembiables reliques. Un type d'urnes funéraires en poterie s'y rencontre 
souvent; elles sont considéréés comme des productions énéolithiques ayant d'étroites 
relations avec les armes de bronze. 

A Okamoto de Suku un champ de recherches a livré depuis 1822 jusqu'à nos 
jours quantité de pièces remarquables. M, Sadahiko Shimada et ses collaborateurs ont 
eu la bonne fortune d'y découvrir onze séries d'urnes funéraires et une dague en 
bronze. 

Okamoto, partie la plus septentrionale de Suku, est un petit groupe de maisons 
du village de Kssugu, hameau situé dans une plaine diluviale au pied d'une rangée 
de collines ondulées. Les fouilles de septembre 1929, entréprises prés du hameau et 
dans le hameau, mirent au jour les objets ci-dessous : 

a) Instruments en pierre, un fragment de couteau en schiste ; deux haches en 
pierre, des têtes de flèches triangulaires, etc. Jamais un instrument lithique n’a êté 
trouvé dûns une urne. 

b} Poterie presque toute du type de Yavoi : brun rouge, nement faite au tour (1), 
les formes de ses pièces sont simples. Elle appartient à la dernière phase du Néoli- | 
thique au Japon et fut probablement importée du continent, Les objets découverts 
sont des jarres, des bols avec un haut support, des piédestaux, des bols de modèle 
ordinaire. 

c) Dague en bronze et autres fragments. Elle est jusqu'ici la seule arme en bronze 
trouvée au Japon dans des fouilles scientifiques, 

Ajoutons à cette liste des morceaux de miroirs et une perle en bois de cerf à 
double perforation. 

Avant la mission de M. Sadahiko Shimada, à Okamoto et dans les environs, des 
découvertes avaient déjà été faites. 

M. S, Shimada et M, K. Hamada né se contentent pas de rendre compte de l'ex 
pédition, ils étudient avec conscience la question des urnes funéraires : il en existe 





(!} Le tour des potiers était employé en Chine avant la dynastie des Han, 
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dans le monde deux sortes : les urnes simples et Îles urnes jointes ou urnes doubles, 
Ces dernières ont une forme spéciale et sont, d'aprés l'auteur, le produit d'une 
civilisation particulière au Japon. 

Elles sont nombreuses dans la partie nord de Kiushô ; quelques exemplaires ont 
été signalés dans d'autres régions du Japon et en Corée, Enterrées dans des plaines 
d'altitude où souvent se trouvent des instruments en pierre et de la poterie du type 
Yavoi, elles sont en séries de plusieurs douzaines. Leur emplacement était-il indiqué 
par un insigne placé sur le sol, morceau de bois, pierre ou groupe de pierres ? Le 
temps aurait fat disparaître ces modestes indications. Un tertre où un tumulus rond 
était érigé à l'occasion (à Mine et à Itatsuki) pour désigner les sarcophages d'une 
famille ou d'un groupe d'individus, 

Les urnes étaient le plus souvent inclinées à 40°, C'était le meilleur moyen de 
préserver les jarres des bris sans les coucher horizontalement. La position verticale 
est celle des urnes de l'Age de Pierre et de la période énéolithique ; elles renfer- 
maient des corps contractés. Dans les urnes doubles de 6 pieds de long environ (), 
on plaçait le cadavre étendu; elles ne renferment en général plus de squelette : à 
Hiratsuka, cas exceptionnel, la moitié supérieure contenait les os du crâne et 
l'inférieure ceux des jambes. 

Ces grands vases sépulcraux peuvent être classés en deux types et une variété : 

a) les urnes inférieure et supérieure sont presque de même taille et de même 
forme. 

h) l'urne supérieure est beaucoup plus petite et a la forme d'un couvercle, 

Variété : 1] n'y a pas d'urne supérieure. 

Mme dans la catégorie 4, la moitié supérieure est en général un peu plus petite 
que l'inférieure (9. La forme des urnes inférieures de ls catégorie b diffère selon 
les localités. La variété est un type décadent : à Hirata le couvercle est remplacé 
par une dalle de pierre. 

Les urnes doubles, de la catégorie à, servaient à l'inhumation dans la position 
étendue, Quand on les inclina, afin de les préserver, le cadavre se tassa, laissant 
un'espace dans le récipient du haut. Les indigènes observérent ce fait et firent de 
on ip are one LS Lo 

dans une position étendue, puis 
on ÿrenonÇça. D'abord le cercueil fut conforme au mode d'enterrement. ensuite on 
disposa le corps d'aprés la forme du cercueil. 

À l'origine, les parents avaient dû prendre un ustensile de ménage, une jarre 
commune à lirge ouverture, pour y placer les restes de leur pétit enfant, Cette 
coutume fut adoptée et on façonna de grandes jarres pour adultes, L'art des potiers 
de Yavoi était au degré nécessaire pour Ce genre de productions. 

cout a position étendue donnés au cadavre furent-ils importés au 





('JLes plus grandes ont 7 pieds de long etes plus petites 2; pour adultes et 
pour enfants, semble-t-il. 


1} L'uras inférieure était enterrée la première, le corps Y était placé, on cassait 
les bords de l'urne supérieure pour mieux faire le joint. | 
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Japon ? Ils nes'y rencontraient pas dans la première phase du Néolithique. En Corée 
au |” siècle A. D, ils étaient adoptés. D'après de vieux écrits chinois, des urnes fu- 
aéraires doubles, comme le cercueil des « barbares orientaux », furent découvertes 
en 508 À. D, au pied de Tan-yang chan. Elles étaient semblables ou presque aux 
spécimens de Kiushü, Les explorateurs japonais en trouvèrent près dé 
de la fin de La période Tcheou, dans un pays où existait la culture chinoise. Mais cela 
ne prouve pas qu'elles furent introduites de Chine au Japon, cr on en trouve dans 
d'autres parties du monde (1). Ce problème sera résolu plus tard, 

Les jarres doubles ne fournissent que des données vagues sur leur ancienneté. 
Les objets qui leur sont associés, les miroirs en première ligne, sont datés d'une 
manière assez précise. En bronze, généralement façonnés en Chine, ils ont été 
trouvés pour la plupart à Suku et à Mikumo. Le modèle à méandres, celui à étoile 
et à nuage peuvent étre antérieurs à la première dynastie des Han : 
ceux à phénix, sont attribués à la première période des Han postérieurs, 

Les dagues en bronze donnent aussi des renseignements, mais moins rigoureux. 
Deux types, Le typa élancé que l'on attribuerait aux dynasties des Han et le type 
plus large qui appartiendrait à une petite phase postérieure, Le disque en verre est 
un objet fabriqué au temps des Han. 

Les urnes double: dateraient donc, d'aprés les probabilités, de la période « 100 
B. C.- 100 À. D. », à peu près le temps de Wang Mang. 

Les poignards en bronze et Les hallebardes sant parfois aussi dans des tombes en 
cisté de pierre. Elles ont eu une répartition plus grande, même au début, que Les 
urnes funéraires, après la disparition desquelles elles semblent avoir prévalu quelque 
temps, Elles renferment le type large d'armes en bronze, les urnes contiennent le 
type élancé, Le ciste est une méthode d'inhumati 
facilement de la pierre que de grandes poteries, | 

Le développement ultérieur des sépulcres au Japon est la transformation des 
cistes funéraires, [ls évoluërent en sarcophages de pierre, blocs solides, joints, allant 
de paire avec le développement des tumuli, L'urne funéraire était une manifestation 
passagère dans une région peu étendue, 

L'art de la poterie du type de Yayoi n'a pas disparu avec les urnes, il s'est adapté 
aux nouveaux rites funéraires, il a produit les cylindres et les figures primitifs et 
grossiers qui décorent les tertres d'Haniwa. 

Les auteurs terminent par quelques considérations géographiques importantes. 
Les localités où fut pratiquée l’inhumation en doubles urnes se trouvent dans un 
ungle occidental du Japon où la civilisation continentale pénétrait librement, Les 
armes de bronze de Chine ét les miroirs trouvés dans les tombes sont une éloquente 
attestation de cette influence : elles montrent que la crvilisation Han se répandait 
le long des côtes péninsulaires de Leso-tong, en Corée méridionale et dans le 
Japon occidental. L'ancien port de Hakata (maintenant Fukuoka) a été dés les 
temps néolithiques une florissante station par laquelle entrait [a culture chinoise. 


Port Arthur 


les plus récents, 


on commode ; on se procurait plus 


—————û—_—_—_——] ne À 


(!} En août 1928 et mai 1939 où à trouvé prés de Pondichéry des urnes sépulcrales 
doubles { L'Asie Françuire, juin-juillet 1930). 


— 176 — 


Le fameux cachet en or découvert dans l'ilot de Shiga-shima, à la fin du XVIII" 
siècle, est considéré comme ayant été donné par l'empereur Kouang Wou en 59 
A. D. au wroi Nav. 1 estla plus brillante relique attestant les rapports entre 
Chinois et Japonais en ces temps reculés, | 

Voilà l'analvse du résumé en anglais du travail dé MM. 5. Shimada et K, Hamuda. 
Ces auteurs méritent d'être félicités pour les documents et les observations qu'ils 
fournissent à l'archéologie. 

A la suite de ce travail, M. Umehara publie un essai sur les miroirs anciens 
trouvés à Okamoto, Suku, Il fait d'abord l'historique des découvertes de fragments 
de ces objets en bronze, puis il indique les méthodes rigoureuses employées pour les 
dater, Ces faits viennent à l'appui des conclusions des auteurs, le cimetière 
d'Okamoto avant fourni les meilleurs matériaux pour l'étude des miroirs en bronze. 


M. CoLani, 


Inde. 


lan Sronouxink, — Lu peinture indienne à l'époque des grunds Moghols, — 
Paris, Ernest Leroux, 1929, gr. in-4°, 216 p,., 100 pl. (Etudes d'art et 
d'archéologie publiées sous la direction d'Henri Focillon.) 


Sœur cadette de la ravonnante miniature persane, la peinture moghole ne fut 
étudiée qu'a dater du début de ce siècle. Elle n'érait considérée jusqu'à ce jour que 
sous l'aspect d'une branche sauvent inférieure des expressions esthétiques iraniennes. 
Vue sous l'angle de l'art indien, elle retrouve la place importante qui lui était due. 
Nous avons rendu compte dans les notes bibliographiques de ce Bulletin, M. Parmentier 
én 910, nous-même en 1920, d'un ouvrage de M. E. B. Havell intitulé fadian Scul- 
plure and Painting, Cet auteur eut le premier Le mérite de placer l'école 
moghole et l'école néo-indienne à leur rang légitime. M. T., 5. rend un juste hommage 
ü M. Havell ainsi qu'à ses successeurs dans l'appréciation des choses sous cet angle 
nouveau, 

[l'était cependant fort regrettable de constater la pauvreté de la littérature française 
sur cette question, Nous ne pouvons donc que féliciter vivement M, 1, S. de nous avoir 
offert un important volume sur un sujet à peu prés neuf dans notre langue, La nou- 
veauté de ce dernier exigeait la méthode rigoureuse qui a présidé à l'élaboration de ce 
travail. Dans une premièré partie historique, M, 1. $. étudie la filiation des traditions 
anciennes avec l'école moghole et néo-indienne, L'auteur insiste sur la continuité de 
la tradition artistique indienne. Les moyens d'expression dés formes picturales de 
l'homme, puis de la nature, leur définition et leur classement font l'objet d'une seconde 
partie analywque, Enfin, l'auteur entreprend de déterminer la formation esthétique de 
la peinture moghole dans une dernière partie, où il étudie, synthétiquement, le rythme 
de la composition et de la couleur, 

Il est un fait certain: c'est la peinture qui s'est le moins bien conservée 
au cours des siècles. Cependant, quelques épaves ont miraculeusement survécu aux 
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intempéries, Aux invasions et aux guerres. Comme, d'autre part, de nombreuses 
allusions littéraires font mention de peintures, nous avons en mains les données suf- 
hisantes pour que l'historien d'art puisse reconstituer les étapes de l'évolution de cet art. 
Quoique notre connaissance des débuts soit nécessairement déformée par la légende, 
la peinture semble avoir tenu à cette époque lointaine une grande place dans la 
pensée indienne, Elle était le délassement préféré des princes, et la bibliographie 
amoureuse y trouve largement son compte. Toute personne cultivée avait chez elle le 
matériel nécessaire à l'exécution d'un portrait, et ceux-ci étaient, parait-il, fort res- 
semblants. Mais le caractère profane de la représentation des personnugés fut tel 
qu'au début il était interdit aux moines bouddhiques de séjourner dans les lieux où 
de pareilles images étatent exposées, Cette interdiction ne dura d'ailleurs pas et l'Eglise 
bouddhique comprit rapidement la nécessité d'user à son tour de ce puissant moyen 
de favoriser sa propagande. La connaissance de ces interdictions suffit à déterminer 
l'origine laïque de la peinture indienne, Lés canons aux règles impérieuses ne font 
leur apparition que vers le VIT" siècle et superposent la formule d'école à l'inspiration 
directe de la nature. Ces lois enrayeront ainsi graduellement l'évolution de cette 
forme d'art. 

En ce qui concerne la décoration des monuments, les plus anciennes fresques sont 
celles de fa grotte Jogimärä (Orissä) datant du début de notre ère et celles d'Ajagtà qui 
remontent, pour certaines « Caves », aux deux premiers siècles. Ces représentations, 
dont le thème est emprunté aux Jätakas, révèlent une technique en possession de 
moyens très développés. Notons en passant que les différents auteurs Qui ont traité 
de ce sujet ( ‘) né sont pas parfaitement d'accord sur les différents moyens mis en 
œuvre par celle technique. 

La symétrie des volumes, la sécheresse, une raideur générale, sont les corollaires 
de la soumission de l'artiste aux canons, Décadence que nous constatons à partir du 
X” siècle jusqu'au XIH dans les sculptures des temples de Bhuvaneëvara, de Konä- 
rak et du mont Abü. De nombreux récits nous ont laissé une notion précise de ce 
qu'était la peinture dans l'Inde du XV° siècle, mais rien ne nous est parvenu de 
cetté époque, en raison de la fureur iconoclaste musulmane. Nous n'avons donc 
qu'une idée approximative sur ce qu'elle était à la veille de l'invasion moghole. 

Le souverain moghol qui accorda le plus d'intérêt à l'art fut Akbar, qui régna 
pendant une grande partie de lü seconde moitié du XVI° siècle. Son époque vit 
l'apogée de l'école artistique, mais cependant dans un genre procédant de deux 
stvles différents, Par son influence directe et personnelle, tant esthétique que maté- 
rielle, Akbar sut créer des conditions favorables à la production des œuvres d'art, 
portraits, enluminures et peintures murales. Uzbeks, Qalmägs, Persans, Arabes et 
surtout Indiens, se côtoyaient dans les ateliers sous la direction de deux maîtres : ‘Abd 
us-Semad et Mir Sayyid ‘Alf, Le souverain eut à lutter d'ailleurs avec la tradition 
islamique dans la représentation de la figure humaine, M. 1, $, nous donne quelques 
uns des principaux noms d'artistes sur les cent quäränte-cinq connus, qui, ayant, 
grâce à ces écoles, nivelé ou mieux égalisé leur talent, attéignirent à la célébrité 





(UE, B: Have, Indian Sculpture and Painting, p. 171-132, V. Gocousew. Ajantä, 


Ars Asialica, vol. X. pit CE, Luauv, Les grofles de Bagh el leurs fresques, Revue 
des Arts asiatiques, mars 1926. 
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Malheureusement, les fresques ont à peu prés complètement disparu et l'époque 
akhärienne nous est surtout connue sous La forme de très nombreuses enluminures 
de manusenits. | | 

C'est grâce à son goût prononcé pour l'art que Akbar accueillit les missionnaires 
jésuites qui lui apportaient les images du Christ, de la Vierge et d'autres saints. Son 
admiration esthétique fut telle que, non seulement 1l Ît copier les peintures réli- 
gieuses chrétiennes, mais son tombeau fut orné de crucifix, de mädones, d'archanges 
et de chérubins. Les religieux purent, à tort, croire et même écrire qu'ils avaient 
converti Le souverain musulman. 

À l'exemple de son père auquel il succéda, l'empereur Jahängir fut à la fois 
tolérant à l'égard de toutes Les religions et protecteur des arts. Laissant les rênes de 
l'état à son épouse, il vécut à la fois fastueux et bon vivant, développant l'étendue de 
son érudition sur toutes choses, Son goût de collectionneur lui fit rassembler un nom- 
bre considérable d'œuvres d'art qu'il analysait peut-être plus au sujet de Îa perlec- 
tion de la technique qu'au point de vue de l'esthétique pure. Abu'Hasan et Ustäd 
Mansûr, ce dernier comme animalier, furent des maîtres reconnus par le souverain lui- 
méme. Indiens et musulmans ouvraient ensemble à cette époque, la différence 
de religion n'ayant qu'une importance relative, Plus encore que sous le règne 
d'Akbar, l'influence européenne fut favorablement accueillie en ce début du XVI siè- 
cle par l'école moghole, Les sujets religieux chrétiens, vie de Jésus ou Légende Do- 
rée, étaient mêmetranés a à la Franquen par ces musulmans, ce qui donna ure « vive- 
satisfaction » aux missionnaires à qui 1l fut donné d'en contempler les témoignages. 

Le successeur de Jahängir au trône des Grands Moghols fut Shäh Jahän. Nous lui 
dévons le célèbre Täj Mahal, mais il manifesta moins de prévenances pour la pein- 
ture et les artistes que ses prédécesseurs. Malgré cela, il conserva les traditions 
paternelles quant à la tolérance des images chrétiennes et aux importations artisti- 
ques occidentales, toujours au seu] point de vue esthétique. 

Ses fils n'attendirent pas sa mort pour se disputer le trône, À chacun était dévolue 
une des qualités de leur aïeul Akbar, ce fut hélas! le guerrier qui l'emporta sur l'ar- 
uiste et sur le Ba lettré, (Ce dernier avait même traduit les Upänigad en persan.) 
Le nouvel empereur fut intransigeant, il réprouva la collaboration indienne. Son 
étroite orthodoxie, non seulement mit fn à l'évolution artistique, mais chercha à dé- 
truire l'œuvre dés règnes précédents. I ne put heureusement y parvenir parfaitement, 
tant était ancrée l'habitude d honorer les peintres et d'admirer leurs œuvres, Les 
guerres qui commencèrent alors conduisirent, au cours du XVIIL' siècle, l'empire mo- 
ghol à son démembrement, À la déchéance politique correspondait naturellement 
l'extinction de la culture et des arts, Une école cependant subsistut à Delhi sous 
la direction de Mir Chand qui sut, malgré tout, faire valoir un style personnel ca- 
ractéristique du XVII" siècle indien. 

Le développement artistique dans les états vassaux de l' Empire moghol fait l'objet 
du chapitre suivant. Tant que celui-ci usa de tolérance vis-à-vis de ses voisins, leur- 
développement fut en quelque sorte parallèle, avec un léger décalage, à celui de la 
ation suzerainé. Mais les répréssions qui précédérent la décadence eurent pour 
conséquence näiurellé une émigration de tout ce qui constituait l'élite intellectuelle 
ou artistique, ét comme résultat l'expansion de ls tradition la plus pure au travers 
de | empire des Indes tout enter. Les plus petites principautés räjputes, l'état de- 
Kängrä, de Theri-Garhwäl, de lamû vécurent une ère de prospérité : ils eurent, eux 
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aussi, leurs écoles de péenture et le nom de leurs maîtres nous a été conservé. 
Dans le Dekkan également, les arts trouvèrent les conditions les plus favorables à 
leur développement. 

L'auteur achève la première partie dé son ouvrage par quelques précisions sur la 
technique généralement employée par les artistes moghols. Traditions, copies d'an- 
ciens et poncifs avaient une valeur prépondérante, Îl n° aurait évidemment pas 
sécole sn sil n'y avait continuité, autant dans la formation de l'esprit que dans les 
moyens employés. 

M. !. $. étudie ensuite Le rôle de la nature dans la péinture indienne. Dans 
celle-ci, la tradition vient également imposer ses règles stérilisantes à l'inter- 
prétation de La nature dont elle s'était inspirée largement à ses débuis. Les 
Persans la voient sous ses possibilités décoratives, en visions magniliées par 
leur sens poétique, mais Les mÂuences exercées par l'Europe qur id peinture 
moghole conduisent peu à peu celle-ci à une vision plus exacte des montagnes, 
des arbres et des ellets de ciel, vision qui succéda à une transposition décorative 
excessive. L'école moghole saisit la poësie de la vérité, et sa conception du 
pavrsage devient purement naturaliste, Les écoles régionales suivent, avec quelque 
retard, la même évolution. 

Dans la représentation de la faune, l'art persan est également tenu par les règles 
d'une expression stylisée, d'une convention décorative ; mais l'évolution sous 
l'influence européenne, de la Hguration des animaux, ne le porte pas vers 
l'expression de la naturé Comme pour Le paysage. Elle fait évoluer la conven- 
tion représentative dans le sens de siylisations nouvelles également convéntionnelles. 
Une continuité de tradition est cependant trés nettement visible. 

La figuration de l'homme à toujours tenu une place prépondérante dans la 
peinture indienne, Nous suivons jusqu'au moyen âge la même évolution qui va de 
l'amour de la nature à une stylisation codifiéé par des règles précises où |é soucy 
de l'exactitude dans le détail oppresse la conception de l'ensemble, L'influence 
irânienne pénétrant avec li conquête moghole dans l'art indien, à l'opposé, apporte 
une image colorée, fugitwe, vivante, à peine effleurée par l'homme. La manière 
occidentale, d'une conception trop dilférente, ne fit subir à la peinture que de trés 
subtiles transformations. Le modéle occidental influence les visages seuls, dom les 
physionomies deviennent plus expressives, tandis que l'anatomie reste conforme aux 
traditions anciennes. [| en résulte que l'art du portrait devait évoluer en quelque 
sorte avec Indépendance. Le XVII" siècle vit son apogée. 

Lä troisième partie du volume de M. 1, S. étudie synthétiquement les moyens em- 
plovés par les artistes indiens afin de réaliser l'unité de leur peinture. Le tracé de l'é- 
volution des règles de la composition et du coloris suit logiquement les mêmes varia- 
tions que l'histoire de l'Inde elle-même. Antiquité libre, naturelle ; palette riche, mars 
technique se codifiant de telle manière que le joug de la formule l'enserre jusqu'à 
l'étoutfer. Au XVI’ siècle, l'école moghole propage la tradition persane, l'artifice du 
dessin et de la couleur a pour but de créer une impression d'imprévu qui donne le 
Carñétère mouvementé des compositions où les personnages s'évadent du cadre, L'influ- 
énce occidentale du XVII siècle a sa part de responsabilité dans l'évolution des techni- 
ques et s'allie adroitement aux sources indiennes pour donnerle calme et la plénitude 
4 des compositions qui ne manquent pas d'un cériain caractère monumental, Les 
écoles régionales suivent et le XVIIT siècle voit une assimilation réciproque du style 
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indigène et local avec les principes de l'école de Delhi. À la gandeur de [a com- 
position succède, ainsi qu'il est de règle, l'emphase froide et théâtrale. 

Cette longue et précise étude se complète par une conclusion claire et logique, 
par quelques notes ou appéndices el surtout, CE qu'apprécieront Ceux qui voudront 
approfondir l'étude de la peinture indienne à l'époque des Grands Moghois, par une 
abondante bibliographie, D'un seul coup, cet ouvrage qui est le premiér en français 
sur ce sujet, se place à un rang que ses successeurs pourront difficilement dépasser. 

Cent planches de reproductions de peintures et de nombreux dessins in extenso 
illustrent abondamment et utilement ce fort ouvrage. 

J, Y. Cars, 


lvan Srcnoukise, — Les miniatures indiennes de l'époque des Grands Ma- 
ghols au Musée du Louvre. — Paris, €. Leroux, 1920, in-49, 108 p., 20 pi. 


Cet ouvrage traite des miniatures indiennes de l'époque des Grands Moghols. Si 
nous nous reportons aux considérations établies par le même auteur dans le gros 
volume dont nous rendons compte ci-dessus, il ÿ a là une distinction qui mérité 
d'être retenues, car les autres écoles indiennes ne sont représentées dans notre Musée 
National que par de très rares spécimens, Cet ouvrage, qui peut fort bien passer pour 
un catalogue de luxe bien illustré, ne comporte en effet, en plus de la nomenclature 
descriptive détaillée des miniatures et d'une vingtaine de planches fort bien réussies, 
qu'une courte introduction sur l'historique de la collection du Musée du Louvre. On 
n'y cherchera donc pas d'autre renseignement que celui de l'estimation dé nos ri- 
chesses nationales en cette matière. La valeur de cette collection paraît d'ailleurs 
assez inégale; cependant, malgré la faible quantité d'artistes représentés, l'ensemble 
mérite d'être considéré avec attention. 

Le XVII siècle n'est révélé que par des œuvres d'intérêt secondaire, pro- 
ductions de bazar dont la seule valeur est de constituer des documents sur la 
vie populaire de cette époque. Les écoles régionales sont malheureusement ab- 
sentes pour la même période. Tel qu'il est, ce petit volume rendra de grands services, 
par sa classification claire et précise, autant à ceux qui, sur des données plus com- 
plètes, étudieront dans ses détails l'évolution de la peinture indienne, qu'aux simples 
curieux de bien connalire la valeur réelle de nos collections nationales. 


1, Y. Crarvs. 


Généralités. 


Martin Hunimaxn. — Ceylan el l'Indochine. Architecture, paysages, scènes 


populaires. — Paris, A, Calavas, 1930. in-4v, xxxIx p., 288 pl. (Orbis 
Terrarum.) 


Un bel album d'images Commenté par une préface assez brève. Au reste, celle-ci 
ne Compte guère et son développement est judicieusement en ra pport avec la destination 
de l'ouvrage. On ne peut retenir, de grime abord, Les exclamations admiratives en 
feuilletant cés pages : des cocotiers noîrs en silhouette sur des ciels chargés d'orage, 
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des gros plans de types ethniques, des architectures tourmentées sous des végétations 
évocatrices. 

Reprocherons-nous à M. M. H. son habileté dé photographe + La vulgarisation 
des techniques photo-cinématographiques les plus modernes nous ont révélé la 
prestidigitation des « üngles » en prise de vues. Un maigre palmier impose l'am- 
biance ; d’un type d'individu, parfois monstrueux, réncontré au hasard ou choisi, on 
fai un spécimen de caractère, sur un « Coin pittoresque « on évoque une contrée 
tout entière. Aussi nous ne dissimulérons pas une certaine méfiance avant de nous 
laisser séduire par Le charme dangereux des photographies trop adraites de M. M. H, 
Et nous connaissons. tel cocotier uniqué, voisin du Vat Kukut près de Lämbün (PI. 
148), qui joue inéviiablement son rôle de premier plan, tels dragons aussi bruyamment 
neufs que vulgairement polychromes à Xieng Mai (PL. 131), ou tel cu pham devant 
une natte bariolée pompeusement devenu « mandarin de la Cour d'Anname, qui nous 
interdisent d'employer l'expression « document pur » en traitant de cet album. 

ll ne s'agit d'ailleurs pas d'une publication à prétentions scientifiques et si nous 
en rendons compte ici, c'est qu'elle englobe, tout au moins visuellement, une bonne 
partie des territoires dévolus aux recherches de l'Ecole Française d'Extrème-Crient, 
S'il y avait opportunité à rechercher des comparaisons, nous évoquerions volontiers 
un rapprochement avec la forme poétique des choses, car l'auteur à su enregistrer 
les rythmes aériens au travers de l'optique de son objectif, par la Chimie du bromure 
d'argent jusqu'au mordançage de l'héliogravure. 

A défaut de texte rigoureusement exact, la disposition de la préface est assez 
heureuse, Chaque pays, sommairement décrit, est suivi de l'indicatit des planches 
commentées. Ceylan en compte plus de 50, la Birmanie 80, illustrée d'un schéma 
étique du temple d'Ananda. Le Siam, avec 47 numéros, est uni au Cambodge — 57 
planches — grâce à La transition, qui va jusqu'à la confusion, offerte par le spectacle 
des danseuses royales. Ce dernier pays est naturellement assez développé sur lé vaste 
sujet photogénique qu'offrent les temples d'Ankor, Puis, par une erreur de date, 
Huë étant capitale depuis 1Bor et non depuis 1802 (p. xxxiv), nous abordons 
l'Annam-Tonkin par le Champa qui comporte 37 planches seulement, Le film docu- 
mentäire de notre voyage en pays bouddhiques s'achève au Yunnan par 17 vues. 

Mais le texte, vraiment indigent dans la préface, est souvent fauuif dans les sous- 
titres, et la langue française y subit parfois quelque dommage. Ceci pour nous éviter 
de perdre de vue qu'il s'agit d'une série de publications étrangères, qui continuent 
avec d'indéniables progrès, il faut le reconnaître, leur périple mondial, 

Plantage de thé (PL 24), le mot Lampang à supprimer du texte français (PL 1935 
et 139), Chet Theo et non Chietao (PI. 147), les textes des PI, 152 et 154 àintervertir, 
l'erreur de genre du mot stüpa (PL 158) et celle delieu: ile des tortues mis pour 
Nroc sœn (Pl 261), et le savoureux : Bangkok, Danseute rovale ( Phrom-Penkh} 
de la Pl. 177, sont autant d'erreurs faciles à relever. 

Délivré de ces quelques soucis, nous pouvons admirer l'album sans autres res- 
irictions et féliciter son auteur, Le peintre et le littérateur en mission peuvent mër- 
quer un échec. L'esprit moderne avide et prompt préférera la précision de ces images, 
où l’art trouve largement son compte, aux descriptions emphatiques ou aux sugges- 
tions dans lesquelles la personnalité de l'auteur tient vaniteusement, à défaut de 
la meilleure, presque toujours la plus importante place. L'ouvrage de M. M, H. est 
vraiment un très bel album d'images. 

J, Y. CLaevs. 
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Etienne Dexnenv. — Foules d'Asie. Surpopulation japonaise, expansion chi- 
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noise, émigrulion indienne. — Paris, À. Colin, 1930.in-8 , 247 p., 3 
cartes dans le texte. 


Nous nous félicitons que M. E. Denxenx, géographe déjà spécialisé dans l'étude 
des émigrations, titulaire en 1926 d'une bourse « Autour du Monde s de la fondation 
A. Kahn, ait réservé aux pays surpeuplés de l'Inde et de l'Extrème-Orient le meil- 
leur de son attention. Son voyage nous vaut un livre excellent, de lecture agréable, 
et dans lequel la richesse d'une solide documentation s'ordonne suivant un plan 
très clair, faisant leur part, harmonieusement mesurée, aux descriptions vivantes, 
aux données précises, aux idées générales. Car, aussi accablant que puisse paraitre 
le sujet traité, l'auteur en reste toujours maître; de la masse des détails, il dégage 
toujours quelques formules nettes et toujours cherche dans l'étude des faits passés 
et acluels un enseignement pour l'avenir, Aussi son ouvrage n'est-il pas seulement 
profitable à tous les gens cultivés ; Les faits qu'il présente, l'interprétation qu'il en 
donne et les conclusions qu'il en tire méritent d'être soigneusement étudiés et profon- 
dément médités par tous ceux qui, aux prises avec les réalités, s'efforcent de résoudre 
les problèmes immenses et angoissants que pose l'eflervescence de ces régions 
d'Asie. 

Le sous-titre même du livre annonce ses trois parties essentielles et caractérise 
déjà, d'une façon incisive, la situation singulière du Japon, de la Chine et de l'Inde: 
singularité qu'on est si souvent tenté d'oublier, et qui n'apparaît pas dans cette 
expression à péril jaune », dont on a tant usé et abusé. 

L'auteur montre bien comment l'émigration ne semble pas pouvoir être un reméde 
efficace à la surpopulation japonaise. Le Japon a vu le nombre de ses habitants 
doubler presque depuis la révolution de Meiji de 1867, non pas par l'abaissement 
du taux de la mortalité, mais par l'élévation extraordinaire de celui des naissances. 
La densité atteint actuellement le chiffre énorme-de-ÿ54 habitants par km? de terre 
arable, le plus élevé du monde (France 171 : Belgique 6209) ; chaque famille dispose 
en moyenne d'un hectare de terre seulement (donc moins encore, croit-on pouvoir 
affirmer malgré l'incertitude de nos recensements, que dans les deltas d'Indochine), 
el près de 75% des cultivateurs japonais exploitent une superficie inférieure à cette 
movenne. Cette surpopulation inoUle se traduit: dans les Campagnes, par une crise 
agraire que provoquent directement la hausse des fermages et la disparition des 
rapports personnels qui liaient autrefois tenanciers et propriétaires: dans les villes, 
par le chômage industriel et aussi par la multiplication, plus dangereuse encore, des 
intellectuels sans emploi. 

Or, au delà des limites de l'Empire japonais, on ne compte pas plus de 600.000 
Nippons, et les Etats-Unis viennent de fermer brutalement leur porte aux Jaunes. Dans 
les territoires soumis en fait à la domination ou au contrôle japonais, ils ne sont 
qu'une faible minorité : en Corée 450.000, 2,556 de la population ; à Formose 200. 
000, 4,536 ; dans la riche Mandchourie, que leur gouvernement soumet à un contrôle 
jaloux, et dont le climat leur semble particulièrement propice, leur nombre dépasse 
à péine 100.000. C'est qu'en réalité le Japonais reste très attaché à son pays natal, 
et redoute de le quitter définitivement : les émigrants ne se recrutent guëre qu'au 
voisinage de la mer, au Sud-Ouest de Hondo, malgré l'entremise officielle, En 
conséquence, pour combattre la surpopulation, les Japonais devront employer d'au- 
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tres armes: contrôls de la natalité, d'ailleurs combattu par la presqu'unanimité de 
l'opinion; développement de l'agriculture, très possible, mais lentement progressif ; 
tndustrialisation, qui se heurte à la médiocrité de În main-d'œuvre, et surtout à la 
pénurie des matières premières et à l'incertitude des débouchés ; et la grande menace 
que la surpopulation du Japon fait peser sur la paix mondiale réside dans la nécessité 
où ce pays se trouve d'organiser la Chine à soa profit, en dépit des autres volontés 


étrangères. 


Si 8 millions de Célestes vivent hors de la République, ce chiffre n'est pas énor- 
me encore, comparé au total de la population chinoise qui paraît bien s'établir en- 
tre 300 et 350 millions, À l'inverse de la surpopulation japonaise, celle de la Chine 
est due avant tout à la très mauvaise exploitation des ressources naturelles, aggravée 
par les irrégularités climatiques, D'autre part, l'émigration chinoise revêt des formes 
beaucoup plus variées que celle des Nippoas, et M. Dannery analyse les principales 
avec précision et talent (1). 

L'émizration en masse 5e traduit par une éxpansion dans des territoires limitrophes 
de la Chine même, et l'exemple actuel le plus typique en est certainement celui de 
Ja Mandchourie, que Les empereurs avaient pour ainsi dire fermée à leurs sujets, 
par raisons politiques, jusqu'à la fin du XIX° siècle, mais qui, depuis 40 ans, a reçu 
plusieurs millions de colons chinois: l'exode s'est intensifié depuis 1920, et, dans 
la seule année 1928, la Mandchourie en a vu entrer plus de 2 millions, venus sur- 
tout du Chan-tong et du Tche-li; il faut lire la description saisissante (p. 114) de 
ces hordes quittant leurs pays, tous leurs biens entassés dans des chariots à bœufs, 
les tablettes ancestrales empaquetées dans un linge, pillant et abandonnant les 
mourants tout au long de la route. 

Un autre type d'émigration, c'est c:lle qui, depuis plusieurs siècles, va constituer 
outre-mer des noyaux de commerçants lentement grossis et dont Îles éléments se 
renouvellent sans cesse avec prudence et méthode. L'exemple choisi nous intéresse 
particulièrement, puisque c'est l'Indochine française, où, er effet, le chiffre des 
émigrants chinois n'a jamais dépassé 40.000 par an, et où ils se livrent presque tous 
au négoce, Si M. Dennery ne montre pas suffisamment, à notre gré, la situation 
privilégiée des Chinois en Indochine française, il avance, avec raison, semble-t-1l, 
que « la principale garantie contre le danger politique des Chinois en Indochine est, 
plus encore qu'une législation restrictive, un déclin réel de leur puissance écono- 
mique ». Nous croyons pouvoir dire qu'il est d'accord sur ce point avec la tendance 
officielle, telle qu'elle sé manifeste dans le traité conclu tout récemment entre la 
Chine et l'Indochine, et dans la promulgation de l'arrêté qui obligera graduellement 
les commerçants chinois, comme tous les autres, à tenir une comptabilité en carac- 
tères latins et chiffres arabes, donc aisément vériliable. En fait, le déclin économique 
des Chinois de l'Indochine française semble déjà commencé : les ri£éries annamites 
et françaises de Cochinchine acéroissent depuis plusieurs années leur production 





(1) On pourra lire encore, à propos des différents types d'émigration chinoise, l'ar- 
ticle récent de H, Scnurrruexven, Der Geographische Typus der Chinesischen Koloni- 
sation (Geographische Zeitschrift Hettner, 1920, p. 526-6540). 
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aux dépens des usines chinoises ; d'autre part, l'emprise que les Célestes exercent 
par l'usure sur le cultivateur indigène se desserrera de plus en plus avec le dévelop- 
pement du crédit agricole; si celui-ci vient d'être étendu récemment à la plus 
grande partie de l'Indochine, il a déja obtenu de remarquables résultats dans 
plusieurs provinces cochinchinaises, le montant des seuls prêts nouveaux consentis 
en 1928 atteignant presque 6 millions de piastres. 

De nature trés dilférente est aujourd'hui l'émigration chinoise vers La Malaisie 
britannique, car elle est celle d'hommes partant spontanément, avec le désir de 
faire une fortune rapide dans un pays qui a connu depuis la fin du siècle dernier un 
prodigieux essor. Elle entralne depuisla guerre un nombre considérable d'individus : 
en 1927, 350-000 Chinois ont débarqué à Singapour ; et les Célestes, qui produisent 
encore 61 % du minerai d'étain de la Malaisie, n'ont nulle part ailleurs mieux 
manilesté leurs aptitudes à assimiler les techniques et les méthodes des Blancs. 


L'Inde anglaise permet, mieux que tout autre pays, d'étudier un autre type 
d'émigration, celle de misérables qui se laissent entraîner passivement par la néces- 
sité, malgré leur répugnance à quitter leur village. Si, en effet, l'« Emigration Act» 
a supprimé depuis 1922 l'exode des travailleurs par contrat, des ü indentured », si 
les départs sont aujourd'hui libres, l'émigration indienne actuelle garde encore 
« plus le caractère d'une fuite que d'une aventure» (p. 212), En 1921, 2.150.000 
Indiens travaillaient outre-mer, y compris ceux de Ceylan (150.000); aujourd'hui 
en raison des restrictions formulées par les Dominions, le plus gros du flot est 
canalisé vers Ceylan et la Malaisie britannique, et il est issu, pour plus de So 4, de 
la présidence de Madras dont M. Dennery étudie l'exemple avec beaucoup de finesse. 

tla vie matérielle du Tamoul s'améliore généralement dans ces pays d'exil, il v 
réste cependant presque toujours sous la dépendance du recruteur, du a khanganis, 
et il est exceptionnel qu'il s'enrichisse et qu'il s'élève : c'est là un grand contrasté 
avec l'évolution fréquente de l'émigrant chinois, et il n‘ÿ à encore aucune liaison 
entre la masse dans laquelle se recrutent les travailleurs indiens et les politiciens 
qui revendiquent bruyamment leurs droits. 

Tous ces faits nous conduisent à une conclusion mesurée, nuancée, qui marqué 
bien la complexité du problème et la difficulté des pronostics. S'il ne faut pas 
songer à lirruption soudaine de ces « Foules d'Asien dans les pays des Blanes, il 
ne faut pas ignorer non plus les rivalités qui les opposent à nous. Sans doute l'Asie 
paraît encore impuissante à réaliser même ses désirs d'indépendance, obligée qu'elle 
est à demander aux Blancs leurs propres armes pour les vaincre, Mais cette impuis- 
ne Se perpétuera-t-elle à Et la surpopulation de ses plaines paraît, en même temps 
qu'une lourde menace pour nous, le principe d'une faiblesse interne, d'une ansrchie 
qui attire dangereusement sur ces pays les ambitions de l'Occident. Cependant on 
‘eut encore espérer que les progrès d'une compréhension mutuelle et d'une tolé- 
rance réciproque limiteront les horreurs et les dommages du conflit. | 


Cu, Rosrouais, 


CHRONIQUE. 


INDOCHINE FRANÇAISE. 


Ecole Française d'Extréme-Orient. — M, Louis Finotr a quite def- 
nitivement Hanoi le 14 janvier et, après un Court passage au Cambodge, s est 
embarqué à Saigon le 20 janvier, Il à interrompu son voyage à Colombo pour 
faire à Ceylan les recherches sur l'archéologie singhalaise dont il avait été chargé 
par arrêté du 24 novembre 1929. Dans le courant du mois de juin, il a fait à 
Paris, devant la Commission archéologique de l'Indochine et devant la Commission 
de l'Ecole Française à l'Académie des Inscriplions et Belles-Leltres, deux commu 
nications sur la situation et les travaux de l'Ecole Française. M, Finot a bien voulu 
accepter le titre de membre d'honneur de l'instiution qu'il 4 fondée et quil a 
pendant trente ans, ä Hanoï ou de Fans, dirigée et guidée. 


— M, George Cœnès, directeur de l'Ecole, au cours d'une tournée en Annam 
du 9 au 13 avril 1930, a visité le Musée Khäi-dinh à Huë et le Musée cham de 
Tourane où il 4 choisi les pièces de seulpiure chame qui doivent figurer à l'Exposi- 
ton coloniale; il s'est rendu en compagnie de M. J. Ÿ. Claeys, inspecteur du 
Service archéologique, aux ruines de Trè-k'éu et aux monuments de Büng-dirrng 
et de Chièn-däng, À Huë, il est entré en pourparlers pour l'achat d'un immeuble 
destiné à loger la Conservation des monuments historiques de l'Aanam-Champa, 
Appelé à Añkor pour recevoir au début de mai LL. MM. le Ras et la Reine de Siam, 
il s'est rendu au Cambodge par voie de terre, visitant au passage les monuments 
chams en bordure de la route coloniale n° 1. La visite des souverains siamois ä Ankor 
n'ayant duré qu'un jour, il a profité du temps disponible pour examiner avec le 
Conservateur d'Ankor diverses questions relatives au dégagement et à l'entretien 
des monuments, et pour visiler plusieurs temples qu'il n'avait pas encore eu l'oc- 
casion de voir, notamment Bantäy Srëi dont la restauration a pu être inscrite au 
programmé de 1931 grâce au concours finanGer du budget local du Cambodge. 
Il à fait enfin au dépôt archéologique d'Añkor un choix des sculptures qui doivent 
être envoyées à l'Exposition coloniale, au Musée Albert Sarraut et au Musée 
Blanchard de la Brosse. À son passage à Phnom Penh, il a exawiné avec M. Groslier 
les travaux d'agrandissement du Musée Albert Sarraut, et a pris part le 12 mai 
aux fêtes de l'inauguration de l'Institut indigène d'études bouddhiques. A son pas- 
sage à Saigon, il a visité le Musée Blanchard de la Rrosse, Le 18 juin, il a assisté 
à des fouilles pratiquées par M. Pajot aux villages de Hoë-chung et de Binh-hoà 
(Thanh-hoë), qui ont livré diverses céramiques des époques Han et Song. D a visité 
quelques-uns des monuments en instance de classement. 

À Hanoi, tout en surveillant l'impression du Bulletin (tome XXIX) dans lequel il 
a publié la suite de ses Etudes cambhadgiennes, M. Cœdès a préparé et soumis à |a 
signature de M. le Gouverneur général un arrété nommant des membres d'honneur 
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de l'Ecole Française, et un arrêté (dont le projet a été établi par son prédéces- 
seur) pour diclasser certains monuménts historiques et en classer de nouveaux. 
La ouis à jour la listé des monuments historiques et préparé, après enteute avec les 
chefs des gouvernenents locaux une décision créant quatre conservations locales 
des monuments historiques : Annam-Tonkin, Annam-Champa, Cochinchine-Cam- 
bodgeet Laos, 1l a passé avec l'Imprimerie d'Extrème-Orient et avec les Editions Van 
Oest deux marchés pour l'impression du Bulletin et des Publications de l'Ecole, 

IL 4 surveillé l'exécution du programme établi pour la participation de l'Ecole à 
l'Exposition coloniale, et pris part aux délibérations de la Commission instituée par 
arrèté du 8 juillet 1929 au sujet de la création d'un musée d'histoire naturelle et 
d'ethnographie, et à celles du Comité consultatif des langues orientales dont il est 
vice-président. 

M. Cœdès à été nommé membre (de droit) du Conseil de Recherches scienti- 
fiques de l'Indochine, membre d'honneur de l'Institut d'archéologie de l'Empire 
allemand et de la Siam Society de Bangkok, vice-président de l'India Society de 
Londres. 11 a reçu de S. M. le Roi du Cambodge la Médaille d'or de Monivong, 


— M. Victor Gorouszw, membre permanent, 4 continué dé remplir, jusqu'à son 
départ en congé, en Janvier 1930, Les fonctions de secrétaire-bibliothécaire. [l a 
quitté l'Indochine en même temps que M. Finot qu'il à accompagné pendant 54 
mission à Ceylan, En exécution du programme de propagande dont il a été chargé 
par arrêté du 14 janvier 1930, il a fait Le 14 juin 1930 à l'Académie des Inscriptions 
et Billes-Lettres une conférence avzc projections sur «les fouilles récsntes au 
Cambodge» et une seconde le 20 juin sur «les fouilles en Annam et au Tonkin 
(Trs-kièu, Thanh-hoë, ete } ». A l'occasion de la réception à Paris de $. À, R, le 
Prince Damrong, il a fait le 1% juin au Musée Guimet une causerie avec projections 
sur Sambôr-Prei Kük et uns autre le 4 juin à la Sorbonne sur l'archéologis au Siam 
(sous le patronage de 14 Société asiatique, de l'Association française des Amis de 
l'Orient et de l'Institut de civilisation indienne). Le 14 juin, ila pris la parole à 
l'assemblée générale annuelle de la Société asiatique sur les travaux archéologiques 
en Indochine au cours de l'année 1929, et le 21 juin, il a fait à l'Agence économique 
de l'Indochine une conférence avec projections cinématographiques sur Añkor, M, 
Goloubetw, qui est délégué de l'Ecole Française pour la préparation de l'Exposition 
coloniale de 1941, s'est en outre occupé de diverses questions relatives à la par- 
Ucipaton de l'École à cette Exposition, | | 


— M. Paul Mus, membre permanent, indianiste, chargé, au départ de M. Go- 
loubew, des fonctions de secrétaire-bibliothécaire, a pris, avec l'approbation du 
directeur, diverses mesures de première urgence pour assurer l'enrichissement 
régulier de la Bibliothèque de l'Ecole et la conservation des collections qui la 
composent. Il a collaboré à la rédaction du Bulletin, notamment de la biblio- 
graphie et de la chronique pour l'année 1920, composé un articlé sur Les balistes 
ae Hayan (Etudes indiennes et indochinoises, 111), et continué ses recherches lin- 
Buistiques sur la langue chame avec l'aide de Bô-Thuân, thita-phâi de 4° classe, lai- 
mue du huyéa de Phan-[} (Binh-thudn), qui a été détaché et mis à la disposition de 
l'Ecole Frânçaise d'Extrème-Orient comme lettré par décision du Résident supérieur 
en Annam à la date du 10 juillet 1930. = 
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— M, Emile GASPARDONE, membre permanent, sinologue, a collaboré à la rédac- 
tion du Bulletin pour l'année 1929, dans léquel il a publié la première partie d'une 
étude intitulée La géographie de Li Wen-fong (Matériaux pour servir à l'histoire 
d'Annam, 1) et plusieurs comptes rendus, Sur la proposition de M. Sylvain Lévi, 
fondateur et premier dirécteur de la Maison franco-japonaise de Tokyo, l'École 
Française a été sollicitée par cette maison d'envoyer au Japon un de ses membres 
afin de surveiller Le travail de rédaction et d'impression du Hôbôgirin, dictionnaire 
du bouddhisme japonais, en l'absence de M. Demiéville, M. Gaspardone, par- 
üiculièrement qualifié pour assumer cette tâche, a été envoyé en mission au Japon 
par arrêté du 21 mai 19340. Parts de Hanoi le 23 mai, il a profité de son passage à 
Hongkong pour visiter Canton: il s'y est mis en rapport avec l'Université Tchong- 
chan, dont les Instituts d'Histoire, d'Ethnographie et de Pédagogie lui ont fait don 
pour l'Ecole de diverses publications chinoises intéressant surtout le folklore et 
l'ethnographie. [l'est arrivé à Tôkyô le 15 juin et s'est mis immédiatement au travail 
qui fait l'objet de sa mission. 


Service archéologique. 


— M. Henri PaRMENTIER, membre permanent, chef du Service archéologique, ést 
réparti en tournée Le 19 janvier et est arrivé le 28 au Prah Vihär où le directeur 
l'avait invité à se rendre pour récevoir au nom de l'Ecole Française $. À. R. le Prince 
Damrong, président de l'Institut royal de Siam et membre d'honneur de l'Ecole Fran- 
çaise d'Extrême-Orient, Il profita de son passage et de son séjour au Präh Vihär 
pour achever l'étude de ce monument sur lequel il compte publier prochainement 
une monographie détaillée. 1] est allé ensuite s'installer à Kôh Kéèr dont il prépare 
aussi la description et a fait au monument central de ce groupe divers travaux de 
souténement. Cette consolidation était d'autant plus urgente que le Gouvernement 
local du Cambodge vient, par une heureuse initiative, de faciliter l'accès de cet im- 
portant groupe de ruines qui fut la capitale du Cambodge dans la première moitié du 
X” siècle, M. Parmentier est revenu le 14 juin à Siemréap où il doit diriger la Con- 
servalion d'Ankor pendant le séjour de M. Marchal à Java. Le Chef du Service ar- 
chéologique assure provisoirement la Conservation des Monuments historiques du 
Cambodge et de la Cochinchine. 


— M, Henri MancHas, membre permanent, conservateur du groupe d'Aükor, sui- 
vant dés instructions du directeur de l'Ecole, s'est rendu dans le courant du mois de 
mars 1930 aux deux monuments de Sek Ta Tuy et de Trapäñ Côn, pour étudier les 
rapports de leur ar hitecture et de leur décoration avec celles du temple de Bantäy Srët 
dont ils sont contemporains. M. Marchal a quitté Añkor le 18 juin à destination des 
Indes Néerlandaises où 11 doit étudier Le fonctionnement du Service archéologique et 
les méthodes de conservation et de restauration employées par ce service, Cette mis- 
sion qui lui à été confiée par arrêté du 29 avril 1930, inaugure l'échange de per- 
sonnel scientifique et technique entre l'Indochine et les Indes Néerlandaises et est 
libéralemént défrayée par le budget général de l'Indochine. 


— M. Charles BaTreur, membre permanent, inpecteur du Service archéologique, 
4 dé nommé conservateur des monuments historiques de l'Annam-Tonkin. 1] a fait de 
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nombreuses tournées dans les provinces de Nam-dinh, Ninh-binh, Thäi-binh et Phüc- 
vên, soit pour surveiller les travaux de réparation de monuments classés, soit pour 
exuminer de nouvelles requêtés présentées par des autorités communales annamites 
qui ont sollicité le concours technique et budgétaire de l'Ecole pour les réfections 
nécessitées notamment par le tvphon du 30 juillet 1929. M. Batteur a repris la colla- 
boration avec le service des Travaux publics pour les travaux de construction du 
nouveau Musée de l'Ecole Française, IL continué son cours à l'Ecole des Beaux-Arts 
del'Isdochine et à fait commencer par certains de ses élèves un grand relevé du inh 
de Binh-bâng qui figurera à l'Exposition coloniale de 1941, 11 a collaboré d'autre 
part avec lé Comité local du Tonkin pour la préparation de cette Exposition. 


— M. Jean-Yves CLaëys, membre permänent, inspecteur du Service archéologique, 
est rentré à Hanoi avec M. Cœdés par Phnom Penh et la Cachinchine où ils visitèrent 
divers monuments classés ou en instance de classement, notamment le tombeau de 
l'Evêque d'Adran et la sépulture mégalithique de Xuân-lôe. De retour à Hanoï, M, 
Claeys commença La rédaction de ses notes de mission au Siam et rédigea divers comp— 
tes rendus pour le Bulletin. En février 1530, il fut délégué par le directeur de l'Ecole 
afin d'étudier avec M, Jabouille, résident supérieur p. i, en Annäm, la possibilité d'or- 
ganiser à Hué une Conservation locale des monuments historiques de l'Annam ét du 
Champa, 1 profita de ce voyage en Annam pour inspecter la section chame du Mu- 
sée Khäi-dinh, le Musée cham de Tourane, ainsi que les fouilles du R. P. Henri de 
Pirey à Cao-lä0 ha (Quäng-binh) et celles de M. Pajot à Thanh-hoâ. Nommé con- 
servateur des monuments historiques de l'Anném-Champa, il a quitté Hanoï le 19 
mars. Aprés avoir assisté aux cérémonies triennales du Nam-g150, il présenta à M. le 
Gouverneur général Pasquier la section chame du Musée Khäi-dinh et l'äccompagna 
sur le site de Tra-kièu et aux ruines de Bông-dong. Après plusieurs tournées 
d'inspection à Tourane, Faïfo, Trä-kièu, Mi-son, Bông-duong et autres sites chams 
de la province de Quâng-nam, il installa en avril le siège de la conservation locale 
dans un immeuble situé à Huë, route de Nüm-giao, dont l'achat a été rendu possible 
par l'allocation d'une somme de 1.200 piastres due à la libéralité de M. Jabouille, 
résident supérieur p. i. Dès que l'installation le lui a permis, il a entrepris différents 
travaux dont on trouvera ci-dessous le résumé (p. 213), En avril, M. Claëvs a fait 
à LL MM. le Roi et la Reine de Siam les honneurs de la section chame du Musée 
Khäi-dinh. 


— M, Léon FomBenTaUx, membré permanent, inspecteur du Service archéologi- 
que, à été nommé conservateur des monuments du Laos. [l est reparti en décembre 
1929 pour Vieng Chan, Luang Prabang et Xieng Khuang, chargé de préparer pour 
l'Exposition coloniale de 1931 une documentation photographique sur les pagodes 
du Laos et d'obtenir des dons ou des prêts d'objets archéologiques destinés à figurer 
a ladite exposition, En dehors d'une abondante collection de clichés, il a pu obtenir 
de S.M, le Roi de Luang Prabang le prêt de onze pièces archéologiques. Aprés être: 
venu rendre compte de sa mission à Hanoï en avril 1930, M. Fombertaux à rejoint 
Vieng Chan au début du mois de mai pour commencer les travaux de restauration du 
That Luong conformément au programme établi pour 1990. Ces travaux, subven- 
Uonnés conjointement par le budget général, Le budget local du Laos et celui de- 
l'Ecole Française, sont menés de pair avec la réfection de la bibliothèque de Vat 
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Sisaket qui sont défrayés par le budget local du Laos, Le contrat de M. Fombertaux 
a été renouvelé pour une durée de trois ans à compter du 7 avril 1930. 


Assutantis. 


M. Neuvén-vin-Th, commis à l'Ecole Française, a êté, par arrêté du 8 janviet 
1930, nommé assistant de 1e classe, sur son mémoire L'Argot annamite de Hanoi, 
paru dansles Eludes asiatiques publiées à l'occasion du a5t anniversaire de l'Ecole, 
M, p. 171-197. Tout en continuanta surveiller l'exécution des diverses publications 
de l'Ecole, M. Neuvêén-vän-Tô a rédigé pour le présent fascicule du Bulletin plusieurs 
comptes rendus d'ouvrages annagailes. [| a été nommé Officier d'Académie par arrêté 
ministériel en date du 16 février 1936. 


Membres d'honneur. — Un arrété du 12 avril 1030 a, sur la proposition du Dhrec- 
teur de l'Ecole, conféré aux personnalités suivantes le titre de membre d'honneur 
de l'Ecote Française d'Extrème-Orient, créé par un arrêté du 7 février 1930 : 

M. Paul Boven, administrateur de l'Ecole nationale des Langues Orientales vivan- 
tes, Paris : 

6. À. R. le Prince Damnonc Rasanumtan, conéeiller suprême, président de lns- 
titut Royal de Siam ; 

MM. Paul Doumen, président du Sénat, ancien ministre, ancien gouverneur 
général de l'Indochine ; 

Louis Finot, ancien directeur de l'Ecole Française d'Extrême-Orient ; 

Alfred Foucuen, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des Lettres de 
l'Université de Paris, président de l'Institut de civilisation indienne, ancien directeur 
de l'Ecole Française d'Extrêéme-Orient ; 

Bernard KaniGRex, prolesseur à l'Université de Goeteborg ; 

Charles Rockweuc Lanman, professeur à l'Université de Harvard, correspondant 
de l'Institut de France : 

Louis de La VaLLée Poussix, membre de l'Académie royale de Belgique, ancien 
professeur à l'Université de Gand ; 

Sylvain Lëvi, professeur au Collège de France, président de la Société asiatique ; 

Sir John Mansuau, directeur général du Service archéologique aux Indes 
anglaises ; 

Georges Maspeno, ancien résident supérieur en Indochine ; 

Antoine Meizuer, membre de l'Institut, professeur au Collège de Francé ; 

Paul Pezuot, membre de l'Institut, professeur au Collège de France ; 

Albert SanhkauUT, sénateur, ancien mimisiré, ancien gouverneur général de 
l'Indochine ; 

Sir M. Aurel Sreix, chargé de mission spéciale par le Service archéologique des 
Indes anglaises, membre de l'Académie britannique, correspondant de l'Institut de 
France ; | 

J. Tarakusu, professeur honoraire à l'Université impériale de TOky5 ; 

J. Ph. Vocez, professeur à l'Université de Leyde. 
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Les nouveaux membres d'honneur ont exprimé en termes chaleureux léur satis- 
lacton pour la distinction qui leur a été conférée. 


Membres correspondants, — Les correspondants de l'Ecole ont continué à [ui 
prêter le même concours que les années précédentes. 


— Le L'-CT A. Boxiracy a rédigé une étude sur une collection de peintures 
chinoises acquises par l'Ecole en 1927 et représentant divers épisodes de la guerre 
franto-chinoise de 1884-1885. Cette étude paraîtra parmi les publications faites à 
l'occasion de l'Exposition coloniale de 1931, 


— M. 1. Boucuor, conservateur du Musée Blanchard de la Brosse à Saigon, a 
obtenu du Directeur de l'Ecole une mission gratuite d'études, à l'effet de rechercher 
dans les bibliothèques et archives de France les documents concernant l'histoire 
ancienne de la Cochinchine. 


— M. G. Grosuen, directeur des Arts cambodgiens, a visité du 15 au 20 février 
une quarantaine de pagodes dans la région du Bassac, de Buk Nam à Kompong 
Chhoang. [1 nous a adressé un important dossier de photographies, une carte et une 
nomenclature qui complètent son précédent rapport relatif aux pagodes du Mékong. 
M, Groslier a entrepris d'autre part au Musée Albert Sarraut de grandes transforma- 
Uons dont il est parlé plus bas (p, 2114, 


— Mie 5. KanP£lés, conservateur de la Bibliothèque rovale du Cambodge, a 
tenu l'Ecole Française au courant des progrés de cet établissement, Elle ne manque 
d'ailleurs jamais, au cours de ses nombreuses tournées, de noter l'état des monuments 
anciens qu'elle a l'occasion de visiter et d'en rendré compte au Directeur de l'Ecole. 
La création de l'institut indigène d'etudes du bouddhisme du Petit Véhicule et la no- 
miaation de Mile Kärpelès aux fonctions dé secrétaire de cet Institut, en augmentant 
son champ d'action, rendront encore plus efficace sa collaboration avec l'Ecole 
Française. 


— M. M, MeiiLien 8 été nommé résident de Siem-reap, Cette désignation parti- 
Culièrément heureuse assurera la collaboration la plus étroite entré la Conservation 
des monuments d'Añkor et l'Administration de la province. 


— Le P. Henri de Pines à fait du g au 15 février 1930 une fouille au village de 
Cao-lao ha thuven de Bü-trach, province de Quäng-binh}) qui a révélé les fonda 
tions de trois petites tours chames très ruinées. | 


— Le P, Max de Pinex à étudié les monnaies trouvées au coars des fouilles de 
Thanh-hoà et rédigé une longue note à leur sujet. 


ne Le DT A, SALLET, conservateur du Musée cham de Tourane, a rédigé, sur les 
TELUS du Directeur de l'Ecole, le hbellé des étiquettes qui vont être fixées 
incessamment à toutes les pièces du Musée cham, et a entrepris la rédaction d'un 
guide au musée. Pour toutes les questions techniques, il a été assisté par M. F. 
Enjolras, ingénieur des Travaux publics, conservateur-adjoint du Musée cham. 
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— Mie M. Cotant, sttachée à l'Ecole Française, a faït, du 15 février au 26 avril 
1930, deux explorations dans la province de Thanh-hoä. Du g maiau 1$ juillet 
1930, elle a fait une tournée dans la province de Quäng-binh, Ces missions ont 
donné d'intéressants résultats qui seront exposés plus loin (p. 214). 


— Dans la province de Thanh-hoë, M. L. Pasor a poursuivi, pour le compte 
de l'Ecole, des fouilles fructueuses sur lesquelles on trouveras plus loin quelques 
précisions (p. 215). 


— MM. Ch. Rogequais et E. Ausouix, anciens membres de l'Ecole Française, et 
M. P. Gourou, professeur agrégé au Lvcée Albert Sarraut, ont donné au Bulletin 
quelques Ccompies rendus. 
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Section de j hotographie. — La section de photograplue, confiée à M. M, Cuava- 
MIEUX, 4 été réorganisee pour faire face au travail considérable imposé par la prépa- 
ration de l'Exposition coloniale de 1931, l'extension des recherches menées pour le 
compte de l'Ecole dans le domaine de la préhistoire et l'exécution de nombreuses 
photographies dé manuscrits chams (246 clichés). 

La section a pris 376 clichés d'objets préhistoriques, d'œuvres d'art et de pièces 
anciennes du Musée, Elle a photographié une centame d'esiampages siimois, chäms. 
ou annamites, &insi que les aquarelles chinoises de la prise de Lang-son, éditées ét 
commentces par le L'-Cel Bomilacy (cf. supra, p. 190), en 77 clichés. Elle à eu à exé- 
cuter 26 clichés de sites préhistoriques dans là province de Thanh-hoû, région du 
phü de Quang-hos et Phong-y, et, sous la direcnion du conservateur des monuments 
du Tonkin: 42 clichés dans la pagode de Chus Cor (Vinh-vén), 70 clichés du dinfr 
de Binh-bäng (Bäc-ninh), 88 clichés à But-thäp (Bâc-niah), 33 clichés à Pho-dong 
(Béc-ninh}, 53 clichés à Ph£t-tich (Bâäc-ninh}, 40 clichés à Thô-hà (Béc-giang). On 
a également tiré les épreuves de 150 clichés pris au Laos par M, Fombertaux. Une 
partie de ces clichés serviront au tirage des épreuves qui fgureront à l'Exposition 
coloniale de Paris en 1931, soit en agrandissement, soit en LB x 24. 

En outre, la section a photographié pour le Bulletin et Ars Asiuticu une centaine 
de pièces provénant des fouilles de Thanh-hoë (région de Bông-son et Hä-trung). 
Elle a exécuté 63 clichés de projection qui seront utilisés par M. Goloubew au cours 
de sä mission de propagande. Tous ces travaux ont té exécutés en format 18 X 24. 

Le catalogue des clichés de l'Ecole Française est sous presse. 


Bibliothèque. — Le fonds européen s'est accru de 674 volumes, 836 numéros de 
périodiques et 37 cartes géographiques. Farmi les dons, il convient de signaler la 
collection des Adatrecht, ou Recueils dés coutumiers de l'Indonésie, offerte par 
l'Institut de La Have. Le service d'échange avec les sociétés et bibliothèques de 
France et de l'étranger fonctionne régulièrement, et son extension est envisagée pour 
l'année 1931: l'échange avec la Noiremeinschaft der deutschen Wissenschaft 
de Berlin, inauguré au début de 1930, tiendra l'Ecole au courant des publications. 
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allemandes. Le catalogue sur fiches par noms d'auteurs est tenu régulièrement à 
jour ; Le catalogue par matières, négligé depuis plusieurs annies, a été repris etsera 
complet dans un avenir assez proche. L'Ecole est en contact permanent avec la di- 
rection des Archives et Bibliothèques, en ce qui concerne les commandes de livres 
hors d'Indochine. 

Le fonds annamite s'est enrichi de 06 volumes imprimés et de 51 maenusérits. 
Quelques disparitions avant été constatées, une réglementation plus sévère des prêts 
et de la salle de lecture à été mise en vigueur, et les ouvrages manquants seront 
remplacés par des copies exécutées à Huë, 

Le fonds chines a acquis 231 volumes et le fonds japonais 117 volumes et 5 nu- 
méros de périodiques. Cet accroissement est notoirement insuffisant et ces deux 
collections présentent de graves lacunes qui seront comblées en partie par les achats 
que doit faire au Japon M, Gaspardone, 

Un des fournisseurs ordinaires de livres et manuscrits annamites a été envoyé 
dans le Haut-l'onkin pour acquérir des manuscrits tar. 

La collection d'estampages annamites s'est accru de 153 numéros, pris dans Ja 
province de Häi-dirong. Les missions de M. Parmentier ont fourni plusieurs estam- 
pages d'inscriptions cambodgiennes, dont quelques-unes sont nouvelles (infra, 
p. 223). Une sallé pour la conservation et la lecture des estampages est en cours 
d'iménagement. 

La cabine de stérilisation, dont la création remonte au mois de novembre 1928, 
continue à rendre de grands services, et l'atelier de reliure, spécialisé jusqu'a pré- 
sent dans la réparation des livres chinois, relie maintenant les livres européens, à 
bien meilleur compte que les maisons de commerce locales, 


— Voici la liste des acquisitions nouvelles (W : 

Giorgio Auerri e Alberto ALessio. Geofisica gravild € magnetismo. Bologna, 
Nicola Æinichelli, 1926. (Spedizione Italiana de Filippi nell' Himälaia, Caracord e 
Turchestän cinese, 1013-1914, Ser. |, vol, IL.) 

Abhisamayälañkära-Prajñäparäméta-Upad:sa-Sasira, the work of Bodlusattra 
Marrneva, edited, explained and translated by Th, Srcnenearskt and E, Osenmilzen. 
Fase, 1 Introduction, Sanskrit text and Tibatan translation, Leningrad, Acad. Sc. 
USSR,, 1929. (Bibl. Bud., XXIIL.) 

N. Avonts, Dents de Thrace et les commentateurs arméniens, Edité et commen- 
té par N, Anowrs. Petrograd, 1915. (Bibliotheca Armeno-Georgica, IV.) 

Gopal Avant Etude sur la vie rurale densle Sind (fnde). Montpellier, Im- 
primérie de la Charité, 1926. 

Aceavamsa. Saddantii, la grammaire palie d'Aacavausa. Texte établi par Hel- 
mer SMITH. 1 DhGlumala (Pariccheda XV-XIX). Lund, C. W, K. Gleerup, 1929. 
(Skrifter Ligivna av Kungl. Humanistiska Verenskapssamfundet | Lund, XII, 3.) 





(1) Les litres suivis de la mention [Dan | sont coux dé livres ou de périodiques oilerts 
par le corps savant, la socièté, l'institution ou le service officiel qui les a fait éditer. 
Les autres donateurs sont l'objet d'une mention spéciale. Les publications suivies de 
la mention [Ech.l sont celles qui ont été reçues à titre d'échange. La mention « dépôt 
légal s [Dép.l désiene les livres ou périodiques envoyés obligatoirement à notre biblio- 
thique en exécution de l'article 26 de l'arrûté du 20 septembre 1920. Léstitres qui ne 
SOUL SUHEVIS d'aucuns mention sont Ceux dés OUVTARES qui ont entrés par voie d'achat, 
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Agni Puranam: À Prose English Translation of Agni Puranam. Edited and pu- 
blished by Manmatha Naih Durr. Calcutta. H. ©. Das, 1903-1904, 2 vol. 

5, Krishnaswami AlvanGar, Early history of Vaishnavism in South fndia. Lon- 
don, Oxford University Press, 1920. 

ln, Manimékhalai in its historical setting. London, Luzac, 1938, 

lo. The Beginnings of South Indian History. Madras, Modern Printing Works, 
1918. 

Apaveva. The Mimansa Nyäyn Prakäta or Apadert: A treatise on the Mimäñsæ 
system by Apaneva. Translated into english, with än introduction, transliterated 
sanskrit text, and glossarial index, by Franklin EbGerTON. New Haven, Yale Uni- 
versity Press, 1929. 

A. K. Anexps. Vocabulaire perran-rurse des termes fechniques de physique. 
Leningrad, 1928. (Matériaux pour un dictionnaire de la langue persane vivante, 
n" 1.) [Ech.] 

Arrëlé du 11 février 1930 promulguant le slatul organiques des lycées français 
d'Indochine, Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1930, [Dep] 

Arrèté du $ novembre 1425 réglementant lu circulation des véhicules de toutes 
sortes dans la ville de Saison. Saigon, Nguyën-vân-Cua, 1925. [{d.] 

Arrèlé réglementant le mode de distribution de l'eau potable sur ie territoire de 
la ville de Saigon. Approuvé par le Gouverneur de la Cochinchine le 27 septembre 
1924. Saigon, Nguyën-vän- Cüa, 1924. [fd.] 

L'Art à Huë. Hänoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1918, (Bull. Amis Vieux Huë, 
VI, n° 1, janvier-mars 1919.) 

Arthur Avalon. Tontrik Texts, Vol, V, Külürnava Tlantra, Edited by Târânatha 
VinyänaTua. Vol. IX, Karpürddistotram with introduction sand commentary by 
VimaLänanna Svämi, Transiated by Arthur Avalon, Vol, X, Kämaukalä-Vilasa with 
the commentary of NaATANANANDANATHA, Edited by Mahämahopädhyäva Savismiva 
Mistina. Translated by Arthur Avacon. Vol. XI, Kaula and other Upanishads with 
comméntary by Buäskananâva. Edited by Siränima Snäistri, Vol, XII, Tantrarüje 
Tantra. Part n, chap, xix-xxxvr, Edited by Mahämahopädhyäya Sanäsniva Misnia. 
Calcutta, Agamänusandhäna Samiti, 1917-1926, 

H, Baizcon. Dictionnaire de batanique. Paris, Hachette, 1876-1802, 4 vol. 

Roger Bauer. L'Evolulion de la poésie française éontemporatne. [RyGto, 
1930,] (Institut franco-japonais du Kansai, Cours n° 8, 9, 10.) [Ech.] 

H. de Baizac. Truyén mièng da Era (La Peau de Chagrini, Nouvén-van-Vinn 
dièn quôc-èm. Hanoï, Editions du Trung-Bâc Tän-vän, 1928. (La Pensée de l'Oc- 
cident, Sér. À, n° 5.) [Dép.] _. 

Raymond BarrnéLemy. Etude sur les colmatages du Mékong. Hanoi-Haïphong, 
Imprimerie d'Extrême-Orient, 1914. (Ann. Soc. Géogr. comm, Sect. indoch., 
Avril 191%.) 

F. Bauoom. Le Cambodge pendant et après la Grande Guerre (1914-1926). 
Phnom Penh, Editions khméèr, 1027. 

G. Beau, Recueil des lexies relatifs à l'organisation et au fonctionnement de la 
Caiste Intercoloniale des Retraites, Décret du re novembre 1928 el Textes com- 
plémentaires. Hanoï, Les Presses tonkinoises, 1930. 

François Benorr. L'architecture. Antiquité, Paris, Renouard, H. Laurens, 1911. 
(Manuels d'histoire de l'Art.) 
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C. Benxanp. La valeur éducative de l'histoire de la science. Hanoï, Taupin, 
1934. 

| Natin Kanta Baarrasaut, lconography of buddhist and brahmanical seulptures 
in the Dacca Museum. Published by Raï $. N. Bhadra Bahadur. Dacca, Sreenath 
Press, 1929, Ci. B°FEO,, XXIX, p. 440. 

La Bibliothèque de l'Académie des S'lences de Russie, 1728-1929. Esquisse et 

guide. Leningrad, 192. [Ech.] 

Bijuisu Kogeilaikwan Æ 5 2 & % M. Tükyô, 1923-1928, 4 vol. 

Laurence Bixvon. Remains of a T'ang Painting discovered bv Sir Aurel Stein, 
described by Laurence Bixvon. [London, 1025.] (Burl. Mag., June, 1925.) 

R. BLancHanp. Asié Occidentale, par KR. Branchant. Haute Asie, par F, Grexanp. 
Paris, A. Colin, 1929, (Géographie universelle, t, VIIL.) 

Abel Bœur. Histoire de la conguêle dé la Cochinchine (1858-1861). Saigon, 
Nguyén-vin-Cui, 1927. 

The B30k of the Kindred Sayings (Sayutta-Nikäya) or Grouped suttas, Part 
LI-IV, Transiated by F. L, Woopwanb, assisted by Mrs. Ruvs Davips. London, Pali 
Text Society, [1924-1927]. (Pali Text Society, Transl. Ser., n°% 14 et 16.) 

Paul Boyer et N. Srenanski. Manuél pour l'étude de la langue russe. Paris, A. 
Colin, 1905. 

F. Baacaer, Le ciel visible en Indochine, Hanoï, Taupin, 1929. 

À brief sketch of the Palace Museum Peping, China. [Don de l'éditeur.] 

Francis Bucnanan. An Account of fhe district of Purnea in 1809-10, Edited 
f'om the Buchanan Mss, in the India Office Library, by V. H. Jackson. Patna, 
liühar and Orissa Research Society, 1928. [{d.] 

BUDDHAGHOSA. Mancralhapärant. Buovhacuosa's Commentary on the An gut- 
tara-Nikäya. Vol IL £ka-duka-tika-nipäta-vannana. Edited by Max WALLESER 
and Hermann Kore. London, H. Milford, 1930. (Pali Text Society.) 

lo. Samäntipä sadikä, Buoouacnosn's Conmentary on the Vinava Pitaka. 
Edited by 1. Takaktsu and M. Naçar. Vol. IL London, H. Milford, 1930. (Pali Text 
SOCIELY.) 

1, G. Büucen, On the Indian Séct of the Jainas. Translated from the German. 
Edited with an Outline of Jaina Mythology, by Jas. Burcess. London, Luzac, 1903. 

S. M. Buanows, The Vivsilor's Guide (o Kandy E Nuwara Eliya, with:a short 
distorical sketch. 6h ed, Colombo, Ferguson, 1904, 

L. Camëre. Sur quelques faits religieux ou magiques observés pendant une 
épidémie de choléra en Annam. Wien, Anthropos, 1910, (Anthropos, t V, 1910, 
frs0. 2,9, 6, 6.) 

Gästineva. Baidh'caryävatära, Traduction mongole Chos-Kyi-Hid-Zer'a, 1. 
Texte, Edité par B. 1, Vianimmmrsov, Leningrad, Acad, des Sciences de l'URRS., 
1329. (Bibl, Bud., XX VIII.) 

Albert Cannor, Grammaire élémentaire de la la ngue sanscrile comparée avec 
celle d:s langues indo-européennes. Louvain, Editions Universitas: Paris, Paul 
Geuthner, 1925. 

Douglas Cannurmens. The Desert Route to Înd la, being th: journals of four 
fravellers by the Great Desert Caravan Route between Aleppe and Baira, 174$- 


(7F1. Edited by Douglas Carnuruens. London, Hakluyt Society, 1929. (Hakluyt 
Society, ad, Ser., n° LXIIL.) 
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Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque Nationale, Auteurs. 

Tomes XCIV et XCY (Lemaisrre-Lescatopien). Paris, Imprimerie Nationale, 1929. 
Don] 

| Haran Chandra Cuakranan, Social life in Ancient India: Studies in Vätryava- 
na's Kämasütra. Calcutta, Greater India Society, 1920. 
Publication, n° 3.) CE BEFEO,, XXIX, p. 429. 

Hari Can, Kalidasa et l'art poétique de l'Inde (Alañkära-Sästra). Paris, 
Champion, 1917. 

Georg CLeinow. Neu-Sibirien (S'b-krat). Eine Studie sum Aufmarsek der 
Sowjetmachi in Asten, Berlin, Reimar Hobhing, 1928. 

Code de l'Instruetion publique (Arrètés du 21 décembre 1917 el du 20 juin 1921, 
2" éd, Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1921. | 

H, W. CoprixGTos. Ceylan coins and currency. Colombo, A. C, Richard, 1924. 
(Mém. Colombo Museum, Ser, À, n0 34.) [Don de l'éditeur.] 

Collection Couturier. Monnaies antiques, grecques et romaines. Moñnaies fran- 
gaises, gauloites, mérovingiennes el capétiennes, Monnaies féodales et étrangères, 
Médailles et Jetons, Vente aux enchères publiques à Paris, Hôtel des Commissaires 
priseurs, 9, rue Drouot, salle n° g, les lundi 7, mardi 8, mercredi 9 et jeudi 
10 avril 1930, Paris, Imprimerie Chaufour, [{d.] 

Georges ConTENAU, Les Antiquités orientales. Monuments hittites, GssVriens, 
phéniciens, pertes, judaïques, chypriotes, araméens. Paris, Editions Albert Morancé, 
1930, (Documents d'Art, Musée du Louvre.) 

Contrat de la colonie avec l'Institut Pasteur pour l'organisation d'un service 
de lutte anli-malarienne sur les chantiers des Travaux publics de l'Indochine. 
(Hanoï, 1930,] (Inspection générale des Travaux publics.) [Dép.] 

Anändä K. Coomaraswamy, Catalogue of the Indian Collections in the Muteum 
of Fine Arts, Boston, Part VI, Mughal painting. Cambridge, Harvard University 
Press, 1930. [Don de l'auteur.] 

Henri Conmen, Catalogue des albums chinois ét ouvrages relatifs à la Chine 
conservés au Cabinet d'Estampes de la Bibliothèque Nationale. Paris, Imprimerie 
Nationale, 1909. (1. À,, sept.- oct. 1909) 

In, Les Douanés impériales maritimes chinoises. Paris, Comité de l'Asie 
française, 1902. (Bull. Com. Asie franc.) 

Corpus Inseriplionum Semiticarum ab Academia Inscriptionum et Litterarum 
Humaniorum condilum Atque Digestum. Pars quarta. Tomus Il. Fasc. primus. 
Parisus, E. Reipublicæ Typographeo, 1929. [Don.] 

Henry Cousens. The Antiguilies of Sind, with historical outline. Calcutta, 
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Ser.. vol, XIX.) 

Mouêne. Nhfng hâi-kich ea Mouiène fién-sinh (Les comédies de Moins). 
Nouvén-van-Vinn dên quoc-äm. 1° Bénh tiwéng (Le malade imagincire) ; 2° 
Trucag-già hoc läm sang (Le Bourgeois Genti lhomme); 4° Newdi hièn lân (L'avare). 
Hanoï, Ediuons du Trung-Bâc Tâän-vin, 1928. (La Pensée de l'Occident, Sér. À, 
n° 3.) [Dep.] 

Dr Henry G. $. Mon. Enquête de l'Institut Pasteur sur Le paludisme des 
chantiers el exploitations relevant de l'administration des Travaux publics en 
Indochine. Enquêle malariologique et indications prophylactiquer, I-V. [Hanoï, 
1930.] (Inspection générale des Travaux publics.) [Dép] 

G. Morse, Contribution préliminaire à l'étude dé l'écriture el de la langue 
si-hia, Paris, Imprimerie Nationale, 1904. (Ext. Mém. prés, par divers savants à 
l'Acad, Insc. Belles-Lettres, 1% sér., t, XI, 2e partie.) 

Hosea Ballou Monse, The Chronicles of the East India Company trading lo 
China, 1635-1834, Vol, V. Supplementary, 1742-74, Oxford, C'arendan Press, 1929. 
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Probhat Kumar MUKHeRsEE, Jadian literature abroad (China). Calcutta Oriental 
Press, 1928. (Calcutta Orient. Ser., n° 22, E, 14.) 

C. Mus, La première Université fnduchinoise, Hanoï, Taupin, 1927, (Extr. du 
Bull. Instr, publ. Indochine.) [Don de l'auteur] 

Paul Mus. [Notes criliques, 1928.1 Hanoi, 1929, (Extr. BEFEO., t, XXVIII, 
1928. [[d.] 

O, Nacuon. Geschichte von Japan. Zweiter Band, 11, Hälfte. Herausgegeben 
vom Japaninstitut in Berlin. Leipzig, Asia Major, 1930, [Don de l'éditeur,] 

K, M, Nabkannt. The fndian Materia Medica, Edited and published by K. M. 
Nankansi. Bombay, K. M, Nadkarni, 1927. 

Bunyiu Nano. À Catalogue of the chinese translation of the buddhist Tripi- 
laka, the sacred canon of the buddhirsts in China and Japan. Edition photogra- 
phique. Oxford, Clarendon Press, [1929]. 

Marcel Nen. L'organisation familiale en pays moï, Conférence faite à la Société 
de Géographie le 22 décembre 1927. Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1928. 
(Cahiers de la Société de Géographie de Hanoi, 15° cah.) [Don] 

Niddesa. 1, Mahäniddesa. Vol. T. Edited by L. de La VALLÉE Poussin and E, JL 
Tomas. London, H. Millord, 1916. ( Pali Text Society.) 

J. F. Nienmever. Handileiding ten gebrutke bij de Plalen var Nederlandsch 
Oost- én Weit-lndié, door JL. F. Nienweven, À, W, Nieuwenauis, J. Dexxen, L. A. 
BaA&uUIS, H, D. Bexsamins, Deel I-IV, Haarlem, Kleynenberg, 1912-1913. (Schetsma- 
uge Beschrijving der Hedendaagsche Nederlandsche Koloniën.) 

A. W. Mieuwexnus, Platen van Nederlandsch Qost- en West- [adié, uitgegeven 
met beschrijving onder leiding van À. W,. Nieuwenauis met medewerking van A. W. 
Neuwesnuts, J, F, Nienmetien, J. Dexken, L. À. Bakauis, H, D. Bensamins, 1° 
3°" series. Haarlem, Kieynenberg : ‘s Gravénhage, M, Niholf, 1913, 3 albums. 

Nizémt of Ganja. The Haft Parkar (The Seven Breaulies) containing the life 
and adventure: of King Bahräm Gar, and the Seven stories told him by his seven 
Queens. Translated from the pérsiän, with à commentary by C. E. Wicson. Vol I, 
Translation, Vol. Il, Commentary. London, Probsthain, 1924, (Probsthain's Orient. 
Ser., vol, XII-XHIT.) 

Edmond Nonpemann. Chrestomathie annamile contenant 180 lexles en dialecte 
lonkinois suivie d'un lexique encyclopédique annamite-français illustré de 62 
fac-simile, et d'un index français se rapportant à ce lexique. 2° ed. Hanoi-Hai- 
phong, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1917. 

Nolice historique, administrative et politique sur la ville de Saigon. Saigon, 
Nguyén-vän-Cüs, 1928. [Dép.] 

É, Osenmicer, [ndices verborum sanscrittibetan and tibetan-sanserit to the 
Nyäyabiadu of Dharmakirii and the Nyäyabindufikä of Dharmottara. Compiled 
by E. Osermiizer from the edition of the sanserit and tibetan texts by Th. STcuer- 
BATEKY. Îl. Tibelan-sanscrit index, Leningrad, Academy of Sciences of USSR. 
1928. (Bibl. Bud,, XXV.) 

À. Oniax. Recueil des noms svanes désignant des arbres el des plantes (dialecte 
laskhe). Petrograd, 1917. (Matériaux de linguistique japhétique, VIIL.) 

In, Textes svanes en dialecte laskhe, Petrograd, 1917. (Matériaux de linguistique 
japhétique, IX.) 

C. H, Payne. À short History of the Sikhs. London, Th. Nelson. 
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Paul Pezuior. [C. R. de: Ivanov, Traduction des œuvres de Han-Fei iseu.] (JA. 
sept.-ocl, 1914.) 

ln. Chrétiens d'Asie centrale et d'Exirème-Orient, Leide, E. J, Brill, 1914. (T.P.. 
vol, XV, n° 5, déc. 1914.) 

lo, Le cycle sexagénaire dans la chronologie Hbélaine. (JA, mai-juin, 1914.) 

lo, Les documents chinois trouvés par la mission Kotlov à Khara-Khoto, (JA. 
mai-juin 1914.) 

lo. Les plus anciens monuments de l'écriture arabe en Chine par P. Pecutor, 
avec des notes de CI. Huarrt et Denison Ross. (JA. juil.-sept, 1913.) 

lo, Les prélendus jadrs de Sou-tcheou (Kan-sou), Leide, E. J. Brill, 1913, 
(TP, vol. XIV.) 

In, Quelques transcriptions chinoises de noms tibélains. Leide, E. J. Brill, 1915. 
(T. P., vol. XVI.) 

ln. Répertoire des collections Pelliot à A w et à Bu du fonds chinoir de la 
Bibliothèque Nationale, Leide, E. J. Boill, 1913. (T. P., vol, XIV.) 

ID. Sur quelques mots d'Asie centrale attestés dans les texte: chinais. (JA., mars- 
avril 1914.) 

Jo, La version ouigoure de l'histoire des princes Kalyänamkara et Päpamkara. 
Leide, E, J. Brill, 1914. (T, P,, vol. XV, n° 2, mai 1014.) 

Pensendjioek Djalan pada orang-orang jang hendak melihat Kamar [ntan di 
Gedong Artja. Batawi, 1919. (Batav. Genbot. van Kunst. en Wetens.) 

Pennaucr, Chuyên tré con cda Pennaucr tién-sinh (Les contes de PERRAULT), 
Nouvén-vin-Vine diËn quie-dm, Hanoï, Editions du Trung-Bâc Tän-vän, 1928. (La 
Pensée de l'Occident, Sér. A, n° 2.) [Dép] 

B. A. Pesrovski, La Poésie bouddhique en Chine à l'époque des T'ang. I. 
Tachkent, 1926. (Ext. Bull Asie Centrale, n°13, 1926.) [E ch] | 

Pam-nuv-Toar. MO tüm lông. 1% et 2° dé, Hanoï, Ngô-tt-Ha, 1928-1930. [Don 
dé l'auteur. ] 

André Picanior, La conquête romaine. Paris, Félix Alcan, 1927. (Peuples et 
Civilisations, IL.) 

Don Diego de Pnapo * Tovan, New light on the discovery of Australia as 
revedled by the journal af Captain Don Diego de Praano x Tovan. Edited by 
Henry N, Srevess, with annotated translations from the Spanish by George F. 
Banwicx. London, Hakiuyt Society, 1940. (The Hakluyt Society, 2d Ser., n° LXIV.) 

Beni Phasan. Theory of Government in Anciént India (Postsvedie), With a 
loreword by A. B, Kerru, Allahäbad, The Indian Press, 192 7. | 

Proceedings of the Seventeenth [nternalional Congress of Orientalists, Ox fard, 
1928, Oxlord University Press ; London, H. Milford, 1920. [Don de l'éditeu r.] 
Cf. BEFEO., XXIX, p. 46. | 

Programma van het Congres Gehouden van 27 lot en met 29 december 1 924 in de 
Kapatihan Mangkoenagaran Le Soerakarta, ler Gelegenheid van het Tienjarig 
Beslaan van het Java [nstituul 1919-1929. [Don] 7 

Programmes des fêtes d'inauguralion de l'Institut indigène d'études du Boud- 
dhisme du Pelit Véhicule à Phaom Penh, Le 12 mai 1930. Phnom Penh, À. Portail 
1930. [Don de M. G. Cœdès.] ut 


E., RAGUET, Pelil dictionnaire Jrançais-japonais pour la conversation. Tokys, 
Sansaisha, 1905. | 
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Rangga lawe Middel-javaansche Historische Roman Critisch, uitgegeven door 
C. GC. Berc. Weltevreden, Albrecht, 1930, (Bibliotheca Javanica, 1.3 [Don] 

Reconstruction Album containing the Final Report on the Reconstruction ofthe 
Tokyo {mpertal University Library, 1923-1929. Compiled atthe Librarv, 1940. [{d.] 

Réglementation relative au mode de décompte des émoluments en monnaie 
locale des fonctionnaires civils européens en servicé en Indochine. (Arrêté du 11 
février 1930 et Instructions du 19 février 1930.) Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Ex- 
trème-Orient, 1930. [Dép.] 

Règlement général de l'enseignement supérieur [en Indochine], (Arrêté du 25 
décembre 1918,) Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extrême-OQrient, 1919. 

Reixaub, Mémoire sur le périple de la ner Erythrée él sur la navwigalion des 
mers orientales au milieu du troisième siècle de l'ère chrétienne, d'après Les témoi. 
gnages grecs, latins, arabes, persans, indiens el chinois. Paris, Imprimerie Natio- 
nale, 1864. :Mém. Acad, Insc. et Belles-Lettres, t. XXIV, 2 partie.) 

CG. RENONDEAU. Cerémonter de l'avènement de l'Empereur Hirohito, Hanoi, 
Imprimerie d'Extrêème-Orient, 1929. (Extr. BEFEO,, & XXNIII, n° 3-4.) 

Louis Renou, Grammaire sanscrite, T. 1. Phonétique, composition, dérivation, 
Paris, Adrien-Maisonneuveé, 1930. [Don de l'édrieur.] 

ln. Les Maitres de la philoloste vedique, Paris, P. Geuthner, 1928, (Ann, Musée 
Guimet, Bibl. Et, t 38.) [Ech.] 

Abel Rev. La science dans l'antiquité, La science ortentale avant les Grecs. 
Paris, La Renaissance du Livre, 1930, (Bibl. Synt. hist, Evol. de l'Hum., Sér. 
complém.) 

Edward P. Rice, À History of Kanarese Literature, Calcutta, Association Press, 
(iots]. (Heritage of India Series.) 

L. Ricuann. Comprehensive geography of the Chinese Empire and dependencies. 
Translated into English by M. Kenxezty. Shanghai, T'usewei Press, 1908, 

C' RoserT. Eléments de dialecte vunnanais. Hanoi-Haiphong, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1920. 

D° Léopold Rouenr. Venereal Diseases in Siam. Bangkok, 1922. (The Siamese 
Red Cross Society.) [Don de M, G. Cæœdés.] 

Robert William Rocens. A History of Ancient Persia, from is earliest 
beginnings lo the death af Alexander the Great. New York, London, Ch. Seribner, 
19294 

* Sarat Chändra Rov. The Birhors : a liltle-known jungle tribe of Chota Nagpur. 
Ranchi, Mission Press, 1925. 

Ib. The Mundas and their country, With an introduction by E, À, Garr, Calcutta, 
The Kuntaline Press, 1912. 

In, The Oräons of Chôtà Nägpur: their history, economic life, and soctal 
organization. With an introduction by A. C. Happox. Ranchi, The Bar Library, 
1915. 

Francis RuerLan, Jeanne d'Arc, l'héroïne française, [Kyüto, 1920]. (Institut 
franco-japonais du Kansai, conférence n° 6, faite le 32 octobre 1929.) [EcA.] 

Owen Rurren. The Pagans of North Borneo. With an Introduction by C. G. 
SELIGMAN. London, Hutchinson, 1929. 

Ryokan Shukei f $E F $. Koriban ryokan-shukin kaisetsu K RE LM $È 
SE Æ ÉE ME , à vol. [Don de la Keijo Imperial University, Chosen.] 
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1, SaixToyanT, La colonisation française sous l'ancien régime (du AV" siècle 
à 1789). Paris, La Renaissance du Livre, 1929, 3 vol. 

D" A. SaLLET. Les souvenirs chams dans le folklore el les croyances annamites 
du Quang-nam. (Ext, Bull. Amis Vieux Hué, avril-juin 1923.) 

In, Quelques plantes médicinales de l'herbier indochinois, (Ext. Bull, Soc, 
méd.-chir. Indoch., nov. 1929.) [Don de l'auteur.] 

5. C. Sangan, Some aspects of the earliest Social History of India (pre-buddhis- 
tic Ages). Oxlord University Press, 1926, 

Lakshman Sarur. Indicés and appendices lo the Nirukta with an introduction. 
Lahore, University of the Panjab, 1929. 

P, P, S, Sasrri. À descriptive Catalogue oflhe sanskril manuscripts in the 
Tanjore Mahäräja Serfoji's Sarasvalt Mahäl Library, Tanjore. Vol IV, Vedäñgas. 
Kalpu-Srauta; vol. V, Kalpa-Srauta , vol. VI, Kâvyas. Srirangam, Sri Vani Vilas 
Press, 1929. [Don.] 

Leopold de Saussurr. L'Horométrie el lé système cosmologique des Chinois. 
Introduction à l'ouvrage Relations de l'Horlogerie suisse avec la Chine. La montre 
«chinoises par Alfred Caaruis, Neuchatel, Attinger, 1919. 

FM, Savixa. Monographie de Hainan. Conférence faite le 10 décembre 1928 
à la Société de Géographie de Handi. Hanoi, Imprimerie d'Extrêéme-Orient, 1929. 
(Cahiers Soc. Géogr. Hanoï, 17* cahier.) [Don,]| 

Paul SCuEnesra. Bei den Urwaldiwergen von Malaya. Leipzig, F. A. Brockhaus, 
1927. 

lo. Orang-Utan. Bei den Urwaldmenschen Malayas und Sumairas. Leipzig, 
F, À. Brockhaus, 1928. 

W. ScamioT. Die Sprachfamilien und Sprachenkreise der Erde. Heidelberg, 
Carl Winter, 1926. (KRulturgeschichiliche Bibliothek, 1, Reihe, 5.) [Ech.] 

Pierre ScuminT, Essai de grammaire mandarine avéc texles explicatifs. Manuel 
pour l'enseignement de la langue chénoise parlée, dialecte de Pékin. 2° éd. 
Vladivostok, Institut Oriental, 1916, (Bull. de l'Institut Oriental, t, LI-LIT.) 

Seisetsu singe HE BE 6 44, 6 vol. [Don de l'Ikutoku Foundation.] 

S. SELIGMANN, Die magischen Heile und Schutsmittel aus der unbelebten Natur 
mit besonderer Berücksichtigung der Mittel gegen den bôsen Blick, Eine Gérchichte 
des Amulethwesens. Stuttgart, Strecker und Schriüder, 1927. [Ech.] 

M'e SezreGen, Le symbolisme duns le Wayang javanais. Conférence faite le 4 
décembre 1928 à la Socièté de Géographie de Hanoi. Hanoï, Imprimerie d'Extrême- 
Orient, 1929. (Cahiers Soc, Géogr, Hanoï, 16* cah.) [Don.] 

L. W, SHAKESPEAB. History of Upper Assam, Upper Burmak and North-Enstern 
frontier, London, Macmillan, 1914. 

3. M. Suinoxoconorr, Social organiralion of the Northern Tungus wilh intro- 
ductory chapters concerning geographical distribution and history of these groups. 
Shanghai, The Commercial Press, 1929. [Don de M. G. Cœdés.] 

Stbirische Sovjet En; yklopädie. T. T(A-K), Novosibirsk, Otto Harrassowitz, 1920. 

Sinica Franciscana. Vol, I, ltinera et relationes fratrum minorum Sacculi 
AIT et XIV, Collegit, ad fidem codicum redegit et adnotavit P. Anastasius van Den 
WynGazrT, Firenze, Apud Collegium $. Bonaventurae, 1929. 

Osvald Siméx. Histoire des arts anciens de la Chine. T, NH, L'époque Han et Les 
Six Dynasties, T, I, La sculpture de l'époque Han à l'époque Minz, Pans, G. 
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Van Oest, 1929-1930, (Ann. Musée Guimet, Bibl, d'Art, N'! Sér., [IL) [Don de 
d'éditeur.] 

H, 1. Suite and W.J. Wixreuserc. Some Shell-heapsin Nova Scotia: Ottawa, 
F. À. Acland, 1929. (Canada Depart. of Mines, Nat. Mus. Bull,, Anth. Ser., n° ü.) 
1Ech.] 

[Souvicxet.] Variétés lonkinoises, n° 2, Les origines de la langue annamite. 
1” fase. Malais et annamite. 4° éd. Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1924. 

Th. STonensaTser. La fliéorie de la connaissance ét la logique chez les boud- 
d'histes tardifs, Traduit par M" I. de Maxzranuy et Paul Masson-Ounse. Paris, P. 
Geuthner, 1926- (Ann. Mus, Guimet, Bibl. Et, | XXXVI,) 

Ivan Srenouxine, La peinture indienne d l'époque des Grands Moghols, Paris, 
E. Leroux, 1929. CT. supra, p. 178. 

In. Les miniatures indiennes de l'époque des Grands Moghols au Musée du 
Louvre, Paris, E, Leroux, 1929. CE supra, p. 182. 

Sinchair STevenson, The ritss of the Twice Born. With foreword by A. A. Mac- 
DONNELL. London, Oxford University Press, 1920, (The Religious Quest of India.) 

Josef Srazvéowski. Asieas bildende Kunst, In Stichproben, ihr Wesen und ihre 
Uatwicklung. Augsburg, Benno Fiser, 1940. 

[Suvarna-Prabhäsa.] Allan gerel. Die westmongolische Fassung des Goldglanz- 
süra nach einer Handschrift der kel. Hibliothek in Kopenhagen. Herausgegeben 
von Erich Hæmiscu, Leipgig, Asia Major, 1929. 

1. Swirr, Qui-li-ve du Kÿ sang aude: Liti-bit và nude Không-lô (Les Voyages 
de Gulliver à Lillipult et à Brobdignac), Nguyén trudre bäng tièng nurére Anh cüa 
dng J. Swirr son ra. NouvËs-vin-Vina dich thuât. Hanoi, Editions du Trung-Bâc 
Tän-vän, 1928, (La Pensée de l'Occident, Sér, B, n° 2.) [Dép.] 

Svüzû Ru. Caractères généraux de la philosophie française. [Kyôto, 1930.] 
{Institut franco-japonais du Kansai, Conférence n° 7, faite le 2 mars 1940.) [Ech.] 

J. Tarakusu, Hohorvuke:  @ M Æ. Tokyo, Okaku Koishikawa, 1026. 

Tanträkhyäyika, Die älteste Fassung des Pañcatantra. Aus dem Sanskrit über- 
setzt mit Einleitung und Anmerkungen von Johannes Henter, Leiprig und Berlin, 
B. G. Teubaer, 1909, 3 vol. 

Tona Tsoux-renun, Essai historique et analytique sur la situation internatio- 
nale dé la Chine, Conséquences des lrailés sino-élrangers, Paris, P. Geuthner, 
1939. (Et, et Doc. publ. par l'Inst. franco-chinois de Lyon, €. LIL.) 

Tchao-sien-tche, Mémoire sur la Corée, par un Coréen anonyme, traduit pour la 
première fois du chinois, avec un commentaire perpétuel, par M, F. Scnerzen. 
Paris, Imprimerie nationale, 1886. (Extr. du JA., 1885.) 

G, Tarenius. Das Hamburgische Museum für Vôlkerkunde. Berlin, Georg 
Reimer, 1916. (Museumskunde, Beiheft zu Band XII.) [Ech.] 

L'2C' J, Ton, Annals and Andiquilies of Rajasthan, or the Central and Wes- 
tern Rajput States of India. Edited with an introduction and notes by W. Crooke. 
Oxford University Press, 1920, 3 vol. 

Dao Toxrwa, Buddhist monuments in China. By Daïjo Toxrwa and Tadashi 
SERINO. Text, Part 1-11. Tokyo, Bukkyo-Shiseki Kenkyu-Kwai, 1926-1930. 

lo. Japanese alphabetical index of Nawnô's Catalogue of (he buddhist Tripi- 
taka, with Supplements and Corrections. Edited by Daijà Torrwa and Unrai 
Ociwans, assisted by Kôüjun Minô, TôkyG, Nanjiô-Hakushi Kinen Kankôkwai, 1930. 
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Tnän-nauvËN-CHix. Recueil des textes concernant l'hygiène el la santé publique 
dans la ville de Saigon. Saigon, Nguvên-vin-Cüa, 1929. [Dep] 

Lé-thän Taâs-Taonc-Kim. Æ tr Nho-gido, La doctrine des lelirés. La doctrine 
avant Confucius. Confucius. Sa vie, Son ensesgnément: Partie spéculative. Partie 
pratique: Ses œuvres, Ses discinles, Les écales confucéennes. Mencius el son en- 
setsnement. T, 1, Hanoi, Editions du Trung-Bâe Tän-vän, 1930. [Don de l'auteur, | 
CE, supra, p. 155. 

Ch, Tasquer. Les régians forestières du Hà-fînh (Annam) et les voies de cam- 
municalion entre celle province et le Laos. Nonencluturé des principales etsences 
forestières de la province du Binh-dinh (Annam) par CuatiLor et Ch. TRINQUET. 
Hanoiï-Haiphong, Imprimerie d'Extrême-Orient. 1913. (Ext. du Bull. économique de 
l'Indochine.)} 

[Tripitaka. Taishô Edition] X #ÆK #Æ. Vol. 21 et 54. Tükyo, The Taishô 
Issai-kyo Kanko Kwaï. 

Tac Tuxc Caux, De la production et du commerce de la soie en Chine. Paris, 
P. Geuthner, 1928, (Etudes et Documents publ. par l'Inst. franco-chinois de Lyon, 
HV.) 

VanaHamRAS Brihat Jätaka, With an english translation and copious expla- 
natory nûtes and examples by V. Susaanmanva SasTRI, Mysore, Government Branch 
Press, 1920. 

E. Vavnac. Le parfum des humanités (Sé kÿ thank Aoa). Avec traduction de 
Neuvén-vax-Vixn, Hanoi, Editions du Trung-Bâc Tän-vän, 1925. (Lectures tonki- 
noises.) [Dép] 

In. Quelques remarques sur la science, la culture et les vicissitudes des civili- 
sations, Dich vèn Eu x& à Au-téy te-trdng»s lâp ra vi nhüng lé #12 Räi tra cua 
Gng E. Vavaac, Cd phu fhém ha doan trich lue trang bâti tra sdch a Si-kÿ thank 
hoav ni vé khoa hoc và vänr hoc, lai cé bâi luda vé nhüng eude tang (hong 
cd de mure vèn-minh. Neuvén-vin-Vinh dich. Hanoi, Editions du Trung-Béc 
Tän-vän, 1927. (La Pensée de l'Occident, Préface et Introduétion.) [{d.] 

H. D. VesLankan. À descriptive catalogue of sañskria and präkrta mañuscripis 
in the Library of the Bombay Branch af the Royal Asiatie Society, Vol, HI-IV, 
dtin and vernacular literature, Published for the B. B. KR, A. Society by Edward 
PauxER, Bombay, Nirnava Sagar Press, 1930. 

Viffaptimätratäriddhi. La siddhi de Hiuan-tsang, traduite et annotée par Louis 
de La Vaisée Poussin, Fasc, 5-6, Paris, P. Geuthner, 1920. (Buddhica, rüre série, 
Mémoires, 1, 1 et v,) 

B. L, Vianiminrsov, Grammaire comparative de la langue écrité mongole el du 
dialecte des Khalkhas. Introduction et phonétique. Leningrad, 1929. (Publ. Inst. 
Oriental Leningrad, 33.) 

Jacob WackEhwaGeL. Altindische Grammatik. \I1, Deklination der Nomina- 
éahlwôrter-Pronomina von Albert Desauxnen und Jacob Wackernacez. |. Teil 
(Seite 1-368), Güttingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1929. 

L. Ch. Wareux. Excavalions at Kish, The Herbert Weld (for the University a 
Oxford) and Field Museum of Natural history (Chicago) Expedition to Mesopo- 
lamia by L. Ch, Wareus, with Epigraphical Notes and Selection of Contracis 
dated at Hursagkaltmma, by S. Lancbon, Vol, VIT, 1925-27. Paris, P, Geuthner, 
1630: 
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Dr. F. C. Wiroen. Monumenta Cartographica, Reproductions of unique and 
rare maps, plans and views in the actual size of the originals; accompanied by 
cartographical monographs. Vol [IL The Hague, M. Nijhoff, 1928, 

Léon Wigcen. Caracières chinois, Elymologie, graphies, lexiques. 4° éd. Hien- 
lien, Imprimerie de Hien-hién, 1924. 

W. 3. Winremuerc, Uren Prekistorie Village Site, Oxford County, Ontario. 
Ottawa, F. A. Acland, 1928. (Canada, Départment of Mines. National Museum of 
Canada, Bull,, Anthr. Ser., n° 10.) [Ech.] 
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Musée de Hanoï. — Bien que l'Ecole Française n'ait plus aucune part de respon- 
sabilité dans l'exécution des travaux du nouveau musée, M. Ch. BaTreur, membre 
permanent de l'Ecole, est resté en liaison avec le service des Travaux publics pour 
l'exécution du projet auquel il a collaboré. En ce qui concerne les collections, 
l'Ecole Française n'a pu effectuer pratiquement aucun achat, faute de crédits 
suffisants. Le Musée de Hanoi s'est cependant enrichi d'environ 400 objets grâce 
aux fouilles opérées sous sa direction et à plusieurs dons. M, Louis Cuarpurs a 
offert à l'Ecole un intéressant Buddha de bronze (haut. o m. 25), acheté par lui à 
Vieng Chan et provenant vraisemblablement du Siam, et M. P. Lerèvae-Ponrars 
deux belles haches en pierre polie provenant du Laos où du Haut-Tonkin. L'Ecole 
a acquis, par l'intermédiaire de M. le Résident de Phan-thièt, qui les lui a signalées, 
deux coupes à oblations, excellents spécimens d'art cham, en argent repoussé ; la 
plus grande est de forme hexagonale (long. o m. 29), la seconde, ronde (diam. 
om.14), est du type «pied d'éléphant» (tal takai limon). 


— Comme nous l'avons annoncé l'année dernière (BEFEO., XXIX, p. 502), M. 
P. V. van STEIN CALLENFELS, inspecteur du Sérvice archéologique des [ndes Néer- 
landaises, a généreusement offert à l'Ecole Française d'Extréme-Orient, au nom dudit 
Service, une trentaine de paquets d'éclats et d'instruments préhistoriques. Dans l'en 
voi de Java les produits de quatre ateliers néolithiques attirent d'abord l'attention. 
115 montrent en deux séries parallèles la fabrication des haches en pierre en passant 
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de l'ébauche obtenue par simple percussion à la pièce aux multiples retouches, 
d'une finesse remarquable, pour arriver au polissage final. Citons aussi, parmi les 
produits d'ateliers, un lot de pointes de flèches, éclats à la périphérie desquels an 
a enlevé de minces esquilles, Une sorte de gouge à section triangulaire est une 
pièce originale et fort belle. Une petite meule prouve qu'on devait écraser certaines 
substances, des graines sans doute, De Sumatra proviennent divers spécimens de 
paléolithes. 


Musée de Tourane. — Aucun mouvement de pièce, par entrée, par sortie, ou 
changement de situation, n'a eu lieu dans les salles d'exposition du Musée. Par 
contre l'abri-hangar, construit au cours du précédent exercice, a reçu de nombreuses 
sculptures provenant des fouilles de Trä-kiéu, un corps de personnage bouddhique 
ramené de Bng-dirong, et une statue (divinité assise sur un personnage couchét 
recueillie sur un point du village de Trà-long, km.154 au Quäng-nam. 

Parmi les pièces venant de Tra-kièu, le Gouverneur général a choisi, après entente 
avec l'Ecole, un lion pour être offert à S. M. le Roi de Siam. L'Ecole a de son côté 
offert au Souverain Une tête de garuda, 

Cinq pièces de Trä-kièu figurant des lions et des éléphants, seront dirigées 
sur l'Exposition coloniale de Paris. 

Une série de moulages des plus beaux motifs du Musée ont été exécutés par les 
soins dé l'Ecole des Arts appliqués (soubassement de Mi-son, piédestal aux 
apsaras de Trä-kiëu, Skanda de Mi-sœn, tête de bonze, buste de Hwroœng-qué, buste 
d'un Giva de Trà-kièu), 

La direction de l'Ecole a décidé l'installation d'étiquettes sous chaque pièce du 
musée et un guide-catalogue est en préparation. 

Le conservateur a organisé et conduit des visites collectives pour le personnel 
enseignant, les officiers et les sous-officiers de Tourane et des groupes de person 
nalités de passage, En mars 1930, le Musée de Tourane a reçu la visite des 
SOUVETAINS SIAMOIS, 


Musée Khäi-dinh. — Les collections du Musée Khki-dinh se sont enrichies d'une 
cantaine d'objets (porcelaines, céramiques, statuettes d'art annamite). La section 
chame, qui dépend directement de l'Ecole Française, est toujours parfaitement en- 
tretenue par l'acuf conservateur du Musée, M. J.-H. Peyssonnaux. 


Musée Blanchard de la Brosse, — Nous extrayons du rapport de Mle G, Naunis, 
conservateur p. i., les passages suivants: « Les collections se sont accrues d'une 
tête de danseuse en grès, d'art javanais, et d'une statue tibétaine de Tchanrés! en 
cuivre doré, Très prochainement, la salle khmère sera augmentée par l'envoi de 
pièces du dépôt d'Ankor que M. le Directeur de l'Ecole Française d'Extrème- 
Orient a bien voulu autoriser, 

« Quelques moulages de pièces khmères trouvées en Cochinchine seront exécu- 
tés pour l'Exposition coloniale ainsi qu'un moulage du Visou cham de Bién-hoà, 
Plusieurs documents historiques sont déjà réunis pour figurer dans la section: 
« Exposition historique de l'Ecole Française d'Extrême-Orient ». 
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« Nous avons continué cette année à remplacer les vitrines tro p vieilles ou par trop 
incommodes par d'autres dont lé modéle va être bientôt généralisé dans toutes les 
salles, 

« Deux bateaux américains nous ont amené de nombreux touristes, dont trois con- 
servateurs de musées américains qui ont paru très intéressés par nos collections. 
L'un d'eux, M. Henderson de New-York, chargé de mission au Japon, a manifesté le 
désir de rester en rapports avec nous et pour cela a acce 
dant de la Société des Etudes indochinoises. 

« Nous avons eu la visite de Leurs Majestés le Roi etla Reine de Siam etleur 
suite, et celle de Sa Majesté le Roi du Cambodge. » 


pté d'être nommé corréspon- 


Musée Albert Sarraut, Phnom Penk. — Le Musée Albert Sarraut a subi, sous la 
direction de M. G. Grôsiien, de grandes transformations et a doublé à peu près 
la surface de ses galeries d'exposition. 

L'ancienne galerie de La sculpture 4 été entièrement déménagée et a laissé place 
à une galerie contenant l'iconographie du Buddha représentée en huit vitrines 
par environ 300 statuettes en bronze, de la période prékhmère jusqu'à nos jours. 

Au lieu d'une salle où elle était À l'étroit, la céramique en occupe deux 
désormais. La céramique d'origine chinoise qui, faute de place, avait été jus- 
qu'alors déposée dans le cabinet du Conservateur, est maintenant à la disposition 
du public. 

L'aile Sud (où se trouvait l'Ecole des Arts), longue de 60 m. sur une largeur 
moyenne de 8 m., a été aménagée pour recevoir la sculpture, ce qui a nécessité des 
travaux de maçonnerie importants ainsi qu'un transport et des montages déli- 
cats. Chaque pièce repose sur un socle individuel et dans son meilleur éclairage. 
La salle à été disposée de manière à laisser au centre de 
où le visiteur peut, d'un regard circulaire, se rendre compte de l'évolution com- 
plète de la statuaire khmère et en étudier commodément les exemples les plus 
beaux et les plus typiques. Une centaine de pièces sont aïnsi réunies dans cette 
galerie spacieuse et abondamment éclairée. Leur installation mobile permet la 
mise en place des nouvalles sculptures et l'avenir se trouve 
qu'on ait à prévoir ni travaux, ni dépenses. 

Les collections des bronzes et de la statuaire se sont enrichies de st sculptures 
d'Ankor auxquelles viendront bientôt s'ajouter un nouveau lot de statues de même 
provenance et de 47 p'èces diverses (au 31 décembre 1929) acquises par le Con- 
ervateur. Une statue de Harihara découverte lors des travaux de conservation à 
Sambor Prei Kuk, brisée en 60 morceaux, s'est révélée, reconstituée, comme le 
chef-d'œuvre de la statuaire antérieure à l'époque d'Ankor. Enfin une tête et 
une Statue de la même période ont dté trouvées et photographiées parle Conser- 
Yateur du Musée lors de sa tournée des pagodes et laissées sous [a garde des mo- 


nastères qui les détenaient jusqu'à ce que leur acheminement surle Musée Albert 
Sarraut soit décidé. 


la galerie une rotonde 


ainsi réservé gans 


Ecole supérieure de Pali de Phnom Penh. — Cette école continue à fonctionner 
sormalement, et ne pourra que bénéficier de la création de l'Institut indigène 
d'Etudes bouddhiques par arrêté du 25 janvier 1930. 


32e AE ee 


Bibliothèque royale du Cambodge. — La création de l'Institut bouddhique, dont 
le secrétaire est le dévoué conservateur de La Bibliothèque royale, Mie S, Kanperés, 
a consacré l'utilité de cet établissement en y installant son siège social ainsi que la 
Commission d'édition des écritures bouddhiques en caractères cambodgiens. L'Ins- 
tuitut bouddhique ne devant publier que des livres religieux, La Bibliothèque royale 
va pouvoir entreprendre la publication de textes profanes et envisage dès maintenant 
les éditions de contes et de textes historiques cambodgiens. La bibliothèque s'est 
enrichie normalement par des dons et des achats, Elle a vendu prés de 13.000 
volumes de ses publications. 


Conservation des monuments historiques.— La seule modification d'ordre genéral 
apportée à la législation sur les monuments historiques résulte d'un décret du & 
novembre 1929, promulgué en Indochine par arrêté du 26 décembre 1929, subordon- 
nant les rechérches où éxploitations minières dans le voisinage des immeubles classés 
à l'autorisation préalable du Chef d'Administration locale, aprés avis favorable du 
Directeur de l'Ecole Française et du Directeur des Mines. 

L'arrèté de classement et de déclassement des monuments historiques dans les cinq 
pays de l'Union indochinoise, dont la préparation était mentionnée dans le précé- 
dent volume du Bulletin (XKIX, p. 507) a êté soumis à la signature du Gouverneur gé- 
néral le 29 avril 1930. Il comporte le classement de $4 immeubles ou objets mobiliers. 

Comme suite à la promulgation de cet arrêté, la liste des monuments historiques 
de l'Indochine a té mise à jour, en tenant compte d'autre part des diverses mutations 
territoriales qui ont eu lieu depuis la publication de Ia précédente liste en 1925, et 
de diverses corrections Qui avaient été suggérées par les inspecteurs du Service 
archéologique et les correspondants de l'Ecole, Cette nouvelle liste a été envoyée 
au Journal Officiel à fn d'insertion. 

Jusqu'à présent, la conservation des monuments historiques, à l'exception du 
groupe d'Añkor, a été assurée par l'Ecole Française d'une façon assez précaire 
par suite de l'insuffisance des crédits et de la pénurie de personnel, Sa situation 
pécuniaire ne s'est pas améliorée durant l'exercice 1929-1930 : elle a même émpiré 
par suite du relèvement général des soldes qui est venu lourdement prever son 
budget. Par contre, l'Ecole se trouve posséder actuellement cinq architectes spécia- 
lisés dans l'archéologie, et ayant donné des preuves de leur compétence, aussi le 
Directeur a-t-il songé à tirer de ce personnel technique un meilleur rendement en 
créant quatre conservations locales des monuments historiques: Annam-Tonkin, 
Annam-Champa, Cochinchine-Cambodge, Laos, qui viennent s'ajouter à la Con- 
servation d'Añkor et fonctionneront sous la direction technique du Chef du Service 
archéologique, Cette création étant irréalisable sans l'appui moral et le concours 
financier de l'Administration locale, le Directeur de l'Ecole est entré en pourparlers 
avec les Chefs des gouvernements locaux et a trouvé auprès d'eux un accueil em- 
pressé auquel il tient à rendre hommage. La décision créant les consérvations parti- 
culières, mesure d'ordre intérieur que le Directeur a prise conformément aux arti- 
cles 8 et 10 du decret du 3 avril 1920, a paru au Journal Officiel avec l'attache du 
Gouverneur général, et des Chefs d'administration locale. 
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Aün de hâter l'installation de la Conservation locale de l'Annam-Champa, M. P. 
Jasouiire, Résident supérieur en Annam p. i., qui n'a jamais marchandé sa colla- 
boration à l'Ecole Francaise, a ouvert à celle-ci un crédit de 1200 piastres alfecté à 
l'achat d'un immeuble à Huë pour loger les bureaux et l'atelier du Conservateur. 
Pour l'exercice 1931, les autres budgets locaux ont promis des contributions, peu 
importantes il est vrai, mais acceptées par l'Ecole avec reconnaissance comme une 
marque précieuse de l'intérêt porté à son œuvre. 

La Conservation de l'Annam-Champa est d'ores et déjà confite à M. J. Y. CLaevs 
qui s'est signalé par ses fouilles à Trä-kiéu. Celle de l'Annam-Tonkin est réser- 
vée à M. Ch. Barreur et celle du Laos à M. L. Fomsenraux qui a déjà commencé 
lestravaux de restauration du That Luong de Vieng Chan. La Conservation du Cam- 
bodgé sera assurée provisoirement par le Chef du Service archéologique, M. H. 
PARMENTER, que son inventaire des monuments khmèrs retient encore pour quelque 
temps au Cambodge. Le Parc d'Añkor reste le domaine de M. H. Mancuau. 


Tonkin. — Diverses subventions ont été accordées à des villages qui ne pouvaient 
subvenir par leurs propres réssources à la réparation de leurs temples, notamment de 
ceux qui avaient té endommagés par le tyÿphon du 30 juillet 1929: ce sont, dans la 
province de Nam-dinh, le dé Thân-quang à Hänh-thièn, et la pagode de Baï-bi à 
Tryc-chinh ; dans la province de Ninh-binh, les temples des Pinh et des Lé antérieurs 
à Hoa-lw ; dans la province de Thhi-binh, le déx Thân-quang à Düng-nghia, 

L'Ecole Française a surveillé La restauration des temples de Cd-loa, province de 
Phüc-yên, défrayée par le budget communal. 


Annam.— Le Nord-Annam (Thanh-hoë, Nghé-an, Hä-tinh) étant réservé à la 
conservation des monuments historiques de l'Annam-Tonkin, celle de l'Annam-Cham- 
pa comprend: l'Annam central, depuis la province de Quäng-binh, le Sud-Annam, 
en Cochinchine les provinces de Bién-hoë, de Thü-dâu-mût et de Bä-ria, enfin au 
Laos la province d'Attopeu. Le siège en est à Huë. Elle a été installée au cours du 
mois d'avril par son titulaire, M. J, Y, CLaeys, dans une maison située Route de 
Nam-giao et dont l'achat a été autorisé par arrêté du Gouverneur général en date du 
31 mai 1930. À cet achat a concouru la subvention de 1200 piastres accordée par 
M. P. Jasouizce, Résident supérieur p. i. Le personnel comprend, outre l'inspecteur 
du Service archéologique, conservateur, un secrétaire des Résidences, mis gracieuse- 
ment à la disposition de la Conservation quelques heures chaque jour, un dessina- 
teur, détaché de l'Ecole, un lettré chargé de collationner et copier les documents 
en Caractères chinois, enfin, suivant les besoins, un nombre variable d'estampeurs, 
d'indicateurs et de coulis. Voici le résumé des principaux travaux amorcés par le 
Conservateur : Exécution de cartes archéologiques, de dessins, plans et perspectives 
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montrant les résultats des fouilles de Tra-kièu et destinés à l'Exposition coloniale 
de Paris ; — Établissément des premières bases d'un Inventaire méthodique des mo- 
numents et inscriptions annamites présentant quelque importance, par leur valeur 
documentaire ou leur ancienneté; — Inspections, reconnaissances et recherches 
ayant pour but la découverte de points nouveaux, aussi bien dans le domaine cham 
que dans le domaine annamite ; — Collaboration au Bulletin, particulièrement en ce 
qui concerne les résultats du voyage fait au Siam par M. Claeys en novembre et 
décembre 1929. 

Les déprédations dont souffrent régulièrement les tours chames du fait des 
Annamites qui en exploitent les briques sont pour le Service archéologique de 
l'Ecole Française un grave sujet de préoccupation. En accord avec le Gouvernement 
local, M. Claeys a pris une série de mesures destinées à arréter ces actes de vanda- 
lisme. Une circulaire a êté adressée aux Résidents chefs de provinces les priant de 
veiller à la conservation dés vestiges chams. Üne pancarte en français, quc-ngt et 
caractères chinois, rappelant que le monument est classé et que toute déprédation 
sera punie conformément aux réglements en vigueur, a êté imprimée et distribuée aux 
communes pour être apposée à proximité de chacun des monuments chams dont 
l'intégrité est particuliérement menacée. 


— Le Df À. Saiser a visité plusieurs sites du Quäng-nam et du Binh-dinh. A 
Clin-dèng (Quäng-nam), en mars, les habitants du hameau de Am-phu dont relèvent 
les tours, ont fait opérer un abatage complet des bois, broussailles et bambous, qui 
couvraient tout le site. Un certain nombre de pierres sculptées ont été ainsi décou- 
vertes : une tête d'éléphant, une figure humaine, une tête er un fort joli makara. 

Le D° Sallet a rapporté au Musée de Tourane les fragments d’une inscription 
chame provenant de la pagode de Thâp-thäp, village de Tuân-chänh, canton de An- 
nghia, phü de An-nhœn (Binh-dinh}. Ces fragments auraient été recueillis par le 
supérieur de la bonzerie dans la partie Nord-Ouest du jardin, derrière les stüpas. 
I ne subsiste de l'inscription qu'une liste de donations, champs et serfs, sans date 
et sans le nom du donateur, L'écriture est celle de l'inscription de la porte royale 
de Binh-dinh (1423 çaka). | 


— M. Breba, Résident de Nha-trang, à qui l'on doit l'identification de la citadelle 
e rm (cf. BEFEQ., XXV, F: soi}, vient également de retrouver celle de 
IN = T0 . 


— Les février 1930, Malle M. Coant a repris ses recherches le long du Sûng 
Ma, de Bât-môt à Hä-lam, Environ 55 grottes, abris, etc,, ont été visités. Les fouilles 
du grand abri sous roche de Lang Bon ont été commencées le 13 février et terminées 
le 23 mars, sans intérruption de travail. Un crâne presque entier y a été trouvé. Ces 
stations préhistoriques d'inégale importance renfermaient dans d'abondants débris 
de cuisine un mobilier lithique considérable : l'étude parait dévorr en étre fructueuse. 

Le g mai 1930, Milk Colani est partie pour le Quäng-binh, 

De là frontière de Chine jusqu'au Sud de Béng-hôi, plus où moins près des deltas 
et des alluvions côtières, se dressent des formations calcaires parfois un peu éloignées 
les unes des autres. Au Sud du Quäng-binh, il n'en existe plus, sauf au Cambodge 
quelques rochers isolés. 


PI, XX VIT. 





Potétattn, HALLEBARDE ET LANCE EX BRON£E, provenant de Bôüng-son, Thanh-hoà. 
(Musée de Hanoi, !. 24888, 24880 et 24890. CE p, 316. 
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Le civilisation bacsonienne ayant été signalée dans la presqu'ile de Malacca, il 
était important de rechercher si ces tribus anciennes avaient laissé des jalons dans 
les dernières montagnes calcaires indochinoises. 

Les explorations dans cette province ont comporté trois itinéraires (environ 160 
grottes, abris, etc., sans vestiges préhistoriques ont été visités par Mie Colani). 

Les mobiliers des 7 stations étudiées renferment entre autres un petit nombre de 
pièces rares et permettent quelques observations de paléogéographie. Dans ces 
tournées d'octobre 1929 à juillet 1930, ont été trouvés des kjükkenmüddinger à 
industrie purement paléolithique, d'autres à culture niolithique supérieure, et de 
nombreux intérmédiaires bacsonio-hoabinhiens. 


— En janvier 1630, M. L. Pardr à repris à Bông-son {Thanh-ho4) ses fouilles 
qui ont donné les années précédentes une si riche moisson d'objets de bronze et de 
céramiques. Des quatre fouilles pratiquées, celle qui fut faite au débouché du défilé 
séparant les deux éperons montagneux qui enserrent au Nord le village de Bông- 
son, a été particulièrement fructueuse et a mis au jour un groupe d'armes de bronze 
comprenant une grande hallebarde d'une forme analogue à celle provenant de la 
montagne de l'Eléphant (Kièn-an), une grande lance finement striée ét un poignard 
décoré sur la lame et le manche; ces objéts sont entrés au Musée de l'Ecole 
(pl, XX VIT). 

En mars-juin 1930, M. Pajot, aprés divers sondages au village de Hoä-chung et 
de Binh-hoë (près de Säm-sœn), a exécuté plusieurs fouilles qui, outre des cèrami- 
ques Han et Song de type courant, ont livré un très beau groupe de bronze, com- 
prenant un grand gong, une cloche hémisphérique et trois cymbales. Ces mêmes 
fouilles ont âmené d'autre part la découverte de deux pierres tombales inscrites, 
dont l'une est datée de la 3% année de Tni-binhdlong-tng & Æ ft RE (des Li), 
Soit 1207 ap, J.-C. 


LL. 
L LE 


Cochinchine.— Des gisements préhistoriques ont été découverts à Thu-dire 
près de Saigon, et dans la délégation de Hôn-quén (province te Thi-déu-mét}. 
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Cambodge. Añkor. — Un arrêté du Gouverneur général en date du 21 mai 1930 
a modifié les limites du Pare d'Añkor, en y incorporant le Bäräy occidental ainsi 
qu'une bande de terrain large de 30 m. à l'Ouest de la route longeant La douve 
Ouest d'Añkor Vat. Grâce à cette dernière extension des limites du Parce, Les abords 
immédiats d'Ankor Vat pourront être débarrassés des paillotes construites durant 
ces dernières années, et défigurant fâcheusement l'accès du temple. La perception 
du droit d'entrée, institué par l'arrété du 40 septembre 1929, a commencé à 
fonctionner régulièrement et n'a soulevé aucune réclamation. Sur la suggestion d'un 
touriste américain, un registre destiné à l'inscription des dons faits à la Conservation 
d'Añkor pour l'aménagement et l'entrelien des ruines a été ouvert au bungalow 
d'Añkor Vat: le Dr Voronoff a été l'un des premiers à s’y inscrire. 
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Un autre touriste américain a fait don à l'Ecole d'une sommé de plus dé 100 
piastres, destinée à l'érection d'une stèle recommandant aux touristes le respect des 
ruines. Cette stèle porte l'inscription suivante: « Help us preserve these ruins. 
Unlawful to destroy or remove any objects. — Aidez-nous à protéger les ruines. 
Interdiction sous peine de poursuites de rien détruire ou enlever. » Elle a été placée 
devant le bungalow d'Ankor Vat, | 


Une découverte intéressante et assez inattendue a été faite à 500 m. à l'Est de 
l'enceinte orientale de Tà Prohm et à 205 m. au Nord de l'enceinte septentrionale 
de Bantäy Kdëi. Il s'agit d'un groupe de trois tours en briques, appartenant à l'art 
de Rolüos, à en juger par les linteaux trouvés devant les tours Nord et Sud. La tour 
centrale a été complètement dégagée, et les morceaux constituant là traverse supé- 
rieure du cadre de la porte ont été remis en place. Le perron est dans un remar- 
quable état de conservation, et semble avoir été enclos dans une salle antérieure, 
ajoutée au cours même des travaux, dont les murs ont laissé leur accolement des 
deux côtés de la porte Est. L'intérieur dé cette tour a livré un piédestal avec sa 
pierre à dépôt sacré. Le dégagement de la tour Nord a donné un beau linteau, et a 
révélé une disposition curieuse, peut-être unique : les façades Sud, Quest et Nord 
sont pleines, sans motif central ni fausse porte. 

Il est permis de se demander si l'on ne se trouve pas là en présence du site 
de Kuti, fondé sous Jayavarman IL, et si les trois tours ne correspondent pas au 
temple de Kutiçvara, mentionné dans les inscriptions de Bât Cüm et de Tép Pranam 
(pl. XXVIII, a). C'est en ellet aux environs immédiats de Bantäy Kdëi qu'il faut, 
semble-t-il, chercher ce pays de Kuti dont le nom survit dans la toponymie actuelle 
(BEFEO., XXNHII, p. 119-141), Les piédroits en réemploi trouvés à Bantäy Kdëi 
proviendraient peut-être d'une des tours de ce groupe nouvellement découvert (!), 

Une autre découverte est celle d'un pont khmèr, situé à 15 m. $a au Sud de la 
route du grand circuit, entre le kilomètre 7 et l'angle du Väl Prâbh Räéadäk, ou 
Bäräy de Präh Khän (pl. XXVIII, 8). La situation de ce pont, en contre-bas de la 
levée de terre du Bäräy, pose une fois de plus le problème de l'ancien niveau des 
eaux dans la région d'Ankor, La face Nord de ce pont est assez bien conservée, 
avec les gradins très nets, surtout à l'Est, prolongeant les culées de chaque côté. 

L'effort principal de la Conservation d'Añkor continue à porter sur Le monument 
de Präh Khän., Au gopurs FI Est, dont la face extérieure avait été complètement 
dégagée en 1929, le travail s'est poursuivi sur la face intérieure en commençant par 
le côté Sud: Après le passage latéral Sud, le passage central, puis le passage 
latéral Nord ont été successivement débarrassés des amas de pierre, souvent Con- 
sidérables, qui les obstruaient, Les pierres sans moulure ni décor ont été trans- 
portées au moyen du Decauville aux angles de la troisième encéinte ; les autres 
ont été rangées prés du soubassement du monument. Deux statues de dvérapäla 
ont été exhumées au cours des travaux, Les assises du soubassement, déplacées 





(1: La découverte en juillet d'une statue de Brahmä dans la tour Sud favorise cette 
identification. Qu sait en eMet que les piédroits en question mentionnent l'érection en 
cet endroit (alra) d'un Brabma au Sud et d'un Visqu au Nord, par Civaicarva, sous le rè- 
ga de Rajendravarman, Les deux sanctuaires latéraux seraient une addition postérieure 
à la construction de la tour centrale qui pourrait remonter à un règne précédent. 


PL ÆAXVIIT. 





A, Korigvana (?}, Base dé ln laçade Est de l'édicule central. (CE p. 2161 — 8, Powr 
kHMËn inédit entre les bornes 7 et 8 de la route 66, vu du Nord. (CL p. 216), 
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A, Pris Run. Gopurn IV, Nord. Réfection de la chaussée des géants, côté Est 
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par les racines, ont été resserrées. Des morceaux de colonnettes retrouvés dans 
les déblais du porche central Ouest ont été remis en place et consolidés par des 
liens en fer. 

Plusieurs des blocs provenant de l'effondrement des voûtes portent des inscrip- 
tions en grands caractères cursifs, assez profondément gravées, qui donnent des 
éléments de dates, malheureusement sans millésime, | n'est pas sans intérêt de 
signaler à ce propos que les trois caractères par lesquels débutent généralement ces 
änscriptions, et que M. Finot a proposé de lire 2 (ou 3), cu, 1 (BEFEO,, XF, 0, p. 
187), doivent être lus en réalité : 2 (ou 3) cun. En cursive, le caractère À est en effet 
presque identique au chiffre 1. Le mot cuñ étant la forme ancienne du mot éeñ 
«sortir», il semble en résulter que la date qui suit ce motse rapporte à la «sortie » 
de la pierre, probablement hors de la carrière, Quant au dernier mot de l'ins- 
cription qui est, tantôt eka «un, premier», tantôt do w deux, second », il n'est 
pas certain qu'il désigne le rang de l'année dans la décade, Il pourrait tout aussi 
bien se rapporter à la qualité ou à la dimension des blocs ; quelques pierres portent 
en effet le mot vibheda «x brisure, éclat », qui parait bien désigner une certaine 
catézorie de pierres, Plusieurs blocs sont inscrits d'un nom kamdvaï dik (mod, 
kantuo! tirk, nom d'arbre) qui est connu par l'épigraphie comme celui d'une divinité 
et d'une localité. Serait-ce celui que portait le site de Präh Khân, avant la cons- 
truction du temple ? Ces inscriptions indiqueraient dans cette hypothèse [a date 
d'extraction de la pierre, sa qualité et sa destination. 

Au gopura IV Nord, la réfection de la chaussée des géants a progressé d'une 
façon assez rapide, malgré les dilficultés de cette entreprise (pl. XXIX, 4). La façon 
véritablement déconcertante dont sont répartis les joints des sculptures rend ce 
travail assez compliqué : des morceaux en équilibre instable doivent être retenus 
par des crampons ou des liens en fer. De plus, beaucoup de fragments n'ayant pu 
être retrouvés où se retrouvant sectionnés et divisés, la multiplicité de tous ces 
manus blocs de pierre entraîne forcément un grand nombre de raccords et soutiens 
æen béton armé. 

Toutefois, conformément aux instructions du Directeur de l'Ecole, on a dans la 
mesure du possib'e éliminé les morceaux trop menus ou trop informes qui eussent 
nicessité un emploi excessif de rejointoiement en ciment pour les remplacer par 
des blocs de rebut sans moulures ni décors, 

Vers la fin du mais de mai, le conservateur d'Añkor a entrepris de décaper le sol 
pour voir ce qui subsistait d'une ancienne terrasse bouddhique signalée au Nord- 
Ouest du Gopura 111 Ouest. Cette terrasse s'avère au dégagement identique à 
celles qui ont déjà dégagées à l'intérieur d'Añkor Thom: une plateforme légè- 
rement surélevée et retenue par un muret assez grossier en latérite sur laquelle 
était l'autel avec les semas aux places habituelles, et tout autour un cordon de pierres 
sinplement posées sur la terre délimite l'emplacement. 

Après Präh Khän, c'està Tà Som qu'ont été elfectués les travaux de consolidation 
et de réfection les plus importants. La tour centrale Ouest de La galerie intérieure 
présentait, tant sur sa façade Est que sur sa façade Ouest, des décollements affectant 
ds tranches entières qui ne se reliaient en aucune façon à La maçonnerie centrale 
de la voûte. Il a fallu confectionner un solide échafaudage avec deux planchers en 
. rondins pour y déposer les pierres retirées une à une près numérotation, avant de 
les replacer jointivas et en équilibre stable. Le travail commencé en janvier du 
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chté Est, a pris prés de trois mois sur cette façade, et a permis le remontage d'une 
partie du couronnement de la tour |pl. XXX), En mars, l'échafaudage a été transféré 
sur la face Ouest, et a servi notamment à la reconstitution des frontons dont les 
motceaux étaient tombés (!), En avril, lé chantier s'est transporté sur la façade Nord 
dela même tour, et la voûte au-dessus de la galerie latérale à pu être remontée. 
Entretemps, Le gopura Il Quest, obstrué par une énorme termitière et par les racines 
d'un banian, a été complètement dégagé. 

Au Phnom Bäkhèn, on a continué le dégagement des édicules en briques construits 
à la base de la pyramide centrale, sur les faces Nord, Quest et Sud (pl, XXXI, 4), Ce 
qui en réste encore debout est enfermé dans la masse des éboulis de briques que la 
végétation avait envahis et colmatés sous une couche d'humus. L'intérieur des édicu- 
les, après dégagement, montre la disposition suivante : niveau du dailage à om, 55 
au-dessous du seuil de la porte, pourtour de la base du piédestal indiqué par un rebord 
en saillie sur le dallage, cavité carrée au milieu servant à loger la pierre à dépôt 
sacré, Le dégagement de la cella d'un des édicules de la face Nord, le plus proche de 
l'angle Nord-Ouest de la pyramide, a montré que non seulement la partie supérieure 
des piédestaux $ur laquelle reposait la cuve à ablutions était creusée de huit cavités 
carrées pour les feuilles d'or du dépôt, mais que le dallage en grès sur lequel 
reposait le piédestal était creusé des mêmes alvéoles semblablement placées (pl. 
XXXI, 8). 

Ces travaux de dégagement ont mis au jour divers objeis : une statue de Visou 
de l'époque du Bävon, une lame de glaive, deux rondelles de bronze découpées et 
ciselées représentant une fleur de lotus épanouie, un petit culot de bronze, enfin 
une Bgurine de Buddha en bronze analogue à celles qui avsient été trouvées en 
janvier 1924 au cours du dégagement du sanctuaire central (#1. 

Dans l'enceinte d'Añkor Thom,— en dehors de la besogne ordinaire d'entretien qui 
a porté sur le Palais Royal, le Prsh Paliläy, le Präh Pithu et le Bayon (où il a été 
nécessaire d'abattre plusieurs arbres) —, le seul travail important a été la continus 
Lon du déblaiement du soubassement 111 du Bäphüon: la base de toute [a face Sud 
a te entièrement dégagée, mais l'angle Sud-Est a été, comme les autres angles, 
laissé dans son état actuel, les éboulis constituant un épaulément de l'infrastructure 
qu'il serait imprudent de supprimer. 

Les principaux travaux d'éntretien, en déhors d'Añkor Thom, ont consisté dans 
l'enlèvement des {uc-binh dans les fossés d'Ankor Vat, l'arrosage de diverses parties 
de Näk Pân au chlorate de soude, le débroussaillement du Präsät Tonlé Shuot au 
Nord d'Ankor Thom, et de Bantëy Sréi, enfin la remise en place de divers fragments 
du nâga formant balustrade de la petite terrasse du Srah Sran (pl. XXIX, 8). 


(} Quelques graffiti ont été découverts au cours de ce travail: ils semblent se 
rapporter aux sujets représentés sur les. frontons. 

15) Ges figurines représentant le Buddha assis sur un lotus et tenant une fiole dans 
son giron ne sont pas de style khmèr et semblent d'origine chinoise. Le Musée Guimet 
en possède une provenant de Chine, presque identique à celles du Bäkhèn, attribuée 
à l'époque des T'ang, Ces petites images offrent la particularité d'être creuses et de 
contenir à l'intérieur un petit fragment de métal, à la manière d'un grelot. Les amulettes 
présentant cetté particularité portent au Siam Le nom de Phra Rring « Buddha à grelot ». 


PI, XXX, 











Tà Sos. Gopura |, Quest, angle NE, de la tour, après réparation ét remontage du 
couronnement (cf. p. 218), 








Pl. AXXI. 
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BäxuÈN. A, Edicules de la base Sud, côté Ouest, vus dé l'Ouest. — Ji, Intéricur de |a 
cella de l'édicule à l'angle N.-0, de la pyramide, (CE p. +14.) 
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La destruction, par les soins du Service forestier, de la brousse qui avait envahi 
la grande place d'Ankor Thom et surtout la suppression du rideau de verdure qui 
masquait la vue des Präsät Khläñ et des Präsät Suor Prât, ont considérablement amé- 
lioré l'aspect de ce bel ensemble. Ce déboisement, prolongé plus à l'Est le long de 
l'avenue de la Porte de la Victoire, laisse maintenant visible de la route la terrasse 
bouddhique derrière le Srah Tät Set. 


Prèsät Sek Tà Tuy el Trapäñ Cbñ.— M Marchal, conservateur d'Añkor, s'é- 
tant rendu à la demande du Directeur de l'Ecole Française aux monuments de Sek 
Tà Tuy et de Trapän Côn situés tous deux à l'Ouest de Béà Mälà afin de rechercher 
les analogies entre ces édifices sûrement datés du règne de Jayavarman V et le 
temple de Bantäy Srë (ef. BEFEO., XXIX, PP. 291-293), a rédigé sur sa visite un 
rapport dont voici les conclusions : 

« Ces deux temples, qui pourraient presque être une réplique l'un de l'autre, pré- 
sentent la plus grande analogie tant comme composition de plan que comme détails 
dé construction et de décoration. Le fait qu'ils sont datés nous ofire un précieux 
renseignement sur le style khmér à la fin du X° siècle. On peut voir nettement 
qu'à cette époque aucun des caractères du style qui termine l'art khmèr classique 
représenté par Añkor Vat et le Bâäyon n'apparaltencore, Pas de bas-reliefs à scène, 
le motif du nâga très parcimonieusement utilisé et pas en balustrade ; pas d'encein- 
tes concentriques m1 de galeries reliant les prâäsat. 

au Par un seul détail ces temples pourraient se rattacher à l'époque suivante: je 
veux parler de la voussure intérieure des salles longues qui extérieurement se tra- 
duit par ce que j'appelle une fausse demi-vodte latérale et qui deviendra courante à 
l'époque du Bäyon: le type principal en est donné par la dharmaçäla, 

« Au contraire, les analogies avec l’art de Rolüos sont très fréquentes dans ces deux 
tenplés ; modelé assez gras des moulures, profils bien accentués, composition assez 
simple du décor à parti très franc, architecture soignée, Emploi simultané et judi- 
cieux de la brique, de la latérite et du grés, chacun de ces trois matériaux réservé aux 
places qui leur reviennent. J'insiste sur ce fait, car à l'époque de bâclage du Bäyon 
ces 1rois matériaux interviennent, mais mélangés et confondus au hasard, sans re- 
partition logique et préméditée, 

« En plusieurs endroits La beauté et la pureté de l'ornementation m'ont rappelé 
Bantäy Srël, notamment dans certains linteaux où le parti de composition est 
presque identique. 

x L'ensemble même du plan par enceintes successives et non concentriques rap- 
proche encore ces temples, » 

En allant voir Le Präsät Sek Ta Tuv, M. Marchal s'est arrêté pour voir deux petits 
präsät non mentionnés dans l'Inventaire du (C!t de Lajonquière, mais figurant 
sur la carte de l'Indochine au cent millième (feuillet 167 bis). Le premier, à 2 kilo- 
mètres au Sud du village de Tirk Lié, est intitulé sur la carte Prasath (sic) Samiot, Ilest 
constitué par un sanctuaire tout en grès très écroulé, montrant un angle de mur 
intérieur décoré d'une frise très nette et trés large, de facture rappélant, comme 
les linteaux encore visibles, l'époque antérieure à celle d'Añkor Vat, Au Sud et 
au Nord sont deux vestiges de gopuras dont la porte intérieure semble avoir 
été murée, 
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Le second, marqué Präsät Roeu sur la carte, est à l'Ouest du précédent, tout 
près de la piste qui relie Damrë Kôn à Tirk Lié : c'est un präsät en briques à moitié 
enfoui sous les éboulis d'où émerge le haut de la porte à l'Est: il y avait peut-être 
un ävant-corps de ce côté, mais un sondage seul pourrait préciser la chose. 

Le linteau montrant Indra sur Aïrävats est du type qui classe ce monument au Xe 
siècle. Deux vestiges de gopuras presque complètement écroulés se voient à l'Est 
eta l'Ouest, ainsi que des restes d'un mur d'enceinte en latérite, Sur un linteau 
gisant près du gopura Ouest on voit Çiva tenant Umä sur ses genoux, monté sur le 
taureau Nandin. 


Mission de M. H. Parmentier dans la région Nord-Est du Cambodse. — La 
mission de M. Parmentier, chef du Service archéologique, a débuté par l'ascension du 
Prah Vihär où le Directeur de l'Ecole l'avait chargé d'aller recevoir S. À. R. le 
Prince Damrong et sa suite, Après la visité du temple qui eut lieu le 30 janvier 
dans une atmosphère de grande cordialité, M, Parmentier compléta son étude des 
divers édifices en vue de la monographie détaillée qu'il prépare sur ce monument. 
De retour à Cäm Khsän le 14 février, il commença une tournée dont voici les princi- 
paux résultats, tels qu'ils sont consignés dans son rapport : 

« J'étais le 14 février à Cäm Khsän, et je dégageai le Präsät Trapänñ Thnäl, un 
des rares sanctuaires d'art primitif de la région, découvert l'année dernière aux 
portes mêmes de Cim Khsän. La fouille a montré que, par malheur, il est resté en 
épannelage. Un bloc de tectite, matière fort rare qu'on rencontre parfois au Cambodge, 
sorte de verre naturel d'origine volcanique et que Certains savants croient provenir 
des vieilles éruptions lunaires, a été trouvé au cours du déblai : il est probable que, 
pour 54 rareté, il avait êté placé dans le dépôt sacré comme certains crictaux 
de quartz et qu'il a été rejeté ensuite par les pilleurs de trésors comme pièce 
*èns valeur. 

« Ce chantier fini et pour la même raison, j'ai entrepris le dégagement du Pr. Aban. 
Ea fouille à dégagé quelques éléments intéressants qui seront donnés en détail 
dans la notice consacrée à ce temple. 

« Dans le même temps, je complétais quelques points des notices sur les autres 
monuments et je quitlais enfin Cäm Khsän pour Kôh Ker le 5 mars en passant par 
le Phnom Sandak, le Pr. Kämpitr découvert en 1929, enlin le Pr, Cän Sram, et 
l'étais à Kôh Ker le 12, après avoir rencontré encore une de ces bornes khmères, 
limites de terrains dont j'ai déjà reconnu l'année dernière quelques exemples dans 
la région. » 

La création d'une piste conduisant aux ruines de Kôüb Ker, et l'ouverture au 
tourisme d'un monument où la circulation était difficile et mème dangereuse en 
inaint endroit, rendaient indispensables certains travaux d'aménagement et de con- 
solidation. [ls ont pris soixante-treize jours en deux périodes, du 14 mars au 9 avril 
et du 27 avril au to juin. Le Résident supérieur au Cambodge avait bien voulu ouvrir 
un crédit de 200 piastres pour participer à ces travaux qui intéressent le tourisme 
au Cambodge, 

Pendant son séjour à Kb Ker, M. Parmentier a poussé à fond son étude de cette 
ancienne capitale dont les monuments sont datés d'une façon certaine, 1 a fait exé- 
Cuter des estampages de toutes les inscriptions du groupe : il a découvert ainsi deux 
nouvelles inscriptions sanskrites (infra, p. 229). 


a Sur un seul Point un travail plus important a été exécuté, Le Pr, B de Lajon- 
quière, n° 267, le Pr. Bäk des indigènes, c'est-à-dire le a prasätruiné», offrait la 
bizarrerie d'avoir une énorme tête d'é éléphant encastrée dans sa porte. Comme le 
C' de Lajonquière, j'y supposais un Ganeça gigantesque. J'ai fait vider le sanctuaire. 
encore un de Ces bâtiments de latérite à deux pignons et sans fausses portes latéra- 
les, dont le rôle fréquent comme sanctuaire était complètement ignoré avant mes 
derméres études. J'ai reconnu en effet l'existence d'un énorme Ganéca monolithe 
avec son piédestal et sans cuve à ablutions, le tout d'environ + m.50 de haut, Son 
renversement par les chercheurs de trésors l'a brisé en deux dans le sens N.-$, ét 
la partie antérieure s'était à son tour cassée en deux morceaux à mi-hauteur. 

“ Cet accident nous a permis, avec les moyens de fortune dont nous disposions, 
de relever cette énorme masse. Il a eu le dos brülé et effrité par la combustion des 
charpentes, postérieure à sa chute voulue ; mais sa face antérieure, abritée par sa 
chute même, s'est fort bien conservée ; la main droite tient la défense cassée, brisée, 
mais complète, Le piédestal, d'un travail trés fin, s'est admirablement conservé. 

‘ Après une première période de travaux, je repris ma tournée pour l'examen des 
monuments que je n'avais pu étudier dans ma mission précédente. 

«Je suis donc parti le 10 avril par Srayan, le gros village à 10 km, au Sud de 
Kôh Ker et dont celui-ci n'est qu'un hameau. A l'entrée même, au Nord, au milieu 
dé la grande plaine de rizières qui fut la richesse du pays, je retrouve encore une 
borne que mes itinéraires précédents ne m'avaient pas livrée. 

« On m'y signale un monument nouveau, le Pr. Poñ Tik que je vais reconnaitre 
dans l'après-midi, [l est à 7 ou 8 km, à l'Est de Srayañ et consiste en un front de 
3 tours de grés orientées au Nord-Est, un peu ainsi comme Küh Ker, Deux sont 
presque complètes, mais en épannelage, et n'ont que leurs portes et leurs frontons 
d'achevés, Les linteaux sont hauts avec frise, sur colonnette à 8 éléments et cadre 
assemblé d'onglet. 

«Le 12 avril, j'étais au Phum Mréë et voyais le monument du même nom sur la 
pente de la colline. Le groupe, malgré l'affirmation du Ct de Lajonquière, n'a jamais 
comporté que deux sanctuaires, le principal, celui du Sud, précédé d'une salle 
rajoutée après coup. Le tout est en latérite et traité dans le système des édifices 
longs à deux pignons sans fausses portes, Les linteaux élevés, à frise, posent sur 
des colonnettes à 8 bagues. On trouve sur ce point une inscription du X° siècle «. 
(KR. 178), quelques statues intéressantes et une petite trinité vishnouïte, à l'instar 
des groupes ternaires bouddhiques, et que j'ai râmenée au dépôt sous le n° 2320. 

«Nous sommes le lendemain pour déjeuner au village de Präh Hop; sur le che- 
min, à un km. environ avant d'y arriver, je rencontre une nouvelle borne. Nous 
gagnons le soir Prdh K'hpür, grotte qui n'est plus connue que d'un seul homme, un 
vieillard, celui-là même qui y a conduit le Ci de Lajonquière. Elle est à 6 ou 7 km. à 
l'Est du village. Le mur qui clôt la grotte a deux entailles circulaires pour colon- 
néltes de cette forme, et l'une d'elles git dans la salle en avant, donnant äinsi une 
impression d'art khmèr primitif ; cependant aucun autre détail de la ruine n'y répond 
et nous savons, par certains édifices de Jayavarman V, que la colonnette ronde s'est 
maintenue parfois jusqu'à cette époque. La salle, couverte d'une toiture, n'était pas 
close en avant, mais seulement gardée par deux grands dvtrapäla. La pièce la plus 
curieuse de la caverne est un piédestal que je reconstitue et qui a reçu 11 liñga, 10 
petits en cercle autour d'un plus grand. Le remarquable linteau signalé par le Ctde 


Lijonquière ([nv., |, Gg. 24, p. ui) s'efface aux intempéries et mériterait d'être mis 
à l'abri dans un musée; je n'avais pas les moyens de faire ce transport. Le curieux 
bloc aux bles de Visnu existé toujours à la source inférieure. 

« Nous couchons dans le ravin au pied de [a grotte et nous sommes le lendemain 
matin à Krasäñ; j'ai la surprise, le soir, de reconnaître le Bëñ Präkh Dàk de Prah 
Khän, Nous passons derrière le Prdh Damréi et nous trouvons une sorte de réservoir, 
le Spän Prdh Damréi qui, je ne sais comment, avait échappé jusqu'ici à toutes les 
investigations, Puis, par une piste nouvelle, nous arrivons le lendemain à Svày 
Damnäk. 

ü le voyais le jour même le Tüol Présit, C'est une terrasse de latérite de 1 m,s0 
de haut, soutien d'une construction légère disparue qui porte encore une série de 
piédestaux et quelques statues sans grand intérêt : l'un des piédestaux présente une 
disposition curieuse, avec 4 mortaises de statues; le plan même du piédestal en 
suit les angles, 

« Le lendemain soir, j'arrivais à Präh Khän où je restais 4 jours, du 17 au 30 
avril, pour faire un relevé rapide du grand temple, que je n'avais pu exécuter dans 
mes tournées précédentes, et ici, comme d'ordinaire, je vérifiais en détail les noti- 
ces établies et les points qui m'y paraissaient douteux où mal compris. 

« J'étais à Krasän Le 21 pour voir dès l'après-midi un monument nouveau, le Pr. 
Phnom Con Li, à 5 km. N.- N,-E, du village, sanctuaire carré de latérite, épain- 
nelé, ouvert à l'Est et remonté sur une pyramide grossière. J'en ai rapporté au dé- 
pôt d'Ankor une délicieuse statuette féminine dont les pieds manquent et qui a la 
tête séparée du tronc, de om. 57 de hauteur (T 2319). 

‘le gagnais le lendemain le village de Vät Kdak, d'où l'on me conduisait le 29 
avrilau Pr, Kdak à 1 km. 500 au Nord-Ouest : front de trois tours de grès, face 
à l'Est, dont seule la tour S. n'est pas achevée ; la tour centrale est précédée d'un 
porche. L'un des linteaux donne une bonne version de la naissance de Brahmä où 
manque celui-ci; un autre, très relouillé, offre une belleimage de Krsna, tandis 
qu'un tympan le moatre soulevant la montagne, J'en ai rapporté au dépôt une bon- 
n+ tête d'Avalokitecvara à chignon (1 2318). On Ya trouvé également un très re- 
marquable caifya en präsût, À a km, au Sud-Est du village, je reconnais d'assez 
curieuses carrières khmères, au Trapäñ Cruk. et le soit même j'arrive à une vieille 
citadelle, le Bantäy Thlèn, à levées de terre de prés d'un kilomètre bien orientées, 
située entre les villages de Promtép et de Thbèn, à une quinzaine de km. au Sud de 
Promtép, à une dizaine au Nord du Vät Kdak. 

“ À 200 m. au Nord de l'angle N.-O, de la citadelle, est un monument d'assez 
basse époque, le Pr, Bantäy Thléà où je trouve un nouvel exemple de la stèle des hô- 
pitaux, en parfait état. 

“ À 470 m. à l'Ouest de la levée O.. non loin de l'alignement de la levée N., est 
un temple en grès plus intéressant, avec sanctuaire et salle à piliers non votés. On y 
reconnaît, gisant dans le coin S.-O. de la cour un linteau d'art khmèr primitif, 
du type 1 des makara, 

« Le lendemain, 24 avril, après avoir passé assez près du Phnom Péñ, nous arri- 
vons au joli et riche village de Phum Phnov, aux environs duquel je découvre un vieux 
piédestal abandonné et d'où, revenant en arrière, je vois à 15 km.le Pr, Kbhài 
Khlä, reste d'un front de 5 tours, unies sur une même terrasse de latérite. Les 
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trois centrales, ruinées, étaient en briques ; les deux extrêmes, qui furent en cons- 
iruction légère, sont marquées seulement par la place vide qu'elles ont laissée 
sur La terrasse : devant les sanctuaires de briques, à l'Est, sont quelques linteaux 
assez remarquables. 

« J'étais Le 26 avril au matin à Phum Kebau, sans doute le Phum Krebau de la 
carte archéologique, à 2 km. au Nord du Phum Fhnou et à 3 km, au Sud de Kilien. Le 
Phum Kebau a pour nom officiel Promtép, qui est à peine connu des gens du pays. 

« Nous rejoignons enfin Kôb Ker le 27 que j'abandonne le 10 juin pour revenir à 
Siem Räp.» 


Epigraphie. — En dehors des graffiti de Präh Khän et de Tà Som signalés ci- 
dessus, l'épigraphie cambodgienne s'est enrichie des nouvelles inscriptions suivantes : 

Sambuor (résidence de Kandäl). Sièle déposée au Musée Albert Sarraut (cote D, 
54) portant 14 lignes en langue khmère écrite en caractères remontant au VII 
siècle et débutant ainsi: amnoy mratäf Kumärasvämi ai ta vrah Kkamraian añ 
l'ilakesvara, « Dons du seigneur Kumérasvämi au dieu Tilakeçvara » (suit une liste 
de serfs}. 

Koh Ker, Prasät Thom, gopura Il Est, portique Quest, rangée de piliers Quest, 
deuxième pilier en partant du Nord. Inscription khmère de 46 lignes paraissant 
se décomposer en trois textes différents (comprenant respectivement 12,6, 28 lignes) 
et datée 843 çaka. 

Koh Ker, monument 274 (nommé Dong Kuk par le C' de Lajonquière, à tort selon 
M. Parmentier). Les inscriptions mentionnées comme inutilisables et non estampées 
dans la note 33 de l'inventaire Cœwdés (relative à l'inscription K 182) ont été 
<stampées par M. Paimentier. Elles sont gravées sur les piliers du portique Est du 
gopura Quest et sont au nombre de quatre Comprenant chacune une soixantaine 


de lignes. 
Kôh Ker, Präsät Kraëip. Sous le numéro K 183, l'inventaire Cœdés mentionne 
35 inscriptions de 30 lignes. M. Parmentier en a relevé 48 se répartissant ainsi: 


au gopura Est, $ inscriptions sur 5 piliers différents ; — au gopura Ouest, 2 inserip- 
tions surles 2 piédroits de la porte Quest, 11 inscriptions sur 6 piliers du péristyle 
Quest (5 piliers étant gravés sur + faces), 6 inseripions sur 3 piliers du portique 
Nord (chacun d'eux gravé sur 2 faces), 4 inscriptions sur 4 piliers du portique Sud, q 
inscriptions sur 5 piliers du péristyle Est (4 piliers étant gravés sur 3 faces), et 
2 inscriptions sur les 2 piédoits de la porte Est. 

Küh Ker, Prasät Andôn Rük {n° 277 de l'inventaire de Lajonquière). À [4 porte 
Ouest du gopura Ouest, un linteau fait d'un piédroit en réemploi (?} porte 20 
lignes en sanskrit, très ruinées. On y lit le nom du roi Jayavarman (IV). 

Kôh Ker, Prasät Andôñ (monument découvert par M. Parmentier au Sud-Est 
du monument 268 [Präsät Rolom]). Deux inscriptions, de 42 lignes chacune, sur 
les deux piédroits dela porte Est. Après une invocation brahmanique, le texte fait 
l'éloge des rois des Kambujas, de Yaçovarman à Jayavarman IV, et relate l'érection 
d'un linga par ce dernier. 

Kôb Ker, Präsät Damrëi. Inscription sanskrite de 48 lignes sur le piédrait Sud 
de la porte Est, faisant l'éloge de Jayavarman IV et commémorant l'érection d'un 
l'aga en l'honneur d'un certain Räjendravarman, frère aîné du roi. Le piédrait Nord 
de la même porte porte une inscription khmère de 36 lignes donnant une liste de serfs. 
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Prasat Dän (monument découvert par M. Parmentier au Nord-Ouest du village 
de Kôh Ker). Inscription khmère de 18 lignes, commençant par une date ruinée 
et mentionnant un ordre du roi au Kamsteñ aûñ Rajakulamahämantri et au Mratsñ 
Cri Virendravijaya. Le premier des deux dignitaires est un ministre de Räjendra- 
varman bien connu par l'épigraphie de ce roi; le second apparaît dans une stèle 
du Phnom Sandak (K 192) datée de 838 çaka, Räjendrävarman régnant, C'est donc 
au règne de ce dernier que doit se rapporter la nouvelle inscription de Präsät Dàn. 

Prasät Kômptrs (supra, p. 220), Les deux piédroits de la porte Est du sanctuaire 
central portent deux inscriplions en trés mauvais état (43 L au Nord et 55 |. au 
Sud) qui ne contiennent que des listes d'objets et de serfs: l'écriture est identique 
à celle de la stèle qui a été trouvée au mème endroit par M. Parmentier, Cette 
stèle gravée sur ses quatre faces reproduit en partie le texte de la stéle de Präh 
Éinkosëi (K 263). La première face qui compte 49 lignes en sanskrit correspond 
à la première face et à la majeure partie de la deuxième face de Prah Éinkosëi. 
La deuxième face comprend 30 lignes en khmèr, donnant le dispositif d'une fon- 
dation datant de 894 çaka ainsi qu'une liste de serfs, suivies de 7 lignes en 
sanskrit représentant 5 stances dont les deux dernières reproduisent le texte de 
Präh Éinkoséi, B 30 et 31, La troisième face se compose de 50 lignes en khmèr entre- 
mêlé de quelques stances sanskrites, dont la première correspond à Prah Éinkosëi, 
B 1. Le texte khmèr donne une intéressante liste d'objets analogue à la liste qui 
figure dans la partie en khmèr de la stèle de Präh Einkosëi, La quatrième face donne 
en 47 lignes une liste nominative de serfs. [1 résulte d'une première lecture de cette 
longue inscription que le monument de Prasät Kômplts est une fondation du brah- 
mäne indien Diväkarabhatta, qui doit être identifiée avec le Madhuvana (en khmèr 
Vrai gmum). Cette fondation est mentionnée dans l'inscription de Präh Éinkosëi 
comme participant aux revenus (miçrabhoga) de Dvijendrapura, ancien nom du 
site de Prdh Éinkosëi. 

Prasat Bantäy Thlen (supra, p.222). Nouvelle stèle des hôpriaux. 


SIAM, 


— La stèle de Vat Phu (K 366), considérée depuis longtemps comme perdue, & été 
retrouvée à Ubon par S. À. R, Le Prince Damrong au cours de la tournée archéo- 
logique qu'il a faite en janvier 1930 dans les provinces de l'Est et dont il a prolté 
pour visiter le Prah Vihär (supra, p. 220). Cette stèle qui est d'uné grande 
importance pour l'histoire du manument de Vat Phu, et surtout des fondations qu'y 
Gt le roi Süryavarman [1], à été transportée au Musée National de Bangkok. 


— Alors qu'il remplissait les fonctions de Secrétaire général de l'Institut royal 
de Siam, M. Cœdès avait insisté à plusieurs reprises auprès des autorités siamoises 
sur la nécessité de transporter à Bangkok la stèle de Sdék Kä3k Thom, dont Iæ 
conservation en pleine brousse était des plus précaires, Ce vœu à été réalisé en 
février dernier. Revenant d'Añkor où il avait été faire une période d'apprentissage 
à la Conservation, un des chefs de chantier du Service archéologique sinmois a 
éflectué le transport de cette stèle qui a trouvé au Musée de Bangkok un abri sûr 
et définitif, 
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— La Siam Society de Bangkok a organisé en janvier une excursion aux ruines 
d'Ankor à laquelle ont pris part 50 membres de la Société sous la conduite du C1 
E. Seidenfaden, vice-président. Cette visite a remporté un plein succès. 


FRANCE. 


Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Nous avons signalé le zèle avec 
lequel M, V. Gorourew s'acquitte de la mission de propagande qui lui 4 été con- 
liée par un arrêté du Gouverneur général en date du 14 janvier 1930. Les Comptes 
rendus des séances de l'Académie des Tascriplions el Belles-Letires rélatent en ces 
termes les deux communications faites par lui devant ce corps savant : 


“ Séance du 13 juin, — M. Victor Goloubew, membre de l'Ecole francaise 
d'Extrême-Orient, fait un rapide exposé des travaux archéologiques réalisés au 
Cambodge au cours de ces dernières années. Il insiste plus particulièrement sur les 
fouilles de Sambor Pre; Kuk dont il avait La direction en 1927, et sur le dégagement 
du Prah Khan, qui se poursuit activement depuis 1926 par les soins de M. Henri 
Marchal, conservateur du Groupe d'Angkor. 

« À Sambor Pre: Kuk, de nombreux temples ont été repris à la forêt. Le sanctuaire 
central du groupe Sud, une fort belle tour en briques du VIT siècle, à été entière- 
ment Libéré des lianes et des herbes et déblavé à l'intérieur, Les fouilles efectuées 
à proximité de ce monument amenèrent la découverte de plusieurs importantes 
sculptures en grès, notamment d'un linteau monumental représentant la danse de 
Giva. Les débris qui encombraient la cella du temple livrérent les fragments d'un 
autel brahmanique de taille gigantesque, dont on a pu recomposer l'ensemble. 
Deux textes sanskrits trouvés au cours de ces travaux sé rapportent au régre d'Içi- 
navarman (première moitié du VIT siècle). 

« À Angkor, le dégagement du Prah Khan progresse rapidement. Le principal 
effort a porté sur la partie orientale de ce vaste temple. La grande chaussée jalonnée 
de bornes et la chaussée des géants qui traverse Le fossé, ont été remises en état, et 
constituent à l'heure actuelle un ensemble du plus bel effet architectural, On a 
procédé également au nettoyage et à la consolidation de l'entrée Est et des édifices 
voisins, emprisonnés jusqu'ici dans un fourré inextricable. 

« Parmi les sculptures extraites de la brousse par M. Marchal se trouvent plusieurs 
statues dé [a plus haute valeur esthétique, notamment un grand Bouddha debout et 
une divinité féminine agenouillée au visage éclairé d'un sourire à peine perceptible, 
qui peuvent passer pour les chefs-d'œuvre de la statuaire khmère. 

« M. Goloubew termine sa communication, en rappelant que, selon les récents 
travaux de M. G, Codès, le nouveau directeur de l'Ecole française d'Extrème-Orient, 
le Prah Khan d'Angkor, de mème que le Bayon, doivent être atribués au règne de 
Jayavarman VIl, bouddhiste zélé et bâtisseur infatigable, dont le règne correspond 
à la seconde moitié du XIT° siècle. 

4 M, Salomon Reinach présente des observations. 

« M. Alfred Foucher attire l'attention sur la valeur des travaux exécutés depuis 
plusieurs années au Cambodge par l'Ecole française d'Extrême-Orient, et spéciale- 
ment sur ceux de M. Goloubew et de ses collègues. 

15 


« Séance du 20 juin. — M. Victor Goloubew, membre de l'Ecole française d'Ex- 
trme-Orient, expose Les résultats de deux campagnes de fouilles et de recherches 
entreprises par cette Ecole et dirigées par NL Claëeys en 1927-1928 dans le Quäng- 
aam, en Annam central. Le but de ces travaux était de fournir des données précises 
sur l'emplacement, l'étendue et l'aspect d'une ancienne capitale chame dont 
les vestiges situés à proximité du village de Trà-kièu, avaient été signalés pour la 
prémière fois par M. Lemire en 1894. Les fouilles ont fourni des indications qui 
permettent de se faire une idée très précise de la ville disparue, Celle-ci avait pour 
centre religieux un groupe de huit temples brahimaniques en briques, dont le princi- 
pal paraît avoir êté un édifice remarquable non seulement à cause de ses dimensions 
exceptionnelles, mais aussi par la quantité et la qualité des sculptures qui en cons- 
tituaient la parure plastique. Les temples s'élevaient sur une terrasse. À proximité 
se trouvait ua port intérieur accessible aux jonques de mer. Quant aux restes de 
(a ville proprement dite, ils occupent, à une profondeur variant de 1m. à 2 m.50, 
une surface de près de six hectares. Les travaux ellectués sur l'emplacement des 
temples ébaulés livrérent un nombre considérable du seulutures parmi lesquelles se 
trouvent de fort belles pièces. Elles ont été réparties entre les Musées de Saigon, 
de Hué, d'Hanoïiet de Tourane. L'unique inscription découverte par M. Claeys 
se rapporte au règne de Prakâçadharma (VIT siècle) et commémore la recons- 
truction d'un temple en l'honneur du grand rishé et poëte Wâlmiki, auteur du 
Râämäyana. 

« L'examen détaillé de tous les vestiges qui ont été relevés au cours des travaux 
effectués par l'Ecole française, a parmis d'identifier Tra-kièu avec la citadelle 
chame décrite dans le Chouer king chou, la même que les textes sanscrits mention- 
nent sous le nom de Simhapura, la « Ville du Lionv. Ainsi se confirment les 
suppositions formulées par M. Paul Pelliot en 1904, et tendant à localiser au Quäng- 
nam la première capitale du Lin-yi. 

« M. Goloubew fait ensuite un historique rapide des travaux de fouilles et d'ex- 
ploitation réalisés par l'Ecole française d'Extrème-Orient dans le Thanh-hoï (Nord- 
Annam). Dans cette province particulièrement riche en monuments archéologiques, 
plusieurs tombeaux chinois en briques ont été ouverts et soigneusement étudiés. 
Ils ont livré des bronzes et des poteries datant des premiers siècles de notre ère. 
Sur la rive droite du Sông Mà, une série d'anciennes tombes indigènes, fouillées par 
M. Pajot, ont livré une grande quantité d'armes, de vases et de tambours métal- 
liques, dont l'ornementation très spéciale présente des rapports indiscutables 
avec l'art des Dayaks, Moïs, Battaks de Sumatra et autres peuples indonésiens. 
D'autre part, la présence dans ces tombes de sapèques et de bronzes chinois 
datant des Han ne laisse pas de doute quant à l'époque à laquelle elles appar- 
tiennent. 

« M. Goloubew termine en signalant la place de plus en plus importante que la 
préhistoire et l'ethnolozie du Sud de l'Asie et de l'Océanie occupent dans les 
recherches intéressant La Chine et le Japon. 

a M. René Dussaud insiste sur la haute valeur des travaux dontil vient d'être 
rendu compte, travaux qui vont de pair avec ceux de l'Ecole d'Extrême-Orient au 
Cambodge. » 
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PAYS-BAS, 


Congrès de Leide. — Nous avons reçu de M. J. H, Kramers, secrétaire du comité 
pour la préparation du XVIII® Congrès international des Orientalistes, qui doit 
se tenir à Leide en 1931, la première communication suivante : 

à En vertu de lu décision prise Le 1° septembre 1928 à la dernière réunion du 
XVII Congrès International des Orientalistes à Oxford, le XVIII Congrès devra 
se réunir aux Pays-Bas. 

à Un comité s'est formé à Leiden pour organiser la préparation du prochain 
congrès. Ce comité a décidé que le XVII!" congrès se réunira à Leiden (lieu de 
réunion du VI" congrès en 18%3) dans la semaine du 7 au 12 septembre 1931. 

« Le comité adresse cette première commumication aux orientalistes et aux sociétés 
orientalistes en les priant de lus accorder leur collaboration, pour que le congrès 
soit assuré d'une réussite complète. Nous espérons qu'on voudra donner au contenu 
de la présente communication une publicité aussi grande que possible. 

“ Le comité se propose de faire paraître dans quelques mois une seconde commu- 
nication, accompagnée de l'invitation définitive pour le congrés, » 





DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. 


8 janvier 1930. 


Arrêté nommant M. NouxËn-vax-Td, commis à l'Ecole, au grade d'assistant de 
1°" classe. (J. O,, 1930, p. 218.) 


13 janvier 1930. 


Décision chargeant M. P. Mus, membre permanent de l'Ecole, des fonctions de 
secrétaire-bibliothécaire, (J, ©, 1930, p. 494.) 


14 janvier 1930. 


— Décision prorogeant d'un an, à compter du 1#° février 1930, la mission d'études 
et de recherches préhistoriques confiée à M"° M. Coran, assistante hors classe du 
Service géologique de l'Indochine en retraite. 


— Arrêté chargeant, à l'expiration de la période de repos de six mois qui lui est 
accordée par arrêté du 23 novembre 1929, M. V, GoLousew, membre permanent de 
l'Ecole, d'une mission de propagande destinée à faire connaitre à l'étranger l'œuvre 
scientifique, archéologique et touristique réalisée en Indochine, et notamment dans 
le groupe d'Angkor, par l'Ecole Française d'Extrème-Orient, (J. Q,, 1930, p. 269.) 


— Arrêté attribuant à M. J.-Y, Cuurys, membre permanent de l'Ecole, 1 an, 
: mois et 4 jours de majorations d'ancienneté pour services militaires, en exécution 
de la loi du 9 décembre 1927. (J. Q., 1930, p. 267.) 
16 janvier 1930. 
Arrêté accordant une subvention de 30.000 piastres à l'Ecole Française d'Extrème- 
Orient pour l'aménagement du Parc archéologique d'Angkor. 


22 janvier 1930. 


Arrêté complétant ainsi qu'il suit celui du 7 octobre 1929 sur le personnel asia- 
tique de l'Ecole : « Les agents contractuels, temporaires ou journaliers actuellement 
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employés à l'Ecole Française d'Extrème-Orient ayant à la date du 7 octobre 1929, au 
moins deux ans de services et remplissant les conditions d'âge ou réunissant le temps 
de services antérieurs nécessaires jusqu'à concurrence de dix ans pour bénélcier 
d'une pension de retraite à l'âge de 55 ans, pourront, sur la proposition du Direc- 
teur de l'Ecole, être admis dans le cadre créé par le présent arrété avec le grade 
dont la solde correspond à celle dont ils jouissent actuellement ou avec celui dont 
la solde est immédiatement supérieure en cas de non concordance, 

à Toutefois, ces agents ne pourront, en aucun cas, être classés à un grade supe- 
rieur à celui de secrétaire, letiré, dactylographe ou photographe de s°%" classe et de 
planton de 4°" classe. 

« Après leur classement dans les cadres ils devront obligatoirement faire valider, 
pour Le droit à pension, le temps de services antérieurs nécessaire pour leur per- 
méttre d'obtenir à 55 ans d'âge une pension d'ancienneté, » (JL. ©,, 1930, p. 365.) 


6 février 1930. 


Arrûté nommant le Dnrecteur de l'Ecole membre du Comité central du Tourisme 
de l'Indochine, (J. Q,, 1930, p. 586.) 


1 février 1930. 


Arrëté modifiant ainsi qu'il suit l'article 19 de l'arrêté du 20 septembre 1920 : 
u Des personnalités, françaises ou étrangères, jouissant d'une situation éminénte 
dans le monde scientifique, ou avant rendu à l'Ecole Française d'Exitréme-Orient 
des services exceptionnels, peuvent recevoir le titre de à Membre d'Honneur » de 
ladite Ecole. Ce titre est conféré à vie par arrêté du Gouverneur général, pris sur 
la proposition du Directeur de l'Ecole Française d'Extrême-Orient, 

« Les personnes coopérant d'une mantère effective aux travaux de l'Ecole Fran- 
çuse d'Extrème-Orient, au moyen de recherches, publications, informations, dons, 
etc. peuvent recevoir le titre de « Membre correspondant » de l'Ecole, 

“ Ce titre est conféré, pour une période de trois ans, sur la proposition du Direc- 
teur de l'Ecole Française d'Extrême-Orient et par arrêté du Gouverneur général 
de l'Indochine. 

« Cette période de trais ans peut Être prorogée pour une même durée et dans la 
même forme.» (J. (., 1930, p. 587.) 


11 février 1930. 


Décision chargeant, en remplacement de M. J. Bouchot, en instance de départen 
congé, M" G, Naumix, attachée au Musée Blanchard de la Brosse, de la délivrance 
des certificats de non classement, en ce qui concerne les objets d'art indochinois 
exportés par le port de Saigon, 


hi — 


22 février 1930. 


Arrèté nommant M, J.-Y. CLaers membre permanent de l'Ecole à la solde de 
22.000 francs, à compter du 1# janvier 1930. (J, C., 1930, p. 761.) 


13 mars 1930. 


Décision créant une Conservation des monuments historiques du groupe de 
l'Annam-Champa et désignant M. !.-Y. CLazvs, inspecteur du Service archéologique 
de l'Ecole, pour assurer les fonctions de conservateur de ce groupe. 


145 mars 1930. 


Décision fixant comme suit l'indemnité allouée aux délégués du Directeur de 
l'Ecole chargés de la délivrance des certificats de non classement prévus par l'arrêté 
du 2 juin 1926 en ce qui concerne l'exportation des objets d'art indochinois : a) $ 
piastres, lorsque l'établissement du certificat sera effectué sans déplacement; 6) 10 
piastres, lorsque le délégué du Directeur de l'Ecole sera tenu de se rendre soit au 
domicile de l'exportateur, soil en tout autre lieu, ei dehors de ses bureaux. 


12 avril 1930. 


Arrêté nommant à vie, au titre de membre d'honneur de l'Ecole, les personnalités 
françaises ou étrangères ci-après désignées (J. Q,, 1930, p. 1431) : 

M. Paul Boven, administrateur de l'Ecole nationale des Langues ornéntales 
vivantes, Fans; 

$. A. R. le Prince Damnonc Rajavuamas, conseiller suprême, président de 
l'Insütut Royal de Siam ; 

MM. Paul Doumen. président du Sénat, ancien ministre, äncién gouverneur 
général de l'Indochine ; 

Louis Finot, ancien directeur de l'Ecole Française d'Extrèn e- Orient ; 

Alfred Foucaer, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des Lettres de 
l'Université de Paris, président de l'Institut de civilisation indienne, ancién directeur 
de l'Ecole Française d'Extréme-Orient ; 

Bernard KanicRen, professeur à l'Université de Güteborg ; 

Charles RocxweLL Lanmax, professeur à l'Université de Harvard, correspondant 
de l'Institut de France ; 

Louis de La VALLÉE Poussix, professeur à l'Université de Gand; 

Sylvain Lévi, professeur au Collège de France, président de la Socièté asiatique ; 

Sir John Mansuauz, directeur général du Service archéologique aux Indes 
anglaises ; 

Georges Masrero, ancien résident supérieur en Indochine ; 

Antoine Menuer, membre de l'Institut, professeur au Collège de France; 

Paul Peuuior, membre de l'Institut, professeur au Collège de France ; 

Aïbert Sanraur, sénateur, ancien ministre, ancien gouverneur général de 
l'Indochine ; 


= sa = 


Sir M. Aurel Sreix, chargé de mission spéciale par le Service archéologique des 
Indes anglaises, membre de l'Académie britannique, correspondant de l'Institut de 
France : 

J, Takakust, professeur honoraire à l'Université Impériale de Tükyô: 

1. Ph. Vocet, professeur à l'Université de Leyde. 


20 avril 1930. 


Arrêté faisant remise à l'Ecole de deux terrains domaniaux ruraux sis à Siemréap. 
(Bull, adm. du Cambodge, 1930, p. 568,) 


29 avril 1930. 


— Arrêté chargeant M. H. Manchar, conservateur d'Angkor, d'une mission d'études 
aux Indes Néerlandaises. 


— Arrêté portant modification de la lisie générale de classement des monuments 
historiques de l'Indochine (J. Q,, 1930, p. 1685) 


LL) 
LI 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation administrative et financière de l'indochine: 

Vu le décret du 24 août 1938 ; 

Vu le décret du 3 avril 1940, réorganisant l'Ecole Française d'Extrôme-Orient 

Vu la loi de finances du 31 décembre 191 : 

Vu la Loi du 41 décembre 1913 sur les monuments historiques, ensemble le décret 
du 23 décembre 1924 portant règlement d'administration publique pour l'application de 
la dite loi en Indochine ; 

Vu les ordonnances royales de S, M, l'Empereur d'Annam et de $. M. le Roï du Cam- 
bodge, en date des 14 décembre 1922 et 11 octobre 1923, déléguant au Gouverneur 
général le droit de classer les monuments et objets historiques situés en Annam et au 
Cambodge, et d'en assurer la protection, ensemble les arrêtés des Résidents supé- 
riéurs en Annam et au Cambodge en date des 23 février et 18 octobre 1924, rendant 
exécutoires les dites ordonnances : 

Vu les arrètés des 16 mai 1025, 20 novembre 1 
dés monuments historiques de l'Indochiné : 

Sur la proposition du Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient et les avis 
conformes du Gouverneur de la Cochinchine et des Résidente supérieurs au Tonkin, 
en Annam et au Cambodge ; 


926, 13 juillet 1928 portant classement 


Arrête : 


. Article premier, — Sont rayés de la liste générale de classement des monuments 
historiques de l'Indochine annexée à l'arrêté du 16 mai 1925, les monumente ci-après 
désignés : 
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CaxTon LOCALITÉ 
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N' pé La LisTE 
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TONKIN. 


Province de Hä-nam. 


[Tombeau de la princesse 
chame Mi-Ë. 


 Béng-thüy Li-nhän 





so | Nam-xwong 
(p.) 








Province de Hai-dwwng. 


sa [Chi-linh(h.)] Kièt-dic |Ssurla monta-|Bên Phyrong-hoang dé-|A l'exception des 
gne Phywyng-| dié à Chu-van-Chinh.| quatre stèles 
| hoang : tem- qui s'y trou 
| ple commun: vent. 
aux trois vil- 
lages dits 





lung, Doail 
et Bôûng. | 


Province de Nam-dinh. 

62 | Mi-ldc (h.1 Pôug-méc | Téc-mic [Bén Thién-trurirug dit 
Trän, dédié aux empe- 
reurs de a dynastie 
des Trän. 


64 d” | d° | d" Eén dit Cô-trach dédié à 
Trän Bui-Viwrong ou 
Trän-buwng-Eao, rat- 
taché au dén de Thièn- 


trirrng. 

65 d” Hyu-h} Ha-jèe [Tombeau et temple delÉntièrement re- 
Blio-lôc, élevés alamé-| construit en 
moire de Trin-hirng-| 1923. 
Era. 

68 [Nam-trwc(h.)])  Bôü-xa Lac-dao |Tombeau et temple de 


Trin-Minh-Công (le 
temple est dit Dên 
Sam}. 


ot — 


Pad ou | | DésrenaTIOn DES monu- 
| CanTON LOCALITÉ | OasEnvaTions | 


Huréx. MÉNTS OÙ DES OBIETS 


N" o& La LISTE 
GÉNÉRALE 


RCE 
L 


| | 
Province de Thai-binh. 


Duyën-hà | Thirng-hé Sim-dông [Temple et tombeaux des 
(h.) sopt souverains de la 
dynastie des Trin. 


Hwag-nhän Bäng-xà [Hameaux del Temple ot 1ombeaux des 
(h.) Thäi-duoug| quatre souverains, an- 
et de Phu-| cétres de la dynastie 


lirirug. des Trin: Thäi-tb, 
Thäi-Tôn, Thänh-Tôn 
ét Nhiän-Tôn. 


Thanh-trac Mi-ui Temple dédié à quatre 
souverains de La dynas-| 
ie des Lé et tombeau 
Cung-dé. 


ANNAM. 


Province de Hinh-dinh. 


Binh-dinh Sculptures diverses con-|Transiérées au | 
servées dans Îla cita-| Musée de 
delle. Tourané. 





ARTICLE 2. — Sont inscrits à la Liste générale de classement des monuments historiques 
de l'Indochine les monuments ci-après désignés : 
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N° 06 Là LISTE 








TONKIN. 
Ville de Hanoi. 
0 se quartier |18, boulevard] Pagode de Häm-long. [Classé par arré- 
Doudart dé té du 13 juillet 





Ligrée, ig38. 





NO pE La LISTE 
GÉRÉNALE 


EE 


9 


Q2 


93 


94 


95 





Pad ou 
HAuvéx 


Éinh-mon 
{phu) 


Thach-thAt | 


Lhuvén) 


| Vü-tièn 


Tam-dung IHéi-thwong| Hameau 


Thwwng-tin 
(phu: 





Thach-xû 





Hänh-nghia Düng-nghialPagode bauddhique de 
| 
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DÉSIGNATION DES MONU- 
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| MENTS OU DES OBJETS 








Province de Hdi-dwong. 


gode de la reine Vinh- 
Trân et tombeau voisin. 


| Kinh-môn |Dwoag-nham|Pagode de Kinh-chu ; pa- | 


Province de Son-lày. 


Yén-thôn [Pagode bouddhique s 


_ Täy-phrong. 








Province de Thäi-binh. 











Thin-quang. 


Province de Vinh-yên. 


Pagode bouddhique de 


Tièu-son, Thän-tièn, vulg. Chua 
village del Cüi. 
(Hèi-hiyrp. 


Province de Hü-dông. 


La-phù Gia-phüc |[Pagode bouddhique Phäp-|Réparée sous les} 
; vä: Lè (Dwong- 
ho, 1649). 


NO pe La Lisre | 


GÉNÉRALE 


1538 


18 


qu 
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ANNAM. 


Province de Quang-nam. 


Bièn-bang | Phü-trièm 
\phu) 


| Täa-an [Tombeau du Japonais Gu-[B. A V. H, 
soku. 1919, p. 505- 

s16, Gés trois 

Cim-phà Tombeau du Japonais! tombeaux ont 


Banjiro, dté classés 
par arrèté du 


— Tombeau du Japonais Hi-| 1° juin 1928. 
rato Yajirobei. 


Faifo gs du PF, Sana. 


_ dit d'un descen- 
daut de Confucius. 


COCHINCHINE. 
Ville de Saigon. 


Saigon, chez| Une statue en grès repré-|[Classée par ar- 


M. Pierre sentant Lokeçvara. rété du 20 n0- 
Nguyën- vembre 1926. 
hüœu-Häo, B. E., XXII, p. | 

H7-19 ruée 291 et pl. 

l'aberd. xvi.. Etudes 

j es Le 4 p: 

Saigon |Pagode des Mares (Hién- st ! È 

HET | 228 et pl. 
LCbhy-dui) trung). an 


Saigon,  16|Canons annamites fondus 


rue La Gran-| sous Minh-mang (de- 

dière, vant la porte de l'hôtel 
du directeur de l'Ar- 
tillerte). 





| 
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Fa 
Te raser ee, 
Province de Gia-dinh. 
10 Drong-hoû | Phü-nhugu [Tombeau de Trrwng-tân- 
| 
thugng |  Biru,amiral de Gia-long, 
vice-roi intérimaire de Il 
la Basse-Cochinchine. 
17 d° Tâo-son [Tombeau du P. Liot, col-|Tout proche du | 
| abat laborateur de l'Evèque! tombeau 
d'Adrau. d'Adran. 
Province de Bièn-hod, 
38 Xuän-lèe [Monument mégalithique.|Dans une plan-| 





| tation apparte- 

nant à la Soci- 

ëté des plants- 

tions de Xuän- 

I: LR 

Châoh-mt [Phuée-thäâilGisement préhistorique 
lrugg de Cuü-lao Run. 





Province de Bèn-tré. 


Bao-thanh 


Bäo-tri 


Tombeau de Fhan-than ” 








Province de Tan-an. 


Hwag-long | Khänh-hâu [Tombeau de  Nguyèn- 
hutnh-Eire, maréchal 
du Centre, général de 

| Gia-long. 


Province de Gia-dinA. 


Binh-tri ha. Tâa-thèi | 
thuyng: 


Mukhaliñga de Ba-Diéim |Conservé dans 
une pagode 
aunamite du 
nom de Long- 
quang ty. | 





Ne 


071 


673 


073 


674 


679 


Gén 


641 


Ms 


mm NO OÙ nm 


PROVINCE 


Promtèp 


LOCALITÉ 


Phum 
Srayang 


Prih 
Khleang 


Ki Lien 


Eoh kKer 


Nom:pti RÉFÉRENCES ET 


IESIGHATION - 
HOXTNENT Dé DBSERVATIONS 





CAMBODGE. 

Prasar Dei |1 temple en latérite, avec|Invéutaire des 
Rhinau, enceinte. monuments dii 
Cambodge, 
Supplément 
253,9. 











Fhma Pam.|Roche ayant porlé une|DO ass, 2. 
cuve à ablutions: 1 stèle 
Luscrile, 


Sculptures |Piédestal orné d'un baut-|D0 364, 4, 
du Trapeang| relief de Civa-Umä: 3 

Krakhop. stèles sculptées. 

Prasat 4 sanctuarres en latérite)D9 364, 4. 

Pathang dans une enceinte e1l 

un lossé. 
Prasat Petit temple en briqués.|D®-208, 3. 
Kraham. 


Ang Khnä, |Suvettes sur roches|n0 264, +. 


[Tu ulptées. 


Prasat [Temple en briques. Ins-[p0 468, 4. 
Andong. criptioo sur les piédroits 
dé la porte Nord. 
Prisat Petit sanctuaire eu bri-D9 234, # 
Chamréh. ques. 
PrasatChrap.|4 tours en fatérite, avec 2) D% 234, 3 
bibliothèques, dont une 
on briques, et 3 encein- 
tes en latérite. 
|. Prasat 1 tour en briques. [po 274, 4: 
Sampéur, 
Prasat Tra-|1 tour en briques. ID0 2374, 5. 


peang Svay. | 


Prasat Ber. !3 tours on briques, D »81, 












Mon bu 
MONUMEST 


: RÉFÉRENCES ET 
N9 | Paovince LOCaLITÉ DésiGaaTron 


DASERVATIORS 





















65% Promisp Koh ker | Prasat Dan.|Tour en briques et laté-[Inventaire des| 
rite. Inscription sur le] monuments 
plédroit S. du Cambod- | 
Ee: Supplé-| 
ment 281, 3: 


5ä4 O9 251, 4- 


Prasat Rolom.|Petit sanctumire en bri- 
ques et latérite, : 
statue. 1 Jlinga sur 
piédestal. 


Prasal Tu 
Mn. 


\ sanctuaire et # biblio- 
théques en briques; en 
ceinte en latérite avec| 
gopura en briques 


D:a81, 5: 


686 Frasat Tra- 


peang Füa. 


Temple en latérite, dont 
il ne subsiste que |à 
partic inférieure ; autel 
avec reste d'un liñnga 
brisé. 


CM sf1, 6. 


687 


Temple en latérite, rui- 
né. à hnga: 


D abs, T° 
G8E Balang Kuk |Monolithe : piédestal et! 09 281,8. 

Srakom. linga 
689 Prasat Srong|Tour eu latérite. 


D9 481, 0. 
Sralau. 


| Boo Partie du corps inférieur) D® 281, 104 


d'un prasat de briques- 


Präsat Dang 
Tong, Nord, 


gi Se d", Sud. (Restes d'une tour en la-[D9 281, 114 
| térile, 
692 Miu Prei [Kbum Yeang Prasat Kom-|6 tours en briques ; à bi-|D9 284, 2. 
| . purs. bliothèques ruinées; 2 
énceintes concentri- 
ques ; inscriptions à la 
tour principales t stèle, 
C3 —_ — Enntuot Vslions de Trapeang Seng. D 486 bis. 


(pagode) 





No“ bu Ts RÉFÉRENCES ET 
: EC KLITÉ [AA TION 
N Provmce | Locau rules ONSERVATIONS 


Miu Prei [Khum Yeang| Prasat © [Tour en 3 matériaux, lin-[D® 486, 3. 
| Homduol. teau ; piédroit inscrit. 


Prasat Seng|4 sanctuairés en grès, rui-|Inv.mon. Camb.. 
kong. TT | Suppl, 2:86, 4: 











|[Prab Prasap.|Prasat Chra-|Petit sanctuaire en grés,|D9 388, 2. 
aiéng- ruiné. 


Prasat Néak|Sanctuaire en briques; 2/09 og, 4. 
Kuos. bibliothèques en bri- 
ques et latérite, en- 
conte en latérite, 


ndong Mo-|Une centaine de petits 
puits dans une colline 
rocheuse. 


[a sanctuaires en briques|[9 206, 3. 
et latérite ; enceinte 
de latérile. 


Prasat Ta |2 piédestaux. DO 298, 2: 
Tonh. 


Prasat Prel |3 tours de grès en épan-[D0 258,3. 
Eroch. nelage. 


Prasat 3 sauctuares en grès et|D9 308, 2. 
Chaëh.| briques ; enceinte en 
latérite ruinée; lin- 
EAUX - 


Prasat Tra-]z tours en briques, rui- 
peangAnuôon.| nées. 





Art. 4, — Sont inscrits à l'inventaire supplémentaire, prescrit par le décret du 23 
décembre 1924, article 4, $ 4, et l'arrêté du 11 juillet 1925, article 3, $ 5, des im- 
meubles non classés mais dont la préservation est désirable, immeubles qui seront 
désignés sous Le nom de monuments protégés, les monuments déclassés par l'article 
Le ci-dessus et qui portaient dans la liste de classement les n°5 Tonkin, 50, 52, 
62, 64, 65, 68, Ba, 84. 


EN pu 


Ait. 4. — Par application des dispositions prévues à l'article 14 de l'arrété du 
11 juillet 1925, des périmètres ou zones de protection sont fixés autour des monu- 
ments où groupes de monuments cr-après : 


Tonkin. 


N' or, Province de Häi-dong, phü de Kinh-môn, village de Durng-nham : 
Pagode de Kinh-chü, pagodon et tombeau : 

La zoné de protéction est limitée : au Nord, par le Sông Kinh-thay; au Sud, por 
la route provinciale no 138 ; à l'Est et à l'Ouest, par les risières au pied du massif 
calcaire contenant les monuments, 

Le plan de délimitation de la zone de protection ci-dessus fixée est annexé au 
présent arrêté. 

Aucune exploitation de carrière ne pourra être autorisée dans le massif compris 
entré les limités énoncées plus haut. 


Annan, 


N°81, Province de Quang-nam, phü de Duy-xuyén, groupe de Mi-sœn. 

La zong protégée est constituée par le polygone porté sur le plan annexé au pré- 
sent arrêté. Aucune culture ou exploitation quelconque ne pourront avoir lieu dans 
les limites ainsi fixées. Seule, la culture du riz y est tolérée à condition qu'elle 
n'entraîne pas la présence d'habitations où d'édifices d'un caractère permanent dont 
la construction est interdite dans le cirque de Mï-scrn. 


Arts.— Le Gouverneur de la Cochinchine, les Résidents supérieurs au Tonkin, 
en Annam et au Cambodge et le Directeur de l'Ecole Française d'Extrême-Orient sont 
chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté, 

Saigon, Le 29 avril 1930. 
P. Pasquien, 


19 mai 1930. 


Circulaire du Résident supérieur au Laos relative à la conservation des monuments 
historiques du Laos (Bull. adm. du Laos, 1930, p, 613): 


Vientiane, le 19 mai 1930, 


Le Résident supérieur au Laos à Messieurs les Commissaires du Gouvernement el 
le Commandant du sème Territoire Militaire, 


Mon attention a été appelée sur divers travaux exécutés par des bonzes en vue de 
réparer ou de restaurer des pagodes ou autres immeubles religieux classés comme 
monuments historiques par l'arrèié de M. le Gouverneur général en dale du 30 avril 
US. Tantôüt les chefs de pagodes entrepréennent, sans AUCUNE autorisation, d'effectuer 
des travaux à l'intérieur ou à l'extérieur d'un temple, tantôt de blanchir au lait de 


10 


chaux un that ou des vestiges de monuments anciens, tantôt d'édilier des construc- 
tions annexes aux abords immédiats d'un batiment classe. 

J'ai pu constater par moi-mème, en plusieurs occasions, que ces initiatives inspi- 
rées par de louables intentions, étaient rarement heureuses dans leur exécution. 
Elles sont, en outre, contraires, lorsqu'il s'agit d'un monument classé, aux disposi- 
ions du décret du 23 décembre 1924 et à celles de l'arrêté du Gouverneur général 
du 11 juillet 1925, relatifs à la conservation et à la protection des monuments histo- 
riques en Indochine. 

J'ai en conséquence, l'honneur de vous prier de veiller avec le plus grand soin à 
l'observation des prescriptions contenues dans les actes susvisés. À cet effet, vous 
voudrez bien renouveler aussi bien auprès des autorités indigènes placées sous votre 
autorité que des chefs de diocèse, les instructions qui leur ont été données précé- 
demment en vue de la conservation des immeubles et objets mobiliers qui, au point 
de vue de l'histoire et de l'art, présentent un intérêt publie. 

Je vous signale plus spécialement les dispositions de l'article o et de l'article 12 
de l'arrêté du 11 juillet 1925 aux termes desquels aucun travail de réparation et de 
restauration d'immeubles classés ne peut être eMectué que dans des conditions fixées 
par arrêté du Gouverneur général et qu'aucune construction néuve ne peut être 
alossée à un bâtiment de même catégorie, sans une autorisation expresse du Chef 
de la Colonie donnée sur avis conforme du Directeur de l'Ecole Française d'Extré- 
me-Orient. 

Il vous appartient done d'une part, de m'informer des infractions aux règlements 
en vigueur en celte matière et de me saisir d'autre part de toutes propositions que 
vous jugeriez opporlunes pour assurer efficacement la protection du patrimoine d'art 
et d'archéologie que possède le Laos. 

Je porterai vos suggestions à la connaissance de M. Fombertaux, inspecteur 
archéologique, détaché dans ce pays par le Directeur de l'Ecole Francaise d'Extré- 
me-Orient ét chargé des travaux relatifs à la restauration et à la conservation des 
immeubles classés comme monuments historiques et des objets mobiliers qui leur 
äpparhennent, 


J, Bosc. 


21 mai 1930. 
— Arrété chargeant M. E. Gasranvont, membre permanent de l'Ecole, d'une 
mission d'études et de recherches au Japon et en Chine. (J, (,, 1930, p. 3044.) 


— Arrêté désignant M, G. Cœveés, Directeur de l'Ecole, pour faire partie, pen- 
dant l'année 1930, du Conseil de Recherches scientihques de l'Indochine, en qualité 
de membre de droit. 


— Arrêté fixant la limite du Pare d'Angkor (, ©, 1030, p. 2040) : 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
Sénéral et organisation fnancière et administrative de l'Indochine : 
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Vu le décret du 23 août 1928 : 

Vule décret du 22 décembre 1924 portant réglement d'administation publique pour 
l'application en Indochine de la loi du 4e décembre 1914 relative au classement et à 
la protection des monuments historiques ; 

Vu l'arrêté du 5 mai 1925 portant classement des monuments historiques de l'Indo- 
chine: 

Vu l'arrèté du 11 juillet 1925-sur le classement, la conservation ét la protection des 
monuaents historiques des Pays de protéctorat : 


Vu l'ordonnance royalé du +1 octobre 1923 relative à la protection des monuments 
historiques du Cambodge ; 

Vu l'arrèté du 16 décembre 1926 fixant la limite du Farc d'Angkar ; 

Vu l'arrêté du 30 septembre 1929 abrogesnt et remplaçant par de nouvelles dispasi- 
Hons: 1 l'arrêté du 30 octobre 1925 créant nu Cambodge sous ls nôm de « Pare 
d'Angkors uns zone réservée comprenant les principaux monuments archéologiques 
du Groupe d'Angkor; 24 l'arrèté du 21 décembre 1926 fixant la quotité des taxes de 
visite à percevoir dans Le Parc d'Angaor : 

Sur la proposition du Résident supérieur au Cambodge et du Directeur de l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient, 


Arrète : 


Art. 1, — La limite du Pare d'Angkor, constituée par la zone réservée créée par 
l'arrêté du 30 septembre 1929, est déterminée sur le plan annexé au présent arrêté 
(pl, XXXII), 

Elle suit à l'Ouest la route de Siemréap à Angkor Thom depuis l'angle Sud-Ouest 
des lossés d'Angkor Vat jusqu'à proximité de l'angle Nord-Est du terrain occupé 
par l'hôtel d'Angkor-les-Ruines, longe ce terrain dans la direction de l'Ouest sur 
une longueur de 430 m., prend la direction Nord et suit la ligne située à 3o im. de 
la routé et parallèlement à celle-ci jusqu'à proximité du Phnom Bakheng où elle fait 
vers l'Ouest un angle droit, longe au Sud le Phnom Bakheng, suit la digue Sud-Ouest 
et Nord du Baraïi occidental jusqu'à Prasat Ptu ; prend la direction Est sur une 
longueur de $ km. environ : descend au Sud de manière à englober Ta Som, se re- 
tourne vers l'Ouest jusqu'à la route qu'elle suit en englobant Pre Rup jusqu'à l'an- 
gle Nord-Est du Srah Srang, descend en suivant le côté Est du Srah Srang jusqu'à 
la hauteur de Bat Chum et oblique vers le Sud-Ouest de manière à englober Bat 
Chum et Frasat Kravan, après lequel elle rejoint au kilomètre 8.500 la route du 
ciréuit qu'elle suit jusqu'au point de départ à l'angle Sud-Ouest des fossés d'Ans- 
kor Vat. 


Art, 2. — Une zone de protection d'un kilomètre de large est établie autour des 
limites ci-dessus fixées. 

Art, 3.— Toutes dispositions antérieures contraires au présent arrêté sont et 
demeurent abrogées. 


Art. 4. — Le Résident supérieur au Cambodge et le Directeur de l'Ecole Fran- 
çuse d'Extréme-Orient sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution 
du présent arrêté. 

Dalat, le 21 mai 1930. 
l, Fasquien. 


— 244 — 


— Arrëté nommant le Directeur de l'Ecole vice-président du Comité consultatif 
des lnngues orientales, (J. 0, 19340, p. 1946.) 


31 mai 1930. 


Arrâôté autorisant l'achat d'un immeuble sis à Huë et destine à l'installation de 
la Conservation des monuments historiques de l'Annam-Champa. (£. CL, 1940, p. 
a067.) 


6 juin 4930, 


Arrêté du Résident supérieur au Cambodge réglant la situation du personnel des 
guides aux Ruines d'Angkor. (Bull, adm. du Combodye, 1930, p. 916.) 


12 juin 1930. 


Décision chargeant M. Marcel Ner, professeur agrégé au Lycée Albert Sarraut, 
d'une mission d'études et de recherches sociologiques dans les régions mor du Sud- 
Annam, pendant la durée de son congé annuel correspondant aux vacances scolaires. 


19 juin 4930. 


Circulaire du Résident supérieur en Annam relative à la conservation et à la pro 
tection des monuments historiques de l'Annam : 


Huë, le 19 juin 19340, 


Le Résident supérieur en Annam à Messieurs les Résidents Chefs des provinces de 
Thia-thièn, Quäng-nam, Biah-dinh, Phd-vén, Khänh-hoà, Phan-rang et 
Binh-thudn. | 


Le Directeur de l'Ecole Française d'Extrême-Orient, par l'intermédiaire du Con- 
serväteur des Monuments historiques de l'Annam-Champa, me communique les faits 
suivants sur lesquels j'attire particulièrement votre attention. 

Les tours chames disséminées dans les provinces d'Annam sont des vestiges du 
passé rendus particulièrement fragiles par leur mode de construction en briques. [l 
est inutile d'insister sur la valeur de ces monuments dans le patrimoine artistique et 
historique du pays sur lequel nous exerçons notre protectorat, Or, pour la plupart, 
ces tours sont régulièrement pillées par les villages qui en sont voisins. Les habitants 
büchent La base des monuments pour détacher et extraire les briques. La silhouette 
aminoic caractéristique, devenue fréquente, de ces constructions n'est pas due à une 
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autre cause. Le monument ainsi affaibli est rapidement conduit à une ruine totale 
IL y a plusieurs exemples de tours complétément disparues depuis moins de dix ans. 

Cet état de choses est intolérable et il convient d'v remédier énergiquement. 

En attendant que la Conservation des Monuments mstoriques nouvellement créde, 
actuellement en organisation à Huë, puisse entreprendre l'exécution d'un programme 
de réfection méthodique des parties défaillantes des monuments chams, e1, d'accord 
avec le Gouvernement annamite, je vous prie de prendre d'urgence toutes les me- 
sures que vous jugerez nécessaires pour arrêter et Éviter à l'avenir les déprédations 
dont ces constructions ont été victimes jusqu'à ce jour, Des sanctions seront prises 
ai besain contre [és communes responsables, 

Des écriteaux protecteurs en chir quûc-ngir et en chir nôm actuellement en pré- 
paration, vous seront envoyés sous peu. [ls devront étre places par vos soins, bien en 
vue, sur l'accès normal des monuments. 

Je vous prie, en outre, de me rendre compte des dispositions et mesures que 
vous aurez prises. Celles-ci, particulièrement motivées en ce qui concerne les 
lours où groupes de monuments encore debout, sont pratiquement applicables à 
tout ce qui constitue des vestiges chams. Elles ne font que se rapporter, d'ailleurs, 
à l'arrêté du Gouverneur général en date du 16 mai 1925, ordonnant le classement, 
et suivi de Ia liste, des monuments historiques de l'Indochine. 


Le Foi. 


Le Directeur-gérant: G. Cœvès. 














DOCUMENTS D'ABHIDHARMAO 
traduits et annotés 


par Louis pe LA VALLÉE POUSSIN 


Membre d'honneur de l'Ecole Française d'Exlrème-Orient. 


Il 


Vibhäsä, 75, sur l'Akäéa et l'Akäsadhätu (*). 


t. Qu'est l'Akä$adhätu ? — Le Sütra dit: « Ce qu'il y a de cavité (chidra) (#) 
dans l'œil, l'oreille, le nez, la bouche, le cou ; dans le cœur; autour du 
cœur (!); dans les endraits où les aliments et boissons sont avalés, amassés, 
expulsés ; dans les membres, sous-membres, pores des cheveux, etc., cela 
est nommé Akäsadhätu » (*), 

2. Les Abhidhärmikas disent : « Qu'est l'Akä$adhätu ? — L'aghasämantaka 
rüpa », le Rüpa voisin de l'agha (°). 

Par agha, il faut entendre «compacts (samcita) (7), c'est-à-dire les 
choses matérielles (räpin), comme le mur, eic, Ce qui en est proche 
(sämantaka) est nomme aghasämantaka rüpa, à savoir la cavité à l'intérieur 
du mur, de la forêt, de la frondaison, de la fenêtre ; comme la cavité dans 
laquelle on va et vient, comme la cavité à l'intérieur des doigts, etc. 

Quelques-uns disent que ce texte doits'expliquer : « Qu'est l'Akäsadhätu ?— 
L'aghasämantaka rüpa, le Rüpa voisin du difiicile-à-frapper (expulser). » (9) 


(*) Cf. BEFEO., XXX, 1 sqa. 

(2) De p. 388, col. 1, 1. 28, à p. 489, col. 1, |, 7. 

(G) Æ . 

Hub E &, 08 &. 

(5} Une recénsion du texte Majjhima, |, 423, qui passe dans Vibhañga, p. 84; 
Dhammasañgan:, 648, 722. 

(5) RS SE fa. — Koëa, | l, p. 49. 
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Le Rüpa est de deux sortes : facile à frapper, celui qui appartient aux êtres 
vivants (sattväkhya, Koëa, EL, p. 17), difficile à frapper, celui qui n'appartient 
pas aux êtres vivants (asaftväkhyva). Or le Rüpa qui constitue l'Akä$adhatu 
(äkäsadhäturdpa) est généralement (bahusas) voisin de l'asattvakhya, des 
ours, des arbres, etc. Il est donc conventionnellement nommé « Rüpa VOISIN 
du dificile-à-frapper. » 

3. Les anciens (pürva) Abhidhärmikas et les maîtres de ce pays disent 
d'accord que toutes les places comportent l'Akä$adhätu : os, viande, nerfs, 
veines, peau, sang, parties du corps, Jour, nuit, lumière, obscurité, figure, 
couleur, etc. ; toutes les places de ces choses comportent ce Rüpa. 

4. On demande si la connaissance visuelle (caksurvipñäna) naît ou ne naît 
pas en prenant pour objet le Rüpa d'Akä$adhätu. 

D'après une opinion, non. Encore que ce Rüpa soit du domaine de cette 
connaissance (caksurvijfänavisaya), cette connaissance ne naît absolument 
pas à son endroit. D'après une autre opinion, oui. 

Mais, si la connaissance visuelle nait à l'endroit de ce Rüpa, comment ne 
discerne-t-on (!}) pas ce Rüpa encore qu'on le voie ?— Parce que ce Rüpa est 
couvert (*) par la clarté durant le jour et par l'obscurité durant la quit: c'est 
pourquoi l'œil, qui le voit, ne Le discerne pas. [P. 388, col. 2, [. 19. 

5. Quelle différence entre l'Akä$a et l'Akä$adhäiu ? 

L'Akä$a est immatériel (arüpin}, non-indiquable (anidar$ana), non- 
impénétrable (apratigha), noñ-impur (anäsrava), non-conditionné (asam- 
skria (}. Au contraire, l'Akä$adhäütu est matériel, indiquable, impénétrable, 
impur, conditionné. 

Si l'Akä$a est inconditionné, comment expliquer le Sûtra ? Le Sütra dit en 
effet: « Bhagavat, avec la main, palpe (1) l'Akä$a, dit aux Bhiksus [qu'il le 
pilpel.u Bhagavat peutl, avec [a main, palper un inconditionné, et dire à 
ses disciples [qu'il le palpe] ? 

Réponse : Le mot Akä$a est employé ici pour le mot Akäsadhätu. Le texte 
n2 veut pas dire que la main puisse palper l'Akäéa. 

Dans un autre Sütra, Bhagavat dit aux Bhikgus : « Si un maître de dessin ou 
san élève venait avec des couleurs et disait : «Je suis capable de barioler- 
d':ssiner l'Akäsa et d'y tracer diverses images », est-ce là chose possible ? (*) 


(+) 8A T. 
(°) "h. 

(M ÆABKRE ES EE MES. 

(1) JE 4. 

9} Comparer Majjhima, 1, p. 127: seyvath? pi bhikkhave puriso ägaccheyya likham 
vê haliddim va nilim va mañjitiham va ddéve, 20 eva vadevva : aham imarmim 
akä@se rüpani likhissami rtpapdtubhävam karissämiti. . ., . Impossible, répondent 
real tyam hi bhante aäkaso aräpt anidassano; fattha na sukaram répam 
kim, . 
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— Les Bhiksus répondirent : « C'est chose impossible ». 
est employé pour Akä$adhätu. [P. 388, col. 2, 1. 29.1 

Il y a une stance : à Le refuge des gazelles est l'étang des forêts ; le refuge 
des oiseaux est l'Akäéa; le refuge des saints est le Nirväna; le refuge des 
Dharmas est le fen-pie, la distinction. » (1) 

Il y a une autre stance : à Dans l'Akñéa, pas dé trace des oiseaux; parmi 
les infidèles, pas de religieux; les sots se réjouissent dans Ja frivolité 
(prapanca); le Tathägata en est exempt.» (2?) (*) Et dans un autre Sütra : 
« Les oiseaux résident dans l'Akä$a; mais leur trace est difficile à voir et 
insoupçonnable. » 

Dans tous ces textes Akä$a est employé pour ÂAkä$adhätu. [P. 388, 
col, 3, 1. 8.] 

Il y a ua texte où, à une question sur l'Akaéa, on répond sur rl'Akasadhätu, 
à savoir dans le Pratarana$ästra : « Qu'est l'Akäéa ? A non- 
heurt, non empêché, où le Rüpa se meut, s'étend, s "accrolt, se déplace. » (1) 
— Pourquoi, dira-t-on, interroger sur l'Akä$a et répondre sur l'Akä$adhaätu ? 
— Parce que l'Akä$a est subtil, difficile à décrire, tandis que l'Akäéadhätu est 
de caractères grossiers, facile à expliquer. On veut décrire le subtil par 
le moyen du grossier, [P. 388, col. 3, 1. 13.] 

6. Comment sait-on qu'il y a un Akäa ? 

Vasumitra dit: «Nous savons, par la parole du Buddha, qu'il y a un 
Akäéa. Le Buddha, en divers endroits, dit : « Akä£a, Akäkas. Nous savons 
donc que l'Akäéa existe réellement (\}, 

Connaït-on l'existence de l'AKä$a par la seule Foi dans l'enseignement, ou 
cet Akâ$a est-il aussi atteint par l'évidence (pratyaksa) () ? 


- ci encore Akäéa 











(OR 6 M... À 5 7 Ni. — Remarquable variété de rédaction. 
Mahavastu, [T,p. aux, I, p. 156, uklam dharmapade, uklam dharmapadésu : gatir 
mrgänäm plavanam (ou pavanam) dkäaftn paksinam satih|dharmo galir vibhägivänäm 
uirvénam arhatäm gatih | ou dhermo gatir duijatinam nirvanam mahaitt gati || — 
Udänavarga de Dharmaträta, XXVI, 10: chos la rnam par bsgoms hgro ste | dgra bcom 
mya nan bdas par hgro = dharmo galir vibhdvanänäm.— Mais la leçon pâlie, Pari- 
vära, VIT, & à la fn: vibhavo gati dhammänam nibbänam arahato gafiti, — La leçon 
chinoise, fen-pie, donne : vibhañgo (vibhägo) gatir dharmanän. 

8 k SE 2%, 0 À MAÆÆ. 

CN 58 À RE Le fe 6, 6 20 fe #5 MR EE. — Asy Gkäfom anävrtih 
cpratigheh | vatra rfpasva galih,....vrddhih prasarpanam. La définition de l'Akagn 
dans Koéa : taträkäfam anävrlih | vatra répasva gatih | — Voir Vyakhyü, p. 15 et ci- 
dessous, On voit que, d'après l'auteur du koa, la défiuition donnée dans le Prakarana 
se rapporte à l'Âkaäda, troisième inconditionné. Pour la Vibhäsä, elle se rapporte à 
l'Akäsadhatu. 

(EE ff. 

(A 
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Il est aussi atteint par l'évidence. S'il n'y avait pas d'Akä$a, les choses 
n'auraient pas de place; puisqu'il y a une place qui reçoit les choses, nous 
savons qu'il y a un Akäfa. 

Vasumitra dit encore: « Puisqu'il y a une place pour l'allée, la venue, la con- 
centration, nous savons qu'il y a un Àkäéa. Si manquait la cause (ou la condition) 
de l'allée, etc., l'allée, etc. manquerait aussi. La cause de l'allée, etc., c'est 
l'Akäéa : car l'Akñéa est la cause qui reçoit, qui donne place à l'allée, etc. » 

Vasumitra dit encore : « S'il n'y avait pas d'Akäéa, toutes les places seraient 
impénétrables (*). On éonstate qu'il ÿ a des places pénétrables : on sait donc 
que l'Akä$a, certainément, existe réellement, puisque l'Akä$a a pour carac- 
tère La non-impénétrabilité. » (?) [P. 388, col, 4, 1. 24.1 

Le Bhadanta (#) dit: « L'Akä$a n'est pas susceptible d'être connu, parce 
qu'iln est pas une chose connaissable (jfeyavastu) (*), La chose connaissable 
est Rüpa ou non-Rüpa de sa nature: or l'Akäéa n'est en relations (sam- 
prayukta)(*) avec aucun des deux. La chose connaissable, c'est cette nature- 
ci ou celle-là : or l'Akäéa n'esten relation avec aucune des deux. Donc le nom 
d'Akä$a est seulement établi par l'imagination mondaine. » 

D'après l'opinion correcte (‘}, il faut dire que l'Akäéa existe réellement. 
Il est faux que l'Akäga ne soit pas connu, c'est-à-dire qu'il n'existe pas : car les 
textes et les raisonnéments ci-dessus établissent son existence réelle. [P.389.} 

S'il existe, quelle est son activité (Käritraæ) (7) à 

L'Akñ$a, inconditionné, n'a pas d'activité : mais il a l'emploi d'upa- 
adhipatipratyava, « condition souveraine secondaire », à l'endroit du divers 
Akäéadhätu (*)}. De même celui-ci à l'endroit dé la diverse matière primaire 
(mahäbhäta). De mème celle-ci à l'endroit des matières secondaires susCép— 
bles de heurt(sapratishabhautikaräpal. De mème celles-ci à l'endroit des 
pensées el mentaux (cittacaitladharma). — Si l'Akä$a manque, cette succes- 
sion de causes et de fruits sera impossible. Pour éviter ce défaut, admettons 
que l'Akä$a, nature propre et caractère (!), est réel : il laut ne pas nier son 
existence. [P. 389, col. 1, L. 7. Suit l'étude du Vijñänadhatu.| 


(1) — AN LE À #16 

(2) Anävrtilaksanalväd àkäfarva : 4 lé & #1 € + He. 
(PE À 

(1 5. 

(#) #l FE. 

(o) #6 EH. 


(1) 6 A. ee 
| (#} Fa LES MER IELMR EE — L'adhipati-pralyaya est expliqué 
dans Koéa, 1E, p. 299, 307. — L'upa-adhipalé n'est pas mentionné dans Koéa, qui toute- 
fois distingue le käranahelu (= adhipatipratyaya) par excellence, p. 247. — Pour la 


relation causale de la matière primaire et de |a matière secondaire, Koën, I, P. 410 
314, Vihhasa, 136. | | 
v) 48 #1. 


[Il 


Kosa, 1, 5-6. Les trois Asamskrtas. — Bhäsya, Vyäkhyä et Samghabhadra. 
Kosabhäsya, trad. p. 7-0. 

Les trois Asamskrtas sont l'Akä$a et les deux Nirodhas. 

5 d. L'Akä$a est non-empèchement (anawurti) (1). 


C'est-à-dire ce qui n'empêche pas et ce qui n’est pas empéché. !l n'em- 
pêche pas, car les choses matérielles ÿ vont. Il n'est pas empéché, car il n'est 
pas délogé par les choses matérielles. 


Deux Nirodhas, « destructions », Pratisamkhyänirodha et Apratisamkhya- 
nirodha. 


6 a-b. Le Pratisamkhyänirodha est disjonction (visamyoga), chaque dis- 
jonction prise à part. 


La délivrance qu'on réalise (ou « se rend présente ») en se débarrassant 
de l'attache aux Dharmas impurs (säsrava), c'est Le Pratisamkhyänirodha. 

La pratisamkhvaä ou Le pratisamkhväna est une certaine sorte de science 
(prajnä), la compréhension distincte des quatre vérités. 

Le Nirodha qu'on acquiert par la pratisamkhy& est nommé Pratisamkhya- 
airodha, Nirodha [à acquérir par la vertu de la] pratisamkhya, en élidant 
lé mot du milieu (pratisamkhyä-präpya-nirodha), comme on dit « char à 
bœufs » au lieu de « char attelé de bœufs », 

Y a-t-il un seul et même Pratisamkhyänirodha de tous les Dharmas impurs ? 

Non. Aussi nombreux les objets de «jonctions (samyogadravya), aussi 
nombreux les objets de a disjonction » (visamyoga). — Si le Pratisamkhya- 
airodha était unique, un homme qui a acquis Le Nirodha des Kle$as (passions- 
erreurs) à Couper par la vue d'une vérité, aurait, du même coup, acquis le 
Nirodha des Klekas à couper par la vue des autres vérités et par la médi- 
tation. La pratique du chemin qui contrecarre ces autres Kle$as serait donc 
sans objet. 


(4) Madhyamakavrtti, p. 129, 271, dkäfasya anévaranam laksanam ucyate ; Sloka- 
väritika, p. 770: varangbhävamätira ; Samkara, ad 11, 2, 24. — L'Âkaëa n'est pas 
«inconditionné » (comme disent les UÜittaräpathakas et les Mahiméäsakas}, n'est pas 
« visible » (c'est-à-dire rüpa, eomme disent les Andhakas), Kathävatthu, VI, 6-7. 
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Mais n'est-il pas dit que le Nirodha est «sans pareil» (asabhäsa) ? — 
[Cela ne veut pas dire que le Nirodha soit unique, qu'il n'y ait pas des Nirodhas 
pareils entre eux.) Le sens est que le Nirodha n'a pas de sabhägahetu (« cause 
pareille à lui-même »}, et n'est pas sabhägahetu à l'endroit d'un autre (à la 
différence de la duhkhe ksGnti). 


6 c-d. Un autre Nirodha, l'Apratisamkhyänirodha, est l'empéchement 
absolu de la naissance (utpädätyantavighna), sans pralisamkhyä. 

Le Nirodha, différent de la « disjonction», qui empèche absolument la 
naissance des Dharmas futurs, qui n'est pas acquis par la pratisamkhya, 
mais seulement par déficience ou manque des conditions de la naissance 
(pratyayavaikalyat}, 

Par exemple pour quelqu'un dont l'œil avec l'esprit (manas) sont occupés 
à un certain visible (bleu, etc.) les autres visibles (jaune...), comme les sons, 
etc., passent du présent dans le passé. Il s'ensuit que les connaissances, 
résidant dans le futur, qui auraient pris comme objet ces autres visibles 
(jauné...), ces sons, etc., ne naissent absolument pas; car elles ne peuvent 
prendre comme objet ces visibles, etc., une fois que ceux-ci sont passés. Par 
suite de la déficrence des conditions (manque de l'organe, manque de l'objet), 
on acquiert l'Apratisamkhyänirodha à l'endroit de ces connaissances. 

Donc une quadruple alternative : 

l. Pratisamkhyänirodha, seul, des Dharmas impurs, passés, futurs destinés 
à naltre (utpattidharman)s 

3, Apratisamkhyäairodha, seul, des Dharmas conditionnés purs non destinés 
à naître (anutpattidharman) : 

3. les deux Nirodhas des Dharmas impurs, futurs non destinés à naître ; 

4. ni l'un nil'autre des Dharmas purs, passés, présents, futurs destinés à 
naître. 


Kosaivyäkhya, 1, 5-6. 


L'auteur dit que l'Asamskrta est triple pour indiquer que les Asamskrtas 
sont exactement trois : les VätsTputriyas n'admettent qu'un Asamskrta, le Nir- 
vga; pour les Vaisesikas, de nombreux Asamskrtas, à savoir les atomes, etc. 


Akä$a, ainsi nommé parce qu'il donne place (avakäfam dadäti) : d'après 
d'autres, parce que les choses (bhäva) apparaissent (käfante) beaucoup 
(bhrfam = à) à l'intérieur de l'Akäéa (asya antah). 

L'Akä$a est « non-empéchement », andvrii ou anävarana, Ce mot s'expli- 
que à l'actif, “ ce qui n'empêche pas les autres Dharmas» (na ävrnoli), au 
passif: «ce qui n'est pas empêché ». L'Akäéa a pour nature l'andvarana. 
Comme il n'est pas connu par une perception immédiate, on connaît son 
existence par raisonnement, « par [son] non-empêchement relativement aux 
autres Dharmas ». 
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Mais il n'est pas seulement « absence d'empéchements. C'est pourquoi le 
texte ajoute : “les choses matérielles y vont (yatra rüpasya gatih) ».— Si 
l'on définissait : « L'Akñ$a est ce qui n'empêche pas et n'est pasempéché », ne 
pourrait-on pas dire que les Samskäras « qui ne font pas heurt (apralisha) n, 
la pensée, etc., sont Akä$a ? — Non, dira-t-on, car les hommes doués de 
pouvoir magique, par leur force mentale, lient la pensée d'autrui, — Disons 
alors que la définition susdite s'appliquerait aux deux Nirodhas. — Non, 
car ils font empêchement, s'opposant à la possession des objets d'attachement, 
s'opposant à la naissance. — Disons que l'Akä$a est ce qui a pour unique 
caractère le non-empêchement. Les deux Nirodhas ne sont pas Akñéa, car ils 
ont d'autres caractères. 

Mais, dira-t-on, votre ÀAkä$a est non-universel (asa rvagata) ou non- 
éternel (anitya). Il y a Akä$a là où il n'y a pas empéchement ; l'Akä$a manque 
là où il y a empèchement. Là où se trouve un mur, il y a empéchement de 
toute autre chose (anyasvardpa); manque donc le non-empéchement qui est 
le caractère de l'Akä$a. Quand le mur est déplacé, le non-empéchement 
reprend. Donc l'Akäéa n'est pas éternel. 

Non. L'Akäéa se trouve là où est le mur, car c'est lui qui donre place 
(avakäfa) au mur: s'il ne s'y trouvait pas, faute d'avoir place, le mur ne 
pourçait s'y tenir. Etsi une autre matière né peut se tenir là où est le mur, 
c'est que le mur l'empêche, ce n'est pas que l'espace n'y soit pas. 

Le Sütra dit: « Gautama, sur quoi repose la terre ? — Sur le cercle d'eau, 
b Brahmane. — Et celui-ci ? — Sur le vent. — Et le vent? — Sur l'Akäéa. — 
Et l'Akäéa, sur quoi repose-t-1l? — Tu vas trop loin, à Brahmane, tu vas 
trop loin. L'Akäéa ne repose pas, l'Akä$a est sans point d'appui...» (!) 

Par conséquent, il y a un Akä$a, Telle est la doctrine des Vaibhäsikas. 





{1} Traduit par Burnouf, Introduction, p.16; comparer Milinda, p. 68 : fumhe bha- 
natha : avam mahäpalhavr udake palifihilä, udakam väte patifihiiam, véto &kdse 
patitthito Hi.— Rhys Davids, |, p.. 106, compare [ñgha, Îl, p. 107: mahäpathavi udake 
patitihita, udakam väle palitihitam, välo äkäsaitho hofi. — Samkara, [l,2, 24, réfute 
la définition bouddhique [il devraït dire Sautrantika] de l'Akäéa : api ca avorandàbhära- 
mätram äkäfam manvomänasya saugalarya sväbhyapagamavirodhakh prasajyela|sau- 
galé hisamaye prihivr bhagavah kimsamnifraya ity asmin prafnaprativacanapravähe 
prthivyädinäm ante väayuh kimtamnisraya ily as à prafnasve pralivecanam bhavati 
vavur akäsasamnisra ve Lt 

Candrakïrti dans Madhyamakavrtti, p. 166, cite des gäthäs prâcrites (MS: uklam 
cäryasacaryagathäsu ; hphags pa sdud pathsigs su bcad pa las = drrasamgsgrahagä- 
thäsu ??): 

äkädanisrita samaruta äpakhandho 

lannifrilé va prihivi jagac ca 
traduit en tibétain :« Le vent repose sur l'Akäéa; sur le vent repose l'élément aqueux ; 
sur celui-ci repose cette grande terre ; sur celle-ci repose le monde, » — Suivent 
deux lignes non traduites : 
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En définissant le Pratisamkhyänirodha comme « disjonction v (visamyoga, 
visamyukti), on le distingue de l'Anityatämrodha et de l'Apratisamkhyänirodha 
qui ne sont pas disjonction. Entendez « disjonction d'avec [és Klesas ». Le 
Pratisamkhyäairodha est, en d'autres termes, le Dharma «qui empêche 
certainement (myala rodha = nirodha) la possession de ce qui joint 
(samyogapräpti) ». 

En définissant le pratisamkhyäna comme l'intelligence des quatre vérités, 
on donne le pratisamkhyäna comme étant la Prajñä pure (anäsrava). Car la 
Prajñä mondaine (laukikt) n'a pas pour aspect (ou objet) Les vérités, mais bien 
le caractère calme et grossier de l'étage supérieur et mféneur, etc. (Voir 
Koëa, VI, p. 230). 

En disant que le pratisamkhyäna est une certaine sorte de Prajñä, on 
désigne la Prajñä de l'Anantaryamärga, « chemin d'abandon » (Koëa, VI, p. 
277), laquelle coupe les Klesas. 

Le Nirodha obtenu grâce à celte Prajñä est nommé Pratisamkhyänirodha : 
en omettant le mot präpya, « obtenu » ; type cäkapärthiva, etc. (IE, 1, 69). 

Mais, dira-t-on, cette défimtion ne comprend pas le Nirodha obtenu grâce 
au chemin mondain, puisque le pratisamkhyäna est seulement la Prajñä pure. 
Cette définition est donc étroite. 

Non. Le Nirodha de toutes les choses (vastu) impures des trois Dhâtus est 
obtenu par la Prajñä pure. Il n'y a pas de Nirodha qui soit obtenu par le seul 
chemin mondain: tout Nirodha obtenu par le chemin mondain est ensuite 
obtenu par le chemin supramondain. C'est la Prajñä supramondaine, non la 
Prajüa mondaine, qui est l'essentiel. 

Le Pratisamkhyänirodha est une réalité (dravyasat}, puisqu'il est une des 
vérités, comme la vérité du chemin. Telle est La doctrine des Vaibhäsikas. 

Le texte dit: « Aussi nombreux les objets de jonction » (samyoradravya). 
Sont nommés « objets de jonction » (samyoga ou samyuktidravya), les objets 
qui causent la jonction (samyogäva dravyam) ; ou bien ces objets sont des 
“jonctions» parce que les hommes s'y joignent (samyujyante). Ce sont les 
objets impurs (s@srava): l'objet impur est semblable au poteau; le lien 
(sampravojana) est semblable à la corde ; l'homme (pudgala) est semblable 
à La bète qui est attachée. Ainsi parle Bhagavat. 

Le texte dit: n Si le Pratisamkhyänirodha était unique... ». On se rendrait 
présent (saksatkrivä) le Nirodha..., c'est-à-dire: «il y aurait acquisition 
(präpti) du Nirodha... » 


sativäna karma-upabhosanidaqnam evam 

dkéfaisthänu kriaciliama (?) étam artham. 
« Etle réste jusque (yäval) 

(tfhänam| asMhdau ayu lsWhäau jinena ukfo 
Ce qui peut s'entendre : « Le Jina définit comme point d'aspui ce qui est point d'appui 
sans avoir dé point d'appui. s 


Le Sütra enseigne que le Nirodha est sans pareil (asabhäga). Dans l'entre- 
tien de Vifäkha et de la religieuse Dharmadinnä (Madhyamägama, 18 au début; 
Vibhäsä, 31 à la fin; Majjhima, [, 304; Milinda, 316): a À quoi est pareil 
(kimsabhäga) le Nirodha ? — Le Nirodha est sans pareil ». Le sens est que le 
Nirodha est « sans semblable » (apratisadr$a), Comment entendre ce texte ? 
Si, comme vous le dites, il y a plusieurs Nirodhas, chaque Nirodha est pareil 
aux autres. 

Dans ce texte, le mot asabhäga « sans pareil » est écrit pour asabhägahetu 
(Ko$a, II, p. 255) en supprimant le mot hefu, comme on dit Datta pour 
Devadatta, Bhämä pour Satyabhämä (une des femmes de Kysna)... Le mot 
asabhägahelu, expliqué en bahuvrthi, signifie : « qui n'a pas de sabhaga- 
hetu, de cause pareille à lui-même » ; le Pratisamkhyänirodha, éternel, n'a 
que faire de causes ; et encore, expliqué en tatpurusa : « qui n'est pas cause 
pareille », car seuls les Samskrtas sont causes pareilles, Mais le texte n'entend 
pas dire qu'il n'y ait pas un autre Nirodha pareil à ce Nirodha-ci. 


Le texte dit: ütpädätyantavighno ‘nyo nirodho "pratisamkhyaya. L'obs- 
tacle absolu, l'empéchement certain (niyala rodha) de la naissance des 
Dharmas (uturs, ést un autre Nirodha, un Nirodha distinct du Pratisamkhya- 
nirodha dont il a été question. Ce Nirodha est apratisamkhyayä, « par 
apratisamkhya ». L'a privatif marque simple négation, et le sens est donc : 
a Nirodha qui n'est pas acquis par pratisamkhy&. Ou bien l'a privatif est em- 
ployé parvudäse, pour indiquer ce qui s'oppose à la pratisamkhya ; le sens 
est: « Nirodha qui est acquis par apralisamkhy&, par le pratyayavaikalya 
(déficience des conditions) qui, en effet, n'est pas la pratisamkhyä. — On 
dira que cette explication est iradmissible, car la déficience des conditions 
est une absence, une inexistence (abhäva) ; comment ce Nirodha pourrait- 
il être acquis par une absence? — L'objection ne porte pas, car, par 
« déficience des conditions», on entend une chose réelle (aupacärikatväd 
adosah). Ou bien, le mot apratisamkhyänirodha n'indique pas l'efficace 
(vyäpära) de la déficience des conditions, mais seulement un Nirodha autre 
que le Pratisamkhyänirodha: est Apratisamkhyänirodha ce qui nest pas 
Pratisamkhyänirodha. 

En disant que l'Apratisamkhyänirodha est l'obstacle à la naissance (utpäda), 
on le distingue de l'Anityatänirodha, « destruction par l'impermanence », qui 
est obstacle à la durée (sthiti}, non à la naissance. En disant « obstacle 
absolu», on le distingue des recueillements (asamjñi et nirodhasamäpatti), 
qui sont obstacle, mais obstacle temporaire, à la naissance de la pensée future. 

Le texte dit: Pour celui dont l'œil et l'esprit sont occupés à un certain vi- 
sible… (ekaräpavyäsaktacaksurmanasas).… Les connaissances, c'est-à-dire 
les cinq connaissances, qui ont pour objet les autres visibles, jaune... etc., 
ne peuvent pas naître, car elles ne peuvent atteindre une chose passée, 
même quand cette chose est leur objet propre: les cinq connaissances 
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n'atteignent que Le présent, — Mais pourquoi ces connaissances ne naltraient- 
elles pas en visant un autre jaune présent ?— Parce que tout Dharma est 
défini à un quadruple point de vue, cause, fruit, point d'appui (dfraya). objet. 
La connaissance du jaune qui ne naît pas relativement à un certain jaune, 
parce que, à ce moment donné, on s'occupe du bleu, ne peut pas naître rela- 
uvement à un autre jaune postérieur au premier : cet autre jaune n'est pas sôn 
objet. — Doncles cinq connaissances, dans l'exemple qui vient d'être donné, ne 
naissent pas par suite du manque (vaikalya) de la condition qui est l'objet : leur 
Apratisamkhyänirodha estacquis par la déficience des conditions, exactement 
par la déficience de la condition-abjet, Les pensées etles Dharmas mentaux 
naissent en raison de Quatre conditions helu, samanantara, âlambana, adhi- 
pati (Koëa, Il, p. 299): que l'une des quatre manque, les pensées et les 
Dharmas mentaux ne naissent pas (anutpatti}. D'après l'explication qui 
précède, c'est l'älambana, l'objet, qui manque. À suivre d'autres interprètes, 
c'est le samanantara, ou « antécédent immédiat» [=la pensée qui précède 
immédiatement la pensèe considérée]: un certain moment de pensée est le 
samanantarapralvaya qui donne place À la connaissance de bleu qui se 
produit, à cette seule connaissance, et non pas à des connaissances de jaune, 
etc. En effet, les connaissances ne naissent pas ensemble. 

On peut donner d'autres exemples. Les possesseurs de la Ksäntiet d'autres 
biens spirituels acquièrent l'Apratisamkhyänirodha de tout futur Skandha de 
mauvaise destinée, en raison de la déficience des conditions qui résulte de la 
présence (sammukhïbhäva) de conditions contradictoires à la naissance de 
ces Skandhas. C'est en pensant à l'Apratisamkhyänirodha que Bhagavat dit du 
Srotaäñpanna : « Les destinées d'être infernal, d'animal et de Preta sont empé— 
chées (ntruddha) pour lui. » 

Donc, on nomme Apratisamkhyänirodha le Dharma qui fait obstacle certain 
(nivatarodhabhüta) — sans intervention de la pratisamkhya, en raison de la 
déficience dés conditions — à la naissance de Dharmas futurs tels que ceux 
dont il a êté question. Car la définitive non-naissance ne peut résulter de la 
seule déficience des conditions : les conditions venant à se présenter, la nais- 
sance aurait lieu. Qu'est-ce qui l'empécherait [sinon l'Apratisamkhyänirodha |? 
— Telle est la doctrine des Vaibhäsikas. 


« Seulement Pratisämkhyänirodha des Dharmas impurs, passés, présents, 
[futurs] destinës à naître. » L'Apratisamkhyänirodha, qui est obstacle absolu à 
la naissance, est impossible à l'endroit de semblables Dharmas, car les Dhar- 
mas passés et présents sont déjà nés, car les Dharmas destinés à naître 
naltront certainement. 

“Seulement Apratisamkhyänirodha des Dharmas conditionnés purs non 
destinés à naître. » Ces Dharmas ont la qualité d'être « non destinés à naître « 
(anutpattidharmuatvu) parce que leur naissance est absolument émpéchée : 
donc on acquiert l'Apratisamkhyänirodha de ces Dharmas. — Par exemple, 
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lorsque devient présent un des six chemins du Dharmänusärin (six chemins, 
car le chemin est diversifiè par la Bhümi où on le pratique: Anägamya, 
Dhyänäntara, quatre Dhyänas,-Ko$a, VI, p. 193), on obtient l'Apratisamkhyä- 
nirodha des cinq autres chemins. 

Pas de Pratisamkhyänirodha de ce qui est pur, car il n'y a pas lieu de 
couper (prahä} ce qui ést sans défaut (nirdosa). 

« Dharmas non destinés à naître », en écartant les Dharmas passés, pré- 
sents, destinés à näitre. 

“ Dharmas conditionnés », en écartant les Dharmas inconditionnés 
(asemskrla), qui, de nature, sont non destinés à naître. Aussi quelques-uns 
lisent: « Seulement Asratisamkhyänirodha des Dharmas purs non destinés 
à naitre». Le mot «conditionnés» est inutile. Ou s'occupe en elfet des 
Dharmas susceptibles de Pratisamkhyänirodha où d'Apratisamkhyäniradha. 
Or les Dharmas inconditionnés sont hors de cause. Et l'expression « Dharmas 
non destinés à naître» ne comprend pas les Dharmas inconditionnés ; elle 
vise les Dharmas, de mème espèce que les Dharmas destinés à naître, qui ne 
sont pas destinés à naître. Quels sont ces Dharmas ? Les Dharmas conditionnés. 
Donc la définition ne doit pas contenir ce mot « conditionnés ». 

« Les deux Nirodhas, des Dharmas impurs non destinés à naître n. — Pra- 
isamkhyänirodha, parce qu'impurs. Apratisamkhyänirodha, parce que non 
destinés à naître. L'acquisition des deux Nirodhas n'est pas nécessairement 
simultanée. Pour certains Dharmas, d’abord acquisition du Prausamkhyäni- 
rodha, ensuite de l'Apratisamkhyänirodha : par exemple, pour l'Arhat occupé 
à une certaine couleur, Apratisamkhyänirodha des cinq connaissances relatives 
aux autres objets. D'abord acquisition de l'Apratisamkyänirodha: des exis- 
tences infernales, pour Le possesseur de la Ksänti. Acquisition simultanée 
des deux Nirodhas, pour le Drstipräpta (Rasa, VI, p. 196), relativement aux 
Kleéas de laneuvième catégorie au moment où naît le chemin quiles con- 
trecarre. 

e Ni l'un ni l'autre pour les Dharmas purs...» Pas d'Apratisamkhyänirodha 
des Dharmas inconditionnés, parce qu'ils sont exempts de naissance. Pas de 
Pratisamkhyänirodha, parce qu'ils sont purs. 


Samghabhadra, 1,p. 332, col. 2, 1.9. 


Parmi les trois Asamskrtas, l'Âkäéa est seulement « non-empêchement » 
(anävaranamaätrasvabhäva). Les Dharmas y apparaissent (ou brillent, kä$) (!) 
très bien (ä, bhréam) ; d'où le nom d'äkä$a. — Il a donc pour caractère de 
ne pas être empêché : la matière primaire ou secondaire (mahäbhüta, upäda- 
yaräpa = bhautika), est, en effet, incapable de l'offusquer ou couvrir (*}. 


(1) ÊK À. — Dans Atthasälint, p. 325: kasitum chinditum bhindilun ve na sikkè 
li äkäs a. 


e) Æ RE 3 1 Ré. 
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Ou bien, ni il n'est empêché, ni il n'empêche : c'est pourquoi on le définit 
comme « non-empéchement ». 

Le Pratisamkhyänirodha est « disjonction » (visamyoga). Le mot pratisam- 
khyä s'entend de la compréhension distincte (1) des quatres vérités : d'où son 
nom. C'estune certaine sorte de bonne Prajna (Ko$a, [, p. 3). La disjonction, 
ou Nirväna, étant son fruit, est nommée Pratisamkhyänirodha, 

Certains maîtres disent qu'il y a un seul et même Pratisamkhyänirodha de 
tous Les Dharmas à couper (heya, praheya). Mais les Abhidhärmikas pensent 
que le Pratisamkhyänirodha est diversifié en raison de la multiplicité des 
« objets de jonction» (samvôga vastu}. — Admettez l'unité du Pratisam- 
khyänirodha : nous demanderons si, au moment où l'ascète obtient le Pra- 
tisamkhyänirodha des passions-erreurs (klefa) qui sont coupées par la 
duhkhe dharmajñänaksänti, premier moment du chemin, il obtient aussi le 
Pratisamkhyänirodha des autres passions-erreurs. Si oui, la pratique des 
chemins qui contrecarre (pratipaksa) les autres passions-erreurs est inutile. 
Si non, il faut admettre qu'on obtient une partie d'une chose non-multiple. — 
Donc il y a autant de « choses de disjonctions (visamvogavastu) (c'est-à-dire 
de Pratisamkhyänirodhas) que de «choses de jonctionn (é'est-à-dire de 
choses impures). 

L'Apratisamkhyänirodha est l'empèchement absolu des futurs. — La pra- 
tisamkhy& est une Prajñä obtenue par un effort correct: il y'a un Dharma 
qui, sans que cette Prajña intervienne, empêche absolument la naissance des 
Dharmas futurs : on lui donne le nom d'Apratisamkhyänirodha. 

Par exemple, lorsque l'œil et le manas sont occupés à un certain visible 
(räpa), à la destruction incessante des autres visibles, et de tous les sons, 
odeurs, saveurs et tangibles, une partie du mana-âvatana et du dharma- 
âyalana, celle qui devait correspondre à ces visibles tangibles, est arrêtée 
par Apratisamkhyänirodha. Car les cing connaissances sensibles et une partie 
de la connaissance mentale ne peuvent pas naître à l'endroit d'un objet 
disparu, l'objet qu'elles visent leur étant simultané, leur naissance (*) dépen- 
dant d'un organe et d'un objet simultanés. 

Le Dharma qui empêche la naissance (*) de ces Dharmas (connaissances 
sensibles, etc.), empêche absolument (nivala rodha) ces Dharmas indépen- 
damment de toute pratisamkhyä ; il fait qu'ils restent dans le futur, qu'ils ne 
naissent absolument pas. Îl est donc Apratisamkhyänirodha. 

Que ce Dharma soit une chose réelle, nous le démontrerons plus bas, car 
nous devons suivre le texte que nous commentons. 


(0 + 9 MM FE. 


(2) Exactement, janikriva, Æ A. 


— 1590 — 


IV 
Koëa, !, 38. L'Aküéadhätu. 





Bhäsya, Vyäkhya et Samghabhadra. 


Ko$abhäsva, trad. 1, p. 49-50. 


Le Sütra (!) enseigne que l'homme est de six Dhätus, de six « éléments » : 
élément terre, élément eau, élément feu, élément vent, élément espace 
(äkäsadhätu}, élément connaissance (viñänadhâtu). Faut-il penser que 
« élément espace» = sespace v (Gküsa) ? 


:8 a-b. La cavité (chidra) reçoit le nom d'Akäsadhaiu. Ce serait [à en 
croire les Vaibhäsikas] clarté et obscurité (*). 


On nomme Akäsadhätu la cavité externe, fenêtre, porte, etc., et la cavité 
interne, bouche, nez, oreille, ete. (*) — Que faut-il penser de la nature de 
cette cavité? — Ce serait clarté et obscurité. [En d'autres termes, le 
chidraräpa, « matière qui fait cavité », serait une certaine sorte de varnaräpa, 
« matière qui est couleur » |; car on ne perçoit pas de cavité qui ne soit clarté 
ou obscurité (alokalamovyatiriklam chidram nopalabhyale). L'Akäsadhätu 
aurait donc pour nature clarté et obseurité. Il n'est pas à part du jour et 
de la nuit. 

L'Akäéadhätu reçoit le nom de aghasämantaka rüpa, « matière voisine de 
l'agha ». [D'après les Vaibhäsikas, | le mot agha désignerait la matière com- 
pacte (citastha), d'après l'étymologie alvartham hananül, «en raison de 





(1, C'est Le Sütra : saddhälur avam bhikio purasah, que Vasubandhu, Kosa, |, 35, 
p. 66, cite sous le nom de Garbhävakrantisütra (Nanjio 1121, rangé dans la section 4 
Æ, Nanjio: Samyuktavastu [mieux Ksudrakavastu, Lévi, Seige Arhats, p. 7, cahier 
115 Ratnaküta, 14, Nanjio, 23, 153 Pitäputrasamägama, dans Siksäsamuccaya, p. 244! 
Bodhicaryävatära, IX, 88; Madhyamakävatara, p. 260). Dans Majjhima, [ll, p. 230, 
Dhätuvibhañgs. 

Sur les quatre, cinq, six Dhatus, Añguttara, Ï, p: 1765 Vibhañga, p. 82-85; 
Dharmaskandha, 41 à la fin ; Madhyamakavrtti, chap. V, 554, 567. — Mrs. Ruvs 
Davios, Manual of Psychological Ethics, p. Lvin, 1933 Tu. Srenennatsmi, Théorie de 
la connaissance. trad. Manziarli et Masson-Oursel, 1926, p. 40-54. — Sur Akäsa, 
Majjhima, 1, p. 127, 190, 317, 423, 424; Milinda, p.265, 3878. | 

D Chidran akdadkatarhyan alokatamas kila = 28 DE A 9 FR 18 8 JE 88 FE 

(#4) Majjhima, |, p.423, Vibhañga, p. 84: Dharmaskandha, Tak. 26, p- 50%, cal. 2; 
Vibhasa, 75, p. 288, col. 1, L. 28. — Dhammasañgamt, 638: ya dküto Gkasagalam 
agham aghagalam vivaro vivaragalam asampul{ham catühi mahä bhütehr : dam lam 
rüpam ékäsadhätu. — Explications d'Atthäsalin, 325, résumées par Mrs. Ruvs Davins, 
Buddhist Psychology, p. 194, traduites Expostlor, p. 425: — Bon article dans Dict. de 
la Pali Text Society ; agha — dark. — Akanistha et Aghanistha, Koëa, III, p. 168. 
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beurt excessif, agha ». L'Akäsadhätu est voisin de cette sorte de matière 
(mur, etc.). — D'après une autre opinion, l'agha est l'Akä$adhäturüpa. On 
nomme &gha ce qui ne peut être heurté (étymologie : apratighätad agham). 
L'agharäpa étant voisin des autres qui sont susceptibles de heurt, est nommé 
aghasämantakaräpa, agha et sämantaka. 


Vyäkhya. 


L'auteur ajoute le mot &Kila (1) pour montrer qu'il expose l'opinion des 
Vaibhäsikas. Pour lui, l'Akä$a est seulement l'absence de «choses faisant 
heurt» (sapratishadravyaäbhävamätra). 

En disant que l'Akäsadhätu à pour nature la nuit et le jour (rätrimdivasva- 
bhhäva), on entend l'obscurité de la nuit et la clarté des rayons du soleil. 
Cette définition ne comprend pas tous les cas. 

« Le mot agha désignerait la matière compacte... » Matière compacte : 
cilastha (*\ = samghätastha. Le mot agha signifie « ce qui frappe (hanti) 
ou est frappé (hanyate) beaucoup ». Le préfixe a dans le sens de « beaucoup » 
(atvartha) ; gha apparenté à han. 

L'auteur, par le mot kila, montre qu'il n'adopte pas cette opinion, pour 
lui, le mot aghasämantaka est un composé karmadhäraya : ce qui est 
agha (= une autre matière ne s Y heurte pas) et sämantaka (= voisin de 
cette autre matière, qui est la matière compacte). 


Samghabhadra, 3, p. 347, col, 1, 1 23 — col. 3, 1. 21. 


a L'Akä$adhätu est la cavité ; ce serait lumière et obscurité. » 

La cavité intérieure et extérieure est nommée Akäsadhätu, — Quelle 
est la cavité ? — D'après l'Ecole (Kila}, la cavité serait clarté et obscurité : 
c'est-à-dire, on nomme Akä$adhätu une certaine sorte de la matière-couleur 
(varnaräpa) qui ést la cavité — lumière ou obseurité — de la fenètre, etc. 

Le Mülasästra (*), expliquant le caractère de l'Akäfadhätu, dit aussi qu'il 
est nommé aghasämantakarfpa. — Que faut-il entendre par agha ? — Une 
matière (räpa) extrêmement « battue v. La matière primaire et secondaire 
(mahäbhüta et upädävaräpa), accumulée (samceita =compacte), est capable 
de tirée, allée et venue, est capable de porter, parce qu'elle est très battue. 
D'autre part, sämantaka signifie « proche ». La matière d'Akä£adhätu est voi- 
sine de cette nature de l'agha: mais, quoiqu'elle soit de sa sorte, elle n'est 
pas agha. Elle est matière, rüpa, c'est-à-dire de la nature du rüpadhätu, 





(1) 14 #8. 
ft 46. 
(7 Dharmaskandha, vo à la fin, semble réserver le nom d'aghasämantaka à l'Aka- 
sudiste extorue. 
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rüpäyalana, rüpaskandha. L'Akäsidhätu, étant proche de l'agha, étant rüpa, 
est donc nommé räpa aghasämantaka. — D'après une autre opinion, agha — 
äkä$adhaturäpa ; eu effet, l'Akä$adhätu est « exempt de heurt » (apratigha). 
En outre, il est voisin du caractère des autres matières. Donc l'Akä£fadhätu 
est agha etsämantaka. |P. 347, col. 2. [. 6.] 

[Après avoir ainsi, sur les pas de Vasubandhu, expliqué la kärika de Vasu- 
bandhu, Samghabhadra poursuit : ] 

Cependant l'auteur emploie 1 mot kila — il ne dit pas : « C'est clarté et 
obscurilé », mais « Ce serait, à en croire les Vaihhäsikas, clarté et obs- 
curité » — pour montrer qu'il n'accepte pas cette doctrine. 

Ce Sthavira et tous les maitres de l'école Därstäntika soutiennent qu'il 
n'existe pas d'Akä$adhätu en dehors de l'Akäéa. Or l’Akäéa, disent-ils, n'est 
pas une chose réelle, donc l'Akä$adhätu n'est pas une chose réelle, ce n'est 
qu'un mot vide, sans réalité correspondante. 

Que l'Akä$a soit une chose réelle, nous le montrerons plus loin tout au long. 
Ici, à l'occasion de l'Akäsadhätu, donnons une démonstration sommaire. |P. 
347, col, 2, |: 10.| 

1. 11 y a au réel Akä$a distinct de l'Akä$adhätu. C'est pourquoi Bhagavat 
dit: u L'Akä$a immatériel, in-imdiquable, exempt de heurt (arüpin, anidaréana, 
apratigha), quel sera son point d'appui ? Mais, par Le fait de La lumière, l'Akä$a 
est mamfesté (udbhävita). » (!} 

Le sens de ce Sütra est que l'Akäéa inconditionné (asamskrta), bien qu'il 
n'ait pas de point d'appui (*), a cependant un effet (kärva) (9 : à savoir, il 
donne place à toute lumière (*}; par le fruit est manifesiée la cause qui a done 
réels nature et caractère (*). Si l'Akäéa manque, la lumière manquera aussi, 
Puisqu'existe La lumière qui est saisié par la connaissance visuelle, quiestune 
certaine forme de Rüpa ou matière ("}, l'Akä$a doit exister. Puisqu'il donne 
place à la lumière, l'existence réelle de l'Akäsa est établie. — Le Sütra cité 
ci-dessus montre que les deux [Akä$a et Akäsadhätu|, très évidemment, ont 
une existence réelle et distincte (*). [P. 347, col. 2, 1 17.] 

2. Autre argument. Il est dit que l'ascète coupe (prahäna) l'Akä$adhätu 
lorsqu'il se détache (viräga) du Rüpadhätu. Bhagavat a dit: « Au moment où 
elle se détache du Rüpa, la pensée est délivrée (vimukta), détachée de cinq 
Dhätuss. Îlne reste plus que le Vijñänadhätu (sixième Dhätu, ci-dessus, p.259) 


DRE TPEESNT: 


ts 

() f Le 47 À A. 

5) 68 4 

(#) Dans Koës. l, 10, trad. p. 16, énumération des vingt sortes de Rüpa, on a À = 
“lapa, lumière du soleil ; HA, 4loke, lumière de la lune, etc, 
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qui n'est pas dit être cou pé. Quant à l'Akä$a inconditionné, il ést hors de cause 
que les passions (äsrava) s'y appliquent. [Donc on ne peut s'en détacher.] 

3. Autre argument. Le Sütra enseigne que l'Akä$adhätu est interne et 
externe. Donc il n'est pas l'Akä$a. Comme ditle Sütra : « L'Akä$adhätu interne, 
à savoir la cavité (chidra) de l'œil, ete. ; l'Akä$adhätu extérne, à savoir la 
cavité du ciel (?) et des portes, fenêtres, etc. » (!}. — Or, d'un inconditionné, 
an ne peut dire qu'il soit interne, externe. [P, 347, col. 2, |. 23.] 

4. Objection. — L'Akäéadhätu et l'Akasa inconditionné n'ont-ils pas tous 
deux le même caractère de non-empéchement (anävarana)? Donc leurs 
oatures (svabhüva) ne peuvent être différentes. 

Cela n'est pas exact, L'Akä$a inconditionné a pour caractère le non-em- 
pêchement, parce qu'il n'empêche pas, parce qu'il n'est pas émpéché (na 
ävrnott, na âvriyate) (*}. L'Akäsadhätu, à là vérité, n'empêche pas, mais ilest 
empéché, car il souffre l'empéchement d'autrui. Donc on ne peut pas dire 
que l'Akä$adhätu ait pour caractère le non-empéchement au même titre que 
l'Akäéa (*). 

Objection. — Soit, Mais 1l y a des maîtres pour qui la matière secondaire 
(upädäyarüpa) occupe la place même de la matière primaire (mahäbhüta). 
Pour ces maîtres, la matière primaire n'empêche pas la matière sécondaire, et 
n'est pas non plus empèchée par celle-ci, La matière primaire a donc le même 
caractère de non-empèchement que l'espace. 

Cela n'est pas exact, car la matière primaire et la secondaire sont toutes 
deux impénetrables (sapratigha : faisant heurt). S'empéchant mutuellement, 
ces deux occupentune place différente. Se donnent-elles place mutuellement ? 
Non. Par conséquent, comment la matière primaire aurait-elle le même carac- 
tère de non-empéchement que l'Akäéa ? 

D'ailleurs ces docteurs n'attribuent au Rfpa (matière) qu'un non-empéche- 
ment partiel : ce qui fait différence avec l'Akä$a. Ils soutiennent que la matière 
primaire et la matière secondaire ne s'empéchent pas l'une l'autre, mais em- 
péchent les autres matières ; plus clairement : une [certaine] matière primaire 
n'empêche pas son fruit [c'est-à-dire une certaine matière secondaire qui 
procède d'elle] et n'est pas empèchée par son fruit; mais il ÿ a empéchement 
réciproque avec les autres matières, primaires ou secondaires (#). 


OEM ES. 

(2) JE SE Fée 26 JF Pr Fi. 

(%) L'Akäéa donne place à la matière; ni il ne la gène, ni il n'est déplacé par elle. 
L'Akaéadhatu cède sa place à toute autre matière ; il ne lui fait pas obstacle, mais il est 
délogé par elle. 

(4) Un certain atome de couleur bleue (matière secondaire) occupe la même place 
que les alomes de terre-eau-feu-vent (matière primaire, grands éléments, mahäbhüta) 
dont il procède. Mais il est impénétrable aux autres atomes de terre ou de bleu. — Pour 
la constitution de l'atome, Koëa, Il, p. 144- — Pour les relations de la matière primaire 
(bhäta) et de la secondaire (bhautika, upädäyardpa), 1, p. 21, Il, p. 144, 414. 


Donc l'Akäsa a pour caractère le non-empéchement et diffère de l'Akä$a- 
dhätu. L'Akä$adhätu n'est pas la mème chose que l'Aka$a. [P. 347, col. 3, L 8;] 

5. L'Akäsadhätu est une chose réelle, car le Sûtra dit qu'il existe, commeil 
le dit de l'élément terre (prthividhätu), Le Sütra dit : « Il y a six réels Dhätus 
qui sont le fondement de la désignation : homme. » 

Done l'Akä$adhätu est conditionné (samskrta), puisqu'il est le fondement 
de cette désignation, comme la terre. Et encore, puisqu'il est, de sa nature, 
clarté et obseurité, matière-couleur. 

Il est impur (säsrava), car le Sütra dit qu'il est cause d'entrée dans la ma- 
trice (1); car le Sûtra dit qu'on le coupe en se détachant du Rüpadhätu. Ceci 
établit encore que sa nature est matière (rüpa). [P. 347, col. 3, 1. 12.1 

6, 1l y a une stance : « Comme la pleine lune va dans le cercle de l'Akäsa 
immaculé, » — Âkäéa, ici, est Akä$adhätu. [Le texte même] montre que [son| 
Akäéa ést « matière » (rdpa), car La qualité de maculé et d'immaculé est de la 
nature de la matière, — Il y a une autre stance [en effet] : x Comme le cercle 
de la pure pleine lune erre dans l'Akä$adhätu. »..... (*) « Cercle de la lune» 
et «pure» ont le même sens que «lune» et «immaculé» de la première 
stance. D'ailleurs comment pourrait-on dire raisonsablement qu'un Dharma 
matériel (rüpin) circule dans un immatériel ? [l est dit: « Voyez comme ma 
main s'élève dans l'espace n (1) et le reste. 


Ÿ 


Samghabhadra, commentaire de Ka$a, Il, 55 c-d (*). 


Les trois Asamskrltas, 


Le fruit est le samskria er le visamyoga, le «conditionné» et la 
«disconnexionv. L'asamskrla, inconditionné, n'a ni cause, ni fruit, [P. 


428, col. 3, L. 7.] 





(4) On a vu, p. 259, mn. 1, que le Sütra: saddhälur.……, est le Garbhävakräantisütra. 
en JE 9 2€ DE M HA 36 | 
(3) Kathävatthu, VI, 6: « If you admit that birds go through space... that the arm or 
hand is waved in space... Les deux dernières lignes disent quel Sthaviras n'ont 
pas accordé suffisamment d'attention à l'enseignement verbal  Æ, conforme à la 
doctrine MA 8, qui venait des anciens Aryas. | 
(4) Cahier 17, p- 438, col. 3; p. 435, col. 2 — On ne croit pas nécessaire dé 
traduire ici le Bhagya, Koëa, trad, 11, p. 275-287. 
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Le fruit, phala, est de cing sortes qui seront expliquées plus loin (Koéa, 
Il, p. 287): On indique ici, sommairement, qu'il est le samskria et le visam- 
yoga. Comme dit le Mülasästra: « Quels sont les Dharmas qui sont fruits 
(phaladharmas) ? — Tous les samskrtas et aussi le Pratisamkhyänirodha. » 

Question. — Mais si le Pratisamkhyänirodha est fruit, ne doit-il pas avoir 
une cause (sahetuka) ? Car, de ce qui n'a pas de cause, on ne peut dire que 
cela soit fruit. Ce serait inouf. 

Réponse. — Aussi bien, nous disons que le Chemin est la cause qui le fait 
acquérir (prâäpakahetu) ; car le Sütra dit qu'il est le fruit de la vie religieuse 
(främanvaphala). 

Question. — Quelle est celle des six causes (Ko$a, Il, 49, p. 245) qui 
le fait atteindre ? 

Réponse. — Nous disons que ce fruit ne vient pas des six causes: car, 
comme nous l'avons expliqué, les six causes sont le pourquoi (!} de la nais- 
sance. [Les six causes sont « génératrices » et non pas « faisant acquérir ». | 

Question. — Faut-il donc penser que cette cause « qui fait acquérir » est 
une septième cause à part des six causes à 

Réponse. — Notre système l'admet en effet, 


Question. — Mais votre sysième n'a-t-il pas une stance qui dit: Le 
Nirväns est fruit et cependant n'a pas de cause » ? 
Réponse. — Nous avons en effet cette stance : mais le sens en est irrépro- 


chable. Dans le monde, on donne le nom de fruit à l'agréable qui réclame 
effort, Or la mort est éminemment pénible aux hommes ; l'immortalité leur 
est agréable, et cet agréable est « réalisé-acquis» (?) (rendu présent) par 
l'effort (*) du Chemin : donc il reçoit à juste titre le nom de fruit. — D'autre 
part, nous disons que le Nirväna est sans cause (ahetuka): car le Chemin, 
felativément au Pratisamkhyänirodha asamskria à acquérir, n'exérce aucun 
des six modes de causalité. Le Pratisamkhyänirodha, par rapport au Chemin, 
nest pas un fruit à «engendrer n (janya}, mais un fruit à « réaliser » (ou « à 
rendre présent », stksätkartauya) (*}. Le Chemin, par rapport au Pratisam- 
khyänirodha, n'est pas une cause qui engendre (janaka), mais une cause qui 
fait réaliser (säksälkärin?). Le Chemin et le Nirodha sont en réciproque 
relation. Qu'ils soient cause et fruit, qu'ils ne soient pas cause et fruit, il est 
impossible de Le dire avec certitude, [P. 428, col, 4, |. 22.] 

Question. — Si le Chemin est la cause qui fait réaliser-acquérir le Nirodha, 
il s'ensuit que c'est seulement l'acquisition (prapti) du Nirodha qui est le 
fruit du Chemin [et non pas le Nirodha même] ? 


(1) Fr 8. 
11 
(1) Er M. 
ct) FE ME. 
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Réponse. — Qui niera que le fruit du Chemin soit l'acquisition du Nirodha ? 
Le Chemin, à l'endroit de cette acquisition, estsabhägahetu (cause semblable, 
Koëa, Il, p. 255); ou bien, on peut dire aussi qu'il est sahabhühetu (cause 
coexistante, Koëa, Îl, p. 248). Mais cette acquisition n'est pas le fruit que les 
Aryas poursuivent en ordre direct, C'est avec le Nirodha à acquérir fixé dans 
leur pensée que les Aryas cultivent le Chemin. Le fruit principal du Chemin est 
donc le Nirodha à acquérir, non pas l'acquisition du Nirodha, Les Aryas ne 
poursuivent pas Le samskrta, bien qu'ils cultivent le Chemin [qui est samskrta 
et qui engendre un fruit samskrla, à savoir l'acquisition du Niradha]: c'est 
pourquoi Bhagavat définit dans le Sütra, le fruit dela vie religieuse comme 
étant seulement le prahäna (la coupure = visamvosa, disconnexion — 
Pratisamkhyänirodha). Ce fruit n'est pas le Chemin. Ce n'est pas seulement 
pour réaliser le Chemin que l'on eultive le Chemin : cette culture ne peut être 
inutile. Or, si on avait en vue le Chemin même, dès qu'on acquiert le 
premier moment du Chemin, la tâche serait achevée (!}, [P. 429, col. 1, L. 3.] 

Question, — Adimnettant que le Pratusamkhyänirodha est cause, à savoir 
käranahetu (Ka$a, Il, p. 247), ne dévez-vous pas admettre que le Nirväna 
(= Pratisamkhyänirodha) a un fruit, à savoir l'adhipatiphala (Ko$a, LL, p. 
288) ? 

Réponse, — Nous n'admettons pas que le Pratisamkhyämrodha, au moment 
où naît l'œil, etc., y possède quelque activité génératrice, comme c'est le cas 
pour le son, etc. — Expliquans-nous. Nous disons que, un Dharma samskrta 
étant à l'état naissant, aucun Dharma, samskria ou asamskrta, ne Fait obstacle 
à sa naissance : par conséquent tous les Dharmas sont käranaheltu. Mais, par- 
mi Les samskrtas, c'est des seuls passés et présents — qui possèdent l'efficace 
de prendre et de donner un fruit (Koëa, 11, p. 293) —que nous disons qu'ils 
ont un fruit (sephala). Quant aux samskrtas futurs, quant aux asamskriass 
semblable efficace leur manque; donc ils n'ont pas de fruit, ils ne sont pas 
saphala. — C'est pourquoi le Sûtra dit : « Toutes les causes (hetu), toutes les 
conditions (pratvava) qui engendrent la connaissance, sont impermanentés. » (*) 
Les Dharmas asamskrta sont cause fen tant que käranahetu, « cause qui 
né fait pas obstacle »}, sont condition jen tant qu'älambanapratyaya, + con- 
ditionné en qualité d'objet», Koëa, 11, p. 306]; mais ils n'engendrent pas. 
C'est pourquoi Bhagavat ne les a pas en vue dans cette déclaration, — Qu'on 
se rappelle encore ce que nous avons dit en expliquant le käranahetu, à savoir 
que la cause qui porte ce nom est de deux sortes: ou bien douée de force 


(1) La Samayapradipikä ajoute: « Le Chemin est cause qui engendre (janakahetu) 
à l'endroit de l'acquisition du Nirodha; il est cause qui fait acquérir (präpakahelu) 
à l'endroit du Nirodha méme (nirodhasvabhäavae). 

(2) Ye hetavo ye pralyaya vijñäanasyotpäadäya (e ‘py anityah. 
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génératrice (jana ka), ou bien ne faisant pas obstacle, sans plus (avishnakara) 
(Koëa, Il, p. 247). — Concluons que les Asamskrtas sont cause, parce qu'ils 
ne font pas obstacle ; qu'ils ne sont pas « ayant un fruit», parce qu'ils n'en- 
gendrent pas, IP, 429, col. r, 1, 13. 

Question. — Le Sûtra dit: « La connaissance mentale (manovi/ñäna) naît 
en raison du manas et des Dharmas ». Or les Asamskrtas sont compris parmi 
les Dharmas. Comment ne sont-ils pas générateurs ? 

Réponse. — Ou bien le Sütra vise le grand nombre des Dharmas qui sont en 
effet générateurs, et s'exprime « avec intention » (comme on dit) : rien n'em— 
pêche que certains Dharmas ne soient pas générateurs. Ou bien les Asamskrtas 
aussi engendrent la connaissance : sans que, pour Cela, la connaissance soit 
leur fruit, comme démontré ci-dessus ; et sans qu'ils soient non-éternels bien 
qu'engendrant. Car cette expression : «ils engendrent » est justifiée, parce que 
la connaissance existe après (t). — Ces considérations et d'autres semblables 
montrent qu'on ne peut attribuer aux Asamskrtas cause et fruit comme on 
fait pour les Samskrtas. 

Il est donc acquis que le Pratisamkhyänirodha est cause sans avoir de 
fruit ; qu'il est fruit sans avoir de cause. [P. 429, col, 1, 1. 19.] 


Or il y a plusieurs espèces de docteurs qui nient où défigurent le Nirvana. 
Leurs arguments sont multiples, forts, nombreux, En réfutant directement les 
arguments du Sauträntika (— Vasubandhu, auteur du Ko$abhäsya), je réfutera 
du mème couples autres maitres et j'établirai la réalité du Pratisamkhyänirodha. 
Je proliterai de l'occasion pour examiner les deux autres Asamskrtas, à savoir 
l'Akäéa et l'Apratisamkhyänirodha. |P. 429, col. 1, |. 21.] 


Le Sauträntika (= Vasubandhu) affère ici ce que dit l'école Sauträntika : 
“Les [trois] Asamskrias (*} n'existent pas réellement (dravyasal), car ils ne 
sont pas des entités à part, comme la couleur, la sensation, ete, (*) [Copié 
de Vasubandhu, Koëa, Il, p. 278 au bas] 

D'après les Sauträntikas, ce qu'on nomme Akäéa, c'estseulement l'absence de 
tangible (sprastavyäbhävamätra = sapratighadravyäbhävamaätra, l'absence 
d'une chose faisant résistance), En effet, lorsque les hommes, dans l'obscurité, 


(ty Quelque chose comme janavaniiit vijñanasva paicadhhäval: La connaissance 
que nous prenons d'un Asamskrta commence; on en conclut qu'elle naît de l'Asams- 
krta, son objet. 

(2) Le texte portesarvam evasanskriam : glosé na kevalam pralisamkhyanirodhah. 

(3) Räpavedanädival. — adifobdend samjhädinam grahanam, — valhàä répäd 
vedanà bhovaäntaram vedanäyä$ ca samjña väval samskärebhyo vijñänem lathà na 
rüpädibhyah pañcabhyo ‘samskriam bhävantaram asti — alo näsamskriam dravyam 
ii saufränlikäk. 
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ne rencontrent pas (avindanta ity alabhamänäh) une chose faisant résistance, 
ils disent : à C'est l'Akä$a » (= I n'y a qu'espace). — Ce qu'on nomme Pra- 
tisamkhyänirodha, c'est, à la destruction des semences de passions (anusaya) 
et de l'existence (janman) par la force de la science (ou pratisamkhyä), la 
non-production de nouvelle passion, de nouvelle existence (!). — Ce qu'on 
nomme Apratisamkhyänirodha, c'est, sans intervention de la science, par le 
manque des causes, lanon-production de nouvelle passion, etc.: comme, dans 
le cas de mort avant le temps, la non-production de €e qui restait d'existence 
à vivre (nikäyasabhägagesa) par le manque d'efficacité des derniers Skan- 
dhas () (= Skandhas du mourant) à continuer l'existence. [P. 429, col. 1, 
|. 27. — Copié de Vasubandhu, Ko$a, Îl, p. 279.] 


Aküéa. 


Tout cela est faux, faute de raison démonstrative. — Vous dites que 
l'Akä£a est seulement l'absence de tangible: que l'absence de tangible sait 
nommée Aküsa, je l'accorde; car l'Akäba est l'absence de tangible. Mais, 
que ce qu'on nomme Akä$a est seulement l'absence de tangible et non pas 
une chose en soi distincte (bhäväntara), par quel argument l'établissez-vous ? 

Le Sauträntika. — N'avons-nous pas dit que, dans l'obscurité, ne rencon- 
trant pas uné chose Faisant obstacle (sapratigha), les hommes disent : « C'est 
l'Âkäa » ? N'est-ce pas là un argument démontrant l'inexistence de l'Akäa ? 

Samghabhadra. — Cette manière de dire n'est pas un argument. Expliquons- 
nous. Les hommes disent tout uniment: « C'est Akä$a, pas chose faisant 
obstacle. » Comment savoir par là que les hommes nomment Akä$a la seule 





(y Le texte de Vasubandhu nous est connu par Paramärtha et parla Vyakhya : 
ulpannänuéayajanmaniro the pralisamkhkyabalena anyasyänusayas)a janmanaf c&- 
autpädah pratisamkhyäanirodhak, c'est-à-dire uipannänäm anu$ayänäm fanmanas ca 
niradhe.. Mais Hiuan-tsang corrige et lit: utpannanusayajanmabijanirodhävastha 4m. 
Les commentateurs divergent. On peut comprendre avec Fa-pao : «A la destruction 
des passions déjà produites [c'est-à dire des semences provenant des PARHIDAN pEHER 
et présentes}, à la destruction des semences de naissances [c'est-h-dire des virtua- 
dités capables de produire la naissance postérieure]. La force ile la science fait que 
les virtualités (ou semences) deviennent incapables de produire ovale Faits, 
nouvelle exis-ence. 11 y a donc état de destruction, nirodhävanthé, des semences ». — 
Pour l'école Sthavira, pratisamkhyanirodha = non naissance des passions (anufaya); 
apratisamkhyänirodha — non naissance du fruit ou existence postérieure, 

(#) Tadyathà nikäyasabhägafesasyantaramarane dYUSY 4pa risamäple pralyayavai- 
kalyäd yo 'nutpädah s0'pratisamkhyaniradhak | pratyayavaikalyam punar artyänam 
skandhänäm maranabhavakhyändm nika asabhagasambandhane yad asämarthyam 
apakaranädipratyayäsamagryät. 
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absence de tangible ? Comme on dit dans le monde : « C'est plaisir, pas souf- 
france. » Est-ce à dire que les hommes nomment du nom de plaisir la seule 
absence de souffrance ? 

Le Sauträntika. — La comparaison ne vaut pas, Car les deux sensations, 
de plaisir et de souffrance, diffèrent d'effet (kriya) (*}, la première réconfor- 
tant, la seconde nuisant. Or l'Akäéa, à la différence du plaisir et de la souf- 
france, n'a aucune sorte d'effet qu'on puisse constater. 

Samghabhadra, — Votre premier argument se trouve sans utilité puisque, 
maintenant, vous établissez l'inexistence de l'Akä$a en disant qu'on ne constate 
aucun effet del'Akä$a, — 1l n'est pas admissible que le fait qu'on dit Akñéa de 
l'absence de chose faisant obstacle, soit un argument établissant que l'Akäéa, 
en soi, est seulement l'absence de tangible. Le Sauträatika n'a donc pas 
d'argument démontrant l'inexistence de l'Akäéa. [P. 429, col. 2, |. 12.] 

En outre, le Sütra dit que l'Akñéa inconditionné a on effet (krivé) : il est 
donc faux que l'Akä$a ne soit pas comparable au plaisir. Bhagavat dit, en 
effet, que le vent repose sur l'Akäéa (*). Qu'un « sans activité » (3) soit point 
d'appui, c'est hors de cause. 

En outre, la matère (râpa) qui consiste en lumière (@loka) est l'indice (*) 
de l'Aka$a : d'où il suit que l'Akäéa est une réelle entité. Le Sütra dit en effet : 
« C'est par de la lumière (*) que l'Akäéa est manifesté (udhhävita). » Ceci 
indique le nimitta de l'Akä$a, à savoir la lumière. — C'est ainsi que le Sütra 
poursuit en donnant ceite défimnon. Le Buddha dit d'abord : « Le vent repuse 
sur l'Akä$a » ; il dit ensuite : « L'Akä$a n'a rien sur quoi il repose » ; alors, 
craignant que le brahmane ne conçoive ce doute : « Comment savons-nous que 
l'Akä$a est ? Et cependant Bhagavat dit que le vent repose sur l'Akä$a », pour 
écarter ce doute, il pousuit en disant: « C'est par la lumière... ». Si l'Akäéa 
n'est pas, comment [sera-t-il manifesté] en raison de la lumière ? La lumière 
est matérielle (räpin), visible (santdarsana), faisant heurt (sapratigha): s 
l'Akä$a n'est pas, qu'est-ce qui lui donne plate ? c'est pourquoi Bhagavai dit : 

« C'est en raison de la lumière que l'Akä$a est manifesté », montrant que 
le rüpa de lumière est l'indice, chose réelle, de l'Akäéa. 

Mais ce Sthavira ne comprenant pas la doctrine enseignée parce Sûtra, 
conclut à tort: « Si l'AkA$a est manifesté, en raison de la lumière, l'Akäéa 
doit être compris parmi les Dharmas de rüpa w, et il demande d'où part et 
jusqu'où va l'Akä$a. [P. 420, col. 2, |, 25.] 


(11 FF fË = kriya, Koëa, IUT, 5 b 1. 
(*) Väyvur äkäfe praligthilah. 

(1) RE ÎÉ, niécesia, Vyutpatti, 245, 915. 
(1) #4. 

(5) #4, alokam pralitya… 
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En outre, l'Akäéa doit être une entité, non pas une absence (sprastavyü- 
bhäva, absence de tangible}; car le Sûütra parle de l'Akäéa comme il fait de 
la pensée (ciita). Le Sütra dit en effet: à L'Akâéa est immatériel, invisible, 
exempt de heurt (apra tigha) : quel sera son point d'appui (âfraya)?s Ce n'est 
pas à l'Atman, à une corne de lièvre et autres non-entités qu'on peut attribuer 
ces caractéristiques (vifesa). 

Notre adversaire répond que le Sütra s'exprime dans ces termes pour 
répondre à une question (}; de même que le Sütra dit: «ll est bon de 
dompter l'Atman ; l'Atman est le point d'appui. * 

Mais si le Sûtra prétend répondre à une question, il ne devrait pas s'ex- 
primer comme 1} fait, [P. 429, col 3.) I devrait dire seulement : « Brahmane, 
l'Akäga est une néxistence : quel sera son point d'appui ? Il ne devrait pas 
dire non plus que l'Akäsa est manifesté par la lumière, Le Sütra ne dit pas, 
de l'origine du Samsära, qu'elle soit connue ; ni, de l'agent, qu'il soit perçu: 
il devrait le dire cependant [si votre interprétation du texte sur l'Akä$a est 
correcte) pour répondre à la question suivant la vérité ! (?) Parler de l'inexis- 
tant comme s'il existait, c'est tenir un discours dépourvu de sens et d'utilité. 

Vous direz que le Sûtra parle de l'Atman comme s'il existait: mais cet 
exemple est sans force démonstrativé, car, comme nous l'avons expliqué en 
élucidant l'expression fdhyatmika, « interne » (voir Koëa, [, 39, trad. p.74), 
le mot Atman signifie « pensée» (citta) dans les textes alléguës : « Il est bon 
de dompter l'Atman, l'Atman est le point d'appui ». Si les qualificatifs que le 
Sûtra accorde à l'Âkäéa, «immatériel », ete., signifient «irréel ». comment 
l'exemple apporté par notre adversaire serait-il justifié ? [P. 429, col. 3, L7.] 

Notre adversaire dit : « Si l'Akä$a a quelque réalité que ce soit, comme il 
est éternel (nitya}, il s'ensuivra que les choses étendues (sapratigha rüpa) 
né naîtront jamais ; ou bien, au Cas où vous reconnaissez qu'elles naissent, il 
faut que l'Akä$a soit au nombre des Dharmas samskria (produit par les cau- 
ses, non-éternel) ; ée qui, d'ailleurs, est l'opinion des Vätsïputriyas. » (°) 

Ce discours montre l'inintelligence de notre adversaire. I nie la réalité de 
l'Akäga parce qu'il pose en principe qu'il n'existe pas uné chose réelle [et 





6 #5 F1 Et EE 5. — Mais louef 30 wen n'est pas usuel pour « ré- 
pondre à une question». Plutôt pratipraine, « contre-queéstion », et aussi « réponse, 
énquéte s. 

ce) 1 2 SE 2 qu Ke 5 El. | 

(1) Koéavyakhya, p. 16, Le 4. — Asarvagalamt larhy akä$am anityam va prapnoti | 
ävaranäbhäve bhävät ladhhäve cäbhävät | kudyadisu hy anyasvardpasvavéranem 
bhavatity atrakasfalaksanäbhävaprarañgal | kudyädyapagame ca punas fad bhave- 
tity anityam präpnoli || taträpi kudyadyavakäsadantd äkädam asly eva | vadi hi 
taträkälam na syât laryaiva kudvader anavakätalväd avasthänam na syät | yal tu 
tatra rüpäntarasyänavasthänam lat kudyädyavaranan näkäsähhävd(. 


éternelle] capable de « donner places (avakäfadäna) aux corps étendus. 
Evidemment, si l'Akä$a est une matière susceptible d'être « empéchée » (ävrta) 
par autrui, étant empêché, l'Akäéa « s'ouvrira-évitera » (!) — [c'est-à-dire 
« cédera son lieu »] — lorsque naissent des corps faisant heurt, et il ne sera 
pas éternel. Mais, en fait, l'Akä$a a pour nature, de « donner place »; il n'est 
pas, de sa nature, matière (rüpa); donc il n'a pas à céder son lieu lorsque 
naissent les corps étendus. Au contraire, l'Akäsadhätu est de sa nature «matière 
d'empêchement» (ävaranarüpa) : lorsque naissent d'autres matières, il doit 
céder son lisu (f). 

Expliquons-nous. L'Akä$adhätu est une matière légère et raffinée (laghu 
pranita rüpa); 11 n'empêchz pas autrui, mais il est empéché par autrui. 
[C'est-à-dire : 11 ne fait pas obstacle à la naissance d'un autre rüpa dans 
l'endroit où il est, mais il quitte l'endroit où naît un autre räpa.] On peut 
donc dire qu'il est non-éternel et compris parmi les Dharmas samskrta, les 
Dharmas « conditionnés “ ou créés par les causes. [P, 429, cal. 3, L. 15.] 

Le caractère de l'Akä$a est de ne pas empêcher autrui et de ne pas 
être empêché par autrui. Les choses matérielles (räpadharma) peuvent 
naïtre sans qu'il soit pour cela non-éternel et compris parmi les Dharmas 
conditionnés. L'Akäéa et la matière peuvent co-résider sans contradiction. 
Donc, toujours, [que les choses matérielles périssent ou naissent], ni il 
ne nalt, ni il ne périt. 

Il est vrai que le mur fait obstacle, empêche [s'oppose à ce qu'une autre 
matière naisse en son lieu] : cela est dû au fait que la matière résistante qui 
s'y trouve empêche autrui, non pas à l'absence de l'Akäga inconditionné 
là où est le mur. | 

La matière que constitue l'Akä$adhätu est subtile (anu), raréfiée (tanu), 
légère, raffinée : elle n'empêche pas autrui. Lorsqu'elle est poussée-heurtée 
par 1 matière grossière-lourde (audärika, guru), elle ouvre-évite [c'est-à- 
dire : elle cède son lieu]. Telle est la loi de la matière « avec-heurt » ou « im- 
pénétrable » (sapratigha): le lieu occupé par une première ne peut être 
occupé par une seconde. Mais l'Akä$a, n'étant pas impénétrable, diffère de 
l'AkäSadhätu. Comment serait-il non-éternel au même titre que l'Akä$adhätu ? 
[P. 429, col. 3, |. 22.] 

En outre, ce que dit notre adversaire: « Si l'Akä£a est une chose réelle 
[= si le ti ou « nature » de l'Akä$a est dravyasaduustu], il est samskrta, car 
il n'est pas distinct de l'Âkä$adhätu ». Notre adversaire emploie le mot Âkäéa, 





(1) PA 

(#1 F el [La 5, dvar, « couvrir, empêchérs. — Le rüpa, « matières, « Couvre un 
lieu » (défam avrnoli}; le rüpa est « empèché » par un autre rép qui l'expulse de son 
lieu... — Le ripa qui « fait heurtv, qui est « impénétrable, résistants est nommé 
sapraticha, À GE ou # Ÿ}: D'ailleurs plusieurs sortes de pratighäta, Koda, |, Pe 4. 
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mais n'en connait pas la valeur (!}, Bhagavat lui-même dit en effet que les 
deux sont distincts. 

Le Sûtra dit que l'Akäsa est immatériel, invisible, “ exempt de heurt » 
(apraligha). Le Sütra dit que, au moment où l'ascète se détache du Rüpa- 
dhâtu, l'Akäéadhâtu [c'est-à-dire : l'attachement à l' Akä$adhätu) est coupé en 
même temps que les quatre Dhâtus (terre, eau, feu, vent}. Or si l'Akäsadhaätu 
ne diffère pas de l'Akäéa, celui-ci étant immatériel, l'Akäéadhaätu doit 
présenter les mêmes caractères. [Comment serait-il Coupé lorsqu'on se dé- 
tache du Rüpadhätu ?] 11 faudrait dire que, comme le Vijñänadhätu, il est 
coupé lorsqu'on se détache de l’ Arüpyadhatu. [P. 4209, col. 3, 1. 28. | 

En outre, le Sütra dit que l' Akäsadhätu [avec les cinq autres Dhätus| est 
désigné (prajñapyate) sous le nom de purusa, « homme ». 

Il dit encore que «en raison de la lumière, l'Akä£n est manifesté». Si 
l'Akäéadhaätu est l'Akä$a, comme. d'autre part, la lumière est Akäsadhätu 
[P, 430, col. 1], le Sûtra se trouvera dire: « En raison de la lumière, la lu- 
mière est manifestée ». Est-ce admissible? Donc l'Akä$a et l'Akä$adhätu 
diffèrent. [P. 430, col. 1,1. 2.] 

Le Sütra dit que, parmi tous Les Dharmas, parmi les Dharmas condition- 
nés et les Dharmas inconditionnés, le détachement (viräga) est le meilleur 
(agra). (Voir Añguttara, [, p. 34, etc. ; Nirväna, p. 152). Ce Sûütra dit bien 
que les Dharmas sont de deux sortes : les Asamskrias sont donc des Dharmas ; 
on ne peut donc dire qu'ils soient des « inexistences ». Car ce qui est, de 
sa nature, inexistence (abhävasvabhäva) ne peut avoir La nature de Dharma. 
D'autre part, le Sütra dit au pluriel: « les Asamskrtas v, indiquant que ceux- 
ci sont plusieurs ; done l'Akä$a et l'Apratisamkhyänirodha existent — en 
ajoutant le « détachement » (viräga = Pratisamkhyänirodha), on a le pluriel — 
car en dehors de ces trois, il n'y a pas d'autre Asamskrta. 

Concluons que l'Akä$adhätu n'est pas l'Akä$a, bien que Le Sthavira, faute 
de réflexion, les identifie. [P. 430, col. 1, 1 7.1 

D'après d'autres maîtres, « l'Akä$a n'existe pas en soi (à part), car on 
produit l'idée d’Akä$a relativement à la simple absence de matière résistante 
{sapratigharäpa) ». Cette opinion est incorrecte, car on peut établir l'exis- 
tence en soi de l'Akä$a par le raisonnement suivant: « À part de cet äyatana 
(“source de connaissance », Ko$a, 1, p. 37) qu'est [a matière résistante 
(sapratigharäpäyatanavyatirikta), « existe à part l'Akä$a; car il est un objet 
(&lambana) qui engendre l'idée d'Akäéa: car, faute d'objet, l'idée ne naît 
pas ».— Donc ce que disent ces maîtres n'est que parole vide. 

D'ailleurs, nous pourrions rétorquer l'argument, et dire : « La matière 
résistante n'existe pas en soi: l'idée de matière naît relativement au leu 
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où l'Akaéa est absent». — Ce raisonnement ne démontré pas l'inexistence de 
la matière. Le raisonnement de nos adversaires, de son côté, ne démontre pas 
l'inexistence de l'Akä$a. 

Mais on dira : « La réalité (satsvabhäva) des choses matérielles est objet 
de connaissance n.— De même l'Akä£a, qui est connu par induction (anu- 
mâna). Les organes, l'organe de l'œil, etc., ne sont pas connus par évidence 
(pratyaksa); néanmoins nous savons qu ils existent par ce qu'ils possèdent 
une certaine activité (käritra). De même l'Akäéa possède une certaine acti- 
vité, celle expliquée ci-dessus : nons savons donc, par induction, qu'il existe. 

Concluons que l'Akä$a est une entité réelle, distincte. |[P, 430, col. 1, [. 16. 





Pratisamkhyänirodha. 


La définition que donne [Vasubandhu] du Pratisamkhyänirodha : « C'est, à 
la destruction des semences des passions et de l'existence par la force de la 
science, la non-production de nouvelle passion, de nouvelle existence n, est 
mauvaise. 

Elle manque à établir le Prausamkhyämrodha. 

En effet, la no1-production en question ne se distingue pas de la non- 
production par déficience des causes [qui est l'Apratisamkhyänirodha]. A 
examiner les deux sortes de non-naissance, par la lorce de la science, par 
déficience des causes, quelles différences ÿ peut-on voir ?— En outre, il y 
a aussi aon-naissance [de la passion, etc.], sans intervention du Chemin (ou 
science) [par le chemin mondain...]:|a culture du Chemin sera donc sans 
utilité. 

[Le Sauträntika.| — Elle n'est pas sans utilité. La force de la culture du 
Chemin détruit les passions futures qui sont non-nées etles semences qui 
sont nées; par la destruction des semences, elle fait que les passions et 
douleur futures ne naissent pas. Si vous dites non, nous demandons par 
quelle force ces passion-douleur obtiennent de ne pas naître. 

Samshabhadra. — Ci-dessus (p. 397), dans l'examer de l'existence ou 
non-existence des « acquisitions » (präpti}, les « semences » (bïja) ima- 
ginées par les Därstäntikas ont êté arrachées, rien ne reste de leurs 
racines... Par quelle force les feriez-vous renaïtre? Et à admettre la 
réalité des dites semences, que les passions, etc., ne renaissent pas par déf- 
cience des causes ou par la destruction de leurs semences dues à la science, 
quelle différence entr: ces deux non-naissances ? — En outre, les Dharmas 
« destinés À ne pas naître» (anulpattidharmaka) (1), tout comme ceux qui 
sont passés, ne naltront certainement pas : pourquoi faut-il encore les couper 
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(prahäna) ? Encore que leurs semences ne soient pas coupées, les Dharmas 
qui devaient être engendrés (!) (janya) ne naissent certainement pas [lors- 
qu'il y a délicience des causes}, exactement comme si elles étaient coupées. 
On voit donc que l'effort à la culture du Chemin qui coupe (prahänamärga) 
est sans utilité. [P. 330, col, 1, |. 29.] 

[Le Sautranuika.| — Mais, dans votre système aussi, à l'endroit des 
Dharmas qui ont déjà obtenu l'Apratisamkhyäniradha (et qui sont devenus des 
Dharmas destinés à ne pas naître), on s'efforce encore, au moyen de la 
culture du Chemin qui coupe, d'en couper l'acquisition (fatpräptiprahänär- 
tham prahänamärgabhävanopävah punar ärabhyate ?) 

Samghabhadra. — Cela s'entend dans noire système. Nous disons en effet 
que la coupure à la fois des passion-douleur dés trois époques réalise le 
Nirväna, à part [de | Apratisamkhyänirodha]. Car les Dharmas destinés à ne 
pas naître, comme les passés, font obstacle au Nirväna. Donc il a encore 
lieu de couper. — Il n'en va pas ainsi dans volre système: vous pensez, en 
effet, que le Nirvâna est seulement la non-naissance des passions-douleur. 
Quand les semences ne sont pas coupées [Apratisamkhyänirodha] comme 
quand elles sont coupées [Pratisamkhyänirodha}, il y a absolue non-naissance. 
Cette non-naissance étant [a nature même du Nirväna, quelle différence 
entre le moment antérieur et le moment postérieur [au Chemin de coupure! ? 
Nous cherchons vainement à la découvrir. 

Notre système enseigne donc que le Pratisamkhyänirodha est acquis par la 
coupure (ou abandon, prahäna) à fa fois des passions-douleur des trois 
époques ; que l'Apratisamkhyänirôdha est acquis, relativement à tous Sams- 
käras futurs, par la non-naissance par suite de la déficience des causes. De 
la sorte, les caractères des deux Nirodhas ne se confondent pas, 

En outre. la doctrine de notre adversaire est en contradiction avec le Sütra. 
Le Sütra dit en effet que « Cinq indriyas (fraddh&, foi, ete.) cultivés, usités, 
pratiqués, font que la douleur passée, fuiure et présente soit complètement 
abandonnée (coupée) ». L'essence (svabhäva) de cet abandon est le Nirväna. 
Or, c'est seulement du futur qu'il peut y avoir non-naissance. Ne voyez-vous 
pas que ceci contredit votre définition du Nirväna ? | P. 430, col. 2,1. 12.) 

[Le Sauträntika.] — Le Sütra est rédigé comme vous dites, mais il ne 
contredit pas mon système, Car il entend dire que le complet abandon de 
toute douleur dépend de l'abandon des passions qui prennent pour objet la 
douleur passée et présente, De mème Bhagavat a dit : « A bandonnez la convor- 
tise (kämaräga) à l'endroit du Rüpa ; quand cette convoitise est abandonnée, 
c'est ce qu'on nomme abandon du Rüpa, connaissance complète (parijñàä) du 
Rüpa...v. C'est dans ce sens qu'il faut comprendre « l'abandon de la douleur 
passée et présente ». — Ou bien l'intention du Sûtra est la suivante. Les 





(1) F Æ. 





passions passées, ce sont les passions produites dans une existence passée ; les 
présentes, celles produites dans l'existence actuelle. Les passions des deux 
époques, en vue de la production des passions futures, installent des semences 
(bija) dans la série actuelle, Lorsque l'on abandonne (coupe) ces semences, 
les passions passées et présentes sont dites être abandonnées. De même, 
lorsque la rétribution (vipäka) de l'acte est épuisée (ksïna), on dit que l'acte 
est épuisé. Donc, ce qu'on nomme « abandon », c'est l'absolue non-naissance, 
faute de semences, de loute douleur-passion future. Si tel n'est pas le sens 
du Sûtrs, comment pourrait nous ordonner d'abandonner le passé et le pré- 
sent ? Ce qui a péri, ce qui esten train de périr, on ne se peut mettre en peme 
de le faire périr. [P. 430, col. 3, 1. 23.] 

Samghabhadra. — Tout cela n'est que paroles vides. 

1. Examinons d'abord la première explication du Sütra. 

Lorsque le Chemin pur (andsrava) coupe les passions, il n'existe pas de 
passion ayant pour objet le passé ou le présent de telle sorte que le Chemin 
puisse |a Couper. Et cependant le Sütra dit que les cinq indrivas, cultivés, 
coupent la douleur passée et présente. — En fait, les passions, au moment 
du Chemin, seront ou futares ou présentes : car on ne peut supposer qu'elles 
soient passées, auquel cas elles sont déjà anéanties et il ne peut ètre question 
de les couper à nouveau. Direz-vous qu'elles sont futures ? Comme vous con- 
sidérez le futur comme inexistant, les passions futures sont semblables à 
des fleurs du ciel, et quel pourra bien étre leur objet? Direz-vous qu'elles 
sont présentes ? Inadmissible, puisque, dans cette hypothèse, deux pensées 
(la passion et le Chemin) seraient simultanées, Direz-vous qu'il y a des se- 
mences ? L'existence de semences n'est pas établie et, Le fût-elle, la réponse 
ne vaut pas. Les semences ne sont ni pensée m1 mentaux (citta, caitta}) : elles 
n'ont pas d'objet. Comment parler de [semences de passion] prenant pour 
objet la douleur passée et présente? Direz-vous qu'il s'agit de la pensée 
pure (anderava cifla) ? Inadmissible. Car cette pensée n'est pas passion, 
nest pas « à couper» (hkeya). Comment supposer que, parce qu'elle serait 
coupée, on dise que sont coupées les passions ayant pour objet le passé et le 
présent ? Et vous avez l'impudence de dire que ce stade coupe semblables 
passions. — Donc ce que vous dites est sans valeur. 

D'autre part, la culture des cinq indriyvas ne couperait pas les passions 
ayant pour objet l'adhvavinirmukta (= ce qui est en dehors du temps, le Nir- 
vâna par exemple). Pourquoi ? Parce que le Sûtra n'en parle pas, parce que 
vous soutenez que l'expression du Sütra : « couper le passé et le présent», 
signifie « couper les passions ayant pour objet le passé et le présent ». Or 
l'expression « couper le futurs doit être comprise de la même manière. 
[Les passions ayant pour objet l'adhvavinirmukta sont donc exclues] 

Le Sauträntika. — Le Süûtra dit que la culture des cinq indrivas coupe la 
douleur future, Le mot « douleur », étant d'un sens général, comprend Îles 
passions ayant pour objet l'adhvavinirmukta. 
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Samghabhadra. — Quelle Fantaisie dans l'exégèse ! Bhagavat dit, sans au- 
cune distinction, que la culture des cinq indrivas coupe toute douleur passée 
et présente. Pourquoi supposer que l'expression « couper le passé et le pré- 
sentn signe «couper la passion ayant pour objet le passé et le présent», 
alors que l'expression « couper le futur » signifierait à couper toute douleur 
future » ? — Vous devez nous expliquer cette expression : « couper le futur ». 
Si elle signifie seulement « couper les passions qui ont pour objet le futur », 
alors la culture des cinq indrivas ne coupe pas les passions qui ont pour 
objet l'adhvavinirmukta ; si, au contraire, elle signifie « couper toute douleur 
future » et, par conséquent, inclut la coupure des passions en question, alors 
les mots « douleur future», ayant ce sens général, doivent aussi inclure les 
passions ayant pour objet Le passé et le présent. Par conséquent, le Sütra ne 
devrait pas dire à part que les cinq indriyas coupent toute douleur passée et 
présente. Ces raisonnements établissent que l'expression du Sütra « COUPET 
passé présent » se réfère seulement à la coupure de la douleur. Nous 
sommes donc assurés que le Pratisamkhÿänirodha est manifesté quand 
on coupe la douleur des trois époques, qu'il ne consiste pas seulement 
dans la non-naissance des passions et de la douleur future. |P. 430, col. 
3, L. 22.| 

En outre, les arguments scripturaires apportés par le Sauträntika ne 
conviennent pas. Que la coupure des passions ayant pour objet la douleur 
passée et présente soit nommée coupure de la douleur, c'est absurde. 

De même que la coupure de 4 convoitise soit nommée coupure du Rüpa: 
l'objection est la même que ci-dessus. Comment elle serait nommée ainsi, c'est 
à vous d'y réfléchir. — Les Skandhas, rüpa, etc., ne sont pas dits coupés par 
la seule coupure de Ia convoitise, car les Skandhus sont aussi l'objet (vi- 
saya) de la colère, de l'orgueil, etc. Les Skandhas de vedant, samjñt, sams- 
kära, et vifiäna sont coupés en même temps que la convoitise. Donc on ne 
peut donner cette défaition: Quand l'écriture dit que les rfpa, ete., sont 
coupés, elle ne considère que la coupure des passions (klefa) qui ont pour 
objet les rüpa, etc. 

De même l'expression «a couper le passé et le présent » ne se rapporte pas 
seulement à la coupure des passions qui ont pour objet le passé et le présent. 

Concluons que les textes apportés par le Sauträntika s'expliquent dans notre 
système, noû pas dans le sien. [P, 441, col, 1, L. 1. 

2, La seconde explication du Sûtra se trouve, par là, réfutée, Le mot nse- 
mences» ne correspond à aucune réalité : on ne peut dire qu'il s'agisse, 
dans le Sütra, de la coupure des semences. L'exemple proposé manque de 
similitude, car l'acte a un être distinct à part de la rétribution, tandis qu'il 
n'y a pas de semences à part de la passion. Donc on ne peut dire que 
l'expression «coupure de la douleur passée et présentes signifie « cou- 
pure de sès semences». — Ce ne sont là qué paroles vides. [P, 431, col. 


1,1. 5.] 
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En outre, il est rmpossible de dire que la non-naissance soit la nature même 
du Nirväna, qui serait ainsi non-êternel (anityatvadosat). Les Abhidhärmikas 
pensent que les Aryas, ayant coupé les passions, sont cependant susceptibles 
de chute. Et leur position est tres solide comme nous l'expliquerons plus loin. 
Ce que dit notre adversaire n'est pas approuvé par les doctes. 

En outre, une des thèses de notre adversaire est l'inexistence du futur. 
Comment poser inexistence et subséquente inexistence ? [Notre adversaire dit 
que le Nirväna est la non-naissance (= subséquente inexistence) d'un inexis- 
tant (le futur).] Ce que le monde admet, c'est l'inexistence subséquente d'une 
existence antérieure. 


En outré, si, comme le veut cette école, le Nirväna est seulement non- 
naissance, comment peut-on dire qu'il soit acquis ? 

[Le Sauträntika.] — Quand on acquiert le contrecarrant (pratipaksa), on 
acquiert une personnalité en absolue comradiction avec la réapparition des 
passions qui devaient se produire (!) : c'est là ce qu'on nomme « acquérir le 
Nirvana », 

Dans cette hypothèse, aussitôt acquis le Chemin du premier moment, on 
aurait acquis le Nirväna des passions contrecarrées par ce Chemin, car, en 
cet instant, on doit avoir acquis une personnalité en absolue contradiction 
avec la réapparition des passions qui devaient se produire et qui sont contre- 
carrées par ce Chemin. Celui qui réside dans le dernier chemin de Saiksa 
sera déjà Asaiksa, car il a déjà acquis une personnalité en contradiction avec 
les passions contrecarrées par ce chemin. Celui qui réside dans un chemin 
Anantarya (dernier chemin de Saïksa ou tout autre), qu'est-ce qui lui manque 
qu'il cherche à prendre le chemin de Vimukti ? Il a déjà obtenu le Nirväna 
[des passions contrecarrées par le chemin d'Anantarya] : quel avantage à 
poursuivre ? [P. 431, col, 1, 1. 17.] 

[Le Sautrantika.] — L'objection ne porte pas. En effet, le chemin du premier 
moment périt en même temps que les semences dés passions, tout comme les 
präptis (a aïquisitions ») des passions que vous admettez. Et, aussi longtemps 
que les semences des passions ne sont pas détruites, aussi longtemps on n'a 
pas obtenu une personnalité en contradiction avec les passions qui devaient 
se produire. En outre, aussi longtemps que l' Anantaryamärga n'est pas né, il 
est impossible de détruire les semences des passions. Par conséquent, dans 
mon système, quand on est placé dans le dernier chemin de Saiksa, on n’a 
pas encore réalisé le chemin d'Asaiksa. 

Samghabhadra. — Dans ce cas, l'Afaïksa aura des passions. Pourquoi ? dites 
vous. Parce que, le chemin du premier moment n'étant pas en contradiction 








(1 utpitsuklefapunarbhavatyantaviruddhätrayapräptih, — äéraya = ff (K + — 
personnalité. 
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arec les semences des passions, il en sera de même du dernier, puis- 
qu'il n y a pas de différence. — Les präplis ne peuvent vous servir d'exemple, 
car nous les considérons comme des entités en soi; car, après le premier 
chemin, naît un chemin différent, Expliquons-nous. Les präptis sont certaines 
entités non en contradichon avec les Ksäatis, mais en contradiction avec les 
Jüänas (Voir Ko$a, VI, p. 190). Pourquoi ? Parce que les Jñänas naissent en 
même temps qu'une präpli (l'acquisition de la disconnexion, visamyogapräpti) 
qui est en contradiction avec les präplis des passions. — Dans votre système, 
les semences des passions sont seulement une certaine transformation de la 
série qui sert de support aux passions (Klefäfrayasamltänaparinäma) et le 
Nirväna n'est que l'absolue non-naissance des Kleéas : quel Dharma ici sera 
non en contradiction avec quel Dhärma ? en contradiction avec quel Dhar- 
na?— En outre, le moment où va naître le premier chemin (äryamärga), 
c'est l'état où la personnalité de Prthagjana (prthagjana-käva) va pénir ; 
quand ce chemin est produit, cette personnalité est quittée. En dehors de cette 
personnalité, quelles sont, en sû1, ces semences de passions qu'on dit non 
contraditoires au premier chemin et contradictoires au suivant ? Les chemins 
n'étant pas différenciés, votre système ne tient pas. |[P. 431, col. 2, 3.] 


Eu outre, si le Nirväna, de sa nature, est totalement inexistant (abhäva- 
svabhäva) ('}, comment le Sütra peut-il dire qu'il est le premier (ugra) parmi 
tous les Dharmas, les samskria et les asamskrta ? Comment peut-il donner 
le nom de Dharma à des inexistants ? Comment peut-il dire qu'un inexistant 
est le premier parmi les inexistants ? Das Dharmas, qui ont chacun une nature 
propre (svalaksana), on dit qu'ils sont entre eux ou meilleurs où moins 
bons : mais il ést inout qu'on parle ainsi des cornes de lièvre ou des fleurs du 
ciel. — Tenons donc pour certain que le Nirväna est une chose à part (*}; 
que, portant une nature propre, il est nommé Dharma; que ce Dharma, 
parmi les autres Dharmas, est d'une essence (ti) supérieure. Il est prouvé 
que le Nirväna est réel (*. [P. 431, col, 2, L 9.] 

En outre, Bhagavat dit explicitement que le Nirväga west » (asti). Car le 
Sütra dit: « Bhiksus, sachez qu'il est un non-né ; s'il n'était pas un non-né, il 
n'y aurait pas de sortie de la douleur de la naissance-mort. Mais, comme le 
non-né est..." (} 

Le Sauträntika. — Nous ne disons pas que le Nirväna n'est absolument 
pas. Mais il est à la manière dont nous disons qu'il est. —- De même qu'on 
dit: «ll est une inexistence antérieure du son (°}, il est une inexistence 





(1) Je 1. — Koëa, (E pe 282: Samyukta, 91, 12: ltivuttaka, go. 
3 FÙ À bhäväntore. 

(4) Son à est PC A1. 

(1) Itivuttaka, 44. 

(5) À #0 JE À: — Koëa, Il, p. 282, que Samghabhadra reproduit, 
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postérieure du son» (... asli Sabdasva pascäd abhävah). Or, il est impos- 
sible de dire d'une inexistence qu'elle est. Donc l'expression «estu est 
employée (justifiée) [sans comporter l'idée d'existence] (!}, De même faut-il 
comprendre le texte: «Il est des Asamskrtasn. [ls sont (santi}, quoique 
inexistants (*), et il est possible de les apprécier. Par conséquent l'absolue 
nexistènce de tout mal est ce qu'on nomme Nirväna. C'est ce qu'il y a de 
mieux parmi tous les êtres (sal) et non-êtres (usat); pour que les fidèles 
produisent à son endroit joie et affection, on le loue comme étant le 
premier. 

Samghabhadra. — Lorsqu'on dit que le Nirväna est, en comprenant « est » 
de cette mamère, l'expression westu n'a pas de sens admissible (*. Pour- 
quoi ? Parce qu'elle ne correspond ni à l'existence de désignation (prajñap- 
tisattä), nt à l'existence réelle (dravrasattä); parce qu'on n'a jamais parlé 
d'un autre mode d'existence. On dit, ilest vrai, de l'inexistence antérieure 
ou postérieure du Son, qu'elle est: mais le point est de savoir si cette 
expression est employée à l'endroit d'une chose absolument inexistante 
(asaddravya), ou si elle n'est pas employée à l'endroit d'une chose existante 
pour nier une autre. S'il y a une chose réelle (saddravya}, distincte du son, 
qui se trouve avant et après le son, il est licite, en vue de nier le son, 
d'affirmer son «inexistence» (abhäva), c'est-à-dire: à Dans cette chose, il 
y à imexistence du son». Quand on parle d'inexistence mutuelle (anyonyä- 
bhäva),ils'agitévidemment d'existants, — Mais employer l'expression n est » 
à l'endroit d'une chose absolument inexistante, comment ne serait-ce pas 
irrationnel ? [ n'y a pas, d'après vous, une chose existante (saddravya) 
nommée Nirväna, de telle sorte qu'on puisse dire que cette chose est tommée 
“ inexistence » afin d'y nier la présence de la douleur. Donc l'exemple 
proposé manque de force démonstrative, [P. 431, col. 2, L. 26. Voir Vibha- 
sä, p. 424, col, 2.] 

En outre, il ne convient pas de tirer parti des expressions vulgaires du 
monde. Ce n'est pas en ruinant (!) la vérité vraie ( paramärtha) que notre 
adversaire sauvera son système. 


ORTÉEFESÉMRÉREN. 

(*} Paramartha, traduisant Koéa, V, p. 192, col. 1, în fine: = Nous ne disons pas que 
les Asamskçtas ne sont pas (na santi. Nous disons qu'ils sont comme nous disons. 
qu'ils sont. De mème qu'on dit: «Il est, du son, inexistence antérieuré, inexistence 
postérieures. Bien qu'il y ait là le mot: «il est s (asti), il n'y a pas de chose exis- 
tence (dravyasal); en définitive, [cette expression! n'établit pas l'existence. De même 
il pe dés Asamskrtas. » RÉ ps] #i 5 EM EE À RME #. Comparer Koda, V. 
p. 58, 62, 

ORRERENSHÉENR. 
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Le Sauträntika lui-même n'approuve pas ce sens de « Il est » (asti}, car il 
dit qu'il est impossible que le sens de «Il estu s'applique à l'inexistant 
(abhava) (1). L'usage mondain de « Il est» (par exemple, dans l'expression 
« Il est une inexistence antérieure du son»), à plus forte raison ne l'ap- 
prouve-1-1l pas. 

Comment serait-il possible de dire : « Il est un Asamskrta « [si l'Asamskrta 
est mexistence | ? 

Donc l'expression “ Il est» ne peut certainement pas [P. 431, col. 3] être 
employée à l'endroit d'une absolue inexistence. En fait, ce Nirväga absolument 
inexistant n'est m d'existence de désignation, ni d'existence réelle, et on 
ne connaît aucun troisième mode d'existence. $i vous dites qu'il est, à 
Därstäntika, c'est que vous attribuez une bien profonde nature aux Dharmas 
qui existent. [P. 431, col. 3, l. 3.] 


En outre, on n'a jamais vu que, parmi les inexistences (abhäva), il y 
ait meilleur et moins bon. C'est le Fait des rgnorants de louer certaines inéxis- 
tences, de blämer les autres. 

Cependant notre adversaire dit : « [ls sont, quoique imexistences, et on peut 
les apprécier v, — ce mat n {ls sont » n'est qu'un mot. Comment donc peut-il 
continuer : « Par conséquent, l'absolue inexistence de tout mal est ce qu'on 
nomme Nirväna ; c'est ce qu'il y a de mieux parmi tous les êtres et non-êtres ». 
Par le fait, c'est seulement parmi les maux, Dharmas qui sont, qu'on voit su- 
périorité, infériorité, non pas parmi les non-êtres. Donc ce que dit notre 
adversaire repose seulement sur des méprises. [P. 431, col. 3, L 8.| 

[Le Sauträntika.] — Mais, puisqu'il y a des différences parmi les êtres 
(saddharma), il Y a, en conformité, des différences parmi les inexistences 
(abhäva). Les inexistences de couleur, de son, etc., sont distinctes. 

Samghabhadra, — Ceci aussi est faux. L'inexistant, avec l'existant, n'a m 
caractères communs, nicaractères distincts. Expliquons-nous. La différence du 
non-existant avec l'existant résultera ou bien du fait que le non-existant a ca- 
ractères communs avec l'existant, — auquel cas l'inexistant sera existant — ; 
ou bien, du fait qu'il possède un caractère distinct de celui de l'existant, — 
auquel cas on pourrait désigner du doigt cet inexistant qu'est l'inexistence de 
la couleur (räpäbhäva) (?). Quel est le caractère de [a non-couleur ? (*) 

[Le Sauträntika.| — N'est-il pas avéré qu'elle a pour caractère l'inexistence À 

Samshabhadra, — Alors, quelle différence entre le caractère de l'inexis- 
tence de la couleur, le caractère de l'inexistence du son... différence qui per— 
met de dire que ces inexistences sont distinctes ? La couleur et le son existent 
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pareillement, mais présen‘ent variété de caractère-forme. 1] n'en va pas de 
même de leurs inexistences, qui ne différent pas en effet de nature. Done, dire : 
« Ils sont, quoique inzxistences ; et ils peuvent être appréciés... », ce n'est que 
paroles exemptes de signification. — Concluons qu'il y a meilleur et moins 
bon parmi « les choses qui sontv, non pas parmi les inexistences. Puisque 
Bhagavat dit que le détachement (viräga), où Nirväna est le premier des 
Düarmas, 1l faut lenir pour démontré que le détachement ou Nirväna, au 
méme titre que la couleur, est une réalité. [P, 441, col. 3, 1. 20.| 

En outre, si le Nirvana, en soi, estinexistence, comment le fidèle pourra= 
t-il produire dégoût [pour le Samsära], affection [pour le Nirväna}, puisque 
parmi les inexistences, il n y 4 ni meilleur, ni moins bon ? 

Ea outre, si le Nirvana est inexistence, il faut admettre que le Grand Arya 
trompe (') les fidèles en parlant d'une inexistence comme s'il s'agissait d'une 
chose qui est. 

En outre, la vue (drsti) de la négation (apaväda) du Nirväna sera « vue cor- 
récte» (samyagdrsh) [et non pas « vue fausse n, mithyädrsti| (?), puisqu'elle 
n'est pas erronée (aviparitatvat). Vous direz que « cette vue est ‘vue fausse" 
parce qu'elle n2 comprend pas que le Nirvana est seulement l'inexistence 
des Samskäras »: nous répondrons que la vue de l'annihilation (ucchedadrsti) 
sera, dans Ce cas, vue correcte, car la vue de l'annihilation a seulement pour 
objet l'inexistence des Samskäras, Vous direz que «cette vue n'est pas des 
correcte, parce qu'elle n'a pas idée du moyen pour [obtenir] l'inexistence vue 
Samskäras, sans plus, [qui est le Nirvana] »: la vue qu'il n'y a pas de moyen 
pour l'inexistence des Samskäras n'est pas la vue de l'annihilation, parce que 
c'est une autre vue. Mais, en fait, la vue de l'annihilation ayant seulement 
pour objet l'inexistence des Samskäras, il est impossible de réfuter l'objec- 

ion que cette vue sera « vue correcte» [sile Nirväna est l'inexistence des 
Samskäras], 

Inversement, la vue que le Nirodha est calme, étc. (Santädidrsti} n'est pas 
vue correcte, [si le Nirväna est inexistence], parce que ce n'est pas une idée 
juste, Dans l'inexistant, il n'y a ni calme, ni non-calme [P. 432] : comme une 
stâtue n'est mi brave, ni lâche. 

On voit bien que l'absence (abhäva) de maladie est une chose à part, en 
soi, la santé. De même l'absence de douleur est une chose à part, la félicité 
(sukha). Da mème l'état (avasthä) où sont ahsents les divers Samskrtas 
(samskrliavifesahhävävasthä) est une chose À part, en soi, l'Asamskrta (2). 
[P. 432, col. 1, L 3.] 





(E ef. 


(2) Sur la mithgëdrsli, Koëa, IV, p- 167, 1714 V, Fr 15% 
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En outre, si le Nirvana n'est pas une chose, comment pourra-t-1l être 
compris, [sous le nom de nirodha,] parmi les « vérités des Aryas» (@ryasa tya)? 
Une «inexistence » peut-elle étre dite vraie ou fausse? Quel sera donc le 
sens de l'expression aryasatya ? (Kaëa, Il, p. 283). 

(Le Sauträntika.| — Le mot satya ne signifie-tl pas « non erroné » (avi- 
partta) ? Les Aryas voient, sans erreur, ce qui est et ce qui n'est pas: c'est- 
àä-dire, dans la douleur, ils voient ssulement la douleur : dans l'absence de 
douleur, ils voient seulement cette absence. Quelle contradiction à ce que 
cette absence soit une vérité ? 

Samghabhadra, — Il y a cette dificulté que, en l'absence d'objet, une idée 
(buddhi) ne peut pas naître qui soit nommée « idée d'Arya » (*). Nous ver- 
rons (chap. V, 25), dans l'étude du passé et du futur, que la pensée ne peut 
pas prendre pour objet un inexistant. — Mais comment peut-on, sans contra- 
diction, de l'inexistence qui défie les mots, dire : « Ceci est la destruction de 
la douleur » (duhkhanirodha : troisième vérité) ? Il est bien avéré qu'on 
emploie les démonstratifs, ceci, cela, au sujet de choses existantes. Comment 
au sujet de choses qui ne sont pas ? [P. 432, col, 1,1, 11.] 

Ea outre, comment une inexistence peut-elle être la troisième vérité ? — 
Dans son arrogance, le Sauträntika répond : « Comme les Âryas, immédiate- 
ment aprés la deuxième, la voient et la proclament, elle est la troisième véri- 
té n, Mais le critique pensera: « En l'absence d'objet, l'idée ne peut naître. 
Comment une inexistence serait-elle vue comme troisième vérité ? » — Si le 
Nirväna n'est qu'une inexistence, donc un mot vide, dans quel sens pouvez- 
vous dire qu'il est la troisième vérité des Aryas ? [P, 432, col. 1, L. 15.] 

En outre, si la « destruction de la douleur » (duhkhantrodha) est seule- 
ment l'absence de douleur (duhkñäbhäñva), il convient de parler seulement 
du chemin qui contrecarre la douleur (duhkhapratipaksamärga : quatrième 
vérité) [non pas de la destruction d2 la douleur : troisièmz vérité]. Dire Che- 
min, C'est indiquer l'absence de la douleur que le chemin contrecarre. Si le 
chemin ne fait pas qu'il y aït absence de la douleur, comment peut-on l'appeler 
“ contrécarrant » (pratipaksa) ? Par définition, le chemin qui contrecarre fait 
qu'il y ait absence de la douleur, Cette absence, quand on dit Chemin, est 
suffisamment indiquée. À part de la douleur et du chemin (duhkhamärga) 
que peut-on désigner à part comme « destruction de la douleur » ? — Par 
conséquent, s1 le Nirvâna { = destruction de la douleur), à part de la douleur 
et du chemin, n'est pas une entité distincte, n'est qu'un mot, quel avantage 
à en faire la troisième vérité ? [P. 432, col. t, 1. 20. ] 


Notre adversaire doit expliquer quel défaut il voit dans la doctrine qui 
tient le Nirväna pour une certaine chose réellement existante (bhütasad- 
dravyäntara), défaut qui l'empêche d'admettre cette doctrine. En vérité, 
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soutenir que le Nirväna est semblable chose n'a rien qui soit en contradiction 
avec aucun des bénéfices (Gnu$amsa ?) de l'enseignement sacré du Buddha. — 
Sans doute [le Sauträntika | dit: « Soutenir (que le Nirväna est] réellement 
existant, patronner de fausses suppositions, tel est le défaut » (Koéa, IT, p. 
283). — Mais cela est inexact, Ce qui est faux, c'est de penser que le 
Sütra] dit d'une absolue inexistence qu'elle est. Et notre adversaire a encore 
beaucoup d'autres théories fausses. Par exemple, il dit que les Dharmas 
futurs sont inexistants et définit le Nirväna comme une nouvelle nexistence 
de ces Dharmas ; il dit que des semences de Kle$as existent qui ne sont mi 
identiques aux Dharmas de rüpa, etc, ni différentes de ces Dharmas ; comme 
une hache, il pourfend le Pudgala, et cependant lui attribue notamment la 
faculté de produire et d'arrêter le Cheman (2) (‘). Affirmer que loutes ces 
choses, qui ne sont pas, sont : autant de fausses suppositions. [P. 432, col +, 
L. 28.] 

Plein de partialité pour son propre système, comment ose-t-il retourner 
le blème ? [1 nous Fait dire, à la vérité, que « affirmer [la réalité du Nirväna|, 
c'est sauvegarder la doctrine de la Vibhäsa » (Koôa, IT, p. 283). Mais à exa- 
miner le cas du Sauträntika, on voit que, semblable à un ennemi de la doctrine 
de la Vibhäsä et s'accrochant à des (leurs du ciel, il nie la nature propre 
(svabhäva) de tous les Dharmas et, dans la réfutation du Nirvana, apporte 
comme exemple sa démonstration de l'inexistence des autres Dharmas. Si 
vraiment [nous affirmons la réalité du Nirväna] pour sauvegarder la doctrine 
de la Vibhäsä, [le Sauträntika, de son côté,] ne doit pas patronner le système 
qui détruit les Dharmas (*), de peur que les souillures des mauvaises vues de 
ce système ne salissent sa propre pensée. Que bien plutôt il se lave dans l'eau 
de la Bonne Loi contenue dans le sysième de la Vibhasaä. [P, 432, col. 2,1,5.] 

Le Sauträntika dit quele Nirväna n a pas une nature (*) qu'on puisse per- 
cevoir comme ou perçoit la couleur, la sensation ; qu'il n'a pas une activité (*} 
(käritra) qu'on puisse percevoir comme on perçoit l'activité, l'organe 
visuel où auditif. Cela est vrai: le Nirväna n'est pas perçu dans sa nature ou 
son activité comme c'est le cas pour la couleur, la sensation, l'organe visuel ou 
auditif, Mais il possède nature et activité, d'un autre ordre, susceptibles d'être 
connues. Les conditionnès (samskrla) existent en série : leur nature et leur 
activité sont grossières et faciles à discerner. Le Nirväna, au contraire, 
n'existe pas en série : Sa nature et son activité sont subtiles, cachées, difficiles 
à discerner. Cependant l'ascète énergique et contemplatif, lorsque se manifeste 
en lui la Prajñä (dite bhävanämayt, Ko$a, VI, p. 143), « réalise » (séksttka— 
roti, «se rend présentu) les vraies nature et activité du Nirväna. Sortant de la 
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contemplation, il s'écrie: « Oh! le Nirväna, destruction, calme, excellent, 
sortié ! = — Les aveugles ne voient pas le bleu et le jaune. Cela ne veut pas 
dire que les voyants non plus ne voient pas les couleurs. [P. 432, col, 2, L. 14.] 
Qu bien encore, à supposer que vous souteniez que du Nirväna on peut 
seulement dire qu'il est (asti} (‘}, la conclusion est assurée : sa nature doit 
être une réalité, non pas une inexistence. Car s'il ne s'agit pas d'une chose 
réalle, (l'expression! «il est n n'est pas justifiée, [P. 432, col. 2, |, 16.) 


Le Sauträntika apporte un nouvel argument: « Si le Nirodha est une 
certaine chose à part [du Kleéal, comment justifier le génitif: ‘ nirodha de 
telle chose” [ = nirodha de la convoitise, etc.|. En effet, il n'y a pas de 
relations (*) entre lé Nirodha et la chose, car ces deux ne sont pas entre 
eux cause et effet [tout et partie, etc.]. Mais sile Nirodha est seul:ment, 
comme nous le pensons, la négation (pratisedha) de la chose, le génitif s'en- 
tend : le nirodha de la chose est seulement l'inexistence de la chose ». 
(Koës, Il, p. 283-4). 

Cet argument est sans valeur, car la relation [que suppose le génitif] n'est 
pas exclusivement de causalité ; car la relation n'est pas seulement enire des 
entités non à part. 

Comment établir le nirodha de telle chose ? Sachez que deux nirodhas 
sont en relation avec deux pensées, car deux pensées écartent la possession 
(prapti} de cette chose. Et la possession du Pratisamkhyänirodha esten raison 
de deux chemins. Le premier (Gnantaryamärga périt en même temps que 
la possession du Klesa ; ensuite le chemin de délivrance (vimuktimärga) naît 
en même temps la possession du Pratisamkhyänirodha. A l'époque où la pos- 
session du Kleéa n'est pas encore détruite, il est impossible que la possession 
du Pratisamkhyänirodha arrive à l'état de déjà-né (jatävasth&). De la sorte, 
à la destruction (nirodha) de la possession de tel et tel KleSa, possession 
de tel et tel Pratisamkhyänirodha. Par conséquent tel [Pratisamkhyä]nirodha 
est en relation avec telle et telle chose. [P. 432, col 2, 1. 27.| 

Cette doctrine est indiquée dans le Sûtra: « Ayusman, on dit nirodha, 
nirodha. En raison du niradha de quoi dit-on nirodha ? On dit nirodha en 
raison du nirodha des cinq Upädänaskandhas ».— S'iln'y avait pas un Nirodha 
à part, le Sütra dirait simplement : « nirodha de quoi? Des cinq Upadäna- 
skandhas » ? Pourquoi dit-il : « On dit nirodha en raison du nérodha des cinq 
Upädänaskandas » ? — A l'époque du nirodha de la possession du Kleéa, il y a 
nirod'ia du Kleéa (*). Je ne dis pas que le nirodha de la douleur soit nommé 
Nirväaa, Je maintiens que, en raison du nrrodha de la douleur, on possède 
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un certain Pratisamkhyänirodha distinct de la douleur et du chemin. [P. 432, 
col. 3, À 3. 

Si le not et n'existe pas à part [du nirodha du Kle£a], il 
s'ensuit, comme nous l'avons dit ci-dessus (p. 276-277), que l'Arhat aura 
encore des Kle$as ou que le « résident dans le chemin de Saikça » sera déjà 
exempt de Kle$a : car le moment postérieur à la rupture de la possession du 
Kleéa (c'est-à-dire le vimuktimärga) ne fair pas de différence, [P. 432, 
col. 3, 1 5.] 


Cependant le Sauträntika reprend : « Quelle est la cause qui fait qu'on 
acquiert tel [Pratisamkhyäjnirodha et non tel autre ? [Car il n y a pas de re- 
lation (sambandha) entre le Nirodha et l'acquisition]. » — N'est-il pas vrai- 
ment difficile de mettre un terme à ces fausses Suppositions et à ces frivoles 
arguties ? 

Considérons la disconnexion (visamyoga, Pratisamkhyänirodha) d'avec 
une certaine catégorie de Kle$a. À supposer qu'il n y ait pas de cause qui 
spécifie l'acquisition de cette disjonction, quel mal? En effet, par la force 
d'un seul chémin, en bloc, les liens sont détruits, en bloc la disconnexion est 
acquise. À quoi bon une cause qui spécifie ? 

Ou bien, c'est la nature même des choses (dharmata) qui établit la rela- 
tion entre [le chemin] qui fait acquérir ( präpaka), et [la disconnexion] qui 
doit être acquise (präpya). 

Ou bien, la cause qui spécifie, c'est le chemin de coupure ( prahänamär- 
£a), car c'est ce chemin qui amène l'acquisition de la disconnexion. La dis- 
connexion d'avec les Kle$as qui sont coupés par un certain chemin de cou- 
puré nest pas acquise par la force d'un autre chemin. — Vous avez lieu 
d'être satisfaits. [P. 432, col. 3, l. 11.] 


[Le Sauträntika réplique :] « Le Pratisamkhyänirodha acquis par un seul 
chemin est multiple. Quelle cause de spécification fait qu'on puisse dire : 
celui-ci est disconnexion d'avec la convoitise, celui-là disconnexion d'avec 
la haine. ? 

Nous répéterons ce que nous venons de dire. Quel besoin d’une cause de 
spécification ? Quel mal à ce que le Pratisamkhyänirodha ne soit pas spécifié ? 
Il y a une seule acquisition de la disconnexion qu'il s'agit d'acquérir, à savoir 
la disconnexion d'avec tous les Kleéas formant une seule Catégorie et coupés 
par un seul chemin (t}, — Ou bien nous répéterons que, en vertu de la nature 


(1) Un même chemin fait abandonner telle catégorie (la faible-faible, la faible- 
moVeane...; d'un groupe de Kle$as, amour, haine. — 1] ÿ a, en bloc, acquisition de la dis- 
Connexion d'avec ces Kledas. Pourquoi chercher une raison de distinguer : acquisition 
de la disconnexion d'avec l'amour...? — La formuie des Sauträntikas : fasya präpti- 
nivame ko héluh. 
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des choses, la relation n'est pas confuse : de tout temps, il existe une relation 
naturelle spécifiée, non confuse, entre la convoitise, ete., et le Pratisamkhyä- 
nirodha. — Enfin, aucun mal à ce que manque une cause de spécification, car 
lürsque se produit le chemin de coupure, il fait réaliser, en bloc, [le Pratisam- 
khyänirodha.] [P. 432, col. 3, 1. 17.] 


[Le Sauträntika,] — Non! [Il est faux que le Nirväna soit une chose réel- 
le}, car cette thèse contredit l'Ecriture. Il ÿ a un passage de l'Ecriture qui 
établit que le Nirväna a sa nature (svabhäva) dans la simple non-existence 
(abhävamätra). Le Sûütra dit en effet : « La coupure sans reste de toute cette 
douleur (asesaprahäna), le rejet (pratinihsarga), l'épuisement (ksava), le 
détachement (viräga), la destruction (nirodha), l'apaisement (vyupasuma), 
le passage delioitif (astamsama), la non-reprise (apratisamdhi) d'une nou- 
velle douleur, la non-prise (anupadäna), la aon-apparition (eprädurbhäva) 
— c'est très calme, c'est excellent — à savoir le rejet de tout upadhi (sarvo- 
padhipratinihsargsa), l'épuisement de la soif (lrsnaksaya), le détachement, 
la destruction : c'est ce qu'on nomme Nirväna » [P, 432, col. 3, L 22] (Koéa, 
II, p. 284-6). 

En outre, admettons que le Nirväna n'est que pure inexistence, la compa- 
raison du Sütra s'explique bien : « Comme le nirväna (= extinction) d'une 
flamme, telle la délivrance de sa pensée n. [Le Sauträntika] pense que ce texte 
veut dire : « De même que l'extinction d'une flamme n'est que la cessation 
(atyaya : le passage dans le passé) de cette flamme et non pas une entité à 
part (dravyäntara), de même la délivrance obtenue par la pensée [de Bha- 
gavat] n'est que la destruction (nirodha) des Skandhas et non pas quoi que 
ce soit qui soit. [P. 432, col, 3, |. 25.] 

Les maîtres d'Abhidharma ont déjà rendu compte de ces textes. Ils disent 
que l'expression « la destruction de la douleur » (duhkhantrodha) est sus- 
cepuble de deux interprétations: 1. ce n'est pas une chose réelle, à part de 
la douleur ; 2. c'est une chose réelle, à part de la douleur. — Bhagavat con 
nalt les diverses dispositions des « convertissables » (vineva) ; c'est pourquui 
il attribue deux sens au Nirodha. Parfois il dit que le Nirodha n'est pas une 
chose à part: par exemple, dansles deux Sûtras qui viennent d'éire allégués. 
Mais, ailleurs, il dit que c'est une chose à part. Il dit par exemple [p. 433]: 
“ [l'y a certainement un non-n6 », « [ Va undien (äyatana) (}, une échap- 
patoire (nihsarana)u, «Je vois qu'il y a réellement une entité (*) non 
produite par les causes (asamskria), à savoir le Nirväna», « En raison du 
nirodha des cinq Upädänaskandhas, on dit Nirodha ». Les textes de cette 
signification sont assez nombreux pour que noire système ne soit pas suspect 
de contradiction avec l'Ecriture. [P. 433, col. 1, L. 4.] 
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Cependant on peut dire que l'extinction de la flamme, dont parlzle Sü- 
tra, est une chose à part de la flamme, puisqu'elle est le caractère d'imper- 
manence (anityatälaksana) (1). — L'exemple du Sauträatika ne contredirait 
pas aotre système. — Qu bien, l'extinction de la flamme, bien qu'elle ne soit 
pas une chose à part, n'est pas inexistence : parce que, tous les Samskäras 
ayant pour nature d'être impermanents, l'extinction n'est pas inexistence 
[puisqu'elle est la nature des Samskäras], Si le Sûtra considère cette inter- 
prétation, notre système reste intact (2). [P, 443, col. 1, 1 7:] 

En outre, le Sûtra allégué est impuissant à établir que le Nirväna est pure 
inexistence, car la déclaration du Sütra se rapporte seulement au moment 
d'entrée dans le Nirupadhisesanirvana : [c'est] alors [tasyäm avasthäyäm] 
[qu'] il y a coupure sans reste de tous les Üpadhis restant, rejet. Donc pas 
de contradiction avec notre système, [P. 433, col. 1, 1, 10.] 

D'autres maîtres disent : Le Sütra dit que le Nirväna est aprädurbhäva, 
“non-apparition [d'une nouvelle douleur] », {non pas parce que le Nirväna 
est le fait de non-apparition, aprädurbhäti : explication du mot dite bhäva- 
sädh1na|, mais parce que « le Nirvana posé, il Ya non-apparition » (näsmin 
prädurbhävah, explication adhikarana) (Koëa, IL p. 285) (4). 

Lé Sauträntika répond : Nous ne pensons pas que ce locatif, asmin, ait 
aucune force pour établir que le Nirodha est. Si ce locatif signifie: «le 
Nirväga étant », jamais il n'y aura eu apparition, puisque le Nirväna est éter- 
nel. Si ce locatif signifie: « Ce Nirväga étant acquis», ne devez-vous pas 
admettre que la nouvelle douleur n'apparaît pas quand existe ou est obtenu le 
chemin par lequel vous imaginez que le Nirvâna est acquis : [donc le Nirväna, 
chose en soi, est tout à fait inutile]. 

Samghabhadra. — Nous pensons au contraire que ce locatif a grande 
force à établir que le Nirodha est: car le chemin et son acquisition sont en 
jonction du Nirodha. C'est parce qu'il y a ua Nirväpa qu'on cherche à 
acquérir le chemin. Si Le Nirväna n'existait pas, à quoi tend cette recherche ? 
[P. 433, col. 1, L 18.] 

Autre point, La non-apparition [de la nouvelle douleur] ne résulte pas 
seulement du chemin ou encore de l'acquisition du chemin. car, à l'époque 
de la patience supérieure (adhimätra ksänti), est déjà acquise la non-appa- 
rition d'insignes douleurs. Et encore la douleur cesse d'apparaître en raison 
de la déficience des causes (Apratisamkhyänirodha). Dans votre système, ces 
modes de non-apparition de la douleur seraient le Nirvana. 





{1} Le troisième (ou quatrième} « caractère « des conditionnés, Koëa, Il, D, 223. 
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Le Sauträntika répondra que ce nest pas là Nirvämi, parce que les 
semences ne sont pas, dans ces Conditions, détruites. Mais nous avons déjà 
réfuté cette réplique, en disant (cf, p. 272-273): « Quoique les semences ne 
soient pas détruites, 1l ÿ a, tout comme si elles étaient détruites, absolue 
non-apparition. Quelle différence se produit dans cette non-apparition quand 
on détruit les semences ?» [P. 433, col. 1, |. 23.] 

Autre point. Sile chemin ou l'acquisition du chemin fait qu'il y ait non- 
apparition de la douleur, au chemin du premier moment, il n'y a déjà plus 
Kless et douleur. D'où la critique ci-dessus, que le saint résidant dans le 
chemin de Saiksa sera exempt de Kleéa. Si vous répondez que, chez ce 
saint, les semences de Kle£a ne sont pas détruites, comment, dirons-nous. 
les semences ne sont-elles pas détruites au moment où nalt le chemin qui 
contrecarre (pratipaksamärga)? Car le chemin est en contradiction avec 
elles, comme la lumière et l'obscurité. 

Autre point. C'est quand le Nirväna arrive à l'état naissant (jvamänävas- 
th, « est en train de naître n) que 1: Kle$a et la douleur contrecarrés sont 
dits complètement détruits. — Ces maîtres [col. 1, 1. 10] disent donc que la 
définition du Sûtra : « Le Nirväna est non-apparition », doit s'entendre : « À ce 
[Nirväna{, il y a non-apparition s (näsmin prâdurbhavah), et que ce locatif 
(asmin, « à ce vw) a grande force pour établir que le Nirodha est. | P. 433, col. 
1, 1. 28.] 

Le Sauträatika répondra; 1 Dans cette hypothèse, la culture du chemin 
qui Contrecarre (änantaryamärga = pralipaksamärga) sera sans utilité n. 
Mais ceci est futile, car le Nirvana mème (eva) est le fruit de ce chemin. Si 
le Kle$a-douleur contrecarré par le [chemin du] premier moment (c'est-à- 
dire par l'änanltaryamärga) est, par le fait même, considéré comme com- 
plètement détruit, quel sera le fruit de ce chemin ? Par conséquent le chemin 
de délivrance (vimuktimärga) n'a pas pour fruit la disconnexion [d'avec le 
Klesa] (visamyoga), parce qu'il naît en mème temps que l'asquisition du 
(niradha) (ou Praisamkhyänirodha ou Nirvana) (°). 

Nous avons réfuté l'argument accessoire du Sauträntika et démontré que le 
Nirväna est bièn une chose réelle. [P. 433, col. 2, L. 4.) 

D'autres maîtres disent: « Le Nirväna n'est pas réel, parce qu'il n'est ni 
cause ni fruit. Tout ce qui existe réellement, étant cause et fruit, est par là 
même démontré. Or le Nirväna est étranger à la nature de cause et de fruit. 
Donc toute preuve manque qui démontre son existence. Par conséquent le 
Nirväna n'est pas réel. » 





(1) L'Anantaryamärga coupe la präpli du Klesa. le Vimuktimarga produit la präpti 
du Pratisamkhyänirodha. 
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Cette argumentation est fautive, car nous avons établi que l'Akäéa (l'a 
samskrta de ce nom) est bien une réalité sans avoir la nature de cause et de 
fruit ; etil en va de même du Nirväna. 

Autre point. Ce ne sont là que des mots, car le système de notre adversaire 
admet qu'il y a des choses, causes et fruits de leur nature, qui ne sont pas 
réelles. Partisan de l'irréalité du Nirvana, [le Sauträntika] soutient que le futur, 
qui est fruit, que le passé, qui est cause, ne sont pas de leur nature des choses 
réelles (dravyasatsvabhäva). 11 ne peut done pas dire que la réalité est dé 
montrée par la qualité de cause et de fruit. Au contraire, je tiens le futur et 
le passé pour des réalités et je reconnais au Nirväga la qualité de fruit et de 
cause : le Nirväna est le fruit de la vie religieuse (Sraämanyaphala, Koéa, VI, 
p.241), le Nirvana est « cause ne faisant pas obstacle aux Dharmas naissant » 
(käranahetu, Kosa, Il, p. 246). N'est-il pas certain que l'ascète se «procurer 
le Nirväna ? (!} Le fruit est ce qu'on doit se procurer : ce qu'on doit se pro- 
curer est fruit, Si ce qu'on doit se procurer n'est pas fruit, qu'est-ce ? (2) 

Mais on objectera: « Quelle chose réelle éternelle pourra être cause et 
fruit?» L'objection n'est pas à fire, car nous objecterons nous-mêmes : 
« Quelle chose ayant fruit et cause sera réelle ?.… Comme une production 
de pensée indépendamment de cause pareille (sabhagähetur. » Ce sont des 
raisonnements qui, partout, manquent d'exemple pareil (?)_{*) [P. 433, col. 
2, À, 17] 


D'autres maltres disent que le Nirväna existe, mais d'une existence de 
désignation ( prajñapltisal}), non pas d'une existence réelle (dravyasat). Mais 
il est impossible de trouver la chose réelle qui serait le point d'appui de la 
désignation. 

Dira-t-on que les Samskäras sont le point d'appui de la dés: gnation 
Nirväqa ? Dans cette hypothèse, il serait, de sa nature, à abandonner, souil- 
lé, Iimpur, impermanent (praheya, samklista, säsrava, antiva). Île peut y 
avoir, séparé de son point d'appui, un Pratisamkhyänirodha de désignation 
qu'on puisse concevoir comme non-à-abandonner, non-souillé, pur, perma- 
nent, alors que son paint d'appui est à abandonner, souillé. .. — D'ailleurs, 
ya Contradiction: le Nirväga ne peut avoir pour point d'appui les Sams— 
käras, comme la lumière et l'obscurité: il est inour qu'un Dharma de dési— 
gnation soit contradictoire à son point d'appui. — D'ailleurs on admet que le 
Nirväna est la destruction des Samskäras: comment soutenir qu'il a, dans les 
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Samskäras, son point d'appui ? La lumière a-t-elle pour point d'appui l'obscu- 
rité ? — D'ailleurs le Nirväna, à l'époque où existent Les Samskäras, n'existe 
pas encore. Le non-détaché est muni de convoitise, etc. : irez-vous supposer 
qu'à cette époque il soit muni de la destruction de la convoitise ? C'est dans 
l'état où la convoitise n'existe plus que le Nirväna est réalisé |! — Donc l'hy- 
pothèse en question est absurde. [P. 433, col. 2, 1. 27.] 

D'après d'autres, « le savoir (jñäna) a nécessairement un objet et, d'autre 
part, le Nirväna n'est pas réel » ; par conséquent « l'idée du Nirväga (nirvä- 
napratvava buddhi) a son objet dans le nom (näman) », Doctrine inadmissi- 
ble, car les deux « vues » (drsti}, la vue exacte et la fausse (samyag-, mi- 
thyädrsti) se trouveront interverties. La vue exacte qui comprend le Nirvana 
comme calme, permanent (nityasthäyin), deviendra drstyupada na (Ko$a, V 
P. 76), car tout nom est impermanent (anitya) ; et la vue fausse qui défigure 
le Nirväna en le considérant comme impermanent (anitvasthävin) deviendra 
vue exacte, puisqu'elle sera conforme à la réalité. — Les partisans de l'irréalité 
du Nirväna n'entendent pas dire que le nom soit irréel; les partisans de la 
réalité du Nirväna n'entendent pas dire que le nom soit Nirväna. — Donc ce 
que disent ces docteurs est inadmissible, [P, 433, col. 4, 1, 5.] 


Autre point. — Le Sthavira dit: «à Bhagavat dit que * C'est un point difhicile 

à VOIr que le rejet de tous les Upadhis, ce calme, cet excellent, le Nuvä- 

(1): Pourquoi Le Nirvana est-il difficile à voir ? Parce que sa nature propre 
(mablve) est très difficile à voir «. — Comment peut-il parler de la nature 
propre de ce qui n'est pas? Puisqu'il affirme que le Nirväqa n'est pas une 
réalité (dravyasal). 

[Il répond : « Encore que le Pratisamkhyänirodha ne soit pas une réalité, 
cependant le satkäya est une réalité : on dit donc que le Nirodha, obtenu en 
délaissant le satkäva, est la nature propre du Pratisamkhyänirodha ». C'est 
pourquoi, d'après le Sütra, «le Nirodhadhätu est mamifesté en raison du 
salkäya » (*). [P. 443, col. 4, 1. 11.] 

Inadmissible. Le Nirodhadhätu que vous posez n'esi niidentique au sufkäya, 
oi différent du satkäya. Comment dire que le Nirodha a une nature propre ? 
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S'il a une nature propre, pourquoi dire qu'il n'est pas une réalité ? Vous 
soutenez, en effet, que le Nirväna n'est pas une réalité : c'est donc qu'il n'a 
pas de nature propre. — Quel avantage à troubler les hommes crédules 
et inintelligents en écrivant ce Sästra qui se contredit ? [P. 433, col. 3, 1. 15.] 

D'ailleurs, le Sûtra dit seulement: « Le Nirodhadhätu est manifesté en 
raison du satkäva ». Peut-on conclure que le Nirodha n'est pas une réalité, 
que seul le satkäya est réel ? En fait, il est admis dans le monde que, si A est 
manifesté grâce à B, À et B sont également réels, comme la lumière, ete., 
manilestée en raison de l'obscurité, etc. Il est impossible, de l'avis général, 
qu'une irréalité soit manifestée grâce à une chose réelle. Donc, le satkäya 
étant une chose réelle, dire que le Nirodha est une irréalité, c'est vain ver- 
biage.— La déclaration du Sûtra : « Le Nirodhadhätu est révélé en raison du 
satkäya » signifie : « Par Le Nirodha du [satkäya], le [Nirodhadhätu] est éta- 
bli (f}», pensée expliquée clairement en effet dans d'autres Sütras: « On 
dit Nirodha en raison du Nirodha des cing Upädänaskandhas vw, [P. 443, col. 
3, 1. 22.) 

Il dit encore: « Le Sütra, à la vérité, dit: Trois Dhätus, Nirvänadhatu, 
Samskrtadhätu, Asamskrtadhätu ”, ‘* Il est un Nirodhadhätu ‘’, “Il y a du né 
(jäta), du non-né (ajäta)", [l est une vérité des saints, la destruction de 
la douleur (duhkhanirodha)", *‘ Je connais, d'une connaissance immédiate, 
le lieu de La paix (yogaksemäyatana) ”. Mais ces textes et d'autres sembla- 
bles ne contredisent pas ma thèse, car ces [diverses données, Nirvänadhätu, 
etc.] sont établies en raison du safkava ». 

Mais où répliquera aussitôt: à admttre que les trois Dhâtus, etc., soient 
établis en raison du satkñva, ce n'est pas une raison de conclure à l'irréalité 
des trois Dhâtus, etc, irréalité que rien ne démontre. D'ailleurs Le Sûütra dit : 
à En raison de cala, ceci est manifesté » : il s'agit done de choses réelles, 
puisqu'une irréalité ne peut être mantfestée grâce À autre chose, comme la 
lumière est manifestée en raison de l'obscurité. [P. 434.] 

Il dit encore : « Le Sütra dit qu'il y a un Nirodhadhätu, qu'il y a un non- 
né; mais ces déclarations ne cOontredisent pas ma thèse, car ce Dhätu est 
manifesté en raison du détachement du satkäva ; car, par le « non-né », il faut 
entendre l'arrèt de la naissance des choses réelles (janmaäpravrtti), c'est-à- 
dire la coupure de la série des choses qui naissent ». 

inadmissible. Nous avons vu ci-dessus que seule une chose réelle peut être 
manifesiée en raison d'une autre. Pour le « nonzné », la nature du anéw et 
celle du « non-né » sont différentes ; de ce qui n’est pas, on ne peut dire qu'il 
est: or Le Sûtra dit: « Il est un non-né ». Donc le non-né est. [l n'y a pas 
d'autres modes d'existences que l'existence réelle et l'existence de dési- 
gnation. Si vous soutenez que le «non-né» n'existe ni réellement ni par 
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désignation, il ne faut pas dire qu'il est. Nous nous sommes ci-dessus expliqués 
sur ce point. — Vous pensez que le « non-né » est la x coupure de la série de 
la naissance » (janmaprabandhaviccheda), Ceite expression peut s'entendre 
de deux façons, comme ci-dessus, p, 281, l'expression « destruction de la 
douleur » (duhkhanirodha) : ils'agit d'une chose non distincte du satkäya, ou 
d'une chose distincte. Comment savez-vous que « cette coupure de la série » 
n'est pas autre chose que l'arrêt de la naissance et non pas une chose réelle 
distincte ? Nous affirmons que c'est une chose réelle distincte. [P. 434, col. 1, 
1, 9.| 

Le texte : «il y a un non-né » établit l'existence du « non-né ». Si le à non- 
né » n'est pas une chose distincte, Bhagavat ne devrait pas dire qu'il est. Voir 
les remarques ci-dessus. 

Si le « non-né » n'est pas une chose distincte, Bhagavat devrait dire tout 
simplement: « 1] y a arrêt de la naissance », et non pas : « Il y a un non-né ». 
Parlant en vérité absolue (paramärthasatya), Bhagavat ne peut pas s'exprimer 
d'une manière ambiguë (*}. I s'exprimerait d'une manière ambiguë en disant, 
du réel et de l'irréel, qu'ils sont. Il dit du « né » et du « non-né » qu'ils sont, 
troublant ainsi l'esprit de l'auditeur: le « né » doit être irréel, comme le «non- 
né », où bien le « non-né » sera réel comme le « né n, 

En outre, la coupure de la série de la naissance n'est pas encore quand le 
chemin n'est pas né; est, quand le chemin est né ; n'est plus, quand on tombe 
du chemin, car les Âryas tombent en produisant Kleéa. Donc la coupure de la 
série n'est pas asamskrta. [P. 434, col. ll. 172] 

Il dit encore: “Le Nirväna est ‘non-né', parce qu'il n'est pas réels. 
— Inadmissible. C'est à une simple atirmition de son système dépourvue 
de preuves. Expliquons-nous : quelle preuve que le Nirväna est « non-né » 
parce qu'irréel, et non pas qu'il est « non-né » parce qu'éternel, tout en étant 
réel ? 

Si, comme vous le sautenez, l'irréalité du Nirväna fait qu'il soit « non-né », 
il s'ensuivra que les Dharmas de désignation, |étant irréels}, seront dépourvus 
de naissance. Les Dharmas de désignation seront donc « non-nés » : s'il en 
est ainsi, dans votre système, les « moments » (ksana) sont réels parce qu'ils 
ne naissent pas à votre avis, les séries (samiäna) sont de désignation parce 
qu'elles ne naissent pas ; dans votre séquelle, la naissance et la destructionne 
sont pas des réalités (2j. Jusqu'à quand. tout en professant dégoût pour les 
fleurs du ciel, établirez-vous ces distinctions parmi ces fleurs ? [P. 434, col. 
1, 1.24. 
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D'après le Sautrantika, la naissance, la durée et la destruction ne sont pas des en- 
tités Idravya}; la naissance est la série commençant. C'est à La série, non au mo- 
ment, qu'on doit attribuer [a naissance (Koëa, [l, p. 236). 
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I dit enfin : « D'après le Sütra ‘Tout, ce sont les douze Ayatanas" (t}. "" Les 
douze Ayatanas sont exclusivement vains (saprapañca), impérmanents”. 
" L'œil, la couleur et la connaissance visuelle, le manas, les Dharmas et la 
connaissance mentale, tous | = tous ces dix-huit Dhätus] sont impermanents" fe 
Si le Nirväna était réel et cependant permanent, Bhagavat aurait dû marquer 
une exception en sa faveur. » 

Cet exégèse n'est pas admissible. Le Sütra ne se contente pas de dire que 
les douze Ayatanas sont vains et impermanents, il ajoute qu'ils sont en ignition. 
Or il est certain que le chemin est inclus dans les douze Avyatanas et qu'il est 
exempt des feux de la convoitise, etc. Le Sûtra devrait donc faire, d'après 
vous, une exception en faveur du chemin : mais par le fait, il a seulement en 
vue les Ayatanas impurs. C'est pourquoi il dit, sans réserve, que les douze 
Aÿatanas sont en ignition. — Tout pareillement dit-il que les douze Ayatanas 
sont vains et impermanents. Ce n'est pas une raison suffisante pour affirmer que 
le Nirväna n'est pas réel. 

IL est donc acquis que, distinct de la douleur, de l'origine de la douleur et 
du chemin, existé un Nirväna réel et éternel. [P. 434, col. 2, L. 6.] 


Apratisamkhyänirodha. 


Nous étudions maintenant l'Apratisamkhyänirodha. 

D'après le Sautrantika (= Ko$a, IL, p. 279) : « Ce qu'on nomme Apratisam- 
khyäairodha, € est, indépendamment de la force de la sagesse, par la déficience 
des conditions (pratvayavaikalval), la non-production d'autres [Kleéas, étc: |; 
par exemple, la non-production de ce qui restait d'existence à vivre, dans le 
cas de mort avant le temps. » 

Qu'entendez-vous par pratyayavarkaly: ? — Le non-concours (as@- 
magrya)(*) des conditions de la naissance d'un Dharma. Mais le non-concours 
n à aucunement la nature d'un Dharma réel (saddharma): comment ferait-il 
obstacle à la naissance d'un Dharma ? — La non-conjonction (ayoga) avec les 
conditions (*}. Mais quel Dharma est-ce [à ?— L'absence (abhäva) des condi- 
tions. Mais une inéxistence ne peut empêcher là naissance d'une existence. 

Donc l'Apratisamkhyänirodha n'est pas seulement le pratyayavaikalva. 
[P.434, col. 2, L. 14.] 

En fait existe un certain Dharma (dharmäntara), acquis en raison du 
pralayavatkalya (), qui a l'efficace d'empêcher les Dharmas qui devaient 
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aaître, de telle manière qu'ils ne se produisent absolument pas. Ce Dharma se 
nomme Apratisamkhyänirodha. Faute de ce certain Dharma capable de faire 
obstacle, et si la non-naissance d'un Dharma dépendait du seul pratvaya- 
vaikalya, plus tard, les conditions venant à concourir, le Dharma qui était 
né-devant-pas-naltre naltrait en effet, 

Le Sauträntika. — Vous soutenez que, votre Apraüsamkhyänirodha étant 
acquis en raison du pratyayavaikalya, cet Apratisamkhyänirodha n'est pas 
abandonné même quand, plus tard, concourent les conditions. De méme js 
maintiens que la non-naissance dépend du seul pratyayavaikalva, et que, 
plus tard, les conditions concourussent-elles, le Dharma en question ne 
nait pas. 

Samghabhadra. — Les deux systèmes ne sont pas comparables, vu la diffé- 
rence entre une chose qui existe et une simple absence. En raison du pratya- 
yavaikalya, on acquiert, on possède l'Apratisamkhyänirodha qui fait obstacle 
au Dharma qui devait naître, de telle manière qu'il ne naïsse absolument pas : 
la possession de ce Nirodha se renouvelle et continue jusqu'au Nirväna. Les 
conditions de la naissance concourussent-elles, la possession de l'Apratisam- 
khyänirodha ne peut être perdue. D'autre part, le pratyayavaikalya n'est que 
l'absence (abhäva) des conditions. Un Dharma d'absence (abhävadharma) 
pourra-t-1il empêcher une existence (bhäva) ? Par conséquent, lorsque les 
conditions concourront, rien ne s'opposera à ce que soit produit ce que ces 
conditions doivent produire. — Or, quand un Dharma se trouve parmi les 
Dharmas non destinés à naître (anutpattika), il est absolument impossible que 
ce Dharma naisse, [P. 434, col. 2, |. 26.] 

Le Sauträntika. — Mais la loi du Pratityasamutpäda n'est-elle pas que as- 
aninn asati idam na bhavati, asya nirodhäd idam nirudhyate à « Ceci n'étant 
pas, cela n'est pas ; par la destruction de ceci, cela se détruit. » L'Apratisam- 
khyänirodha est donc superflu. 

Samghabhadra. — Ce texte, d'après le Sauträntika, montre que la non- 
naissance d'un Dharma dépend seulement du pratvayavaikalva. Mais nous 
ne Voyons pas que s'y trouve indiquée cette précision : seulement. Dira-t-il 
Que, le texte n'indiquant pas une autre cause de non-naissance, nous devons 
tenir que la non-naissance dépend seulement du praiyavavaikalya ? La ré- 
ponse est mauvaise, car, si le texte n'indique pas une autre cause [, à savoir 
l'Apratisamkhyänirodha|, c'est parce que l'acquisition (prapii) de cette autre 
cause dépend seulement du pratyayavaikalva, Non pas que l'acquisition de 
V'Apratisamkhyänirodha ait sa cause dans le pratyayavaikalva, cär une ab- 
sence ou inexistence (abhüva) est incapable d'être [a cause d'une existence. 
Mais la pensée, à la faveur du pratyayavaikalya, acquiert l'Apratisamkhyä- 
nirodha (!}, La cause de l'acquisition est donc la pensée même, non pas le 
pralyayavaikalva. [P. 434, col. 3,1. 5.1 
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D'ailleurs, le texte du Pratityasamutpäda établit l'existence de l'Apra- 
üsamkhyänirodha. En effet, dans la formule vedananirodhät trsnänirodhah, 
u Par la destruction de la sensation, destruction dé la soifw, le mot nirodha 
ne peut s'entendre que de l'Apratisamkhyänirodha. — Il n'est pas question de 
l'anityatäniradha, la destruction due à l'impermanence (Ko$a, Il, p. 222), 
car la soif nall précisément au moment où la sensation prend fin. La soif, 
non encore arrivée à l'état naissant, ne peut être détruite par le «caractère » 
nirodha (ou anitvatänirodha}. — 11 n'est pas question du Pratisamkhyäniro- 
dha, car celui-ci est visé dans un autre texte qui dit que « la sensation est 
coupée par la coupure de la soif (frsnäprahänäd vedanä prahtyate): vous 
devez couper la convoitise (kämaräga) à l'endroit de la sensation ; par la 
coupure de la convoiuse, la sensation à son tour est coupée », texte qui 
explique le Pratisamkhyänirodha de la sensation et de la soif et montre que les 
deux coupures sont simultanées. Le Pratityasamutpädasütra, au contraire, 
enseigne les destructions successives. Les destructions successives des mem— 
bres du Pratityasamutpäda ne peuvent ressortir au Pratisamkhyänirodha qui 
contrécarre tout également. — 1] y a donc un Apratisamkhyänirodha, distinct 
de l'anifyatänirodha et du Pratisamkhyänirodha, qui est obtenu par la 
déficience des conditions (pratyayavaiïkalya) de la naissance de la soif, C'est 
pour indiquer cet Apratisamkhyänirodha que le Pratityasamutpädasütra dit : 
« Par la destruction de la sensation, destruction de la soif». [P. 434, col. 


3, 1. 17.] 


Notons encore que, d'après le Sütra, il y a deux sortes d'Arhats (!}, ce 
qui démontre l'existence de l'Apratisamkhyänirodha : « Les Arhats, au bref, 
sont de dzux sortes, Arhat susceptible de tomber, Arhat insusceptible de 
tombér » (parihäna et aparihänadharman). Tous lés Arhats ont coupé, sans 
restes, toute passion [et possèdent le ksayajñäna : savoir que les passions 
sont épuisées]; mais tous ne possèdent pas l'anutpädajñäna : savoir que les 
passions ne se produiront plus. Donc existe un certain Apratisamkhyänirodha. 
Pour les Arhats qui l'ont acquis, les passions se trouvent parmi les Dharmas 
non destinés à naître: ces Arhats possèdent l'anulpädajñäna. Pour les 
Arhats qui ne l'ont pas acquis, les passions restent capables de naltre: ces 
Arhats sont donc sujets à la chute et, par conséquent, ne possèdent pas 
l'anutpadajñäna. [P. 434, col. 3, L. 22.] 

On dira que l'Apratisamkhyänirodha est superflu, car la non-naissance 
s'explique par l'indriyaviéesa (*}. 





(1) Sur Les six sortes d'Arhat et la chute de l'Arhat, Ko$a, VI, p. 253. — Sur le 
kravajñäna et l'anutpädajñäna, p- 230, 240. 

(EME PK 6 GX. — Les cinq tndriyar sont fraddh&, etc. — L'anuipâdaiñänæ 
ressortit au prajñendriva. 


Qu'entendre par l'expression ndrivavisesa ? S'agnt-ilde l'anutpñdejñänu, 
etvoulez-vous dire que les passions ne naissent pas chez l'Arhat qui possède cet 
indriya supérieur (vifisfa-indriva) qu'est l'anutpädajnäna (1) ? Vous devrez 
alors expliquer pourquoi, tous les Arhats ayant coupé les passions, quelques- 
uns possèdent, quelques-uns ne possèdent pas cé supérieur indriva de savoir 
(visistajñanendriya) (*}. — Où bien veut-on dire que l'Arhat qui a dépassé 
le Stade de parihänadharman est « de supérieurs indriyas » ? Impossible : 
car l'Arhat qui a acquis de tels indriyas peut tomber et produire de la pas- 
sion. En elfet, l'Arhat de la classe parihänadharman peut progresser, obtenir 
un éndriva supérieur el parvenir au stade de prativedhanädharman (Kosa, 
NE, p. 454) : toutefois, si les conditions se rencontrent, il tombe, réside dans 
l'état de Saiksa, produit de la passion [P. 435]. Si les passions ne naïssaient 
pas quand on possède des indrivas supérieurs, l'Arhat qui a transformé sa 
qualité de parihanadharman et obtenu les indriyas de cetanädharman ne 
pourrait jamais produire de la passion. 

La conclusion s'impose que certain Arhat, én raison de la déficience des 
causes productrices des passions, a acquis l'Apratisamkhvänirodha : les pas- 
sions $e trouvent donc définitivement arrêtées, et l'Arhat possède l'anutpä- 
dajñäna. 

Tout cela est peut-être vrai, dira-t-on, si l'Arhat est susceptible de 
tomber. Mais aucun Arhat ne tombe. — Répondons que nous démontrerons 
plus loin la chute de l'Arhat, [P. 535, col. 1, 1. 6.] 


Dans letexte qui explique le meilleur des Dharmas (ci-dessus, p. 53). le 
pluriel [du mot Asamskria] montre que les Asamskrias sont plusieürs, qu'il 
faut par conséquent compter l'Apratisamkhyämrodha parmi les Asamskrias. 
En l'ajoutant aux deux premiers Asamskrtas, l'Akäéa et le Pratisamkhyäni- 
rodha, les Asamskrias sont d'un nombre à indiquer par le pluriel. n'y a pas 
d'autre Asamskrta que l'Apratisamkhyänirodha en dehors des deux premiers. 
(P. 435, col. 1, 1. 8.| 


Les deux mots nirodhu, destruction, et ksaya, épuisement, diffèrent, mais 
ont le même sens. Or le Sütra enseigne que le Srotaäpanna a épuisé les trois 
mauvaises destinées (Ko$a, VI, p. 204). Ceci démontre l'existence de l'Apra- 
tisamkhyänirodha, car ce sara ou nirodha des mauvaises destinées ne peut 
être ni le Pratisamkhyänirodha ni l'Anityänirodha. 

Le Sûtra enseigne que le Srotaäpanna a déjà épuisé la destinée infernale, 
la matrice animale, la renaissance chez les Pretas..… Or, il est certainement 
incapable de acoupern (prahänu: Pratisamkhyänirodha) les mauvaises 
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destines, vu qu'il n'est pas encore détaché (viraktn) à l'endroit du Käma- 
dhätu: et |es mauvaises destinées ne peuvent cire dites « coupées D qu ail 
moment de l'absolu détachement à l'endroit du Kämadhätu. 

D'après certains docteurs, si on ne dit pas que le Prthagjana a coupé les 
mauvaises destinées, c'est parce que le Kle$a qui prend pour objet ces des- 
tinées peut encore naître chez lui. L'explication ne vaut rien, car on sait que 
l'objat (dlumbana) peut être coupé sans que cesse de naître le Klesa qui vise 
cet objet (comparer Koëa, V, p. 102). 

Le mot ksayva ne désigne pas non plus l'Anityatänirodha, qui se rapporte 
aux choses nées, Les mauvaises destinées qu'épuise le Srotaäpanna sont 
futures. 

Donc existe un certain Dharma, l'Apratisamkhyänirodha, dont l'acquis- 
tion fait que les mauvaises destinées ne naissent absolument pas. S1 on dit 
que cette non-naissance 4 pour unique cause la « déficience des conditions », 
même argumentation que ci-dessus, [P. 435, col, #1, 1, 18.1 


Le Sthavira dit: « Nulle part dans l'Ecriture (@ry@ desanä) ne se rencontre 
|: terme Apratisamkhyänirodha. Supposer qu'existe cet Apratisamkhyäniro- 
dha n'est qu'une fausse imagination, On ne peut y croire, car il n'a pas été 
enseigné par les Aryas ». x 

Samghabhadra. — Il est enseigné par les Aryas. Mais observons d'abord 
que le Sthavira admet un pürva-anu-dhätu ('\ et bien d'autres choses : dis- 
cours eu rêve d'un homme muet, conceptions sans utilité, hypothèses bonnes 
à séduire des hommes crédules et ignorants, Quel homme sage et saint (ärva) 
a employé ces termes? Qù en trouve-t-on trace dans l'Ecriture ? Que le 
Sthavira y prenne garde : son système aussi, d'après le système des autres, 
n'est pas enseigné par les Aryas. [P. 435, col. 1, 1, 25. 


N'est-1l pas avéré que, dans telles et telles Ecritures, on rencontre en 
de nombreux endroïts les mots nirodha, Ksaya, qui ne se référent ni au Pra- 
üisapkhäairodha ni à l'Anityatänirodha ? Comment le Sthavira pourrait-il ne 
pas reconnaître ce fait ? 

Les Abhidhärmikas disent: Conme le Pratisamkhyänirodha est aussi obtenu 
relativement au futur, en vue de distinguer et de rendre aisément reconnais- 
sable ce [Nirodha]-1à (l'Apratisamkhyänirodha, exclusivement relatif au 
futur), on se servira des cinq syllabes, [Apratisamkhyä]. C'est pourquoi le 
Mülasästra ajoute le mot apralisamkhyG [au mot nirodha que donne l'Ecri- 

ture]. L'intention du Sästra est de dire: l'absolue non-naissance du futur 
obtenue grâce à la déficience des conditions, sans que la Pratisamkhya 


(1) à . L'original sanserit manqu : SALUE par Samghabhadre, cahier 18, p. 
440 et suivantes, ad Ko, Îl, Gr voir aussi cahier 10, sur les bijas des Sauträntikan, 
p. 397, ad Koëa, 1, 35. [Comparér l'an wahagatakutitamite, Roëa, (1. p, 246, IV. p. 
173. 


précède dont parle Bhagavat, C'est l'Aprausamkhyänirodha. — Peut-on 
soutenir que l'Apratisamkhyänirodha n'est pas enseigné par les Arvas 8 |P. 
435, col. 2, L 2.| 


D'après d'autres maîtres, l'Apratisamkhyänirodha est obtenu grâce à 
d'autres causes, non pas grâce à la délicience des conditions. 

Les connaissances (vijf@na) naissent ayant comme conditions l'organe 
(indriva) et l'objet (visaya), — connaissance visuelle, œil, couleur. Lorsqu'un 
organe et l'esprit(manas) sont aïtachès à un objet, bien que soient présents les 
organes et les objets qui sont les conditions de la naissance de connaissances 
relatives à d'autres objets, la connaissance ne naît point relativement à ces 
autres objets. Dira-t-on qu'il y a déficience de l'organe et de l'objet conditions 
de la naissance de la connaissance ? Toutefois, bien qu'il y ait organe et objet, 
plusieurs connaissances ne naissent pas ensemble. Donc cette non-naissance 
est due à l'acquisition de l'Apratisamkhyänirodha. — Cette non-naissance est 
due au manque d'une condition, à savoir le samanantarapratyava, — Pour- 
quoi manque cette condition ? — Elle manque parce que deux connaissances 
ne naissent pas simultanément. — Pourquoi deux connaissances ne naissent 
elles pas simultanément ? — Parce que leur naissance simultanée comporte de 
graves difficultés : 11 y aurait en même temps souillure (samklesa) et purifica- 
ton (vyavadäna), etc. — Pour quecette difficulté surgit. 1l faudrait que, 
auparavant, deux connaissances fussent nées ensemble. Cette difhiculté a-t- 
elle surgi, qui soit la cause de la non-naissance simultanée ? Par Le fait, deux 
connaissances ne naissant pas ensemble, cette difficulté ne se présente pas. 
La théorie n'est pas correcte, suivant laquelle la non-naissance simultanée 
de deux connaissances résulte de l'Apratisamkhyänirodha. Si on pouvait 
acquérir l'Apratisamkhyänirodha sans qu'il y ait déficience des conditions, on 
pourrait en tomber : sans doute les connaissances ne peuvent pas naître en- 
semble, mais elles pourront naître successivement, Que si les «autres maltresw 
s'expriment ainsi: « Parce que les objets sont passés, la connaissance qui 
vise ces objets ne peut absolument pas naître», ceci s'accorde avec ce que 
nous avons dit : « Grâce à la déficience des conditions, on obtient l'Apratisam- 
khvänirodha. d'où absolument non-naissance ». Donc la doctrine d'abord 
exposée est bonne. 

Concluons que l'Apratisamkhyänirodha est une chose réelle. [P. 435, col. 
2, |. 18.] 


Ilest vrai que Le Mülasastra dit que les Asamskriadharmas sont uvastuka. 
[Ce mot peut signifier « irréael »,] mais, appliqué aux Asamskrias. il signifie 
ahetuka, « qui n’a pas de cause » (1). 


{1} Koëa, |, 7, les Samskçtas sont définis comme savastuka. — Les cinq sens de vas- 
lu, Vibhasa, 56, p. 288, col, 1. — Notre paragraphe, Roëa, IL, p. 86 et Vyakhya, p. 22, 
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Le mot vastu s'entend de cinq manières: 1. svabhäva, chose en soi ; par 
exemple : « Quand on a acquis cette chose, on est en possession de cette 
chose » (Jñänaprasthäna, 20, p. 1026, col. 3; Vibhäsä, 56, p. 288, col. 1 et 
197, p. 984, col. 1): 2. älambana, objet de la connaissance : « Tous les 
Dharmas sont connus par les différentes connaissances, chacune connaissant 
son objet (Prakarana, cité Vibhäsä, 56) ; 3. samyojantva, lien d'attachement : 
n Celui qui est lié à un certain lien par l'affection, peut-il y être lié par l'hos- 
tibté 20 (Vibhäsä, 56, p. 288, col. 1 ; comp. 58; Tak., p. 297, col. 4); 4 Actu, 
cause : « Quels sont les Dharmas qui ont une cause (savastuka) ? — Les 
Dharmas conditionnés » (Prakarana, cité Vibhäsä) ; 5. parigraha, appropria- 
tion : « appropriation (vastu) dé champ, maison, boutique, argent ; renonçant 
à loute appropriation...» 

Quand le Müla$ästra dit que les Asamskrtas sont avastuka, 11 prend le mot 
dans lé quatrième sens, non pas dans le premier. 


ad 1, 7° — Pour Vasubandhu, d'aprés la Vyakhya et Îl, pe 286, savastukäh sanva- 
bhaväh samskriah | asemskrtés lv avartukäh prajñaplisativat : « Les Samskrias sont 
savasiuka, c'est-à-dire réels; landis que les Asamskrtas sont avatfuka parce qu'ils 
“ont qu'une existence de désignation ». 
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Par Maus MADELEINE COLANI 


Attachée à l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 


1.— BRÈVE VUE D'ENSEMBLE D'APRÈS LES DERNIÈRES DÉCOUVERTES. 


l. Dans ce qui suit, les termes paléolithique, néolithique, ete., sont employés 
non pour désigner une période définie du temps, mais une culture : ils n'impliquent 
aucune contemporanéité avec les industries similaires d'Europe. Les instruments polis 
au tranchant seulement et le mobilier qui les accompagnent seront classés dans le 
Mésolithique. 

MM. van Stein Callenfels et Evans (po, p.setp. 4; pl. xx, fig. 1, a, b, c] ayant 
proposé pour des outils lithiques trouvés en Insulinde quelques termes commodes, 
nous lés adopterons ici : 

paléolithe (x paleolith ») = instrument en merre taillée ; 

profonéolithe ou néolithe inférieur (u proto-neolith or lower neolith ») = instru- 
ment poli au tranchant seulement ; 

lype de Sumatra (a Sumatra-type») instrument taillé sur une seule face. 

Nous prenons la liberté d'ajouter le substantif suivant, complétant, selon nous, 
cette nomenclature : néolithe=instrument poli en entier. 

Qu'il nous soit permis d'exprimer un vœu: les préhistoriens d'Extréme-Orient 
indiqueront, quand cela n'offrira pas trop de difficultés, dans leurs prises de dates. 
les coordonnées de chaque station préhistorique, L'ensemble de ces données précises 
peut être fort utile. 


En 1929 et en 1930, l'Ecole Française d'Extréme-Orient nous ayant envoyée 
en mission dans le Tonkin méridional (provinces de Hoä-binh, de Ninh-binh, 
etc.) [9] et dans l'Annam septentrional et central (provinces de Thanh-hoé et 
de Quäng-binh}, de nouvelles stations préhistoriques ant été découvertes par 
nous. Un coup d'œil sur toutes celles qui sont actuellement connues est 
nécessaire. La carte d'ensemble (pl. XXXHII) les montre (jusqu'en juillet 
1930). Un petit nombre d'entre elles sont à ciel ouvert: dans la liste suivan- 
te (!), elles sont précédées d'une croix. Leurs mobiliers et les restes de repas 
som analogues à ceux des autres. 


(1) Quelques omissions ont peut-être été commises. Pour le Laos, nous ajoutons à 
la liste les gisements néolithiques découverts par nous fn 1930 et début vgyi. 
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1, Néolihque. 


Laos. — Province de Cam Mon: Kouan Pha Vang, Ban (1) Nam Dôn, Ban Xa 
Ngôm, Ban Na Kay Khis, Mahaxay (3 stations), Ban Dang. 


Cambodge. — + Samrong Sen. 
Cochinchine — + 1e de la Tortue. 


Anna. — Province de Quäng-binh: Minh cam, + Bau-tro, Xom Thâm (4 sta- 
tions}, Duc-thi. — Province de Vinh : + Cau-giat, 


Tonkin, — Mai-pha, Ba-xa, Loung-ven, Ban Hau, Binh-ca, Ban Mon, Cho-ganh. 


2. Mésolihique et Paléolithique. 


Tonkin. — a) Bacsonien. Bacson (*} Kéo-phay, Pho-binh-gia (a stations), Dongs- 
thuoc, Lai-tu, Bang-mai, Na Che. Binb-long, Vo-muon, Lang Van, Bo-kv, Lang 
Luc (2 stations), Co-kho, Hang Qc, Minh-le (a stations\, Lang Trang, Giouc-giao, 
Khac-kièm, San-xa, Suam-son, Con-ké (a stations), Lang Cuom, Lang Rang (2 sta- 
tions), Han-moen, Dong-lay (4 stations), Chuc-quan, Lang Loi, Na Moun, Pra-mot, 
Len-dat, Ban So, Gia-hoa, Ban Son, Ban Tac, Na Ca, Ky. — Cercle militaire de 
Cao-bäng: Na Con. 

b) Hoahinhien, — Province de Hoà-binh: Som Jo, Lang Tieng:; M. Chuong, M. 
Khang, Trieng-xen (2 stations), Lam-gan (2 stations}, Xuän-kham, Lang Néo, Ha- 
bi, Lang Bay, Lang Vo, Lang Kay, Sao-dong, Eang Mi (3 stations) Lang Doi, Lang 
Voi, Doun-gé (2 stations), Lang Gao, Lang Vanh, Da-phue. — Province de Ninh- 
binh : Tchong-doi, Yen-luong, Nhan, Phuc luong, Phu-ve. — Province de Hä-nam : 
Hang Oc, Hang Hao, Dong-noi. 

Annam.— Hoabinhien. Province de Thanh-hoä: Dong-giao, Xuan-lung (a stations), 
Thach lung, My-té, Moc-trach, Loc-thinh (2 stations), Bat-mér, Chom Van, Chom 
Bet, Lang Bon, Chom Dong {2 stations, Dién-ha (2 stations), Thach-son, Kom 
Sät (%) + Da-but, — Province de Quäang-binh: Yèn-lac, Kim-bang, Xôm Thôn (h 


(1) Les mots Ban, Xôm, Chom, Lang, signifiant villages ou hameaux, nous écrirons 
indifféremment abris sous roche de Lang Bon ou de L. Bon, de Chom Dong ou de C. 
Dong, etc. 

(3) Provintes de Thäi-uguyèn, de Lang-son ét de Bde-giang. 

(4) Station préhistorique découverte par nous en octobre 1970. 


(4) Station peu importante, renfermant surtout des éolithes, intervention humaine 
Présque contestable, 
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En outre, dans différentes régions de l'Indochine, des instruments en pierre polis 
ont été trouvés sur le sol ou à une assez faible profondeur [4, p. 85], souvent dans 
les rizières (!), pays des Banhars, des Sédangs, des Reungaos, etc, [25, p. 14], au 
Laos et en Annam ; régions de Quang-tri et de Huë [25, p. 14}, en Annam; partie 
septentrionale du territoire militaire de Cao-bäng[é6, p.85], au Tonkin. À Luang Pra- 
bang (Laos), M. Mansuy a découvert dans un gouffre une jolie colleciion de néolithes 
[30]. Mentionnons aussi les rarissimes objets en pierre polié [é, p. 84] qui gisent 
parfois au-dessus des dépôts bacsonio-hoabinhiens, la plupart du temps à la surface 
du sol ou un peu plus bas (pl. XLIII, Kg. 6). 


Néolithique. — Les gisements à cie] ouvert se rencontrent surtout dans 
l'indochine méridionalé (carte d'ensemble, pl. XAXIIT) : Samrong Sen, Île de 
la Tortue, etc. Dans les massifs calcaires, c'est-à-dire au N. d'un parallele 
passant près de Bông-hôi (19%20 environ), les stations sont troglodvtiques 
En Indochine, grottes et abris sous roche ne se rencontrent guère que dans 
les calcaires (*). Les hommes de Samrong Sen, de l'île de la Tortue, vivaient 
sans doute dans des huttes, en branchage probablement, Les Néolithiques 
ayant laissé à la surface du sol des pierres polies ne demandaient, semble-t- 
il, pas asile aux cavernes. Dans la région de Cao-bâng où ont été recueillies 
dans les rizières et sur les mamelons quantité de haches à tenon d'emman- 
chement lé, p. 85], les nombreux gites offerts par les rochers paraissent avoir 
été dédaignés. 


Répartition du Paléo-mésolithique. — Dans la liste précédente, le Paléo- 
ithique et le Mésolithique n'ont pas êté séparés l'un de l'autre; plusieurs 
stations, Lang Kay [$] par exemple, ne renferment que des instruments en 
pierre taillée, mais le plus souvent lé Paléolithique est traversé par le Méso- 
hthique [é, p. 60] (voir plus loin, p. 317). En réalité, de Pho-binh-gia au 
voisinage de Bông-hdi, on rencontre dans les grottes les restes d'une culture 
employant surtout, parfois uniquement, dés paléalithes auxquels se mélaent. 
dans une proportion variable, des protonéolithes ; nous désignerons La plupart 
du temps cette culture sous la dénomination de Bacsonio-houbinhienne. 
Les différences entre la province paléo-mésolihique de Bac-son et celle de 
Hoë-binh ont été établies [6, p. 66|. 





(1j En labourant, les paysans découvrent ces uéolithes. La plupart de veux qui fgu- 
reut dans les collections out été achetés par des amateurs ou des archéologues aux 
indigènes. Leur provenance exacte est inconnue: 

(2) On nous a cependant affirmé qué certains grès de la province de Cam Mon 
(Laos), entre autres, présentent des abris sous roche, Ils sont peut-étre stériles pour le 
préhistornien. Les formations montagneuses non calcaires sont le plus souvent couvertes 
d'une couche superficielle de terre [voir dans les travaux du Service géolagique de 
l'Indochine les photographies de parsigesi. 
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Les stations bacsonio-hoabinhiennes, en tout 96 ('}, sont plus nombreuses 
dans le Bac-son (45) qu'au Tonkin méridional (33), en Annam septen- 
trional (18), en Annam central (41. Les premières ont èlé trouvées au cours 
de plusieurs années de recherches (voir p. 305): la découverte dés secondes 
est due à deux ans et demi de travail, celle des troisièmes à six mois environ 
et celle des quatrièmes à six semaines. Les explorations postérieures pourraient 
modifier ces rapports. 

Si des Européens Ctaient condamnés à une existence troglodytique, ils 
choisiraient le Bac-son, plus pittoresque, plus riant, moins étouffé par une 
végétation exubérante, plus frais. La province de Hoä-binh avec sa brousse 
asphyxiante, ses marécages où pullulent les propagateurs du paludisme, ne 
lés tenterait guère. Les rives du Sûag Mä sont plus hospitalières ; mais là aussi, 
les plantés frutescentes, les lianes, les Graminées, vous enlacent, vous 
suffoquent, surtout au voisinage immédiat des calcaires. Dans le Quäng-blah, 
le pays de Qui-dat, de nos jours, est plus agréable, quoique peu fertile; 
l'absence de pierrés convenant pour les instruments, le rendait peu habitable 
aux anciens troglodytes. 

Dans les nombreuses stations du Bac-son, une industrie un peu supérieure 
a celle de la pierre taillée avait atteint un grand développement : les Hoabin- 
hiens se sont montrés plus ingénieux dans leurs outils. 

Une seule station à ciel ouvert, celle de Bta-but [34, p. 465 : 38, p. 350; 
40, p. 280|, Annam, province de Thanh-hoâ, longitude 114°857, latitude 
24°6, à 24 kilomètres environ au N. de Thanh-hoâ, au pied de mamelons 
terreux (formés vraisemblablement de porphyrite, andésite-gabbro [#41), dans 
les rizières qui sont à 4 mètres environ au-dessus du niveau de la mer. D'après 
son outillage, ce kjokkenmüdding est plus récent que ceux des groltes (*). 
Sa siluation ne s'accorde pas avec une existence troglodvytique : les habi- 
tations des hommes devaient peu différer de celles que se construisirent les 
Néolithiques. 


Aire d'exlension des calcaires ouralo-permiens. — Une carte géologique 
schématisée de l'Indochine [45] montre quatre (*) bandes principales de cal- 
caires anthracolithiques ou plutôt ouralo-permiens de direction moyenne O.- 


(11 Près dé gi ont été découvertes par imoi, 

L*) À Bta-but, les protonéolithes sont en quantité bien plus grande que dans les 
dépôts mème favorisés des grottes de la contrée, Le rapport du nombre de ces instru- 
ments à celui de l'outillage total rappelle les stations du Bac-son. La céramique est 
abondante. Plusieurs sépultures ont êté rencontrées dans la masse des débris de cnisi- 
en; # le mort était accompagné souvent de sa hache, de ses pendeloques (Cyprea, Unio 
percés, os pharvagien de Barbeaul... se [38, pm. 450. 

(3) Deux d'entre elles présentent des solutions de continuité. Dans notre éarto(pl. 


XKXITD ne sont pas indiquées les stations néolithiques dont nous ignorons la situation 
exacte. 
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E. ou NO.-SE. [r|. Dans les parties rocheuses, dans les régions où Le travail 
des eaux a creusé des grottes, l'homme trouvait asile. Dans la seconde (1) des 
quatre bandes (voir notre carie d'ensemble, pl. XXXIII) se sont établis les 
Bacsoniens, dans le versant méridional de la troisième vers l'E., gitaient les 
Hoabinhiens; au N. de la quatrième, nous avons découvert trois stations 
bacsonio-hoabinhiennes. Cette civilisation s'est étendue dans ces massifs vers 
l'Orient, c'est-à-dire du côté de la mer. Plus au S., sauf peut-être au Cam- 
bodge, les campements préhistoriques ne‘pouvaient s'établir qu'à ciel ouvert; 
s'il subsiste quelques vestiges de ces antiques kjükkenmüddinger, 1ls sont ca- 
chés dans la terre des plaines et des mamelons. La végétation intense rendra 
les recherches fort difficiles. Les objets que Le surplomb des voûtes n'aura pas 
protégés contre l'humidité pourront être fort détériorés. 


La hache bacsonienne. — L'aire d'extension de plusieurs types de haches 
néolithiques propres à l'Asie méridionale et orientale et à l'Archipel Malais, 
hache épaulée (*}, hache pointue, etc. | 15, p. 812, et 49] est vaste. Les paléo- 
linsuistes attachent beaucoup d'importance à la répartition de leurs spécimens. 
La hache épaulée était répandue dans la spacieuse province mon-khmère dont 
les extrémités N.-O. et S.-E. sont à plus de 3000 kilomètres l'une de l'autre ; 
la hache pointue appartenait à la province malaise [49|, etc. En Indochine, le 
protonéolithe (pl. XLUE, fig. 5) a été au Mésolithique l'instrument caracté- 
ristique ; son aire d'extension (Ag. 2) semble jusqu'ici peu considérable : fort 
étroite, elle s'allonge sur 2.300 kilomètres environ, de Lang-son, ou pour 
mieux dire de Pho-binh-gia, à Perak (*) avec une grande solution de conti- 
nuité correspondant dans l'Indochine française au manque de rochers calcaires. 
MM, van Stein Callenfels et Evans présument que ce modèle était répandu au 
S.-E. du continent asiatique. I n'aurait pas atteint Sumatra (#). Git-il en Chine, 
duns les grottes de Long-cheou, par exemple, à 55 kilomètres environ de 
Lang-son ? Nous l'ignorons. S'est-on livré à quelques explorations dans ces 


(1) Dans la plus septentrionale, nous n'avons encore trouvé aucine stalion préhista- 
rique, à l'exception de la grotte dé Na Con [29,p. 46! qui a été omise dans notre 
carte d'ensemble. 

\#) Hache épaule, shouldered celf ou thouideréd axe des auteurs anglais; Schul- 
terbeil des Allemands [:f, Abb, 1}. Hache pointue, long pointed axe [49, p. 6| des 
auteurs anglais; Spiicheil des Allemande [r5, Abb, 14]. 

(33 Etats Malais fédérés (Péninsule de Malacen): quatre stations préhistoriques à 
protanéolithes : Gunong Pondek (Perak), Ipch (Perak), Nyik (Pahang}, Guiong Senyum 
(Pahang). M. LHLNLE- Evans, Ethnographer F.M.5S,, a eu la grande amabilité de nous 
donner ces renseignements, Nous lui exprimons tous nns romérciements. 4 

(4) M. le Dr, H, Küpper [18, p. 085] vient de signaler dé Sumatra des paléolithes 
ressemblant beaucoup à ceux qui accompagnent souvent nos protonéulithes, 
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cavernes ? Au N. du Tonkin, dans le cercle milite de Cao-bäng, nous avons 
cherché en vain les protonéolithes (sauf à Na Con), De nos jours, en Australie, 
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Fig. 2. — AIME D'EXTENSION DE LA HACHK HACSONIENNE OÙ PROTONÉOLITRE. 
D'après les recherches faites jusqu'en juillet tyqu. 
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certains indigènes du Queensland se servent encore de cet instrument |fa, p- 
2, 1.1, pl, xx, fig, 1 et 2] (1). 

L'étroitesse de l'aire d'extension du protonéolithe n'indiquerait-elle pas une 
civilisation répandue seulement le long des côtes, La retrouve-t-on à l'O. à (#) 
Ea Annam, à l'occident, se dresse une formidable muraille : «La chaîne anna- 
mitique. dorsale de la presqu'ile indochinoise. .. Vraie barrière physique ei 
humainé, quasi infranchissable, au contact de deux domaines climatiques trés 
distincts, celui de la mer orientale et celui du Mékong. ..» [4, p. 709]. Ces 
primitifs se seraient-ils infiltrés par des cols ? (4) Cela ne s'accorderait guère 
avec nos observations antérieures à octobre 1930. 

La hache bacsonienne a été découverte par M. Mansuy [24,p. 531] en 1906, 
à Pho-binh-gia (Bac-son): il trouva à l'entrée d'une caverne, dans un kjôk- 
kenmoüdding, deux haches polies au tranchant seulement. Là gisarent aussi 
trois crânes à affinités indonésiennes | f4|, Jusqu'en 1923, aucun autre proto- 
néolithe ne fut signalé. M. Mansuy, poussé par le désir de continuer des 
recherches dans les grottes du Bac-son, entreprit cette année-là de nouvelles 
explorations. 11 découvrit deux grottes à dépôts mésolithiques [26] et reprit 
les fouilles de celle de Pho-binh-gia ; dans chacune d'elles, il recueillit entre 
autres plusieurs exemplaires d'outils en pierre polis au taillant seulement. Dans 
celle de Dong Thuoc, gisait un crâne ancien montrant les caractères de la race 
papoua [26, p. 25]. En 1924 et en 1925, jefis quelques voyages dans le Bac-son; 
ils me procurèrent de belles récoltes, M, Mansuy y retourna aussi [28]. Quarante- 
cing des stations explorées renfermaient des prolonéolithes, Partout ils étarent 
associés à des paléolithes et à une prolusion de petits morceaux de schuste 
plats, portant sur la tranche un polissage semi-cylindrique, limité par deux 





(1) L'Europe aurait « connu un age de l'affilage, et c'est le Protonéolithiqué, strati- 
graphiquement intermédiaire entre le Paléolithique et le Néolithique proprement 
dits |33, p. 8]. 

(2) Fin 1940 et début de 1941, nous avons fait des recherches daus la provinee de Cain 
Mou (Moyen Laos}, nous avons exploré en partie la région occidentale de la bande 
calcaire la plus méridionale, Nous avons trouvé du Néolithique et pas trace de Bacsonio- 
hoabinhien. Dans la province de Soœn-1s, à l'Ouest du Tonkin, mêmes observations [7]. 

(4j x La géographie physique dé la péninsule indochinaise à subordonné les êtres 
qui l'ont peuplée à certaines fatalités qu'on a le droit d'appeler géographiques. La 
longue Chaîne Annamitique, ét surtout La forèt dense et quasi impénétrable qui la 
recouvre d'un bout à l'autre, constituent une sonuc aussi hostile à l'homme qu'on peul 
l'imaginer. Cette hostilité s'est trouvée de tout temps manifestée soit par de vrais 
déserts humains, soit par des minima de populations Et l'histoire a, sauf en quelques 
périodes exceptionnelles et courtes, séparé en deux mondes différents l'Ouest et 
l'Est. n [léan Bauxnes, 5, p. Go. 

Cependant une même civilisation néolithique parait se retrouver en Annam ef au 
Cam Mon : dans uné prochaine étude, nous approfondirons la question. 
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lignes en creux [26, p. 10 (1), pl. vu, fig. 6, 7: pl vin, fig. 2-7] (} ; ce curieux 
travail constitue la « marque bacsonienne » [6, p. 79]. À Lang Cuom l'outillage 
était le même que dans les autres stations, il était accompagné de nombreux 
ussements humains [29|. Les crânes qui ont été étudiés sont à afhinités mélané- 
siennes, indonésiennes et à facies australoïdes, Un crâne de Khac-kièém [27, 
p. 26, et 28, p. 13] présente « les caractères morphologiques des Papouas ». 
Voila pour le Bac-son (Tonkin septentrional). 

En 1926, 1927 et 1929. je suis allée dans le Tonkin méridional, dans la 
province de Hoä-binh [6, p. 5] et dans les provinces limitrophes de Hä-nam 
et de Ninh-binh |7, p. 41, et 9, p. 261]: trente-trois grottes ou abris sous 
roche m'ont livré une ample moisson de paléolithes auxquels étaient mélés, 
mais pas toujours, des protonéolithes [6, p. 58]. La proportion de ceux-ci 
n'était en général pas aussi grande que dans le Toakin septentrional ; ils 
sont parfois moins furts, ils affectent des formes plus variées [9, p. 262, fig. 
23 À; p. 265, fig. 24 À et B: np. 267, fig. 26]. Leur répartition verticale est 
assez différente. Les schistes à marque bacsonicane ont disparu. L'industrie de 
l'as, peu développée dans l'Indochine septentrionale [29, p. 36, pl. xu, fig. 8 
et 9] (*), a pris de l'extension [é, pl. vi, Ag. 22 à 29, pl. 1x, fig. 24 à 26] (*). 

Cette civilisation s'étendait-elle au S. du massif calcaire qui limité le 
Tonkin et l'Annam, dans le Thanh-hoë ? Fin 1920 et commencement de 1930, 
nous découvrimes dans cette provinces dix-huit stations préhistoriques ; l'une 
d'elles, l'abri sous roche de Lang Bon (}), est très importante. Quatorze sur 
dix=huit ne renfermaient que des paléolithes ; deux ant livré des instruments 
en 05. L'industrie à protonéolithes a laissé là des traces incontestables. 

En retrouverait-on plus au S. encore ? M, Fromaset [131 avait exploré 
dans la province de Quing-binh (5), à 25 kilomètres environ à l'O. de Bông- 
héri, la grotte de Khë-tong; sous un mobilier néulihique gisait un paléolithe 
rappelant ceux du Bac-son ; aucun protonéolithe. Dans la région de Qui-dat 
(carte d'ensemble, pl. XXXIIL, nous avons découvert dans deux stations des 
vestiges bacsoniens : à Yén-lac deux haches polies au tranchant (pl. XLIIT, fig. 
4 et 5), bien en place dans des débris de cuisine à paléolithes, ét deux ins- 
truments en os, Dans la grotte de Kim-bang (42 kilomètres environ au S.- 
E.1, au milieu d'un outillage des plus grossiers, composé en partie d'éolithes, 


(1) On avait pensé d'abord avoir affaire à des sortes de bolissoirs ; aurait-0 0 
renoncé à cette attribution ? Certaines éludes le feraient croire [a7, 29, ete.l, 

{2} Voir aussi Les autres Mémoires. 

131 D'une station sépulcrale, celle de Lang Gao, ont été extraits quelques crânes trés 
déformés ; leurs 1vpes se retrouvent à Lang Cuom, le type indonésien entre autres. 

(4) À Lang Bon, sur près de 2.400 pièces [os et coquilles compris), 4 protonéoli- 
thes seulement, semble-t-il. 

1?) Province dé Quäng-binh, en Aunam, chel-hienu Hông-hiri, 
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gisaent deux pierres à marque bacsonienne (pl. XLIX, fig. 2 et 31, Cette 
culture, si dévéloppée au N. du Tonkin, a donc laissé des traces à l'extrémi- 
tè opposée des grands massifs de calcaires ouralo-permiens. 


La planche XXXIV montré la répartition verticale des protonéolithes dans deux 
gisements de la province de Hôa-binh, dans ceux de la province dé Thanh-hoa, dans 
un de la province de Quäng-binh et les limites supérieure et inférieure de ces ins- 
truments dans les dépôts de la grotte du Buffie (Guwa Kerbau) à Perak. 

À Ba-phuc et à Lang Vanh [o), ils se rencontrent à prés de 50 centimètres de La 
surface du sol, en plus grand nombre aux environs de 2 mètres pour l'un et 1 m. 80 
pour l'autre; on les trouve jusqu'au fond du gisement pour l'un, presque au [ond 
pour l'autre. Dans les deux stations du Thanh-hoa, leur extension verticale est peu 
étendue, commençant loin de lu surface. Dans celle de Yên-lac (Quäng-binh), les 
deux haches de type bacsonien gisaient l'une à 30 centimêtres, l'autre à 1 m. 40, 
Dans la groité du Bulle, le premier protonéolithe se voyait à 1 m, 40 et le dernier à 
5m. 75 de [a surlace du sol, 


Partout au-dessus des protonéolithés et en même temps qu'eux gisaient des 
paléolithes. 

Kiôkkenmôdding de Guwa Kerbau, — Il présente d'étroites ressemblances 
avec ceux de nos possessions d'Extréme-Orient : pendant toute la durée de 
l'occupation de cette station, les troglodytes consommèrent des mollusques 
[so, p. 7]: environ 75% appartiennent au genre Melunra ; des espèces de 
mammifères semblables à celles dont les restes ont été rapportés de la grotte 
vivent éncore dans le pays [50, p. 8]. En Indochine, les protonéolithes sont 
toujours au miliéu de quantité de coquilles de Gastropodes, à peu près partout 
des Melanta, sauf dans le Quäng-binh. On pourrait appeler les porteurs de 
haches bacsoniennes des Mangeurs de Gastropodes, mais ce surnom ne serait 
pas distinctif, Cet aliment n'a êté dédaigné ni par les primitifs n'employant 
que des paléolithes, ni par les Néolithiques, ni même par les indigènes actuels. 


Conditions physiques. — Du N. au S.. dans les calcaires orientaux indo- 
chinois, les troglodytes bacsonio-hoabinhiens se sont établis dans dés contrées 
présentant certaines conditions physiques. 


19 Altitudes des plaines avoisinantes peu inférieures à 15 mètres. 


Voici quelques exemples : dans le Bac-son, près de Kéo-phay, cote 362; près de 
San-xa et de Khac-kièm 169: près de Vo-muon 37 [42], etc. Dans la provmce de 
Hoä-binh, près de Som Jo 522 [42]; près de Lang Tieng 196 ; près de Lang Vo 75; 
près de Lang Voi 12; près de Lang Vanh 44: près de Ba-phie 53 [42], etc. Province 
de Thanh-hoâ (1), près de Loc-thinh 36 ; près de Bat-mot 30; près de Chom Van 





(t) Les stations préhistoriques du Bac-son sont à des altitudes élevées [6, p. 51. 
Dans la province de Thanh-hoë, elles se rencontrent à des niveaux plus bas. 
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48: prés de Lang Bon 46: au N. de Chom Dong 58 [12l, etc. Province de Quäng- 
binh, près de Yèn-lac tox [ar]. 


Si on oppose à ces cotes relativement un peu élevées celles des deltas, on 
voit que nos primitifs s'installaient à proximité de l'ancien rivage de la 
mer (1). 


Cotes des deltas: delta du Fleuve Rouge, pres de Hanoi, 4 à 4 métres : souvent 
les cotes n'atteignent pas 1 mètre dans les rizières situées à une trentaine de kilomé- 
tres de la mer, Celles du delta de Thanh-hou sont de 4 mètres environ près de Thanh- 
hos, en d'autres points, elles sont inférieures à 1: mêtre [421. 


2° Proximité de massifs de roches éruptives ou de cours d'eau charriant 
leurs galets, — La figure 3 () montre ces roches au voisinage des calcaires, 
asiles des troglodytes. Le Quäng-binh n'étant pourvu ni de roches éruptives 
utilisables, ni de roches cristallophylliennes, l'industrie à protonéolithes n'y 
est pas développée. Dans l'Indochine septentrionale et centrale, les pierres 
fournies par les roches sédimentaires sont de trop mauvaise qualité pour la 
confection d'outils solides. 


Les galets provenant de rhyolites ont permis dans le Bac-son (*) de tailler les 
paléolithes de Kéo-phay [27, p. 32 et 34]. 

Les porphyrites ont servi à confectionner la plupart des instruments hoäbinhiens 
que nous avons ligurés [6]. Leur coloration vert foncé et leur texture microlithique 
donnent un aspect terne à nos photographies [6, pl. 1 à xi]. 

Dans l'abri sous roche de Lang Bon, l'industrie lithique à pris un développement 
considérable, modèles variés, exécution soignée, grâce au voisinage du Sûng Mi Ce 
fleuve charrie des galeis de porphyrite, d'andésite, de rhyolite, de granite, etc. Les 
ouvriers n'avaient que l'embarras du choix. 

Avec des pierres trop tendres, grès, schistes, lydiennes, etc., les trogludytes de 
Yén-lac et de Kim-bang n'ont pu faire que les grossiers outils figurés ici, pl. XLII 
et XLIII. 


Aires d'éexlension des Bacsonio-hoabinhiens el des Anramites.— Observä- 
Lion assez bizarre, les restes de la culture paléo-mésolithique ne se voient à 
peu près Jamais en pays habités par les Annamites : les cartes ethnolinguisti- 





(1) Cependant, a bien peu dl'exceptions près, on ne trouve pas de coquilles marines 
dans ces kiSkkenmôüddinger. 

(*} Voir aussi 9, pl, xxx, et p. 270. 

(%} Dans le Bac-son, les outils mésolithiques sout presque tous en roches éruptives 
appartenant à deux séries : 1e Rhyolites et microgranites ; 19 foches vertes (ophites ci 
Porphyritesi. Plus du quart des instruments sont en roches vertes [27, p. 321. 
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Fig: 4 — Massirs calcaires dans lesquels se sont développées les industries paléoli- 
thique et mésolithique ét massifs cristallins et cristallophvlliens. 


ques sommaires en lont foi | yo, pl. 2: 43, pl. 18 et les cartes ci-jointes, fix. 4 
et 5]. Dans son intéressante étude sur le Thanh-hod, M. Robequain constate 
que « dans l'Indochine française presque entière» les Annamites se sont 
arrêtés à « la courbe de niveau de 15 m.» [40, p. 93]. En d'autres termes, ilsne 
vivent pas en dehors des alluvions des deltas (!). Au voisinage et au-dessus 
de celte cote se trouvent nos stations à paléolithes et à protonéolithes. 


EE 


{1} Voir Ch. Ros£ouan, le peuplement du delta [40, p. +80]. Voir aussi Jean Brun 
[f, p. 571: «Le « Champs par excellcuce des Annamites ét des Cambodgiens, c'est la 
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Fig. 4 — ARE D'EXTENSION DE La LANGUE ANNAMITE 
D'après une carie ethnolinguistique du Service Géographique de l'Indochine. 


En voici un nouvel exemple (la question a été traitée plus bhäut), Dans Le bassin 
du Sông Mä, au N, du paralléle septentrional 223628, à proximité du fleuve, se 
dressent de petits massifs calcaires. Les plus méridionaux s'élèvent dans des rizières 
qui surpassent de 13 à 16 mètres le niveau de la mer: leurs Erottes ne renferment 
pas de restes préhistoriques, Les premiers kjôkkenmüddinger sont au Nord de la cote 
30 (Bat-mot, Thach-son, etc), 





ririère. . . Ce qu'il convient de noter ici, c'est que les hommes de la ririère acquièrent, 
par la discipline de travail que celle-ci requiert, des habitudes et des aptitudes qui 
sont d'une telle nature qu'elles peuvent servir à définir un type de civilisation. Le goût 
de l'eau, l'art habile de la garder et de la conduire, la technique de la submersion dés 
lèrres et du creusemuent des rigoles et des canaux, tout cela constitüe comme di pa 
trimoine collectif hérité des ancétres et fidélement transmis aux descendants, : . « Les 
Annamites vivent dans l'éau et sur l'eau, dans l'eau boueuse de ja rizière, sur l'eau cou 
rante de la rivière... Ils sont presque, à l'exemple de lours Lbuffles, des amphibies. » 

Ees Bactonio-hoabinhiens, habitant des coutrées montagneuses (pl, XXXIX, XL er 
XL), avaient moins d'eau à leur disposition. 
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_. Fig. 5: — ARE D'EXTENSION DE LA LANGUE ANNAMITE 
L'après une carte éthnolinguistique du Service Géographique de l'Indochine. 


Les stations bacsonio-hoabinhiennes sont duns des contrées peu habitées 
gefuéenent. — En Europe, les traces d'un lointain passé se retrouvent 
fréquemment dans de belles contrées fertiles, où l'homme, au cours des sitcles. 
a jouit d'une vie heureuse, le long de la Mézère, à Grimaldi. Les campements 
préhistoriques étaient bien souvent en des points très peuplés de nos jours, 
Chelles, Saint Acheul, etc. Dans le Bac-son, dans la province de Hoà-binh., 
dans le Thanh-ho4 et dans le Quäng-binh, les débris de cuisine à paléolithes 
et à protonéolithes sont dans des coins ingrats, stériles, où sévit de temps en 
temps la famine, défendus par une végétation étouffante, hostile, souvent ma- 
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récageux. Maintenant l'homme s'y installe peu (pl. XXXV, XXXVE, XXXVIE, 
AAVII et fig. 6, 7, 8, 9). 
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Fig. 7. 


Voir la légende Pl, XXXV, 
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Les nombres (!) suivants sont ceux des agglomérations humaines actuelles (pau- 
vres-hameaux le plus souvent) dans une surface de 100 kilomètres carrés, au centre 
de laquelle sontune ou plusieurs stations bacsonio-hoabinhiennes : 


Lang Vanh 77 aggloméra- Xudn-lung 30 agglomérations 
tons actuelles (2 stations) actuelles 
Ba-phuc 42 à Loc-thinh € 
My-1# 21 1 Moc-trach 59 ü 
Lang Bon 40 “ [4 stations) 
Abri sous ro- Pra-sut 19 u 
cheorientalde Dông-giao 13 ti 
Chom Dong 36 [ Yên-lac et 
Kim-bang. 13 ü 


Dans les deltas, les agglomérations, riches en général, se composant de quantité 
de cases, sont bien plus denses que dans la moyenne région: une surface de 100 ki- 
lomètres carrés au centre de laquelle se trouve Hanoi compte 95 (*) agglomérations ; 
35 autour de Thanh-hoa. 

Pour ie Thanh-hoa, voici des renseignements sur la densité, non des villages, 
mais de la population, dans quelques circonseriptions administratives [40, tableau 
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Fig. 10, — AGGLOMÉRATIONS HUMAINES ACTUELLES AU VOISINAGE DE La STATIO# 
PRÉHISTORIQUE à CIEL ouvent DE Ba-aûr |. Voir la légende PL XXKAY. 


(1) Ces vambres, destinés à fixer les idées, ne sont qu'approtimatifs, 
(3) D'aprés une feuille de la carte au 100.000 [2] publiée &n 1910 
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Cäm-thuv, densité 48 (station préhistorique de L. Bon, elc.). 


Ngoc-lac, on 29 1 de Moc-trach et dé Loc-thinh}. 

Thach-thanh, » 24 ( Li de Xuän-lung et de My-té). 
Dans le delta du Thanh-hoa, les nombres maximum sont (p. 616): 

Pông-son (+ compris la ville de Thanh-hoa' 402 

Hoäng-hoù 481 

Héu-lôe 410. 


Les antiques troglodytes s'installaient par conséquent dans des contrées où 
l'indigène moderne s'établit peu, qui ne sont qu'en partie défrichées. Ces 
hommes n'étaient, semblerait-il, pas des agriculteurs. Leurs débris de cuisine 
contiennent des os de Mammifères, des restes de Cervidés entre autres, 
et d'innombrables coquilles de Mollusques comestibles, Gastropodes en grande 
majorité, Melania. Le produit de leur chasse était donc au moins un supplément 
à leur alimentation. De nos jours, l'indochine est habitée surtout par des 
agriculteurs, ceux des régions où gisent les paléolithes et les protonéolithes se 
livrent peu à la chasse. 


La distinction établie entre le Paléolithique et le Mésolithique est-elle 
justifiée ? — D'après une convention universellement adoptée, les kjükken- 
môddinger contenant des mstruments en pierre polis, même polis au tranchant 
seulement, appartiennent au Néolithique : après M. Heine-Geldern (14, p. 50/, 
nous les avons placés dans le Mésolithique, Plus nous fouillons de stations 
préhistoriques, moins ce terme nous convient. Nous avons l'impression de nous 
trouver le plus souvent, malgré ce léger polissage, presque sans aucun doute, 
en présence de Paléolithique parfois fort grossier. Le passage suivant, extrail 
d'un article de M. le D'Verneau [55, p.571, paraît être conforme à la réalité : 
«.... mais, à vrai dire, ce polissage était tellement primitif, tellement rudi- 
mentaire, qu'il ne saurait en aucune façon étre comparé à celui du Néolithique 
proprement dit, ainsi que nous allons le voir. Il n'implique pas, chez l'ouvrier. 
de connaissances techniques acquises la suite d'une longue expérience du 
travail de la pierre. J'irai plus loin : j'estime que le polissage primitif dont il 
s'agit a parfaitement pu,dans certaines contrées où se rencontrent en abondance 
des galets présentant des formes qui les rendent aptes à l'utilisation, précéder 
la taille des roches par percussion. 1l n'exige ni l'ingéniosité ni l'habileté que 
réclame la fabrication de nos instruments taillés du type de Saint-Acheul, par 
exemple (1). » 








(1) D'après MM. van Stein Callenfels et Evans |fo- p. 12], les protenéolithés seraient 
la copie de haches néolithiqués. Cela changerait la question, mais ilest lort difficile 
de se ranger à celle opinion. 
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A cité d'une station où ne gisaient que des paléolithes, se voit une autre 
station avec des pièces analogues au milieu desquelles se présentent une ou 
deux pierres légèrement polies à une extrémité (Kéo-phay) (!}, une de ces 
stations serait paléohithique et l'autre mésolithique, c'est-à-dire néolithique 
inférieur ; ce n'est pas admissible. L'hypothèse de M. le Dr Verneau est plus 
acceptable. Dans les provinces de Hoë-binh, de Thanh-ho, etc. (fig, 3), 


Légende 
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Fig. 114 — RÉPARTITION DES AÏRES ROCHEUSES à L'Ouesr Et au $Ub DE VÉN-LaC, d'aprés 
M. Fromaget [13, pp. 2401. 





(") Les figures à et » de La pl. XLIV représentent deux protontolithes, simples galets 
plats, ne portant guère, comme trace d'intervention humaine, à une extrémité, qu'un 
léger polissage, en voici les descriptions: 

Grande hache (fig. 1}. Dimensions maximum : longueur 161 mm.; largeur 124, 
épaisseur 40, Contour pentagonal. Section longitudinale présque triangulaire, lé côté 
étroit du trisagle correspondant à l'empsigoure, l'angle apposé à l'extrémité active. 
Celle-ci rectiligne, ébrêchée par l'usage, ést formée de la rencontre de deux biseau x 
polis, hauts de 4 à 5 millimètres. Roche éruplive, vert amande, très érodée à la surface. 

Provient de l'abri sous roche de Ba-phüûc (province de Hoñ-binh}, 14° section à 3 m.80 
de profondeur. | 

Trés petit galet roulé (fig. 31, Dimensions maximum : longueur 44 millimètres : 
largeur 29: épaisseur 7. Pièce entièrement recouverte de |a croute du galet, sauf à 
l'extrémité active. Celle-ci est faite de deux biseaux polis hauts de # à 3 millimètres, 
portant des stries assez grossières, parallèles au grand axe de l'objet. Tranchant bien 
acéré, pas d'ébréchements, 

Texture de lu roche indiscernable à cause de la patine, Vert foncé au tranchant. 

Frovient de l'abri sous rache de Ling Vanh province de Hoï-binhi, vi" section à! 
1.5 de profondeur, | 
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nous l'avons constaté ici et ailleurs [é, p. 60! : 1° lés protonéolithes né sont 
pas répartis également dans l'épaisseur du kjükkenmô dding ; 29 Le niveau où ils 
sont le plus ahondants est parfois le même dans différentes stations. Cela don- 
nérait peut-être raison à une supposition de M. Mansuy [27,p. 32]: « Les im- 
portateurs du polissage, au Tonkin, ont, selon toutes les apparences, imposé 
brusquement ce gränd progrès industriel aux anciens tailleurs de pierre de 
cette région, demeurés attardés aux pratiques primitives d'un outillage 
pléisiocene... u 


Dans l'abri sous roche oriental de Chom Dong, quatre protonéolithes gisaient à 
dés profondeurs comprisés entre 1 m. go et 2 m.25. Deux simulacres de pièces po- 
lies au tranchant fig. 68 et 69; pl L, fig. 1 ét 2) ont été trouvés l'un à 1 m,95 à 
peu près, l'autre aux environs de 80 centimètres. Îls sont en une roche quartzeuse 
en äppärence, recouverte en entier d'un enduit naturel rouge ; des dessins plus ou 
moins tourbillonnaires les ornent. Comment les interpréter (1) ? Etaient-ils des el- 
figies d'instruments rares, importés, que l'on ne reproduisait pas dans la station pré- 
historique, mais que l'on admirait où que l'on vénérait peut- -être ? Explication très 
incertaine qui rendrait vraisemblable l'hypothèse de l'origine étrangère du polissage. 


A Lang Vauh, à Ba phüc, etc., pendant quelque temps, les anciens oceu- 
pants des grottes auraient adopté le polissage, puis peu à peu, ils seraient re- 
vénus à leur technique primitive. Les deux types de crânes (*}, les uns à aff- 
nités mélanésiennes et les autres à affinités indonëésiennes, rencontrés chacun 
dans plusieurs gisements, et la diversité plus grande de ceux de Lang Cuom per- 
mettent de croire qu'il ÿ a eu des immigrations. Que des envahisseurs aient 
apporté le polissage, nous n'en avons aucune certitude. 

Les hypothèses précédentes peuvent être l'une ou l'autre entièrement ou 
partiellement exactes. Les observations, sur le terrain, peu contestables, 
autorisent à dire que quelques coups d'une râpe à l'extrémité d'un galet brut, 
donnés par un primitif tailleur de pierre, ne prouvent pas que son industrie 
äppartienne à un stade plus évolué que le Paléolithique. N'y aurait-il pas 
lieu de distinguer deux sortes de polissage du tranchant : le polissage instinctif 
où intuitif (pl. XLIV, fig. t et 2}, le troglodyte a l'idée de polir vite un étrait 
tranchant; le polissage appris (pl. XLIT, fig. 5: pl. XLVII, fig. Lo), un 
artisan a enseigné à un débutant la techniq ue des amples biseaux constituant 
par leur rencontre le taillant de pièces solides (9)? Ces instruments bien 
faconnés se voient surtout au Bac-son. 





Li Voir plus loin. 

(“1 À Ba-but, M. Pujot à découvert ua crane 1ntéréssant; nous ne connaissons pas 
encore le résultat de l'examen qui esi fait en France, par un maitre éminent. 

(1) Si deux protonéolithes seulement, « de facies archaïque » [16], ont été renconirés 
à Kéo-phay, dans d'autres stations du Bac-son, à Lang Cuom, par exemple les instru 
ments polis au tranchant, de tailles et de formes différentes, gisent à tous les niveaux 
[29, pl ra vul. 
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Le minerai de Jer et Le fer (1) dans les stations préhistoriques. — Question 
troublante. Dans de nombreux kjôkkenmüddinger, à Lang Bon en profusion (?), 
à Yén-lac, à Kim-bäng, etc. se rencontrent des fragments plus ou moins 
grands de minerai de fer, généralement d'hématite, Plusieurs d'entre eux, 
lourds et résistants, étaient certainement employés comme percuteurs (pl. 
XL, 6g. t 5 pl. XLIV, fig. 4et5), Les troglodytes, selon toute évidence, 
connaissaient les principales propriétés physiques des pierres, de celles qui 
leur étaient utiles, et appréciaient surtout les matières premières les plus 
dures et les plus denses. Ces pesants galets d'oxyde de fer devaient constituer 
de bunnes massues. 

Faït important, les dépôts surmontant les débris de cuisine mésolithiques. 
mais leur étant étrangers, ne renferment souvent que quelques néahthes 
(abandonnés peut-être par d'antiques passants) et quelques tessons de 
céramique assez récente; des instruments en fer s'Y rencontrent et à peu 
près jamais des pièces de cuivre ou de bronze (*), Le fer aurait-il été connu 
à une certaine époque avant le cuivre (1)? Nous exposerons nos observations 
sans nous prononcer. 


Stations préhistoriques : 


Lang Van de l'hématite contenant Fe 40, 58 pour cent, P° Oo, 36, soir 
57, 94 de Fe* O°. 
Trouve dans la Ÿ section à une profondeur de 1 m, 15 quelques 
scoriés (5) antiques, résidus de la fabrication du fer : 


Phu-ve a une profondeur de qu centimètres, des scories antiques, résidus 
de La fabrication du fer ; 
My-te a une profondeur dé 3 m.10, un couteau de ler ; 
Chom Dong, “bri 
arte n br | 19 morceaux environ de minerai de ler : 
Moc-trach du minerai de fer; 
Loc-thinh du minerai de fer, un instrument en Éer : 
Yén-lac plus de 15 morceaux d'hématite, Fe° O* ; 
Kim-oûng de l'hématite, Fe O! er, prés de la surface, des instruments en fer. 


Dans ces huit stations, ne se voyaient ni trace de cuivre, ni trace de bronze. 





(1} Chez quelques peuples, le fer aurait été Le premier métal employé, « fer tiré des 
météorites, par exemple, chez cérlains Esquimaux » [53, p. gl. 

() Dans la vallée qui s'étend au S. de Lang Bon, eu amont dé l'abri sous roche. 
un dés cours d'eau roule de nombreux galets d'hématite. 

[4] Îl en est de mème dans les stations néolithiques (pl. LV, fig. 2, 4, 5 et 6). 

(1 Nous avons déjà traité la question [7, p- 21]: M. Tonn |fr, pe 50) pense que les 
Mungols orientaux et les Mandchoux ont passé directement de l'Age de la pierre à 
l'Age du fér. Vorr aussi M. Manxsur [25, p. 141. 

(3) Ces scories pourraient être néolithiques- 
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Les instruments en fer ne doivent pas trop arréter l'attention; ils gisaient 
souvent près de la surface où ils ont êté déplacés par des remaniements ; dans 
la caverne de My-té, les remaniements étaient très visibles. Ils pourraient 
assez souvent étre modernes ; cependant on en trouve associées à des débris 
de cuisine néolithiques, sans accompagnement de bronze. Les morceaux de 
minerai de fer qui abondent dans certains kjôkkenmüddinger, à Lang Bon, par 
exemple, peuvent donner à réfléchir ; les hommes qui taillaient leurs outils de 
pierre ne devaient, selon taute vraisemblance, pas faire d'instruments en ler. 
L'accumulation de ces fragments de minerai dans un gisement bacsonio-hoa- 
binhien prouve que cette pierre étrange intéressait les troglodytes. 


Sens des migrations préhistoriques. Age réel du Bacsonien. — Nous 
énonçons ces deux problèmes obscurs en nous gardant de nous prononcer. 
Les travaux de linguistes éminents peuvent jeter un peu de clarté sur la 
première de ces questions. Bornons-nous à signaler quelques documents, M. 
Robequain [4e, p. 104, n. 1], ayant étudié la question d'après les plus savants 
auteurs (t}, dit que les « invasions ? » annamite et thai commencèrent au plus 
tard dès le IV° siècle avant J.-C. À ce moment l'Indochine aurait été habitée 
surtout par des Indonésiens qui n'étaient sans doute eux-mêmes que des im- 
migrés: « Venaient-ils du S.-E. de l'Indonésie actuelle, ou bien du N.-0O. 
de l'Hindoustan ? Le sens de leur migration reste inconnu, mais la linguistique 
semble bien établir que, antérieurement à l'invasion aryenne, il V eut des 
relations entre les populations de l'Inde d'une part (groupe munda), celles de 
l'Indochine (groupe môn-khmer) et de la Malaisie, d'autre part. » 

M. Menghin a publié une courte étude sur l'Age de la pierre dans l'Asie 
Orientale lin VaUFREY, $3, p. 493). D'après une analyse de M. Vaufrey, « des 
influences baltico-nordiques, c est-à-dire altaïques (= mongoliques) se faisarent 
déjà sentir au Bacsonien supérieur » (?}. « Dans le Bacsonien supérieur inter- 
viennent déjà des éléments orientaux asiatico-indonésiens. Peut-être équivaut- 
il aux couches malaises primitives. » De la civilisation mélanésienne de l'arc, 
le Bacsonien ne wrecevait que des influences et prolongeait ses propres 
traditions industrielles. » 

N'ajoutant aucun commentaire, nous renvoyons au travail de M. Menghin. 


Résumé. — Dans ces pays où la nature est hostile à l'homme, la vie préhis- 
torique, plus qu'ailleurs peut-être, était subordonnée à la configuration du sol : 
répartition au N. et au N.-E, des massifs calcaires hors desquels l'existence 
troglodytique était impossible; distribution des roches éruptives et cristal- 
lophylhennes, indispensables pour les outils en pierre taillée ; barrière quasi 


(43 Voir les travaux de MM. S. Lévi, L Preveusei, G, Cœvés et une mise au point dé 
M. L. Finor. 

(2) M. Menghin place le gisement de Kéo-Phay (fort ancien avant l'an 4690, Voir 
une étude de M. vas STE CaLLENFELS [g9). 
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iniranchissalile de la Chaîie annamitique, limitant en Annam, à l'Ouest, selon 
les aprarences, la calture bacsonio-hoabinhienne; grandes plaines alluvion- 
naires du Sud (Cambodge et Cochinchine), favorable, semblerait-il, au 
développement du Néolithique (Samrong Sen). 

Quelques stations à ciel ouvert. 

D'après les recherches faites jusqu'en janvier 1931, deux civilisations pré- 
historiques : 10 Néolithique (}. Instrument caractéristique : fa hache à tenon 
d'emmanchement ; son aire d'extension dans l'Indochine française : sporadi- 
quement du N, au S, et de l'E. à l'O. Pouvait ètre Façonnée sur place au 
provenir de contrées plus ou moins rapprochées, le commerce à distance exis- 
tant déjà, Outillage hithique connu depuis longtemps, mais encore peu de sta- 
tions troglodvytiques signalées. Crâänes humains : un seul a êté scientifiquement 
étudié, enfant à afainités négritos de Minh Cam [35 et 36]. 20 Paléo-mésalithi- 
qu: ou Bacsonio-hoabinhien. Paléolithes et Protonéolithes. Instrument carac- 
tènstique: le protonéolithe, répandu dans la partie Est des trois bandes calcai- 
res les plus méridionales (voir la carte d'ensemble, pl. XXXIN), se retrouve à 
Perak ; aire d'extension étroite, à l'Orient dépasse peu la courbe de niveau 15, 
s'arrête donc en Yes la limite des deltas actuels. En Annam, ne semble 
pas avoir franchi à l'O. la Chaine annamitique, Ne se voit guère qu'à proximité 
de roches éruptives ou ceristallophylliennes ou de galets de ces roches. Les 
vestiges de cette civilisation ne gisent à peu près jamais en pays habités main- 
tenant par des Annamites, ces indigènes vivant dans les deltas et le long des 
cdtes. Se rencontrent dans les contrées de la moyenne région limitrophes des 
dépôts alluvionnaires récents, contrées peu peuplées de nos jours, peu cultivées. 

Les restes, paléolithiques et mésolithiques, représentent-ils deux cultures 
différentes? Les protonéolithes dans plusieurs stations sont uniquement dans 
une certaine zons des dépôts de cuisine, plus où moins éloignée de la surface 
du sol, Ce type industriel semblerait avoir êté introduit de l'extérieur dans une 
culture paléolithique ; les anciens habitants de ces gites ne s'en seraient pas 
servis fort longtemps. Donc avec une presque certitude, deux cultures ; elles 
se confondent souvent. Crânes humains étudiés, relativement assez nombreux, 
types divers : les deux plus répandus ont des aflinités les uns avec les Indoné- 
siens (*), les autres avec les Mélanésiens [32, p. 227 et 228], D'où deux types 
humains principaux. | 

En admettant la distinction entré le Paléolothique et le Mésolithique, pour 
une station renfermant d'exceptionnels protonéolithes parmi beaucoup d'ins- 
truments en pierre taillés, l'attribution au Paléolithique serait-elle justifiable à 
Ces rares protonéolithes portent-1ls un polissage trés rudimentare? Dans ce 
cas, l'industrie peut être, selon nous, considérée comme paléolithique. 


(9 Au sens large (5, Asetifications et justification], 
L*) Demiken se demande si lés Indonésiens ne seraieut pas de véritables Protomaiæis 
Let, édition de 1926, p. 60! 
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11.— EXPOSÉ DE QUELQUES RÉCENTES RECHERCHES. 
Stations préhistoriques d’Annam. 


Pour plus de clarté, la description de presque toutes les stations est accompagnée : 
d'un croquis géologique indiquant la nature et l'extension des aires rocheuses, d'une 
carte physique des environs du gisement, d'une carte donnant les rapports appro- 
ximatifs par kilomètre carré des agglomérations humaines actuelles et des stations 
préhistoriques bacsonio-hoakinhiennes. 

L'altitude minima de la région est indiquée d'après la carte au 100. 000€ [42]. Le 
mdt minima n'est pas rigoureusement exact, nous donnons en général la cote la 
plus rapprochée du gisement archéologique: pour le plateau de L'ong-giño, nocs 
avons pris une cote du plateau même, et non des parties voisines plus basses. 

Les risières et les forêts épaisses sont dessinées, Ces exposés topographiques 
permettront au lecteur de se rendre compte de l'attrait et des ressources que la 
contrée offre à l'indigène moderne et des obstacles que l'homme y a rencontrés de 
tout temps (relations de l'homme avec le sol). 

Pour chaque gisement archéologique un plan, un plan des fouilles et un graphique 
mentionnant sommairement les princigales dénnellations. 

Dans les terrains meubles comme les kjäkkenmüddinger à coquilles de Gaästropa- 
des, la méthode de travail procurant les résultats les plus certains consisie à diviser 
la grotte en sections et à fouiller l'une après l'autre chaque section jusqu'au fond. 
Le plan des fouilles fournit les renseignements voulus sur ces sections. 

Les profondeurs ne peuvent guère être mesurées avec exactitude dans ces masses 
croulantes: aussi les mentionnons-nous par tranches: exemple : un percuteur gisait 
entre 30 et 40 centimètres (1); renseignement peu rigoureux, mais Erreur présque 
nulle. Les mesures des dénivellations sont approximatives. Dans les explications des 
plans, les limites inférieures des fouilles sont notées et non celles des débris de 
cuisine: celles-ci sont difficiles à établir d'une manière précise, à cause de l'ap- 
pauvrisséement graduel des couches archéologiques: elles finissent par disparaitre 
sans que leur niveau inférieur soit toujours net. En réalité dans chaque section, le 
fond de la fosse est de 10 centimètres environ au-dessous des premiers restes de 
repas préhistoriques. Des renseignements comglémentaires peuvent être fournis par 
des sondages et des recherches partielles. 


ProvINcE DE QuAnc-#isx (*). 


En Annam central, dans la bande la plus méridionale des calcaires ouralo- 
permiens (carte d'ensemble, pl. XXXII), on connaissait avant nos recher- 
ches de 1930 trois grottes contenant un mobilier néolithique (*): celle de 


(11 Dans les descriptions d'instruments, le nombre indiqué est la moyenne entré cés 
deux mesures, 

{1 Chef-leu Bông-hér. 

(3) À l'exception d'un paléolithé « de forme amygdaloïde », trouvé dans les dépôts de 
cuisine inférieurs de la grotte de Khé-toug |[31, p.12, pl v, fig. 1]. 
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Minh-cam | 35] (ig. 72) () donghude 115375 = 10350 15"; latitude 19% 
7104 = 17748" 52"). celle de Hang Rao (longitude 115472 = 10355" 
29: latitude 19448 = 1730 11" 1 et celle de Khé-tong (longitude 115% 
608 = 104%2 49": latitude 19%193 = 17%16 25") [31]. A quelques 
kilomètres de Minh-cam, on lit sur la Carte au 100.000 la cote 8, il n'y a 
donc guère de chances de rencontrer dans le voisinage des restes préhisto- 
riques trés anciens. Hang Rao et Khé-tong sout sur des voies de communi- 
cation reliant le Quäng-biah au Laos. Situèes l'une et l'autre entre d'énormes 
masses de montagnes rapprochées, au milieu d'une forêt épaisse, inextrica- 
ble, elles ont servi probablement de refuge pendant des siècles à des cara- 
vanes ; peut-être des hommes * ont-ils séjourné ; ils n'ont jamais dà y rester 
fort longtemps. Reliée par une langueite assez étroite au massif dans lequel 
est creusée la caverne de Khé-1ong, au N.-O. de ce massif, à l'O. du bloc 
granitique de Bông-htri, se dresse une énorme masse montagneuse (?), com- 
pacte, dé calcaires ouralo-permiens. Fort peu découpée même au bord,elle à 
une surperñcie peu inférieure à 2.500 kilomètres carrés. Elle est couverte 
de forêts épaisses et est presque inhabitée |13, p. 35]. Elle est et a toujours 
dù être si inhospitalière que les préhistoriques n'ont guëre pu y fréquenter 
et encore moins s y établir. La caverne de Hang Rao est aux confins de cette 
masse montagneuse et du bloc dé granit. 

Les Mésolithiques ne paraissent pas avoir organisé de caravanes, ils sem 
blent avoir mené une vie troglodytique assez sédentaire. Nos recherches ne 
devaiens donc pas se porter dans la région de Hang Rao et de Khé-tong. 
D'aprés la carte au 100. 000 [2], il ne se présenterait, si nos estimations 
sont exactes. que trois contrées répondant à peu de choses près aux condi- 
tions d'existence des Bacsonio-hoabinhiens. celle de Qui-dat, celle de la 
Rivière de Troc et celle de la rivière de Long-day ; pour la seconde, les alti- 
tudes des alluvions forman les rives n'étaient pas suffisantes. 


PAYS DE QUI-bAT (#). 


Qui-dat est à eoviron 80 kilomètres au N.-0O. de B6ng-hi, 

Nous avons commence nos explorations par » le pays de Qui-dat », s'éten- 
dant au N. de la grande masse de calcaires anthracolithiques. Nous avons 
visité la vallée de Qui-dat et celle du Sônag Nan de X, Quyen au col de la 
Ken. Les parties les plus basses surpassent le niveau de la mer de 180, 177 et 
102 mètres. Cette région a été constamment émergée au Trias et au Rhétien 


(1 Cette grotte éat &n partie détruite: ün tunnel de la ligne lerroviaire Hanoi -Huë 
la traverse pérpendiculairement à son grand axe, 

(Fi A l'O. elle se continue au Laos par des bandes de calcaires anthracolithiques. 

(1) « Pays de Qui-Dat s, expression de M. Fromage [r5, p« 19|. 


PL XXXIX 


: 
Pour la légende voir la planche XL | 
Echelle: 1/33.333: 


(Toutes les cartes sauf une sont à 
cette échelle.) 


Echille 1/66.666* 
.. 








|13, esquisse paléogéographique ne 10] et il ne semble pas, d'après la géolo- 
gie du pays, qu'il y ait eu des transgressions postérieures. Rien n'empêche 
donc d'y rencontrer des vestiges d'un lointain passé, Mais aux environs de 
Qui-dat ne se trouvent guère que de piètres matières premières insuffisantes 
pour les paléolithes et les protonéolithes. 

La contrée présente une disposition spéciale: tous ses éléments OTUgÉ- 
niques sont disposés en arcs convexes au Sud-Ouest, chalnes de collines 
grèseuses séparant des plaines allongées en forme de croissant, des rochers 
calcaires sont ou massifs « ou réduits à l'état d'Ilots s [13, p. 34). Le pays est 
iraversé par le Sông Nan. « Gerte disposition en arcs entraîne une hydrogra- 
phie très particulière. » Son aspect pittoresque est-il dû à cette hydrographie ? 
Les plaines « luselées » sont dégagées ; ce qui est fort rare en Indochine, on 
n'y voit pas de marées. Elles sont couvertes de prairies et de champs, parse- 
mées de jolis bouquets de bambous et de buissons de Melastoma à larges 
fleurs roses. Les grands fauves, Le tigre, n'ayant pas de brousse épaisse pour 
sé cacher, ne s'aventurent pas dans ces parages. Mais le sol étant perméable 
et peu arrosé en saison sèche, la terre est assez stérile : les mauvaises années, 
les indigènes par tropsous-alimentés, souffrent. Trois stations à industrie bac- 
somo-hoabinhinenne et trois stations à industrie néolithique su périeure, d'im- 
portance fort inégale, ont êté décéuvertes par nous dans le pavs de Qui-dat. 


STATIONS PRÉHISTORIQUES DU PAYS DE Qui-DaT 
(Habitations troglodvytiques et mobiliers). 
GROTTE DE YÉN-LAC (PL. XXXIX et fig. 14 e1 12), 

Longitude : 1156181 (103940/43 "1. 

Latitude : 19096 (1704721 

\utude minima de lo région : 16% métres [42:. 

Au N. du Sông Nan, à l'E, du village de Yên-lac, dans un massif calcaires ouralo- 
permien, se découpent deux cirques ouverts au S. La grotte de Yén-lic est creusée 
dans le plus occidental, à l'extrémité méridionale (versant orental du cap terminant 
la muraille ©, du premier de ces golfes), A quelques dizaines de mètres se 
voient les dernières maisons du hameau. La grotte, d'un accés très facile, domine de 
quelques mètres le fond plat du cirque. À ce niveau on jouit d'une vue étendue et char- 
maänte, limitée par les pittoresques pitons boisés qui se dressent à l'E, Au pied de la 
Stalion préhistorique coule un très petit affluent de rive gauche du Sông Nan (14, 
Elle occupe une situation des plus favorables, situation classique, pourrait-on presque 
dire, 





Lt) Le Sôog Nan prend sa source dans dés terrains ouralo-permiens, traverse du 
Dinantien, coule au miliéu de mamelons dévoniens, puis de nouveau dans l'Ouralo- 
Pérmieu, etc. Dans la région l'Ouralo-permien est calcaire, le Dinantien se compose 
de schistes de Lydiennes, le Dévonien moyen est calcaire et parfois schisteux, le 
Dévonien supérieur gréseux [r7, p. 00 et pl. 11]: toutes ces ruches sont de qualité 
tort médiocre. 
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Fig. 12, — Grorre dE Yén-Lac, 1, Plan, Les nombres indiquent les niveaux les plus élevés 
des lambeaux de brèche coquillière. Ceux-ci n'ont le plussouvent qu'un petit volume 
el ne descendent guère jusqu'au sol. Ceux Qui sont représentés en dehors de la 
paroi occupent des cavités creusées naturellement daus cette paroi. [1, Plan donnant 
des renseignements relatils aux fouilles (b, fouilles avant atteint le rocher basilairei: 
re section fouillée jusqu'à om.75 b; ji jusqu'a 1 m. 355 
ve jusqu'à jm. ve jusqu'à om. 80; vi" jusqu'à : m.%40: vir Jusqu'à 2m, 6093 VIII 
jusqu'à 2m, 45; 1x° jusqu'à à m.90; x" jusqu'asm.sob; x jusqu'à 1 m. 80 b; 
HT et ÎV, principales dénivellations selon les lignes déterminées dans le plan |, Let 
hauteurs sont triplées. H], de À en B, dénivellation 12 cm, de B en C,3scem,. de C en 
D, Go em., de D en E, 1 m. 30. IV, de g en f, dénivellation 37 cm., ce {en h, 20 cm. 


lusqu'a om, 85: 
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Descriplion de la grotte. — La grotte, une diaclase, mesure environ 25 mètres de 
long sur une largeur minima de 6 méêtres (voir le plan) ; La paroi S -OQ. est presque 
verticale, ornée de stalactites. Le fond est vertical, la paroi N.-E. est trés oblique, 
constituée par des couches paralléles, Comme dans toutes les diaclases, le plafond 
{elat fond) est très étroit, presque inexistant. La distance au sol, faible à l'entrée, est 
beaucoup plus grande au fond, Là dans l'angle N.-O., se voit une cheminée par laquelle 
sont descendues de nombreuses piérres venant des régions supérieures du massif. 

La figure 12 montre les différences de niveaux du sol : 

L'un seuil qui n'est pas indiqué; il se trouve au Sud-Est de la pente ED; 2° 
un plan assez fortement incliné ÉD ; 4" une sorte de dos d'âne peu saillant ayant 
son point culminant en C; 4° une espèce de cuvette peu profonde qui lui fait suite, 
le point le plus bas est en B. De ces dénivellations résultent des inégalités dans la 
répartition des débris de cuisine ; les sections | et Il sont relativement riches: elles 
se trouvent en réalité dans un abri sous roche précédant la grotte proprement dite. 
La section La plus riche est la Section vi située au sommet du dos d'âne. 

Les lambeaux de brèches coquillières adhèrent à la paroi S.-Q, Pour les hauteurs 
auxquelles ellés atteignent, voir les nombres (fig. 12), Ces amas de débris de cuisine 
à ciment calcaire peuvent provenir de tas de déchets alimentaires poussés négligemment 
contre ka muraille. foi leur disposition spéciale (leurs nvétux élevés, suriout Le long 
de la pente) indiquerait-elle que la surface du kjükkenmôdding était dans les derniers 
temps de l'occupation de la grotte par les troglodyres de 2 où 3 metres plus haut que 
maintenant ? Le sol de l'abri sous roche el celui de la grorte étaient peut-être de 
plain-pied. 

Le surplomb de l'abri avançait-l davantage + De nombreux quartiers de rocs ébou- 
lés sur Le pan incliné très raide qui s'étend du pied de la grotte à la plaine permet- 
traient cette supposition. 1l'est vrai que des morceaux de rochers semblables gisent 
tout Le long de [a falaise jusqu'au cap. 

Le sol est formé partout d'une terre argilo-caicaire, très riche en carbonate de cal- 
cium, à grains extrémement fins. Le kjkkenmüdding 5e compose de coquilles de Gas- 
tropodes en somme peu abondantes (ce ne sont pas des Melu nés comme dans les gise- 
ments du Tonkin et du Thanh-hoa), de quelques coquilles de Lamellibranches, Unio- 
nidés, entre autres, de nombreuses pierres, surtout de morceaux de calcaire et des 
galets roulés (grès grossiers avec abondance de quartz}, dé fragments d'os de Mam- 
milères parfois calcinés ; les herbivores dominent, les Cervidés, Une maadibule 
humaine (pl. L, fg. 15), incomplète, accompagnée de deux fragments de coquilles 
de Pelécypodes (pl. L, fig. 14 et 14), travaillées, sembierait-1l, 

Aucune sédimentation n'est discernable dans des dépôts aussi méubles. L'épais- 
seur de la couche archéologique variait de 75 centimètres à 2 im. 50. Les fouilles 
en deux points ont atteint le rocher basilaire; dans les autres séctions, elles ont 
été poussées jusqu'à la rencontre de nombreux fragments anguleux de calcaire dans 
une terre argilo-calcaire, ni instruments, ni 05, ni coquilles 


Mobilier, — Des tessons un peu anc'ens (1) étaient sauvent accompagnés de débris 
de céramique actuelle. Dans des dépôts aussi meubles et pénétrables les fragments de 





LI) Dans Les vit, vi et vu sections, 
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poterie n'ont pas La valeur de « bons fossiles n. 118 ont pu être laissés par des hommes 
porteurs de néolithes. 

Deux haches en pierre entièrement polies (pl XLIIT, g. 6) ont été trouvées assez 
prés de la surface: l'une d'elles es1 très détériorée, Les protonéolithes sont deux bel- 
les haches bacconienres à lort tranchant (pl. XII, fig. 4 et 5). Les paléolithes sont : 
des haches, pièces grossières taillées tantôt sur une face, tantôt sur les deux. 
Dans ces schistes et dans ces grès tendres, obtenir un tranchant n'est pas possible ; 
les ouvriers y suppléent tant bien que malau moyen d'un double biseau rudimentaire, 
Les longuëurs mouvennes sont 10 centimètres environ, mais un grand échantillon en 
mesure 20. La plupart ont un talon naturel parfois étroit, l'objet s'élargissant dans la 
région active. Pour d'autres, toute la pièce a la même largeur. Les unes sont presque 
plates, les autres épaisses, renflées naturellement, Beaucoup de retouches, empätées, 
la roche s'écrasant tout de suite. Deux racloirs mousses. Des percuteurs galets re- 
véus de leur croûte, plus ou moins tuillés à une extrémité. Le plus grand mesurant 
14 centimètres de long, sur 10 de large et 7,5 d'épaisseur, Dé nombreux prions, les 
uns cylindriques, lés autres subconiques, un certain nombre sont rougis par le feu, 
Des galets rougis aussi par Le leu sont polis sur leurs grandes faces par frottement. 
Un qutil n'a encore été signalé ni du Bac-son, mi de Hoë-binh, ni de Thanh-hoa, 
c'est un galet plus cu moins cylindrique dont une extrémité présente un large biseau 
obtenu par frictions (pl. XLITT, fg. 4), À quelle sorte de travail correspondait cette 
pièce ? Une ou deux pierres montrent au milieu une sorte de cupule irrégulière due 
à des gratiages (pl. XLIT, fig. 8}, dirait-on. Mortier ? 

En différents points (41, dans des v°, vi, vu, me et xi° sections, c'est-à-dire 
surtout au fond de la grotte ont été trouvés des morceaux de minerai de fer, 
de l'hématite, Fe? CM, galets roulés par les eaux et recouv ris d'une patine terreuse : 
leurs densités varient avec la teneur en métal. En quatre places, ils gisaient au-dessus 
de So centimètres et jamais au-dessous de 1 m. 7o. Au moins trois (*) ont été uti- 
lisés comme percuteurs. Ces blocs, plus lourds que les pierres, devaient sembler 
aux troglodvtes, pour peu que la forme s'v prétät, des massues excellentes : deux ont 
été rencontrés entre la surface et 20 centimètres, Le troisième entré 45 et 60 centimètres. 


DESCHIFTION DES ÉCHANTILLONS. 


fnduifrie lithique, Paléolithes, Percuteur (pl. XLIT, fg. 4). Gisait dans la x° sec- 
on éntre 20.et 40 centimétres. Contour de la base irrégulier, heptagonal, Longueur 
et largeur maximum 67 et 80 millimètres (°}; épaisseur la plus grande 58 millimètres 
(grès du talon. Taille à grands éclats, en partie naturelle ; elle a fait un talus presque 
abrupt large de 8o millimètres, présentant une partie saillante, haut de 58 millimètres 
prés du milieu, Dans {a région du talon et dans celle de la base, s'étend encore la 
croûte du galet facilitant la préhension, plus douce pour la main qu'une région 
travaillée. 





(1) En onze points au moins. Dans la 1x section, entre 40 et $$ centimètres a été 
recueilli un morceau de bracelet en fer ; il devait provenir de la surface: un tesson, 
actuel l'accompagouit, 

(°3 Longueur et largeur maximum de l'un d'eux (pl. XL fig. 1: 299 et Ro milli- 
mètres : épaisseur [a plus grande: 58 millimètres. 

(1) Quuique cette dimension soit la plus grande, nous en faisons la largeur. 
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Roche à texture line, grès probablement. 

Cetie pièce, à côté du travail naturel, semble porter des traces de taille er quel- 
ques retouches d'un côté de la base, faites de main Humaine. Elle érait un percuteur 
ou plus probablement une arme de jet, 


Pièce à angle dièdre Saillant (1) (pl. XLIL, Hg. 2), Forme de la bave irréguliére, 
sublosangique. Longueur et largeur maximum 79 et 81 millimétres : épaisseur ma- 
ximum 432 millimètres (dans la région du talon), Section longitudinale presque trapé- 
roïdale ; section transversale irrégulière. Le talon et la pointe occupent deux angles 
opposés du losange. Pièce entièrement recouverte de la croûte du galet, sauf sur les deux 
faces de l'angle dièdre, Celles-ci sont abrupies Un grand biseau naturel précède l'une 
d'elles, La pointe proprement dite, fort atténuée, est constituée par de fines retouches. 

Roche de couleur verte à texture fine. 

Cette pièce à été employée comme une sorte de pointé mousse, Pl, XLIL, fig. 6, 
se voit une pointe dont l'extrémité active ést un angle dièdre saillant. Talon 1ecou- 
vert par la croûte du galet. 


Pointe (pl. X LI, Gg. 11), — Contour subpentsponal irrégulier. Longueur et largeur 
maximum 74 et $Q millimètres ; épaisseur la plus grande 31 millimètres. Section lon- 
gitudinale presque trapézoïdale; section transversale quadrilatère aux côtés faible- 
ment convexes, Pièce faite de l'extrémité d'un galet allongé, recouverte entiérement 
de la croûte du galet, saul dans la région active, L'exirémité opposée au talon est 
taillée en parte naturellement ce façon à constituer deux faces qui se rencontrent 
en furmant un angle dièdre très ouvert, Cet angle, un peu oblique, se termine à une 
extrémité en une pointe saillane, 

Schiste presque noir. 

La face la plus grande de l'angle diédre a été taillée en mayeure partie naturelle 
ment et relouchée le long du bord aboutissant à la pointe : sur l'autre face, l'inter- 
véntion humaine est plus visible, retouches se terminant aussi à la pointe. Celle-ci 
est un peu raccourcie par l'usage. 

Rapports. Cet instrument entre également dans la catégorie des pièces dont 
l'extrémité est un angle dièdre ssillant. 


Hache (pl XLIL, fig. Q). — Gisait dans la voire section entre la surface et 20 
centimètres, Contour subpentagonal, irrégulier, Longueur et largeur maximum 110 
et 91 millimètres, épaisseur la plus grande 40 millimètres (un peu au-dessous du tiers 
supérieur). Section longitudinale est un ovale très étroit, le talon occupant l'extrémité 
large: section transversale presque lenticulaire. Faite d'un galet dont la croûte est 
conservée dans la région épaisse, celle du talon. Deux énormes biseaux, lé plus haut 
mesure 6$ millimètres, presque creusé en gouge, con$ütuent une sorte de tranchant 
mousse, très grossier, décrivant une ligne brisée, 

Roche fontée, noirâtre, semble schisteuse. 

Cette pièce parait avoir été façonnée par l'homme. À cause de la mauvaise qualité 
de la roche, trop tendre, tous les angles se sont effacés ; 1 est difficile de discerner si 
vräimént ce morceau a été travaillé, L'extrémité active aurait été entamée par un usage 
répété, Le talon porte une meuririssure, 1] semble avoir été émployé comme percuteur. 


EE —— 


(1) (8, p. 470, lg. 19 4 a0.| 
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Räpports. Cétte pièce n'étant pas la répétition d'une forme déja connue, mais 
étant un outil de hasard, n'a d'équivalent proprement dit dans aucun gisement, 


Hache primitive (pl. XLIT, fig. 7). — Gisait dans la vie section entre to et 45 centimè- 
tres. Contour subtriangulaire. Longueur et largeur maximum 69 et 58 millimètres ; 
épaisseur la plus grande 22 nullimétres. Faite avec un galet avant un prolongement 
étroit, Le talon; ce galet a été taillé perpendiculairement à la hauteur du triangle, à 
6o millimètres environ du talon, cé qui a déterminé l'extrémité âétive. Sections lon- 
gitudinale et transversale trapézoïdales. Les deux grandes faces presque planes, re- 
couvertes de la croûte du galet. Les faces latérales taillées dans les deux tiers infe- 
rieurs en talus assez abrupts, l'extrémité active large, un peu échancrée 

Roche grisâtre, à texture fine, un peu cristalline. 

Cette pièce est une x hache Se «. Elle présente de grands rapports avec celles 
de Lang Kav [8, p. 373]. Ce type se retrouve dans beaucoup de gisements hoa- 
binhiens [6, Sao Dong, pl. 1, fig. 8, et pl. int, fig. 7 et 8 etc] Une partie du tra- 
vail semble naturelle, cependant l'homme a taillé en plusieurs endroits et retouché. 


Pièce épaisse (pl. XLI, Kg. 41. — Gisuit dans la x° section, entre av el 
40 centimètres. Contour de la base subpentagonal, peu régulier. Longueur et lar- 
geur maximum 112 et 65 millimètres ; épaisseur la plus grande 43 millimètres (à peu 
prés à la limite du second et du troisième tiers supérieurs), Section longitudinale 
hexagonale ; section iransvérsalé presque subtrapézoïdale, Dieux grandes faces ou- 
vertes en partie par la croûte du galet ; l'une d'elles est incurvée longitudinalement, 
l'autre, très étroite, formant une dés bases d'un prisme avant cing faces latérales, 
deux longues et trois courtes. Les faces longues mesurent 1 millimètres dans leur 
plus grande dimension ét 44 millimètres environ de haut selles sont raides : les trois 
autres (deux forment le talon) plus obliques et plus basses. Talon large, arrondi, 
éyant conservé la croûte du galet, Extrémité opposée étroite, assez tranchante, su- 
brectiligne. 

Roche de couleur gris verdätre, texture fine, parfois cristalline. 

La forme de cet outil paraît intentionnelle, quoiqu'une partie du travail soit sans 
doute naturelle, Des retouches le long de la face basilaire, Il servait de hache. 

Rapports. Cette pièce, quoique travaillée sur les deux fnces 16, p, 36, 57 et 581, 
rappelle des paléolithes de X, Kham [6, pl, iv] etde Trieng Xen [4, pL v}, province 
de Hoû-binh. 


Hache {pl. XLII, fig. 1), — Gisait dans la xe séction, entre 40 @t 69 centimètres. 
Contour subostogonal. Longueur et largeur maximum 93 et 62 millimètres ; épais- 
seur la plus grande 28 millimétres (au milieu), Section longitudinale semi-elliptique ;: 
section transversale peu régulière, Pièce fate d'un galet, la croûte constituant en- 
core li majeure partie de la surface, disposition qui facilite la préhension. Presque 
entièrement taillée au bord des deux côtés; talus le plus souvent un peu raides. 
Taillant assez aigu, décrit une ligne brisée constituée par la rencontre de deux ta- 
lus. Extrémité opposée au bord actif plus mousse. 

Roche foncée, presque noire ; légère schistosité, Petites paillettes de mica. 

La taille de main humaine ne parait guère cuntestable. Cette pièce a dû servir à 
frapper et à trancher. 

Rapports, Cette pièce a des équivalents dans les stations de la province de Hoë- 
binh !6] : Saodong, pl. 1, fig. 16, Lang Néo, pl. vin, fig. +, etc. 
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Grande hache pointue (6g 13 et pl, XLIN, Mg. 21. — Gisait dans la vi section, entre 
1m. 80 et 2m, 10, Contour subiriangulaire. Longueur et largeur maximum 205 et Bo 
millimètres ; épaisseur la plus grande 52 millimètres. Faite d'un morceau de pierre à 
cassures naturelles, La forme régulière cependant peut étre naturelle, Grandes faces 
rugueuses, irrégulières. Faces latérales anguleuses. Talon large, arrondi, extrémité 
opposée décrivant une pointe stténuée à tranchant coupant. 

Roche peu dure en apparence ; d'un gris tirant sur le mauve. À la loupe, on distingue 
de petits cristaux Jaunes. 

Cette pièce pourrait passer pour unéolithe, mais les retouches intelligentes sem- 
blent peu contesiables, La pointe ne porte pas de traces d'usure. Le talon massif pa 
ralt avoir servi. Ce serait donc un percuteur. 


Sorte de pilon où d'écrasomr (pl. ALI, fig: to). — Gisait dunsla nf section à 
1m. 05. Contour d'une grande face subquadrilatéral. Longueur et largeur maximum 
87 ei 47 millimétrés ; épaisseur la plus grandé 25 millimétres (région activei. Sorte de 
prisme à six faces fait d'un galet long coupé perpendiculairement à s8 hauteur ; 
sections longitudinale et transversale quadrilatères. Croûte du galet constituant toute 
la surface, sauf dans la région active. Celle-ci a été usée, presque taillée en biseau 
par Le travail qu'elle a effectué. Éxtrémité opposée naturellement arrondie constitue 
le talon. 

Schiste trop patiné pour qu'on puisse distinguer la couleur et Îa texture. 


Prisgme taillé en biseau (pl. XLIII, Gg. 4), — Gasait dans la vin section, entre 60 et 
75 centimètres, Galet presque tronconique comme ceux qui sérvent de pilons, 
modifié par le travail. Contour d'une des grandes faces trapézoïdal, Croûte du galet 
extrémement érodée sur les faces latérales et au talon, Longuëur et largeur maximum 
118 et 58 millimètres ; épaisseur la plus grande 42 millimètres. Section longitudinale 
un trapéze ävant trois côtés convexes, Section transversale, quadrilatère, deux 
côtés opposés convexes, deux côtés concaves, Les deux grandes faces sont un 
peu creusées longitudinaléement par un travail répéié : le talon étroit est meurtri par 
les coups qu'il a infligés. L'extrémité opposée, large, termine un plan, plat, poli, 
oblique, haut de 30 millimétres. 

Roche. Couleur peu discernable à cause de l'altération superficielle, claire. 
Schisteuse. À la loupe, on distingue de petits cristaux. 

Nous n'avons rencontré ni dans le Bac-son, ni dans la province de Hoä-binh, m 
dans celle de Thanh-hoû, de pièces analogues. Le biseau a été obtenu par frictions 
répétées comme les plans qui se forment lorsqu'on frotte des lames sur une pierre 
à coutéaux. Îl est traversé par des lignes obliques, semblables à celles que laissent 
des frictions sur uné râpe grenue. L'extrémité de ce plan est usée comme si on avait 
tapé ou frotté. À quoi servait cette pièce ? Dans ces stations du Quéng-binh, on en 
rencontre assez souvent de ce ivpe. 


Hacloir (pl. XLIT, fig. 5). — Contour su buvale, Longueur et la rgeur maximum 14 et 
74 millimètres ; épaisseur la plus grande 39 millimètres. Une des deux grandes faces, 
plane, est revêtue de la croûte du galet. La face opposée en est aussi couverte le 
long de ses deux bords latéraux. obliques. hauts au MAXIMUM de 20 millimétres ; 
une large gouttière naturelle, longitudinale, trés peu profonde, les sépare, L'extré- 
mité étroite, arrondie, à été taillée, L'extrémité opposée est incurvée en une courbe à 


plus grand rayon ; toutés deux portent les marques de coups qu'elles ont donnés. Au 
détriment des deux grandes faces, d'un côté, a été taillée une face latérale, épaisse, 
23 millimètres au maximum, qui raclait ; ses modelés ont été atténuês par l'usage 

Grès un peu schisteux, gris vert, assez foncé. 

Rapports. Cette pièce serait un racloir paléolithique classique si la bord actif 
était moins épais. Îl a son équivalent, mais à bord plus mince, dans les stations dé 
la province de Hoä-binh [6], à Sao-dong, pl. n, fig. 20; à Trieng-xen, pl. +, fig, 
9 ; à Lang Néo, pl. vu, fig, 16: à Lang Vo, pl, xt, fig. 8, etc. 


Mortier (3) (pl, XL, fig. 8). — Gisait dans La vint section, entre 45 et 60 centi- 
mètres, Galet cordilorme. Longueur et largeur maximum 73 ét 89 millimètres : 
épaisseur la plus grande 35 millimètres, Deux grandes faces presque planes et trois 
faces latérales, ou mime quatre: croûts du galet sur trois faces: face supérieure 
décapée par un travail répété, est traversée par une gouttière longitudinale médiane 
qui semble produite par une sorte de grattage renouvelé. 

Roche claire, grès tendre. 

Cette pièce est une sorte de mortier: on en rencontre quelquefois, celui-ci cor- 
respond à un travail spécial. 


Protantelithes. — Hache (pl. XLIIL, fig, 4). Gisait dans la vin- section, entre 
1 M. 10 Et 1 M, 30. 

Contour peu régulier; pourrait être inserit dans un ovale, Longueur et largeur 
Maxima 140 et 96 millimètres. Epaisseur la plus grande 47 millimètres. 

Fait d'un galet présque plat. Les deux grandes faces faiblement bombées trans 
versalement et longitudinalément, Les faces latérales rugueuses, irrégulières, le 
tranchant étroit, subrectiligne. Le talon cassé par accident. Le taillant bien tran- 
chant formé par deux biseaux ; leur rencontre faisant un angle aigu, L'un des biseaux 
plus haut que l'autre. 

Roche éruptive à phéno-cristaux de mica et de feldspath, structure, en 1ppa- 
rence du moins, grenu, roche foncée, c'est-à-dire basique, rude au toucher. Peu 
résistante, 

Le polissage 4 été obtenu au moyen d'une râpe par frictions parallèles au tranchant. 
Les deux grandes faces ont subi aussi un léger polissage, la plus bombée sur la moitié 
supérieure seulement, Les énormes cristaux qui composent la roche ne permettent pas 
d'obtenir une surlace unie et rendent l'instrument fragile, 


Hache (Kg. 14 et pl, XLIIT, Gg, 5), — Gisait dans la 1x9 section entre la surface 
et 30 centimètres, Contour pourrait être jasctit dans un trapèze. Longueur et lar- 
geur maxima 100 et 84 millimètres ; épaisseur la plus grande 30 millimètres. Fait d'un 
galet presque plat, taillé au talon ; sur les deux grandes faces la croûte du galet. L'une 
d'elles montre un creux, elle a peut-être servi d'enclume. Faces latérales trés incur- 
vées transversalement, faiblement incurvées longitudinalement, Région active formée 
par deux amples biseaux se rencontrant sous un angle ouvert ; l'un d'eux est haul 
de 30 millimètres. Taillant peu tranchant. 

Roche éruptive à phéno-cristaux, gris verdütre, plus compacte que la roche de la 
pièce précédente; rhyolite (2). 

Polissage obtenu par frictions parallèles au tranchant s'étend irrégulièrement 
un peu au-dessus des biseaux. 
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Rapports. Ces deux robustes protonéolithes se rapprochent par leur taille, La 
hauteur des biseaux de la région acuve, de certains instruments du Bac-son [27, 
Vo-muon, pl. xv, 6g. 2; pl. xvi, Big. 1; Binh-long, pl. xix, fig. 3], d'une hache de 
Chuc-quan [29, pl. x, fig. 7}. De X. Kham, province de Hoi- 
binh [é, pl, 1v, 6g. 18], provient une hache ressemblant beau- 
coup à celle de notre fig. 14. Comme roche nos deux protonéu- 
lithes de Yên-lac paraissent avoir des affinités bacsoniennes. De 
Lang Vanh [+, p. 263] quelques haches ont un tranchant haut, 
robuste, formé par un double biseau. 





Néolithe, — Hache (pl. XLIN, fig. 6). Gisait dans la n° 
section, à une profondeur de 30 à 35 centimètres eaviron, Contour 
subtrapézoïdal. Longueur et largeur maxima 71 et 53 millimètres. 
Epaisseur la plus grande 16 millimètres. Rectiligne au talon. Le 
tranchant décrivant un arc à grand rayon, Les deux grandes 
faces faiblement bombées transversalement, Les deux faces late- s 
rales planes. Le taillant cassé ï san extrémité n'est visible que Fig, 4. Profil 
sur une des faces où il termine un ample biseau haut dé 14 jongitudinat. 
millimètres à faible inclinaison. 

Cassée non seulement au tranchant, mais su talon. 

Roche zonée d'un côté, gris foncé de l'autre, schisteuse. Un 
des dessins naturels a été assez heureusement utilisé comme motif 
ornemental. 

Rapports. Cette hache est de type cosmopolite; elle se rap- 
proche d'un échantillon du Bau-tro [37, plu, fig. 1]. 


Instruments en os et en bois de Gervidér. Un morceau d'as 
formant une sorte de gouge grossière a êté recueilli près de la 
surfäce, dans la vi section. 

Une pointe en 05, bien faire, patinée et obsolète, gisait dans la 
wt section entre t m. 40 et 1 m, 50, Elle mesure 56 nullimètres 
de longueur sur 16 de largeur et 5 d'épaisseur maximum, Elle 
est une section longitudinale de la diaphyse cylindrique d'un os 
long de Mammifère : il montre une gouttière longitudinale natu- 
relle. Cette pointe lustrée, brun clair, ne porte pas traces de fa- 
connement et d'utilisation, mais les modelés sont atténués, arrondis. 

Un grand fragment d'une gouge (Gg- 15 et pl. L, fig. 7) en bois 
de Cervidé gisait dans La vi” section, entre 95 céntimétres et rm. 
a0. Dimensions maximum : longueur 82, largeur 39, épaisseur 18 
millimètres. Pièce faite de la section cylindrique verticale d'un 
morceau de bois de Cervidé : elle devait être plus longue, cassée 
au talon, et plus large, cassée selon un des deux bords latéraux ; 
l'autre bord, façonné par le polissage, décrit au voisinage de l'ex- 
trémité active une courbe à grand rayon. Celle-là est entamée, | 
probablement usée par le travail. Le tissu spongieux de l'intérieur Fig. 154 
de la pièce est noirci par calcimation. Face externe. 





Fig. 14. — Profil 
longitudinal. 
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De nombreuses pièces en os peu différentes, ont été recueillies dans les stations 
préhistoriques de la province de Hoä-binh, à Lang Vanh, entre autres: dire au juste 
à quoi elles servaient ést impossible. 

Un morceau de bois de Cervidé porte dés stries transversales faites de main hu 
maine; une sorte de spatule (fig. 16 et pl. L, fig. 8) irrégulière en même matière 
parait avoir été travaillée, 


lastruments en nacre, Près de la mâchoire figurée en 15 (pl. L}, 
etayant même paliné noire avec dendrites noires, ont été trouvés 
deux morceaux de coquilles d'Llaie qui étaient façonnés en ins- 
truments. in peut dire avec assez de vraisemblance qu'elles 
composaient le mobilier funéraire, bien pauvre. 

Deux Uers postérieurs d'une valve gauche (pl. L, Gg. 14}, Gisait 
dans la première section entre 45 et 45 céntimètres. Diménsions 
maximum : longueur 53 millimètres, largeur 20, épaisseur 5, Cette 
valve à Eté sectionnée perpendiculairement à l'axe longitudinale 

Fig. 16. de là coquille ; La tranche est fort nette : elle eit arrondie, n'offrant 

Faceextemme. plus tien de rugueux ; l'usure Y est peut-être pour quelque 

chose, L'estrémité postérieure dela valve était destinée à la pré- 

hension, à région apposée étant la partie active, Sorte de cuillère, dirait-on, pour 
prendre une matière sémi-solide. 

Une deuxième pièce (pl. L, Üg. 14), simple, faite avec la valve gauche d'une 
coquille d'Unie. Dimensions maximum : longueur 356 millimètres, largeur 29, épais- 
seur maximum 3. Le bord ventral a été diminué dans toute sa longueur, Est aussi 
une espèce de Quillère : le crochet de la coquille permet de bien la tenir. 





Fauxe. — Javertébrés. Gastropodes : coquilles consommées par l'homme, pro- 
bablement des Paludines.— Lamellibranches : des Umonidés, bords Ventréux de quel- 
ques valves incomplètes mesurent jusqu'à 160 millimètres de longueur. 


Fertébrés., Mammifères. — Ces restes sont peu nombreux, ils ne consistent 
guère qu'en dents et en bois, — Herbivores, surtout des Cervidés, Suidés. 


Homme.— En fait d'ossements humains d'aspect ancien, nous n'avons trouvé 
qu'une demi-mandibule (pl. L, fig. 15), incomplète, recouverte d'une pangue stalag- 
mitique épaisse qui rend l'étude difficile. Elle gisait dans Ja 1 section, entre 45 et 50 
centimètres de profondeur, 

Venci quelques mesures prises sur cet enduit, elles ne sauraient être rigoureu- 
sement exactes : longueur de la pièce depuis le bord antérieur de l'alvéole de la cani- 
ne jusqu'au bord postérieur de a branche montante du maxillaire 100 millimètres : 
hauteur de la branche horizontale au niveau de la première arrière-molaire environ 
31 millimètres ; largeur maximum dé la branche montante 48 millimètres, 

6 dents seulement: 1 canine, 2 molaires, 4 arrière-molaires. La symphyse, le 
condyle et son col sont détruits, $i l'apophyse coronoïde est intacte, elle et l'échan- 
cruré coronoïde ont un aspect singulièrement archaïque: mais étant donnée la 
Éangue, On ne peut rien dire de précis. Les dents sort saines, La canine (:) aurait 
2 —_—_—, 


(1 La canine et la première molaire sembleraient écourtées: usure peut-être, 
mutilation > 
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peut-être été taillée à facettes du vivant du sujet, La pointé ést émoussée, Les mo- 
laires sont peu volumineuses, leur diamètre le plus grand est transversal, La première 
arriére-molaire est usée en un biseau incliné vers l'extérieur. La deuxième mesure au 
haut de la couronne : diamètre antéro-postérieur 12 millimètres, diamètre transversal 
tt millimètres: la troisième a été cassée dans In région postérieure, récemment, 
dirait-on. 

Chaque dent porte dés dendrites fort petites, noires, qui 1dhérent à l'émail. 

Telle qu'elle est, cette mâchoire a au premier abord un aspect archaïque, Une 
etude plus approfondie ne peut être faite à Hanoï. 


Cibservations. 


Les pièces décrites ici, les plus caractéristiques de ces débris de cuisine, 
ont été recuellies dans le fond de lu grotte, dans cette sorte de cuvette dont 
le bord SE passe par le point C (fig. 12 en I). A partir du paint C, le sol ac 
tuel montre une dénivellanon prononcée de l'intérieur vers l'extérieur. Ces 
observations confirment celles que nous avons faites d'après les brèches co- 
quillières pariétales : le Kjükkenmüdding de la moitié SE de la grotte aurait 
êté en partie emporté, probablement pendant les saisons des pluies par des 
eaux venant de l'intérieur du massif. Les hauteurs plus faibles des brèches 
coquillières dans la région Nord-Ouest permettent de croire que à la portion 
supérieure du mobilier archéologique a aussi été enlevée. Ge décipage de 
la partie antérieure expliquerait comment la demi-mandibule humaine figurée 
en 15 (pl. L) peut être ancienne, bien que gisam entre 40 et 50 centimètres 
de la surface actuelle du sol. La plupart des pièces décrites ont été rencon- 
trées bien au-dessus de la limite inférieure des dépôts nréhistoriques, sauf 
la grande hache (pl. XLHE, fi, 24, 

Excepté dans les var et ixe sections, le fond du remplissage effectué par 
l'homme ne contenait aucune pièce travaillée, aucun éolithe même, rien que 
des coquilles comestibles et des fragments d'os. 

Nas objets ont êté rapprochés de pièces provenant de la province de Hoä- 
Dinh [6], et parfois d'échantillons originaires du Thanh-hod. C'est bien la 
même industrie lithique, mais dans lé Quäng-binh. faits avec des matières 
premières de mauvaise qualité, ces produits sont plus frustes. 

Les deux haches bacsontennes (pl, XLII, fig. 4 et 5) soulèvent une ques- 
tion assez difficile à trancher. Elles sont d'une bonne facture, un polisseur 
inexpérimenté ne les auraït pas façonnées du premier coup. Or aucune pierre 
portant le moindre essai, Ja plus petite trace de polissage n'a êté rencontrée 
dans fa station. Les roches constituant ces pratonéolithes sont cristallines 
comme la plupart de celles qui ont servi pour l'outillage du Bac-son: à Yên- 
lac, aucune roche n'a cette texture et cette composition, Ces deux instruments 
auraient-ils été travaillés dans le Bac-son? Répondre n'est guère possible. 
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Pour ie reste da la légende, voir Le: x, 12 et 4, 


Fig. 17.— Gaotre ne Kim-aÂnc. 1, Plau, IL Plan donnant des renseignements relatifs aux 
fouilles (b, fouilles ayant atreinr le rocher basilaire) : 1" section fouillée jusqu 
Im.iosu jusqu'a 2m. b; qu" jusqu'a 4 m. b: uv" jusqu'à à mas: 1x jusqu'à 
1m. 45; «jusqu'à | m. jo, xl jusqu'a 70 cm. x” jusqu'a sm, [ll IV& V, prin- 
cipales dénivellations selon lesligunes déterminées dans le plan I. Les hauteurs sont 
friplées. III, de A en B, dénivellation 20 ém. : de Ben C, 45 om. ; de C en D, $7 em. ; 
de Den F, 64cm. IV, deg en B, horizontal : de B en h, dénivellation 30 em. V, de J 
en F, horizontal. 
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GaorTe DE Kim-nAxG (pl. XXXIX et fig, 17) 


Longitude : 115 "199 (ro3"40/4g" 

Latitude: 19744 (174610), 

Altitude minima de la région: 152 mètres [42]. 

Cette grolie se trouve dâns l'avant-dernier piton occidental du Rocher calcaire 
Nüi Vinh {42}, à environ 503 mètres au S. du village de Kim-hing, à près de 800 
mètres du Sông Nan (1). Elle domine le bassin de ce cours d'eau qui forme en cet 
endroit une jolie plaine encadrée de pittoresques massifs calcaires. Au N.-O., à à km. 
environ, sur l'autre rive, se drésse le cap dans lequel est creusée la grotte de Yën- 
lac. Un feu, brülant à l'ouverture d'une de ces stations, se voit fort bien de celle 
d'en face. Le Nüi Vinh est couvert d'une lorët épaisse qui, s'étendant un peu en 
bordure, enveloppe la grotte. D'accés trés facile, l'entrée surmonte [a plaine de 
quelques mètres. 


Description de lu gratte. — Étraite à l'entrée, elle s'élargit vers le fond. Cette 
ouverture est limitée à l'O, par un éboulis de grands rochers: les plus occidentaux 
sont hauts ; vers Le N., les quartiers sont de dimensions plus petites. La caverne me- 
suré prés de 23 mètres de longueur sur 14 de largeur maximum, Le plafond est bas : 
au point L (g. 17 en 1), il est à 2 m. 60 environ du sol. Il s'abaisse du N.-O. (région 
la plus haute} au SE. Peu incurvé de l'O. à l'E., recouvert d'un enduit gris, il est 
composé de petites voûtes, parcourues par des fissures de direction NE.-S0. De 
chaque fissure s'échappe une rangée de petites stalactites d'un blanc jaune, parfois 
enduit de vert [des algues peut-être) ; La hauteur de ces ornements varie de quelques 
centimètres à quelques décimétres, Ils décorent d'une façon bizarre cette grotte 
sombre, humide et triste. 

La Gg. 27 en LI, FN et V, montre les différences de niveaux que présente Le sol : 
1” une sorte de plateau AC, légèrement bombé ; 2° une chute brusque CD ; 49 un 
plan à imclinaison DF, dénivellation parallèle au grand axe de la grotte (dé direction 
NO.-SE,), Selon le petit axe (direction SO.-NE.), la plate-forme AC est faiblement 
inclinée de B en h. La chute brusque CD est détérminée par une stalagmite formant 
un barrage, 

Le sol, dans toute son étendue, se compose d'uneterre argilo-calcaire durcie à la 
suriace, comme si elle avait baigné dans l'eau. Dans les régions stériles, elle est d'un 
brun jaune assez clair. Dans les parties fertiles, elle est plus foncée et contient des 
coquilles de Gastropodes (le genre Melania n'y est pas représenté), des os, des ga- 
lets roulés qui portent quelques traces d'intervention humaine. Aucun protonéolithe, 
mais deux pierres assez bizarres montrant des « marques bacsoniennes », À côté de 
cailloux atypiques, des pierres rougies par le feu, des percuteurs, des pilons ; quel- 
ques morceaux de minerai de fer. Des tessons peu anciens et des morceaux de pote- 
nie actuelle gisent en différentes régions, 

Dans les sections qui ont été fouillées jusqu'à la limite inférieure des débris de 
cuisine (né et viré), ls reposaient directement sur le rocher basilaire. 

Nous n'avons pas vu de brèches coquillières. 

D'après les indigènes, lors de la saison des pluies, pendant $ à 6 jours environ, 
la plaine du Sông Nan en cet endroit et plus à l'E. jusqu'au Cal de la Ken, serait 


(1) Sdng signifie cours d'eau en annamite ; nous écrivons soit Sûng Nan, soit, Nan. 


transformée en un lac. Le liquide atteindrait le sol de la grotte, dans laquelle il pé- 
nétrerait : il abandonnerait des limons sur le plateau AB. Le Sûng Nan se perd dans 
le massif rocheux du Céa Han, près du Col de la Ken, pour reparaître a km. 5 plus 
à l'E. Quand les pluies sont abondantes, l'orifice par lequel il s'engouffre dans la 
montagne Étant trop petit, son niveau s'élève en amont avec une rapidité folle. La 
grotte de Kim-bäng peut donc être annuellement inondée, Au temps des troglodvies, 
en était-il de même ? L'entrée du déversoir était-elle peut-être plus large ? Dies ébou- 
lements l'auraient-1ls rétrécie ? 

Les gulets roulés de la station de Kim-bäng, comme ceux de Yën-luc, pro- 
viennent du Sûng Nan; ce cours d'eau à fourni la matière première lithique aux 
préhistoriques qui occupérent ces grottes. 


DescuiPtion DES ÉCHANTILLONS, Éndustrée lithique — Hache primitive (pl 
XLIN, fig. og), Gisait dans la 1x" section entre la surface et 20 centimètres, Cun- 
tour de la base subpentagonal. Dimensions maximum : longueur 148 millimètres, 
largeur 87, épaisseur 57. Faite d'un galet ayant un long prolongement utilisé 
comme talon. L'extrémité de ce talon est cassée el usée probablement par un 
travail répétée. Un éclat long de 50 millimètres environ, épais de 30, à été prélevé 
parallèlement aux deux grandes faces de l'objer, ce qui permet de l'avoir assez bien 
en main. À l'opposé, une sorte de plan, est taillé peut-étre en partie naturellement 
sur une seule face : la région active décrit une espèce de courbe assez régulière. Les 
parties non travarllées sont recouvertes de la croûte du galet. Roche: texture cris- 
ialline, jaune tirant sur le brun clair; quelques éléments noirs trés petits. 

Cet instrument, lourd et grossier à l'excès, servait évidemment de hache (extrémité 
active) et de pilon (extrémité du talon), Îlest trop obsolète pour que la facture puisse 
être disternée nettement, 

Les rapports sont les mêmes que ceux de lu hache primitive de Yên-lac (pl, XLI, 
gr, 7}. 


Pièce trés grossière (pl. XL, Ag. 8). Gisait dans Îa ai section entre 1 m. 95 
ei 2m. Comour de :a base subelliptique. Dimensions maximum: longueur 146 
millimètres, largeur 94, épaisseur 52. Faite d'un morceau de roche rugueux, elle 
n'a guère été travaillée que sur uné face, Un éclat enlevé au talon facilite la pré- 
hension, L'extrémité opposde est taillée à grands coups, peut-être en partie naturel- 
lement ; le bord décrit presque une ligne brisée à tronçons courbes ; celui du milieu 
est légèrement concave. 

Roche claire, recouverte par une gangue calcaire, texture cristalline, 

Cette pièce est si fruste qu'elle pourrait être prise pour un éolithe ; la forme semble 
intentionnelle ; elle n'a pu servir que comme percuteur, l'extrémité active n'est pas 
tranchante. 


Racloir, Gisait dans la x" section, énire 20 et qu centimètres. Contour de la base 
subellipuique. Dimensions maximum : longueur 105 millimètres, largeur 71, épaisseur 
43. Fait d'un galet taillé longitudinaléement d'une façon assez irrégulière. La pièce 
est recouverte de la croûte du galet, sauf dans la région de la face active, Celle-ci 
est un talus presque vertical dont le bord décrit une courbe, La face opposée, le 
talon, ést incurvée longitudinalement et transversalement, disposition naturelle qui 
facilité la préhension. 
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Roche 4 texture compacte, parsemée de trés petites paillettes de mica. Grès brun 
grisätre, peu foncé. 

Le talus aboutissant au bord actif est taillé naturellement. L'homme à vraisem- 
bliblement pratiqué quelques éclatements le long du bord actif inférieur et fait des 
retouches. 

Cet instrument st, selon toutes probabilités, un racloir, d'une épaisseur peu 
commune. Les rapprochements sont les mêmes que ceux signalés au sujet du racloir 
de Yén-lac (pl. XLIL fig. 5). L'un et l'autre ont des rapports avec des outils de fa 
province de Hoä-binh. 


Echanullon d'attribution incertaine, 

Pierre montrant des cupules (pl XLIIT, fig. 3), Gisait dans la ni" section entre 
im, lo et 1 m,26. Contour de la base suoquadrilatère, Dimensions maximum : 
longueur 63 millimètres, largeur 55, épaisseur 40, Fait d'un morceau de galet subel- 
lipsoïde aplati longitudinalement, ce qui produit un solide à six faces conveses, Dans 
les deux grandes ont été creusées par grattages des cupules irrégulières : les deux 
longues faces latérales montrent chacune une échancrure au niveau des cupules. Le 
talon porte quelques traces d'usure et la face opposée dei grattages. 

Roche gréseuse 1rés légère, claire, quelques éléments noirs ; texture lâche, 

À quel usage a servi cette pierre ? Les échancrures latérales pouvaient être desti- 
nées au passage d'un lien, mais les deux cupules n'avaient pas la même attribution. 


Pivrres à marques bacsoniennes. Une pièce (pl XLIX, fig, 3). Gisait dans la 
1x° seclion, entre 55 el75 centimètres. Pierre presque cordiforme. Dimensions maxi- 
mum: longueur 89 millimètres, largeur 65, épaisseur 40. Sur l'une dés déux grandes 
faces, un léger polissige. Sur la face opposée, 4 sillons parallèles, longs de 26 milli- 
mètres environ, profonds de 4 millimètres à peu près, [ls sont séparés par deux bour- 
relets ; sections longitudinales de cylindres, larges de près de 2 mm.5, peu saillants. 

Roche gréseuse, légère, jaune clair, à texture peu serrée. De petites dendrites 
noires. Cette marque reproduit la « marque bacsonienné », mais au lieu d'être sur la 
tranche d'un caillou schisteux plat, elle est gravée sur une face d'une piéfre épaisse, 

Cette pierre (pl. XLIX, fig. 2) gisait dans la 1x° section tout près de l'échantillon 
décrit ci-dessus (pl. XLIX, fig. 4), à la mème profondeur, entre 55 et 75 centimètres. 
Demi-ellipsoïde, aplati longitudinalement et coupé à une extrémité. Dimensions 
maximum : longueur 86 millimètres, largeur 52, épaisseur 20, Sur une des grandes 
faces, un peu de côté, 4 sillons, 4 parallèles et un divergeant, longs de 25 millimètres 
environ, prôlonds de à millimètres au plus ; entre Les 4 parallèles, deux bourrelets 
analogues à ceux de l'autre pièce (fig. 4), mais moins saillants, Entre le troisième 
et le quatrième un relief peu net, 

Roche gréseuse, poreuse, légère, gris clair, Dé petites dendrites noires, 

Cet objet ressemble trop à l'échantillon voisin (lg. 4), quoique là facture en soit 
plus rudimentaire, pour nécessiter ine ample description. 


Fragment de galet en grès (pl. KLIX, fig. 4}. Gisait dans la 1xé sechon, entre 45 et 
55 centimètres. Dimensions maximum: longueur 40 millimètres, largeur (0 655, 


(Th C'est-à-dire dimension transversale. 
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épaisseur 23. Une partie du galet roule, intacte, est arrondie, 1 a été téillé et a subi le 
travail spécial produisant là marque bacsonienne, 4 de celles-ci se voient sur une 
des grandes faces de l'objet, Sur une des faces latérales, on en à tracé 2 et même 4 
qui se terminent en pointe ; sur le plan opposé 2 aussi. On a gravé, adjacent à ine 
des 3 marques, vn triangle équlatéral et, un peu au-dessus, parallèle à un de ses côtés, 
une ligne oblique. 

Grès beige clair, très léger. 

Cette pièce est Le plus singulier des objets portant la marque bacsonienne. Pour- 
quoi [a façonner ainsi # N'y voir qu'une intention ornementale est bien difficile. Le 
sens de ces signes nous échappe. 


Enstruments en ot. — Sorte de gouge (lg. 18, a et b ; pl, L, hg. 11), Gisait dans la 
lt section, éntre 40 et 40 centimètres, Contour pourrait être inscrit dans un ovale 
trés allongé (hg. 18 a). Dimensions maximum : longueur 6g millimètres, largeur 18, 
épaisseur 7 nullimètres. Tnlléé un peu obliquement dans la 
diaphyse cylindrique d'un os long de Mammifère : son grand 
axe est composé de # lignes se rencontrant sous un angle 
trés ouvert (gg. 18 b). Le bord actif décrit deux courbes qui, 
en se coupant, lorment un angle fortobtus (fig. 18, a) ; bord 
opposé én pointe atténuée (fg. 18 a); tranchant mousse 
terminé un long biseau oblique prélevé sur la face interne 
de l'os. 

Pièce couverte d'une gangue calcuire que nous avons fait 
sauter en partie. Des dendrites grises et noires. 

Cet instrument s'apparente à ceux que nous avons rip 
portés de la province de Hoà-binh et du Bac-son [6, p. 64, 
plix, fig. 24:29, p. 27, pl, vi, fig. 4, etc. 





Fig. 18. 
a, Facé interne ; 
b, Profil longitudinal. 


Minerai de fer. — Dans quatre sections (nr, tir, 1x et Ait) ont été trouvés des 
morceaux de minerai de fer, de l'hématite, Fe OM, les profondeurs variaient entre 
surface à 20 centimètres et 2 mètres à 21m. 10. Un morceau provenant de la ur 
section, gisant éntré 55 et 80 Centimétres, a dû servir de percuteur; dimensions ma- 
ximum : longueur 114 millimètres, largeur 87, épaisseur 66. 


Observations. 


Pour compléter ces mdications sommaires. disons que quelques fragments 
de cailloux ont dù servir à polir. Dans la grotte aucune pierre polie ne se 
rencontre, mais de l'os où peut-être du bois ont pu subir ce genre de travail. 
Un galet rouge porte des lignes gravées en croix divergentes, plus ou moins 
courbes comme à Lang Bon et dans l'abn sous roche oriental de Chom Dong. 
Ce sont. selon toute vraisemblance, des essais de dessins. Un morceau de 
pierre long de 147 millimètres, superficiellement rose, sorté d'octaèdre aux 
angles souvent émoussés, est lustré, comme poli, sur une de ses grandes faces. 
Etart=il aussi un polissoir, ou l'a-t-0n gardé comme un objet agréable à voir ? 
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La céramique est représentée par des tessons, intrus, qui paraissent appar- 
tenir à une autre époque, au Néolithique. [ls sont assez nombreux. 

Les espèces de Mollusques sont analogues à celles de Yèn-lac. Il en est 
de mème des restes de Mammifères, mais ils sont en plus grande quantité, 
des Herbivares surtout, pas de Suidé. Aucun fragment de crâne humain. 

Sur six échantillons décnts, quatre se trouvent dans les ixe, xe et xie sec— 
tions, c'est-à-dire dans la partie orientale de la grotte, à des profondeurs ne 
dépassant pas 95 centimétres. Les deux qui ont été extraits de lu me sec- 
tion, où les dépôts archéologiques sont épais de 3 mètres, ont été rencontrés 
entre 1 m. io el 2 mètres. 

Ce mobilier renferme des pièces qui ont leurs équivalents dans les stations 
préhistoriques des provinces de Thanh-hoë et de Hoëä-binh. Il appartient au 
Paléolithique. Les deux étranges marqués bacsoniennes montreraient que 
cette culture s'apparenterait à celle du N. Rencontrer là ces deux marques 
est d'autant plus surprenant qu'entre le Bac-son et le Quäag-binh, à un tout 
petit nombre d'exceptions près (!), aucune gravure de ce genre n'a été signa 
lée. 


Gaorre DE Xom Tuôx (pl, XXXIX). 


Longitude : 115137 (1050433). 

Latitude: 19"702 (1724354). 

Altitude minima de la région : 180 mètres [42]. 

À près de 300 mètres du Sông Nan, à 7 km. 200 environ de Yën-lac, assez 
prés de l'extrémité d'une sorte de promontoire (prolongement d'un massif calcaire 
dinantien) dans le versant oriental de ce cap. une belle caverne a été creusée. Elle a 
deux ouvertures : le s0l est fortement incliné de l'O, à l'E. Elle a subi de grands bou- 
leversements. Elle est traversée par un courant d'air qui doit la rendre inhabitable en 
hiver. Près de l'ouverture inférieure gisait un bloc de brèche coquillière ; dans cette 
région et plus au fond, sur une longuéur de 16 métres environ, le sol argilo-cal- 
cäire contient par place quelques coquilles de Gastropodes semblables à celles des 
grottes de Yên-lac et de Kim-bâng, des coquilles de Lamellibranches en 1rès petite 
quantité, des débris d'os de Mammifères, des galets roulés qui portent fort rarement 
des traces d'intervention humaine et des frrgments naturellement anguleux de calcai- 
re. Ces vestiges de troglodytes sont trop incomplets pour permettre un rapprochement 
précis. Ils vivaient fort probablement au même temps que les hommes de Yén-l2c et 
de Kim-bâng. Peut-être ne s'arrêtaient-ils que temporairement dans la grande grotte 
peu hospitalière de Xom Thôn. 





TROIS STATIONS NÉOLITHIQUES DU à PAYS DE QUI DATu [13 


+ 


La vallée au bord de laquelle se trouve la grotte de Xom Thôn et au milieu 
de laquelle se voient les trois stations néolithiques, est largement ouverte. 


(11 Moins de cinq sur plusieurs milliers de pierres. 
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Altitude 130 mètres environ. Direction E.-0. Des mamelons dévoniens la bor- 
nent au N. et à l'E. A l'O. et au $. des massifs calcaires dinantiens l'encadrent. 
Le Sbag Nan La traverse obliquement, Des affluents de ce cours d'eau l'arro- 
sent aussi. Sol tres plat constitué par une terre permeable, sablonneuse, pro- 
bablement siliceuse. Ni marées, ni brousse folle, ni Graminées géantes, « herbes 
à tigre v. L'air circule librement. On jouit de l'aspect changeant selon l'éclai- 
rage, rayons du soleil où de la lune, des calcaires ou des mamelons. Les eaux 
des jolies rivières sont limpides. De cet ensemble des plus pittoresques se 
désage un charme captivant. Au S. du hameau de Xom Thäâm se dresse un 
rocher calcaire isole, à base quadrilatère, ne mesurant guère que 150 mètres 
de côte. Une végétation épaisse, d'où émergent quelques grands et beaux 
arbres, Le recouvre en entier. Trois cours d'eau coulent à proximité (voir pl. 
XXXIX). Ce rocher a donné asile à trois stations néolithiques. Nous les dé- 
crirons en allant du N. au S. 


tu PETITE GROTTE WE Ko Thân (pl. XXXIX et fig, 191. 
Longitude : 115% 131 (log agents, 
Latitude: 19%71 (17°44/20""). 
Altitude minima de la région; 180 mètres |45). 

Elle est située assez haut et regarde au 
SE, Elle mesure environ 5 mètres [axe 
NO2SE,) sur $ mètres (axe NE.-S01,), Le 
sol est fait d'une terre argilo-calcaire très 
meuble. Fort peu de coquilles de Gastro- 
podes, des Paludines vraisemblablement. A 
la surface de nombreux tessons, peu an- 
ciens, au-dessous des galets roulés et des 
fragments de calcaire anguleux. Pas de 
polissage, mais quelques pierres atypiques 
portent des traces d'intervention humaine, 
d'autres ont Été rougies par Le leu. Comme 
elles ne sont caractéristiques d'aucune épo- 
que, il est mutile de les mentionneren détail, 


Echelle | 200% 





Voir la légende fig. 13. Poinçons en &$,— Dans la né section, en- 
Fig. 10. — Périte cnorre me Xom lun, tre 45 et 75 centimètres, gisaient trois poin- 
Pas: ve section fouillée jusqu'a  çons en os (pl. LIV, fig. 28 et 29) mutilés du 
Ven, ; 1 jusqu'a (ms uit jusqu'a côté de l'empoignure et un fragment d'un 
tm qi quatrième du même type, Dimensions ma- 
ximum du plus complet (pl. LIV, fig. 

28): longueur actuelle 68 millimètres, largeur 6, épaisseur 4. Fait de la diaphyse d'un 
os long à section transversale subtriingulaire. La section de la pointe modifiée par le 
façonnement est elliptique; Le travail a consisté surtout à amincir l'os dans lu région 
interne; au-dessus de la pointe, Le tissu spongieux est à découvert. L'extrémité ac- 
Uve est arrondie: ellé mesure près de 6 millimètres de longueur, 2 de largeur et 1 
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d'épaisseur, L'objet est poli et lusiré, d'une coloration brun clair avec de petites ta- 
ches noires, dépôt métallique. 

Au-dessus de la pointe, sur une longueur de plusieurs centimètres ont été gravés 
des traits fins compliqués qui se coupent. Vus à la loupe, ils semblent constituer un 
essai de dessin ; décoration à motif végétal. Le poinçon de Lam-gan (1) [9, p. 270, 
fig. 27] montre une petite tige de Graminée disposée de mème. Nous aurons l'occa- 
sion de signaler d'autres poinçons à ornementation peu différente. 

Un instrument en fer (a été trouvé dans la mit section, entre 5m. to ét 1 m. 20} (#). 
Un fragment de mandibule humaine caleine (gisait dans la 1 section entre la sur- 
face et 50 centimétres), 


Le mé#hilier de cette station est surtout intéressant par [a variété et le 
nombre des fragments de poterie, les uns grossiers, anciens, d'autres plus 
récents, portant une ornementation élégante. Beaucoup d'entre eux ont été 
rencontrés entre 80 centimères et 1 mètre dans la nm section ; là les fouilles 
ont êté poussées jusqu'à 1m. 40, miveau au-dessous duquel ne se voyaient 
plus de débris de cuisine. Des fragments semblables ou peu différents de 
céramique, ont été rapportés par nous des deux autres stations préhistoriques 
de X, Thäm et de celle de Duc-thi; ils proviennent en somme de la même 
région ; ils appartiennent aux mêmes époques. Les étudier en un seul groupe, 
en indiquant l’origine de chacun, est la meilleure méthode. 


GROTTE SUPÉRIEURE DE Xom Tadu (pl. XXXIX et hig. 20). 


Longitude : 1161316 (109371 6"), 
Latitude : 1971 (r7tgar 20). 
Altitude minima de la région: 180 mètres [42]. 


Située à 55 mètres à vol d'oiseau, au S.-E. de la précédente, surpassänt de 70 mètres 
le niveau de la plaine, elle est d'un accès très difficile, Elle s'ouvre au S.-E, Elle se 
divise naturellement en trois parties (fig. 20 en |). L'entrée étrorte laisse passer peu 
de lumière ; le rocher r, oblique de bas en haut, forme une large fénètre. La nr sec- 
tion reçoit un peu de jour par une fissure 0. La petite grotte 1 est obscure, Le sol 
argilo-calcaire était, avant les fouilles, légérement incliné de l'intérieur vers l'entrée 
(voir fg, 20 en Il, Il et IV) ; de ce côté le plancher est Lbmité pur un ä-pic. Le 
plafond tourmenté, formé de petites voûtes séparées, est haut, saut dans la grotte 1 
où il est bien plus bas. 

Les débris de cuisine, épais au maximum de 8o centimètres (richesse la plus consi- 
dérable au voisinage de la surface) comprennent fort peu de coquilles de Gastropodes ; 
celles que l'on rencontre appartiennent aux mêmes espèces qu'à Yên-lac et à Kim 
bing. Quelques dents d'Herbivores, de rüres 05, partois calcinés, Parmi l'outillage 
aucun objet en pierre, sauf un petit nombre de pilons ; pelits disques en coquifes 
(pl. LIV, fig. 8 à 15) [35, 29, 25], 2 coquilles de Cvprea (pl. LIV, fig. 24) de faible 
dimension, le dos grossièrement percé [35], des coquilles de Nusia perforées ?) 

(1) L'âge auquel appartient Le poinçon de Lam-gan n'a pas été déterminé. 

(1) À propos de l'abri sous roche de X. Thäm, nous parlerons des instruments en fer. 

(1) Nassa Thérailes Brug. probablement [35, pl. in, fig. 16 à 19]. 
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Legende 


+-t-+ Limite de la pialte-forme qui se terminé par un à pic. 

ssssss. Bord externe du rocher r {il n'a pas été relevé exactement. 
1, 2 & 3 Sortes de petites grottes secondaires 
O Fissure communiquant avec l'extérieur. 
r Rocher, oblique du N au 5, plus bas au S. disposition qui ménage 

un& large fenétre. 
e Entrée de la grotte. 
h Point où la distance du plancher au plafond mesure 3 m, 70. 
Pour le reste de la légende voir la figure 12. 


Fig. 20, — GrotTE SUPÉRIEURE DE Xom Tan. 1, Flan: 1° section fouillée 
jusqu'a Êo ém.; if jusqu'a 50 em.; ln jusqu'a go cm.; iv" jusqu'à 
so om. ; v° jusqu'a 40 cm. Îl, LI & TV, principales dénivellations selon 
les lignes déterminées dans Le plan [. Il, de E en F, dénivellation 
so cm. Ml, de D en €, 30 cm.. IV. de À en B, 30 cm. 


(pl. LIV, Gg. 16 à 19), plus de 378 disques grossiers en coquilles, d'Unionidés 

(pl. LIV, fig. 25 à 27 et 40), semble-t-il, présentant une ouverture au centre, sorte 

de sapèques préhistoriques, dirait-on. Quatre petites perles bleues, de rares instru 

ments en fer, de nombreux lragments de minces anneaux en cuivre (pl. LIV, fig. 24). 

Dieux sapèques en métal trouvées au voisinage de la surface, etc. (voir la pl. LEV). 
Céramique représentée par d'innombrables débris d'une facture et d'une orne- 

mentation très variées, Plusieurs grosses perles biconiques en terre (pl. LIN, fig. 61. 
Description des échantillons. 


Hache à tenon d'emmanchement (pl. LEV, fig. a). Gisait dans la 1e section entre 
la surface et 20 centimètres, Dimensions maximum : longueur totale 64 millimètres, 
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largeur 38, épaisseur B ; tenon : hauteur environ 20, largeur à la base 26. Extrémité 
active constituée par la rencontre de deux biseaux. 

Roche très altèrée superficiellement. Vert gris clair, Texture schisteuse compacte, 
petites paillettes de mica. 


Disques perforés (pl. LIVY, fig. Ë à 15}, de différenies dimensions, er coquilles ; 
diamètre minimum pour les petits étant à peu près de 4 millimètres : diamètre ma- 
ximum des grands 12. L'épaisseur, chez les setits, n'atteint guère plus de 1 mm. 
5; elle varie du simple au double chez les grands, mais dépasse peu 2, Le 
diamètre du trou surpassänt rarement 2 à 3 millimètres chez les petits est au plus de 
3,5 chez les grands; cette ouverture est souvent tronconique, Les petits gisaient 
surtout dans la ni section, entre la surface et 10 centimètres : les grands dans la 1° 
section entre la surface et 20 centimètres. 

Une vertèébre äamphicælique de poisson perforée f pl. LIV, fig. 20): diamètre 14 
millimètres, épaisseur 6 ; diamètre du trou 4, 5, Un anneau fait d'une partie de la 
spire d'un Gastropade (pl, LIV, fig. 22), diamètre 15 millimètres, épaisseur 8, dia- 
mètre du trou environ 7. Îl a été poli selon le bord subhorizontal le plus rapproché 
du sommet de la coquille. 

Trouvés avec les petits disques en coquilles. 

Les disques ont été signalés de Minh-cam [35, p. 14, pl. ur, g. 3-8] et de Ba-xa 
[29, p. 39, pl. xiv, fig. 19]. ete. À Ba-xa 1ls ont été rencontrés avec de rares vertèbres 
perforées de poissons. 

Plus de 378 grands disques grossiers (pl. LIV, fg. 25, 26, a7 et 30). [ls sont aussi 
perlorés au centre, Faits probablement de coquilles d'Unionidés, l'extérieur est bombé 
naturellement, l'intérieur nacré, concave. Disposition qui permet de les empiler les 
uns dans lés autres, Ils sont taillés irrégulièrement et grossièrement au bord, la forme 
de leur base est plus souventelliptique que ronde. Dimensions d'un petit échantillon : 
diamètre 22 et 23 millimètres, épaisseur 1 millimètre, diamètre maximum du trou 
5 à 6 millimètres; dimensions d'un grand échantillon: diamètre 27 millimètres, 
épaisseur 1 mm, $, diamètre maximum du trou 6 à 7 millimètres. Ces pièces glissant 
avec une grande facilite de haut en bas, les indications de profondeurs ont peu 
d'importance. 

Quand on est familiarisé avec les monnaies extrème-orientales, ces pièces suggé- 
rent l'idée de sous ou plutôt de sapèques (}. Elles ont été recontrées à Samrong Sen 
[23,p. 20, pl.xnt, Gg. 21]: « perles discoïdes en coquilles grossièrement façonnées », 

2 coquilles de Cyprea {pl. LIV, Gg. 33) de petite taille. La partie opposée à l'ou- 
verture est brisée, ce qui permettait de les enfiler, Elles mesurent 16 et 19 muillimé- 
tres de longueur. 

Les coquilles de Cypreu sont signalées d'un grand nombre de gisements préhisto- 
riques en Europe et en Extrême-Orient [35, 29, etc.]. Celles du Bac-son sont plus 
grandes [27, pl. xi, fg. 10]. En Indochine, quelques indigènes en portent encore, les 
Mirong entre autres. Quatre perles bleues, subeylindriques ; la plus grande mesure 
4 millimètres de longueur sur 4 de diamètre. Leur couleur varie du bleu pâle au bleu 
marine. La perforation qui les traverse est cylindrique, Une perle allongée (pl. LIV, 
fig 6). 


(1) En Indochine. unité monétaire la plus fuible. 
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Instruments en fer. 

Cinq pièces de fer dans la vire et la n° sections entre la surface et 20 centimétres. 
Une oxvdation intense avant fait son œuvre, eiles sont presque méconnassables ; 
deux d'entre elles, en spatules, ont des douilles, Ces objets mesurent 113 et 61 
millimètres de longueur. Un couteau à dos épais, probablement arrondi aux deux 
extrémités, à une longueur actuelle de 134 millimètres, Les autres échantillons sont 
informés. 

Ayant été rencontrés prés de la surface, ces instruments pourraient être récents ; 
mais le kjôkkenmôdding est peu épais, la plupart des pièces néolithiques provenarient 
de ce mème niveau, 


Au sous ROCHE DE Xom THâm (pl. XXXIX et fig. 21.) 
Longitude : 11551315 (103°37/6/). 
Latitude: 1971 (17944"20"). 
Altitude minima de la région : 180 mètres [42]. 
Il est situé tout près de la grotte 
Echelle :1:200° supérieure de Xom Thäm, un peu plus 
3 = au S., à 200 métres environ du Sôûng 
| Nan. L'accès en est trés facile, La 
plate-forme est à quelques métres au- 
dessus du niveau des champs et s'étend 
sur une longueur un peu supérieure 
à 19 mètres. La régon Sud-Ouest 
étant occupée par des rochers éboulés, 
nous n'avons pu fouiller que lé N.-E., 
partie La moins stérile, L'abri regarde 
au S-E,, il ést bien éclairé, malgré 
la forêt épaisse qui l'enveloppe. La nr 
section est une sorte de petite grotte 
qui reçoit beaucoup de lumière par 
une grande fenêtre dominant l'entrée, 
Sol argilo-calcaire, fort peu de co- 
quilles de Gastropodes, mêmes espèces 
qu'a Yén-lac, à Kim-bing, etc. Sur- 
£ Rochers eéboulés plomb abritant bien les régions que 

L, Point à partir duquel u été mesurée la bles avons CreutÉeE y celui cs A 
longueur totale de l'abri sous roche: 19 m,$0. VER 14 place non fouillée Ets cn parte 

Pour le réste de la légende, voir fig, 12. eflondré ; un énorme quartier de rocher 
qui én provient git sur le sol. 

Dans la 1° section, de petits dis- 
ques én coquilles, $ perles en matière 
minérale, un fragment d'annéau mince 
en cuivre. Dans là int, aucun objet de parure, quelques instruments en fer. 





Fig. 21. — Aënai sous ROCHE DE Xox Tux. 
Plan: 1° section fousllée jusqu'a 8o cm. 
n° jusqu'à 40 cm. ; (N° Ju$qu'à 55 Cm. 


Description des échantillons. 


20 petits disques en test de coquilles, 125 disques analogues de dimensions 
moyennes ; 4 disques irréguliers, monnaies présumées ; 2 coquilles de Cyprea (la plus 
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grande est longue de 27 millimètres) ; une coquille de Neritina (4) récoltée probable- 
ment pour étre perlorée, 5 perles de couleur, un petit cristal de roche. Ajoutons à la 
liste des objets en coquilles un anneau fait d'une partie de la spire d'un Gastropode. 
Dimensions maximum : diamètre 14 millimètres, hauteur 7. Même facture que celui 
figuré en 22, pl. LIV, 


Instruments en fer. — Une longue pièce (pl. LV, 6g. 6, a et b), sorte de grande 
languette repliée à une extrémité, se terminant de l'autre côté par une douille. 
Dimensions maximum : languette, longueur 290 millimètres, largeur 62, épaisseur 7 ; 
douille, longueur 110, diamètre 24. 

Cet instrument était-il une faucille aux bords tranchants ? Impossible de le savoir, 
étant donnée l'épaisse couche de gangue calcaire et d'oxyde de fer qui le recouvre. 
Un plan médian qui le couperait Le diviserait en deux moitiés symétriques, tandis 
que dans uné faucille moderne, seul un plan passant por la tranche partagerait l'outil 
en deux parties semblables et égales, 

Une tige (pl. LV, fig. 5) à section transversale, carrée et rectangulaire dans la 
région active, aplatie, a l’autre extrémité se terminant par une tte de lance elliptique 
carénée au moins sur une face. Longueur totale de la pièce 228 millimètres, longueur 
et largeur de La tête de lance : 32 et 15: épaisseur 8. Epaisseur maximum de la tige 
o, Avec une croûte superficielle aussi considérable, Les épaisseurs n'ontaucuné valeur. 
Cette arme était selon toute. vraisemblance emmanchée, Etait-elle plus longue ? 
Comment se terminait l'extrémité inactive * 

Un hameçon (pl. LV, fig. 2). Longueur totale 44 millimètres, longueur du crochet 
13 millimètres; épaisseur maximum de la lige en haut 6 millimètres. La branche 
allongée semble cassée en haut. Le crochet parait avoir été récurrent, 

De Süimrong Sen, M, Mansuv[25, pe 11, pl. vu, Gg. 14] signalé un hameçon en 
bronze bien conservé, à crochet récurrent, plus long que notre pièce dans l'état 
actuel. 

Une lame recourbée presque à angle droit aux deux extrémités. Dimensions 
maximum: longueur 55 millimètres, largeur 10, épaisseur 4. Nous avons trouvé 
plusieurs fois dans Les lits néolithiques des objets analogues; les croyant r ecents, 
nous ne Les avons pas signalés. Leur usage nous échappe, 

Une cinquième pièce, très mutilée, est si atypique dans l'état actuel qu'il est 
inutile d'én parler, 

Ces 5 échantillons gisaient dans la me section, les uns entre la surface et 10 
centimètres, la grande piéces entre 10 el 40 centimètres. 


Observations. 


Les mobiliers archéologiques de ces trois stations si voisines différent les 
uns des autres. Petite grotte de Xom Thäm : beaucoup de fragments de céra- 
mique, des poinçons en os, une canine perforée, une pierre à cupule; — Grotte 
supérieure de Xom Thäm : abondance énorme de fragments de céramique 
aux décors très variés, grande quantité de monnaies présumées en coquilles, 
petits disques en coquilles, perles de couleur, annsaux minces en cuivre, co- 
quilles de Cyprea ; quelques perlss auriformes (Nassa), des perles biconiques 
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en terre (pl. LU, g. 6) ; — Abri sous roche de Xom Thäm : quelques petites 
perles discoïdes et coquilles de Cyprea, etc., maigre récolte; cinq instru- 
ments en fer. 

Ces stations étaient-elles contemporaines ? Pour la grotte supérieure et 
l'abri sous roche, aucun doute, les matériaux en coquilles étant les mêmes. 
Aucune coquille travaillée n'a été extraite de la petite grotte, mais les tessons 
de céramique ayant facture et décor analogues à ceux de la grotte supérieure. 
Elles ont été habitées par les mêmes troglodytes. 

La grotte supérieure, d'accès très pénible, dissimulée au milieu d'une vé- 
gétation inextricable, facile à défendre, l'entrée dominant un à-pic, servait 
dirait-on, de cachette à un trésor, aux sapèques présumées, en coquilles. 
La petite grotte, vraiment trop exiguë, n'aurait donné asile que temporaire- 
ment aux hommes. L'abri sous roche devait être un séjour agréable; ayant 
été le théâtre d'effondrements du surplomb, ilse présente à nous dans des 
conditions défectueuses ; nous ne pouvons savoir ce qu'il était jadis. 

Les pièces en fer paraissent appartenir au même lemps que le reste des 
mobiliers. 

Quel était ce temps ? Du fer, même un peu de bronze. En Europe, on pla- 
cerait ces kjükkenmüddinger dans l'Age du bronze. En Extrême-Orient on 
est convenu de donner plus d'extension au Néolithique [é, rectiications et 
justification] (!). C'est à cet Age, d'après les conventions admises ici, qu'ils 
appartiennent. 

La monnaie en coquillage semble avoir été employée en des temps fort re- 
culés par les habitants de la Chine [s6]. Elle consistait primitivement en petits 
coquillages cauris « dont les enfilades servaient de monnaies aux anciens ». 
D'après le caractère qui leur est consacré, ils étaient des Gastropodes (?). 
I y avait aussi d'autres cauris ronds, peut-être semblables à nos disques, 
fragments de Lamellibranches probablement. Le collier de cauris était une 
« parure des fémmés anciennes », — « [ls eurent cours, concurremment avec 
les sapèques, imventées beaucoup plus tard, jusque sous les Ts'in (II siècle 
avant J.-C.) ; alors les cauris furent démonétisés. » 

Le caractère cauri est le radical de plusieurs autres caractères, se rappor- 
tant aux achats, au commerce, à la fortune, etc. 


On voit le grand rôle joué par les coquilles de Mollusques dans le trafic 
antique. 





[lle .,.. dans toutes les régions méditerranéennes, il semble que le néolithique 
parfaitement sans métal, devienne un uvihe ei même en l'absénce de métal, on n'ose 
plus affirmer que ce dernier était inconnu, » [37, p. 141, 

(*) D'aprés Dexxer [11, édition de 1900, p. 324], les Anglais ont nommé cauri la 
plus connue des coquilles servant de monnaie, un Gastropode. Deux espèces sont 
surtout utilisées: Monefaria (Cyprea) monela L. et M. annulus L. En Asie, il ÿ à une 
cinquantaine d'années, elles étaient encoré en usage, au Siäm, au Laos, etc. 


Nos échantillons sont à peu pres ronds et s'enfilent ; ils étaient, selon toute 
vraisemblance, bien rapprochés de certains cauris où même identiques. Cet 
usage peut remonter au Néolithique. Les petits disques en coquilles étaient- 
ils aussi des monnaies, des monnaies divisionnaires ? Chez les primitifs cer- 
tains objets servent de bijoux ou de pieces d'échange suivant les occasions. 
En Indochine, les indigènes mettent souvent comme parure aux enfants une 
ou plusieurs sapèques. Au Laos, on rencontré des femmes qui ont à leur cor- 
sage, en guise de boutons, une rangée de pièces de monnaie en argent. À Duc- 
thi gisait un maxillaire supérieur humain dans lequel étaient placés 17 de ces 
menus disques en coquilles. Les Annamites introduisent dans la bouche de 
leurs morts trois sapèques métalliques actuelles [12, p. 18], M. le Colonel 
Bonifacy a bien voulu nous donner les renseignements suivants: tous les 
indigènes d'Indochine mettent des monnaies dans la bouche de leurs morts. 
Les Chinois riches y introduisent des pierres précieuses, Des usages analo- 
gues se retrouvent dans des temps très différents chez beaucoup d'autres peu- 
ples. 


STATION PRÉHISTORIQUE DE LA RÉGION DE EÜNG-Hrt 
Ami soûs ROCHE DE Doc-r (pl. XXXIX et fig. 22). 


Longi ude : 1 1583 (roa" ia ag" 

Latitude : 19! 198 (17" 16/4141). 

Altitude minima de la région : 16 métres [42]. 

IL est situé à près de go kilomètres de Qui-dat, à 30 km. 5 environ à vol 
d'oiseau au 5.-S.-0. de Béng-héri; à 17 km, 5 en ligne droite de la mer. La 
configuration est bien différente de celle du pays de Qui-dat. [ci des zones parallèles 
au rivage se succèdent de l'E, à l'O. : celle des dunes qui longent la mer, celle des 
rizières et des marais (cotes les plus basses 0,2, 0,7), puis, au delà de la ligne du 
chemin de fer, celle des forêts (altitude minimum 12,18) et enfin celle dés montagnes 
(Chaine annamitique). La station préhistorique se trouve dans un des derniers petits 
rochers en bordure orientale du grand massif de calcaires ouralo-permiens dans lequel 
est creusée la caverne de Khé-tong (1). Ce petit rocher s'appelle le Lèn Dong 
(point culminant 333 métres), L'abri sous roche de Duc-thi est creusé dans le flanc 
S.-O., sur la rive droite du Räo Tru (?), au milieu de la forét. On y accède par une 


(1) L'abri sous roche de Duc-thi est à environ 25 kilomètres en ligne droite à l'E.- 
N.-E. de la groite de Khé-tong. ver 

(2) Le Râo Tru, depuis son premier grand coude jusqu'à son confluent avec la rivière 
de Long Dai, sur une longueur de 4 kilomètres environ, ne traverse plus des forêts, 
comme nous l'avons indiqué d'après la carte au 100 000 : mainienant ces terres sont 
défrichées ou cultivées, quelques maisons se dressent çà et là, La plaine boisée qui 
s'étend au S, de la station préhistorique aurait ëté, 11 n'y a pas fort longtemps, d'après 
les dires des indigènes, cultivée par les Mèus. Ceux-ci seraient partis, selon leur 
coutume, abandonnant leurs champs épuisés. On n'en voit, semble-t-il, plus trace 
sous Le revêtement actuel de brousse épaisse 
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Pour le reste de la légende, voir la fig. 12. 
Fig. #2, — Asni sous hocue De Doc-rai. L Plan. sève section fouillée jusqu'a Bo em, 11° 
jusqu'a ri m,, 1e et iv jusqu'à So cm, v+ jusqu'à 86 em. vi® jusqu'à sm., VIF jusqu'a 
Fo cu. vi jusqu'a go cm. I et II, Principales dénivellations selon les lignes déter- 
minées dans le plan. 1, de À on B, dénivellation 9 m. 70; de B ôn C, 1m. 40: Il, 
de E en D, dénivellation 60 cm. 


pente assez raide, de quelques mètres, au pied de laquelle passe le cours d'eau. 
Quand il pleut a torrents pendant plusieurs jours, les caux de ce tronçon du Ràäo 
Tru montent très vite et coulent avec une grande rapidité, Î[l est alors fort difficile à 
traverser, Cette station archéologique est claire, quoique enveloppée par un rideau de 
grands arbres. Regardant au S.-O., elle est balayée par les vents du S. et de l'O. Les 
jours où aucun souffle de brise ne se fait sentir, les moustiques et d'autres insectes 


piqueurs vous assaillent en si grande quantité qu'ils vous infligent de vrais sup- 
plices (1). 

La plate-forme de l'abri sous roche est longue de 40 mêtres ; sa plus grande 
largeur atteint 5 m, 50, Un surplomb élevé la domine sur une longueur de 40 métres 
environ, À la paroi adhèrent trois lambeaux de brèches coquillières peu volumineux, 
pauvres en est de mollusques. Le sol subit une forte dénivellation du 5.-E, au N.-0., 
de À en B: en B, il se relève continuant la même direction jusqu'en C. 1] s'abaisse 
un peu du N-E. au 5.-0. Les débris de cuisine occupent une surface qui serail à 
peu de chose près le quärt de ln superficie totale. Leur épaisseur est au plus de 80 
centimètres à un mêtre. Îls sont dans une terre de couleur bsige, à grains lins. Rares 
coquilles de Gastropodes, des Paludines (pas de Melania) et des Lamellibranches. 
Mobilier néolithique, pierres travaillées ; une sorté de hache courte de facture 
paléolithique, une hache et déux ciseaux à tenon d'emmanchement, l'un d'eux 
remarquablement petit (pl. LIV, fig. 4). Plusieurs pietrés à marques hacsoniennes ; 
au Bac-son, ces piérres appartiennent aux kjokkenmüddinger mésolithiques et jamais 
aux néolithiques. De grands galets gréseux à cupules remarquables par le nombre 
et la disposition de ces creux (pl. LV, fig. 1, $ et 4; pl LV, fig. 1 et 2}. Des 
quantités de fort menus cailloux de couleurs et de formes très variées, ne portant 
pas trace d'intervention humaine, ont été récoltés par les Néolithiques au pied de 
l'abri, dans le Räo Tru. Peut-être servaient-1ls de mon naies. Objets en coquilles de 
mollusques: én un point seulement dés quantités de disques minuscules ou un peu 
plus grands en test de mollusques ; des coquilles de Naïsa et de Cyprea perforées. 
Céramique: des tessons à décoration el à facture variées analogues à ceux des stations 
de Xom Thâm. Un beau vase incomplet (pl. LILI, Gg. 5 a et b), décoration faite au peigne. 

Cissements humains: des fragments de erânes et des os gisaient en différents 
points: la faible épaisseur de là couche archéologique ne permet pas d'établir leur 
ancienneté. Un maxillaire supérieur & été trouvé lu ace palatine tournée vers le ciel ; 
il contenait environ 17 (#) petits disques en coquilles ; plusieurs d'énire eux étaient 
disposés en une rangée COMME s'ils avaient été primitivement enfilés. 

Comme à Khé-tong et à Minh-cam, aucune (Rice de métal, ni fer, ni cuivre, pas 
un morceau de minerai. 


Description des échantillons, 


Paléolithes et galets à cupules. — Racloir. Gisait dans la iv section, entre l4 sur- 
face et 30 centimètres. Contour de la bise subquudrilatéral. Dimensions maximum : 
longueur go millimètres, largeur 41, épaisseur 92. Fait d'une portion de galet. La 
croûte de ce dernier couvre toute la pièce felle montre des dendrites noires), saul 
le talus raide, en partie naturel. Son bord inférieur décrit une ligne brisée le long 
de laquelle se voient des retouches. 

Roche gris foncé, compacte. 

Est-ce un éolithe à Il ne semble pas. Celle pièce, un peu anachronique dans ce 
gisement néolithique, paraît avoir servi de racloir. 





(t) Nous avons eu beaucoup de peine à trouver des coolies pour nos fouilles: ils 
souffraient trop, disaient-ils. 
(*} Il s'en est peut-être perdu. 
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Trois galets roulés subtronconiques longs et étroits. 

Instrument taillé en biseau, rougi par Le feu, gisait dans la 1ère section, à 20 centi- 
mètres. Dimensions maximum : longueur 135 millimètres, largeur 51, épaisseur 43. 
L'extrémité la plus large montre sur une des grandes faces un biseau long de 53 milli- 
mètres, irrégulier et rugueux, La face opposée porte deux grattages, essais de cupules. 

Roche gréseuse composée de petits éléments souvent cristallins, complètement 
érodés par le feu. 

Cette pierre servait presque sans aucun doute à des usages culinaires. 


Galet à peu près entier. Extrémités arrondies, deux grandes faces planes. Gisait 
dans la nt section, entre 30 et 60 centimètres. Dimensions maximum : longueur 131 
millimètres, largeur 41, épaisseur 25, L'une des grandes faces, qui semble avoir 
servi de polissoir, porte une cupule étroite longue de 44 millimètres ; elle aurait été 
creusée par des grattages longitudinaux. Le milieu de ce creux coïncide avec celui 
de la grande face. Sur la face opposée, une épaisse couche stalagmitique recouvre, 
semble-1-1l, une cupule allongée presque symétrique. 

Roche gréseuse, petites paillettes de mica; a aussi été érodée par le feu. 

Au Bacsonio-hoabinhien ne se rencontrent pas de cupules de cette forme. 


Galet ayant une face plate et l'autre bombée transversalement. Gisait dans |x 
né section, entre 40 et 60 centimétres. 

Dimensions maximum : longueur 147 millimètres, largeur 58, épaisseur 29. Forte 
deux sillons larges, peu profonds, arrondis, qui forment entre eux un angle tré: 
obus; longueur totale 84 millimètres. Sur l'autre face, deux grattages, essais 
présumés dé cupules. 

Roche semblable aux précédentes, 


Néolithes, — Hache à tenon d'emmanchement (pl. LIV, fig. 1). Gisait dans 
la vie section, entre la surface et 40 centimètres, Dimensions maximum : longueur 
62 millimètres, largeur 39, épaisseur 14. Longueur du tenon 26, Cette pièce est 
entiérement polie, sauf l'extrémité active qui est taillée sur les deux faces. 

Boche de couleur verte à grains fins. 


Peuts ciseaux à tenons d'emmanchement : 

Le plus grand (pl, LIV, fig. 3) gisait dans la ne section entre 45 et 50 centi- 
mêtres. Dimensions méximum: longueur totale 62 millimètres, largeur 21, 
épaisseur 10, Tenon d'emmanchement arrondi, long de 9 millimètres, Les deux 
faces latérales iriangulaires se terminent par un angle très aigu: largeur de l'une 
double de celle de l'autre, Le tranchant décrit une courbe à trés grand rayon, fort 
mince, ébréché en plusieurs endroits, Pièce singulière, Elle n'est pas polie, mais 
4 té frotiée dans tous les sens sur une râpe grenue. 

Grés brun clair, avec quelques minuscules paillettes brillantes ; roche probable- 
ment peu résistante, Comment uné pareille pièce étair-elle emmanchés? Peut-être 
dans une gaine qui maintenait la soie et le haut de l'objet. 


__ Trés petite pièce cassée (pl, LIV, fig. 4) dans la région de l'extrémité active. 
Gisait dans la vie section, entre la surface et jü centimètres, Dimensions maximum : 
longueur 50 millimètres, largeur 11, épaisseur 5, Longueur de la soie environ @ milli- 
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mètres. Cet objet n'est pas non plus poli ; à la loupe, il présente le même aspect que 
le précédent et semble être en même roche tendre. Quels services rendaient-ils à 

Morceaux de schistes et de grès à marque hacsontenne ou ornés de traits. 

Plusieurs galets schisieux portent cette marque, Un caillou gris brun, Gisait dans 
la vu” section, entre la surface et 25 centimètres, Dimensions maximum : longueur 
74 millimètres, largeur 14, épaisseur 9. Sur une dés tranches se trouve, fort net, le 
polissage fait avec un instrument bifide. 

Un caillou (pl. XLIX, fig. 6} en forme de coupe-papier, épais, sans manche. Gisait 
dans la v” section, entre 60 ét 76 centimètres. Dimensions maximum: longueur o6 
millimètres, largeur 14, épaisseur 7. Porte sur une tranchéla marque bacsonienne, 
mais elle est sillonnée de quelques stries longitudinales et obliques, La tranche oppo- 
ste paralt avoir été légèrement polie d'aprés la mème technique ; sur le reste de l'ob- 
jet différents traits, entre autres deux encoches transversales. 

Un morceau cassé d'un caillou étroit gisait dans la w° section, entre la surface et 
40 centimètres. Dimensions maximum : longueur 67 millimètres, largeur 14, épaisseur 
8, Ne porte pas la marque bacsonienne ; sur une des grandes faces un profond sillon 
gravé avec netteté. Ce trait limite un dessin probablement emprunté au règne 
végétal composé de Lignes plus ténues, Il représenterait peut-être une sorte de rameau 
garni de quelques feuilles. 

Extrémité d'un caillou cassé, Gisait dans [a vi section, entre 40 ét 65 centimé- 
tres ; sur l'une de ses grandes faces l'extrémité d'un dessin gravé en traits profonds 
fgurerait peut-être aussi le haut d'une tige. 

Deux autres pièces portent une marque bacsonienne et une troisième est ornée de 
traits gravés peu intéressants. 

Une petite pierre rouge (pl- XLIX, fig. 15), sorte de demi-calotte. Gisait dans la 
mie section, entre 36 et 66 centimètres. Dimensions maximum : diamètre 37 milli- 
mètres environ, épaisseur 9. Sur la face plane, des stries subparailèles, un peu 
sinueuses, assez profondes. Sur la face bombée, quelques lignes se croisent. 

Un anneau en pierre de forme peu régulière. Gisait dans la W° section, entre la 
surface et 40 centimètres. Dimensions maximum : grand diamètre 28 millimètres, 
petit diimètre 26, épaisseur 3, Grand diamètre de l'ouverture 16, 

Récouverte d'une gangue calcaire. Roche gris verdätre en apparence. 

Les objets en coquilles de mollusques, ete, ont déjà té signalés. 

Grands galets gréseux à cupules : 

7 ont été rapportés de Duc-1ht. 

Grand galet plat (pl. LVI, fig. 1 et 2). Gisait dans la vi” section, entre 40 ét 65 
centimètres. La base est un triangle aux côtes convexes el aux angles arrondis. 
Dimensions maximum : longueur 310 millimètres, largeur 292, épaisseur 62. Une 
des grandes faces planes (fig. 1) montre près de son milieu un quadrilatère long de 
106 millimètres environ, encadré par 84 cupules. Elles sont disposées assez irrégu- 
lièrement sur trois rangées. La file la plus externe est parallèle aux bords ; parfois un 
groupe de 5 disposés avec intention, Quelques cupules con fluent, peut-être par usure. 
Leur ouverture est rarement ronde, le plus souvent elle affecte la forme d'un ovale 
dont une extrémité se termine en pointe, Dimensions moyennes : grand axe 23 milli- 
mètres ; petit axe 13; profondeur dépassant souvent 8 millimètres. Face oppasee 
(fig. 2) : une sorte de grande cuvette très peu profonde, subelliptique, mesure en- 
viron 160 millimètres de longueur : elle rappelle certains polissoirs. Elle est encadrée 


par 53 cupules disposées sur une et sur deux rangées. Quelques groupes de à ou 
de 3% de ces petits creux semblables à ceux de l'autre face, 

Pièce entièrement rougie par Le feu, 

Grès à gros grains, quelques paillettes de mica. 

Grand galet plat (pl LV, fig. 4). Gisait dans la 1° section, à 20 centimètres. La 
bäse est un trapèze aux côtés convexes, pourvu d'une sorte de prolongement, aux 
angles arrondis. Une des grandes faces planes montre 18 cupules : 10 le long d'un 
des côtés, 4 Le long d'un autre, 3 le long du troisième et 1 le long du quatrième, 
Elles seraient peut-être groupées par 3. En général, la forme de ces petits creux ne 
diffère guère de ceux du galet précédent. L'ouverture de deux d'entre eux est cepen- 
dant un secteur, Dimensions moyennes : grand axe 19 millimètres, petit axe 15, 
profondeur environ 7, La face opposée porte 3 cupules : 1 subovale près d'un bord 
et 2 peu distinctes, chacune au voisinage d'un angle. 

Grès grossier jaune, parfois une légère teinte rouge, recouverte par places d'un 
enduit calcaire. 

Galet en forme de prisme à 5 faces ( pl. LV, fig, 4), 2 sont parallèles, planes et 3 
convexes ; angles arrondis. Gisait entre [a 1e et lt vi” section. Dimensions maximum : 
longueur 184 millimètres, largeur 16%, épaisseur ra1. L'une des faces plänes est 
criblée de 36 cupules, Les plus externes sont disposées en deux rangées concen- 
triques à peu près parallèles au bord. Ouvertures rondes ou ovales, se terminant en 
pointe. 

Face opposée : 10 cupules, la disposition de 8 d'entre elles est plus ou moins 
parallèle au bord, 

Grès grossier, à patine lie de vin. 

Galet de forme irrégulière. Gisait dans la ni section, entre 10 et 40 centimètres. 
La grande face la moins bombée montre environ 59 eupules de tailles assez inégales 
disposées avec peu d'ordre. Aucune autre ne se voit sur Le reste de la pièce. 

Pierre trés érodée, cassée à une extrémité. La face à cupu:es a été frottée, par 
accident, semble--il ; il est difficile de distinguer quelques-uns de ces petits creux. 

Grès lie de vin, très grossier, 

Bloc gréseux presque informe (pl. LV, fig. 1}, endommagé par des actions méca- 
niques et physico-chimiques, Gisait dans la 1v* section, entre la surface ét 40 centi- 
métres. Dimensions maximum : longueur 212 millimètres, largeur 102, épaisseur 148. 
La face la moins tourmentée montre (!) 15 cupules, mal façonnées, de formes et de 
tailles irrégulières. Peu d'ordre dans leur disposition ; cependant deux rangées 
perpendiculaires entre elles sont plus ou moins parallèles aux bords, 

Grès grossier, paline lie dé vin. 

Deux autres grands galets gréseux à cupules ne seront pas décrits, n'offrant rien 
de particulier. 


Remarques. — Nous avons trouvé des galets à cupüles multiples paléoli- 
thiques ét mésolithiques dans la province de Hoà-binh L6, p: 61, pl. 1x, fig. 
295 pl. x, fig. 23; pl. xt, fig. 15et 17: 7, p. 30, pl. vi, fig. 4/et dans celle de 
Thanh-hoë, Ceux décrits ci-dessus appartiennent au Néolithique supérieur, 
de la province de Quäng-blah. 





(1 D'autres eupules ont peut-être été effacées par l'érosion. 
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Nous avions de plus en plus l'impression que ces grands galets gréseux, 
très souvent rougis par le feu, avaient servi à des usages culinaires (!) ou à 
quelque petite industrie pratiquée près d'un foyer. Peut-être est-ce vrai pour 
les plus anciens, pour les hoabinhiens, ceux de Ba-phüc. par exemple (pl. 
LVIL et LVIII), Les récents ne semblent pas avoir eu pareille attribution. Celui 
qui est figuré en 1 et2 (pl. LV), par l'harmonie de sa forme naturelle, sa 
couleur agréable, son ornementation (sur les deux grandes faces une bordure 
de cupules, une sorte d'écusson ménagé au milleu), suggère l'idée d'une 
pièce décorative et non celle d'un ustensile pour la préparation des aliments. 
Mais ceux représentés (pl, LV, en 1 et en 3), sont fort laide ; impossible de 
reconnaître une intention artistique, Ces pièces n'étaient-elles pas plutbt des 
sortes de tablettes sur lesquelles, par des groupements convenus, on notait 
certains faits, ou simplement des façons de livres de compte ? Une destination 
religieuse où magique peut aussi être envisigée. Ne connaissant pas Îles 
pratiques de ces hommes, et ayant encore peu de documents, impossible de 
se prononcer (|. 


Observations sur la station de Duc-th1. 


Comparaison avec des stations néolithiques de la province de Quâng- 
binh. — Ce mobilier se rapproche de celui de Minh-cam |55] par les parures 
corporelles en coquilles et les bijoux en matières diverses. Comme dans 
celui de Bau-tro [37], les tessons céramiques ont une ornementation variée : 
plusieurs d'entre eux ont une décoration peinte à l'ocre rouge. 

Le pied et la panse du fragment très important de vase de Duc-thi sont 
marqués à la cordelette ou travaillès au peigne | pl. Lil, fg.saetb}, ce qui 
produit des losanges semblables à ceux d'un vase de Khé-tong |3r, pl. 1. 
fig. s a]. 

Cetie collection d'objets de Duc-thi diffère de ceux de Minh-cam : indus- 
trie lithique peu développée, pièces partant la marque hacsonienne, grands 
galets gréseux à cupules, disques grossiers en coquilles (monnaie prèsu- 
mée), instruments en fer, peut-être contemporains du gisement, minces 
anneaux en cuivre, perles de couleur. 

Les quatre stations néolithiques du Quäng-binh décrites ici sont riches en 
parures (!), pauvres en pierres travaillées ; le métal est plus abondant que 
dans les autres stations de culture peu dissemblable ; il appartenait prohable- 
ment à une période plus récente du Néolithique. 


(15 Ces galets gréseux, fort mauvais conducteurs de La chaleur, uné fois chaulfés, 
conservent une température élevée pendant plusieurs heures. 

(®} Voir à la fin de cet article Manifestations inléllectuelles, 

(3) Sauf l'abri sous roche de X, Thäm. 
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La CÉRAMIQUE. 
(Stations néolihiques du Quäng-binh). 


De Minh-cam [35], de Bau-tro [37], de Khé-tong et de Hang Rao [37] (!), 
ont déjà été décris des débris de céramique ou des vases entiers. Ceux 
dont il va être question proviennent des trois stations de Xom Thâm et de 
celle de Duc-thi. Tous faisant partie de kjôkkenmüddinger peu épais, près 
ou assez près de la surface, impossible d'établir qu'un tesson trouvé à quel- 
ques centimètres plus bas qu'un autre est plus ancien (*}. Dans la grotte 
supérieure de Duc-thi des tessons se rapportant à toutes les catégories de 
céramique néolithique ont été rencontrés péle-méle. Nous allons passer en 
revue les principaux modèles de cette collection en y ajoutant quelques 
pièces des autres gisements archéologiques. 

Ces poteries paraissent faites au tour (*) ou modelées à la main ou moulées. 
On y discerne tantôt les traces du peignage, tantôt les marques des cordelettes 
ou du panier. L'emploi du tour se reconnaît à la parfaite régularité des 
contours et aux stries concentriques. Les poteries façonnées au peigne et 
celles faites avec des cordelettes ont même aspect [35, p. 20]; le peigne 
donne cependant des dessins plus réguliers. Celles au panier sont faciles à 
reconnaître à la loupe; si l'on procède par grossissements de plus en plus 
forts, les émpreintes dans la pâte argileuse des paquets de fibres des tiges et 
mème les menus détails de la morphologie externe du rameau se voient de 
mieux en mieux; dans ce cas le procédé employé n'est pas douteux ; les 
Anglais sembleraient parfois avoir une légère tendance à confondre les traces 
de panier et celles de cordelettes (« cord marked » ) (). 

La cuisson est probablement obtenue au moyen d'un cercle de flamme ; les 
dessins sont tous incisés. Dans ce qui suit, nous ne décrirons que des frag- 
ments céramiques. 

sé catégorie (pl. LE, fig. 1, 2, 4, 4, et pl. LIT, fig. 8). Pâte grise contenant de 
peuts grains minéraux, arrondis, noirs ou blancs, fins, souvent schisteuse. Epaisseur 
de la tranche 4 à 6 millimètres, Extérieur gris foncé tirant parfois sur le brun, légé- 
rement verni; intérieur brun ou beige. Les tessons sont faconnés à La main ou faits au 
tour. [ls montrent parfois une perforation conique (pl. LIT, fig, 4). Îls se distinguent 





11) 4 stations néolithiques de la province de Quäng-binh, 

(2) On sait que les tessons glissent facilement de haut en bas. 

(3) D'après Dentken, où peut admettre pour la poterie primitive trois genrés de 
fabrication : cle modelage, 4 [a main, le moulage d'après un moule extérieur ou 
intérieur (panier ou autre objet de vaanerie qui brûle à la cuisson, et enfin ce que l'on 
peut appeler le roulage de boudins d'argile : où façonne de longs boudins d'argile et 
on les roule dé manière à former un côné, un cylindre ou tout autre forme, puis on 
égalise lès parois [1r, édition de 1926, p. 179]. 

(he. s au paniers aud in English best called cord-marked » [fo, p 3. 
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par La délicatesse des traits et La varièté des dessins composés de lignes courbes ou 
rarement brisées. L'un d'eux est piqueté (pl. LII, fig. 8). À côté de ce groupe, se place 
un fragment (pl. LI, fig. 11) de vase ayant vers le haut de la panse un bourrelet : 
päte beige, grains noirs grossiers, souvent anguleux. Epaisseur 4 millimètres. Traces 
de vernis. Décoration : dents de loup. 

2" catégorie se compose de morceaux hétérogènes (pl. LIT, Gg. 3, 9, 10 et 12), 
n'ont en commun que le mode de décoration, un piquetage, Un seul (äg. to) est 
d'une facture non primitive, fait au tour ou au moule; pâte brune, beaucoup de 
grains très fins, épaisseur maximum 8 millimètres, Ornémentation : lignées droites ei 
cupules tronconiques ; grand diamétré 4 millimètres, disposées avec régularité sur 
plusieurs rangées. 

Morceau d'un récipient modelé 3 la main, à panse bombée (fig, 7). Pâte grise, trés 
gros grains de quartz anguleux, épaisseur 6 millimètres ; ornementation: une bande 
courbe gauchement tracée (reprise d'une ligne), le champ piqueté. 

Un autre débris de vase (fig. 9) modelé à la main. Pâte noire, grains blancs ei 
grains noirs ; épaisseur 7 millimètres. Extérieur rouge brun, sauf La région décorée. 
Ornementation : une bande de piquetage obtenu au moyen d'une tige à section trans- 
versale triangulaire ou quadrilatérale. 

Fragment plus grand (fig. 12) d'un récipient montrant une partie du fond plat et de 
la région inférieure de La paroi, très évasée, Pièce faite à la main ou au moven d'un 
moule fort grossier. Pâte grise, gros grains anguleux, blancs et noirs, épaisseur 13 
millimètres. Extérieur et intérieur beige clair Ornementation : une bande unie paral- 
lèle à l'équateur ; des lignes obliques figurant le plus souvent des dents de loup lui 
sont contiguës. Elles sont unies, mais dans le champ qui les sépare se voit un pique- 
tage peu régulier. 

Un morcesu modelé probablement à la main (pl. Lil, fig. 6) provenant de la 
panse d'un vase, près du col. Pâte brune à petits grains très fins. Epaisseur 6 
imillimètres, Pièce brune, un peu noircie extérieurement. Traïts assez habiles; une 
bande et une dent de loup. Le champ du dessin quadrillé. 

Quatre tessons (pl. LIl, fig. 2, 3, 4 et 5) à pâte grossière, grise, À grains noirs 
pour les trois derniers, rouge avec de gros grains arrondis pour le premier. 
Ornementation : amples ondulations parallèles présentant des dispositions variées, 
obtenues au moyen de plusieurs pointes solidaires. Elles répètent sur une pâte 
grossière les dessins des céramiques fines. 

Trois pièces (pl LIT, fig. 1:pl. LI, ig. et 7) travaillées au peigne ou svec 
plus de vraisemblance marquées à la cordelette. Pâte grise où brune, grains gros 
ou très gros, du quartz, anguleux. Epaisseur 5 et 6 millimètres. 

Un fragment plus grossier (pl. LI, fig. 5) fait à la cordelette. Pâte grise mêlée de 
poudre de charbon. Nombreux gros grains noirs, anguleux. Epaisseur 7 millimètres, 

Un tesson (pl. LL, fig. 10) mince (épaisseur 4 millimètres), pâte grise, à gros grains 
anguleux, fait peut-être au panier. Crnée au voisinage du col d'une double rangée 
de coups d'ongle: réguliers, convergents deux à deux. | 

Trois morceaux (pl LI, fig. 1, 4 et 4) faits au panier. Celui qui est figuré en 4: 
pâte grise contenant de très nombreux grains anguleux, du quartz entre autres. 
Epaisseur 7 millimètres. La figure 3 montre un échantillon à pâte beige, à nombreux 
grains blancs, anguleux, de quartz, Epaisseur & millimètres. L'exténeur porte les 
sillons laissés par les brindilles du panier. À la loupe avec un grossissement de 6 on 


perçoit avec netteté les détails morphologiques des brindilles végétales. Enfin fig. 
1 se voit une poterie d'une extrème rusticité, Pâte grise, beaucoup d'énormes grains 
roulés. Epaisseur 8 millimètres, Surla face externe les menus détails des ramilles 
ayant constitué le panier se distinguent avec précision. 

Ajoutons à cette série les débris céramiques peints à l'ocre rouge (pl, LILI, fig. 7 
et 81 extraits de la grotte supérieure de Xom Thäm et de la petite grotte, Deux sont 
hgures, L'un assez bn, pâte beige, grains gros, blancs, nombreux (épaisseur 6 milli- 
métrés) ; l'autre (hg. 8), un (fragment de col d'un vase: pate colorée en gris au 
milieu, en beige à l'extérieur et à l'intérieur ; très nombreux gros grains, épaisseur 
maximum 12 millimètres. Dans le premier, bandes rouges sur fond noir, probablement 
ondulées ; dans le deuxième, ornements obsolètes, en partie effacés, dans leur état 
primiuf peut-êire eux aussi noirs et rouges. 

Frois fragments plus importants permettent presque de réconstituer la forme 
éntière des récipients. 

Portion d'une marmite faite au panier (pl. LI, g. 2), peut-être assez récente; 
pâte grise, grains très nombreux, noirs et blancs, anguleux ; épaisseur 7 millimètres. 
Fond peu bombé (Petite grotte de Xom Thäm). 

Grand débris d'une sorte de bol (pl. LI, fig. 9), à fond bombé, & bord lisse, marqué 
probablement à la cordelette. Pâte grise, beaucoup de gros grains variés, anguleux ; 
épaisseur 13 millimètres (Duc-thi), 

Fragment trés important d'un vase (pl. LIT, fig. $, a et b). Dimensions maximum : 
hauteur 210 millimètres, diamètre de la panse 187, épaisseur des parois 6. — Pâte 
grise contenant de petits catlloux anguleux blancs et d'autres noirs. Extérieurement et 
intérieurement celle poterie est entièrement rouge, mate, par applicstion d'une 
couverte, Pied massif collé 4u fond du vase, le reste de la pièce assez élancé, Le 
pied et [a panse jusqu'à une hauteur de 150 millimètres sont marqués à la cordelette 
ou peut-être au peigne, Ornementation sobre: une bande parallèle à l'équateur 
dont le chamo est occupé par des ondulations subhorizontales ; sur le col, des lignes 
obliques, Cette pièce ne semble pas faite au tour, 

Abri sous roche de Duc-thi, n° section, entre 30 et 60 centimètres. 


CIBSERVATIONS. 


Cette série de tessons de céramique, du plus élégant au dessin com- 
phqué (pl. LIT, fig. 1) au plus fruste (pl. LI, fig. 1), donne une idée com- 
plète de la pâte et de la décoration de ces poteries anciennes. Trouver 
tous les spécimens dans un même gisement, comme dans la grotte supérieure 
de Xom Thäm, est excepnonnel. Cette réunion permettrait de croire qu'ils 
sontcontémporains les uns des autres, Cependantles différences sont si grandes 
qu'ils ne semblent pas être issus d'une méme culture. De nos jours, il est vrai, 
si l'on rapprochait des tessons de pots à fleurs ordinaires de fragments de 
porcelaine de Sèvres, on serait en droit de raisonner de mème. Les troglodytes 
de différentes époques ont cherché asile dans cette grotte exiguë, cachée et 
haut perchée ; ils auraient pu jeter leurs morceaux de récipients en terre au 
mème endroit: étant donnée la faible épaisseur du kjoükkenmodding, ces 
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débris auraient glissé péle-méêle parmi les restes d'aliments, les os et les 
coquilles. Ces modèles, à peu près sans exception, se rencontrent dans beau- 
coup de stations prélstoriques, même antiques, près de la surface avec de 
rares néolithes à tenon d'emmanchement ou de type cosmopolite. La question 
de l'ancienneté n'est pas résolue par ces observations, puisque ces échamil- 
lons voisinent avec des tessons actuels. Les procédés de fabrication peuvent- 
ils permettre de la trancher ? La confection de poterie au panier est encore 
en usage de nos jours dans quelques tribus d'Amérique, d'Afrique, ete. [14, 
édition de 1906, p. 184] ; au Laos, près de Nhommalath, les indigènes font 
actuellement des marmites d'après ce procédé [:7,p. 17] (°). La fabrication au 
sac (technique de la cordelette un peu modifiée) se rencontre encore en Corée ; 
M. et M" Tori figurent un sac de chanvre servant à cet usage [s2, p. 60, fig. 
53]. L'emploi du tour nous semble assez récent ; en Europe, les plus anciennes 
poteries tournées ont été observées au bronze 1 [47, p. 190] (!). Au Laos, à 
Lonprao, on a trouvé deux fragments d'un tour de potier en pétrosilex noir 
[23, p. 14], néolithiques supérieurs assez probablement, Les indications 
fournies par le mode de fabrication ne donnent done pas à elles seules de 
garanties d'anctennsté. 

_ La couleur de la pâte, la patine, l'association des mêmzs modèles se ren 
contrent toujours avec les mêmes objets néolithiques et souvent les conditions 
de gisements peuvent renseigner sur l'ancienneté de ces restes de céramique. 
L'ornementation de nos tessons est plus simple que celle de la céramique de 
Samron Seng. La poterie néolithique cambodgienne montre de vraies com— 
positions décoratives faites de motifs géométriques habilement variés. Dans 
celle du Quâng-binh, un dessin est répété plusieurs fois sur un vase ; parlais 
cependant l'ouvrier en trace un second, assez différent ; mais il n'imagine rien 
de plus. Du Laos, d'Annam, et du Tonkin (?), on a figuré des fragments assez 
nombreux de poterie et même des vases néolithiques entiers ; ceux de Bau- 
tro (*) 37, pl. v et pl. vi] rappellent les moins ornés des nôtres. Dans cette 
station à ciel ouvert, on a trouvé, comme dans la grotte supérieure et dans la 
petite grotte de Xom Thäm, des fragments de poterie peinte, simples bandes, 
faites à l'ocre rouge. 


LE PAYS DE THANH-HOA. 


La province de Thanh-hoä, la plus septentrionale de l'Annam, est limitrophe 
du Tonkin. Elle «n'est pas une simple division administrative : c'est un pays (*}», 
(11 Les poteries uéolithiques mandchouriennes ont toutes « été faites à la main, Sans 
le secours d'aucune machine, si primitive soit-elle» |5r, p. 52]. En Chine, lé tour de 
potier était déja employé avant la dynastie des Han |46, pe 101. 

(2) Voir les Bulletins du Service Géologique de l'indochine et les Mémoires. 

(3) Au Quâng-binh, à la porte de Bôüng-héri, dans les parages de nos gisements ar- 

chéclogiques. 
(4 Expression de M. Pasquier [5, p. 5); 
(51 Inexact, voir le second addendum. p« 417: 
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un harmonieux groupement, « autour de terrés deltaïques, de collines qui se 
haussent progressivement en montagnes . . . #0, p. 7). La définition géo- 
graphique suivante est due à M. Jacob [16, p.21]. « Le Thanh-hoä est une 
case, un compartiment cbtier entaillé vers le Golfe du Tonkin dans la partie 
extrème du bloc nord-indochinois ; ce compartiment est occupé par un delta, 
le delta du Sông Mä et de son alfluent de gauche, d'importance presque égale, 
le Song Chu ; au delta est annexée sur le plateau, sur les crêtes, une arrière 
région géographique. » « Au Nord, le Thanh-hod est séparé du Tonkin par 
une chaine calcaire rectiligne : basse, étroite, morcelée aux abords de la 
mér (1)... [40, p. 6] ; sur l'autre Façade, au S.-0. deux blocs cristallins 
le limitent. 

Si, partant du chef-lieu de La province, on suit le Sông Mà, on voyage d'abord 
au milieu d'une plaine immense, égayée par le pittoresque semis de calcaires, 
figurant souvent des donjons en ruines. Puis on arrive à la zone des collines 
où 5e voient deux sortes de paysages : ici les calcaires forment soit de longs 
remparts, massifs et continus, soit des blocs isolés de plusieurs kilomètres 
carrés où des lambeaux minuscules. [ls dressent toujours un proël hardi et 
fantaisiste que masque plus ou moins un vétement de bois très noirs, échevelés ; 
leurs Aancs abrupts, souvent à pic, offrent de larges façades, les unés tachées 
de jaune par l'oxyde de fer ou voilées d'une patiné grise. «Les autres collines 
arrondissent des contours uniformes et mous, encore oblitérés par une cou- 
vérture d'un vert terne, de forêt maigre, et d'herbe à paillote [40, p, 55]. « 
Quelques-unes sont constituées par des schistes, les autres par des porphyrites, 
andésites gabbro. 

Le grand fleuve de la province, le Süng Mä, dans son cours tortueux et 
pittoresque, tantbt riant, tantôt austère, recoupe plusieurs fois porphyrites et 
calcaires. Son principal affluent de rive gauche, le Süng Con (*}, venu de 
Hoï-binh (Tonkin), traverse en cañon la chaine frontière, Dans le bassin du 
Sôüng M, au milieu de porphyrites et de calcaires, se trouvent nos stations 
préhistoriques les plus nombreuses et les plus importantes ; quelques-unes 
ont été découvertes aussi dans le bassin du Sông Con. 

La province de Thanh-hoé a joué un grand rôle dans l'histoire d'Annam : 
« Thanh-Hoä aux heures d'épreuve à été pour l'Annam, mieux que Hanoi, Le 
reliquaire sacré conservant tous lesespoirs de la race. De cette terre élue 
qui garde les augustes dépouilles des ancétres de ses rois, sont sortis les 
héros les plus glorieux et les plus valeureux de son histoire. Elle est le 
berceau de trois dynasties, elle a donné des empereurs, des usurpateurs, des 


(1) Dans la description suivante, nous empruntons des expressions et des phrases à 
M- Robequain [46]. 

(21 Sdog Con ou Sông Buoi: les cours d'eau indochinais changent plusieurs Éois de 
oom dans leur parcours. La station préhistorique de Lang Vanh (provineg de Hoh-binh) 
est dans le bassin du Sông Buoi. 
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soldats et des poëtes. » (1) — n Il n'est pas un carrelour qui n'ait retenti du 
choc des armes, les Cham parcoururent ses plaines, lés Aïlaotiens descendirent 
ses étroites vallées et aux fastes des annales du Bai-Nam vinrent se méler les 
hauts faits de nos soldats, n (*) 

Cette contrée, théâtre de tant de luttes, est une des plus riches d'Indochine 
au point de vue archéologique (*} (voir dans les BEFEO, les belles découvertes 
qui ont été faites dans cette terre). On y avait mème rencontré des stations 
préhistoriques en plein air, maïs on n'avait encore jamais trouvé de kjük- 
kenmoddinger troglodytiqués antérieurs à l'Age du bronze. 


STATIONS PRÉHISTORIQUES DU BASSIN DU SONG Mi. 
Ann sous ROCHE DE Lanc Box (pl. XL et pl. LIX, fig. 23 et 24). 


Légende 
C_] Alluvions recentes 
[I] Trias 
EH Rochers calcaires anthracolithiques 
Porphyrite, Andesite - Gabbro 
—— Route de Hoi-Xuan à ThanhHoa par Phong-y 
Echelle : |: 250.000! 


iqilam. 





Fig. 23. — Croquis géologique d'après la carte au 500.009 44l 
STATIOKS PRÉMISTORIQUES by mass DU Sdnc MA. 

i, Abri sous roche de L. Bon. ». Grotte et petite grotte de Lhén- 
bg. 3, Abri sous roche et abri sous roche oriental de Chom Déng. 
4. Grotte de Chom BEL «, Grotte de Chain Van. 6, Abri sous raché 
de Thach-son, 7, Abri sous roche de Bat-mot. 8, Pagode de Mông 
(non fouillée). 


(1-2) M. Pasouten, introduction à l'étude de M. Le BRETON |[5, p, 5 ét p. ë}: 

(1) Ellé cache des vestiges fort anciens. M. Le Hreron [Te LE 25! fait COMMencEer 
l'histoire du pays de Thanh-hoà à la dynastie des Hông-bäng (2879-1258 av. LC), 
« période légendaire ». 


Echelle :l:%00! ee a. 1780 









mÉRRnE à & Rocher éboulé ou rocher en place 
+++ Projection approximakive du surplomb sur |e s0l 


Pour le reste de la légende, voir la fig. 19, 


Fig. 24.— ABRI SOUS ROCHE DE LanG Box. |, Plan. IT, Plan des fouilles: Les nombres 
indiquent les profondeurs auxquelles gisaient les crânes. a, actuel, e, entier, à" sec 
tion foulée jusqu'à 3m, 70: 11" jusqu'à 4 M. 45; M jusqu'à 2m. 25; iv" jusqu'à 
qm.25; jusqu'à 3m, 70; vi jusqu'à 3 m.; vie jusqu'à 43m. 66; vint jusqu'a 1 m. 90 : 
b, 1X° fouillée incomplétement. III & TV, Principales dénivellations selon les 
lignes déterminées dans le plan 1, 111, de E en H, dénivellation à m. 05 ; de E en D, 
1m. ÎV, de B en À, dénivellation 70 cm.; de A eul, 1m.40; de Ben C, 70cm. CK, 
D, K, petite plate-forme; pour simplifier, ous n'en avons pas tenu compte. 


Longitude : 1146461 (10353), 

Latitude : 22°472 (20°13/20//). 

Altitude minima de la région : 46 mètres [42]. 

L'abri sous roche de Lang Bon est le plus occidental de [a série des stations placées 
sur la rive droite du Sông Mä.Ilest à près de 2 kilomètres de ce fleuve. Il occupé 
lestrémité septentrionsie d'un massif rocheux formé de calcaires anthracolithiques 
et d'un mamelon terreux iriasique ; à 4 kilomètres en ligne droite au S., s'étend 
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une importante bande montagneuse de porphyrite. Le massif dans lequel se trouve 
l'abri limite à l'O. la vallée d'un petit affluent du grand cours d'eau, un minuscule 
sous-affluent coule au pied de la station ; 600 mètres environ au S., s'étendent les 
quelques cases du hameau de Lang Bon. La demeure des antiques troglodytes est 
gaie, claire, bien qu'enveloppée par la furêt. Elle domine de 10 mètres environ les 
risières ; accès très facile, À travers les arbres on aperçoit un paysage pittoresque ; 
an voit Les jolies découpures d'un massif calcaire bornant au $. et à l'E, [a vallée. 

Quand nous sommes arrivée dans cet abri préhistorique, un grand éboulis d'énor- 
més pierres Le limitait à l'E., de nombreux rochers en encombraient le sol. Ils pro- 
venaient Les uns et les autres du surplomb fort élevé; maintenant il abrite seulement 
une partie du kjükkenmüdding. D'efrayantes avalanches précipitées du haut de la 
falaise ont pu faire fuir les anciens habitants de ces lieux ; le rocher (fig. 24} repose 
sur des débris de cuisine en partie transformés en brèche coquillière ; le dépôt de ces 
restes ménagers est donc antérieur à 53 chute, 

De nombreux lambeaux de ces mêmes faluns, cimentés par les eaux chargées de 
bicarbonate de calcium adhèrent aux parois N. et N.-E. La position de quelques-uns 
d'entre eux s'explique avec difficulté, Ceux dont le sommet est à plus de à mètres 
ou même à plus de 3m, 50 de la surface du sol sont énigmatiques. Dieux hypothèses 
se présentent: a) les débris de cuisine auraient été repoussés contre la muraille 
quand ils devenaient trop génants {;,p. 43] ; La hauteur maximum des dépôts archéo- 
logiques eût été, dans La v° section aux derniers temps de l'occupation, dé plus de 
7 mètres (1): c'est peu vraisemblable, Les lits supérieurs des débris laissés un peu plus 
au S. auraient glissé Le Long de la pente. Ils auraient peut-être formé les 11,1" et wir” 
sections. Peu d'indices justifient cette supposition. — 6} Îles dépôts au temps des 
préhistoriques auraient reposé sur un plancher rocheux de quelques métres plus 
élevé que le sol actuel. Ce plancher se serait effondré, laissant comme lémoins ces 
quelques lambeaux de brèches. Celui de l'angle N. (haut de 3 m. 60) est fixé sous 
une sorte de corniche rocheuse, Ces fragments de kjükkenmüdding, la corniche et 
les côtés de l'angle diédre sont noircis. Le suintement des eaux aurait déposé une 
matière foncée. Cependant un examen attentif des morceaux de brèche semble mon- 
trer qu'il s'agirait de noir de fumée (2). Un plancher rocheux supportant des débris 
de cuisine et un foyer se serait effondre. 

L'abri sous roché mesure environ 24 mêtres de long sur 20 mètres de largeur 
mäxima (en tenant compte des débris de cuisine les plus méridionaux), Le point B (fig. 
24) est culminant, la dénivellation ENE.-OS0O., d'abord faible, s'accentue de E en H, 
l'inclinaison N.-$S. est uniforme. Sur ces pans inclinés Y a-t-il eu des glissements de 
débris de cuisine ? Dans la plupart des sections l'épaisseur du kjükkenmädding est 
3 mètres à 3 m, 70. Il repose directement sur le rocher basilaire, avec parfois une 
légère intercalation de limon. Dans toutes, la région la plus riche en instruments, 





(#) q4m.6o + qm.7o = 7m,40. Ces nombres n'ont rien de rigourgux, cela va 
sans dire. 

(#2) Les paysais prétendent qu'on aurait bâti en ce point, il y a plusieurs siècles (À) 
une petite maison (peut-ètre sur pilotis): Le Foyer domestique aurait peu à peu produit 
toute cette suie. Ajouter foi entière à de parails dires ési dangereux. 
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représentant Îa phase de développement maximum de l'industrie, est à la même 
profondeur, Les couches superficielles ne se sont donc ni appauvries, ni enrichies. 


Mobilier. — Ce mobilier compte parmi les plus riches des bacsonio-hoabinhiens : 
nous en avons rapporté 2378 échantillons (y compris les fragments d'os et les 
coquilles). Il est mélé à une terre argilo-calcaire contenant beaucoup de coquilles de 
Melanua. La pierre taillée est travaillée avec plus d'habileté que dans la plupart des 
autres stations ; les instruments ont une seule face d'éclatement, Les modéles ne 
sont pas variés ; beaucoup de pércuteurs : innombrables disques de dimensions et de 
lormes très différentes, quantité d'amygdaloïdes énormes ou fort petits, épais ou 
minces, allongés ou élargis, des haches courtes [4, p. 357] en abondance, assez peu 
de racloirs, grossiers, peu de pyramides, 4 belles haches bacsonienens (pl. XLVIH, 
fig. to et 11), poliés au tranchant seulement ; deux pierres (pl. ALIX, fig. 5 et 8) au 
moins portent la marque bacsonienne, l'une d'elles bien curieuse (fig. 8); pierres 
rouges el même jaunes dispersées un peu partout, morceaux d'ocre ou galets revêtus 
d'un enduit rouge ferrugineux, semble-t-il, Des pierres de foyer rougies par le feu. 
Des morceaux de minerai de fer, d'hématite, récoltés dans chaque section à tous les 
mveaux, constituent parfois d'énormes percuteurs (pl. XLV, Ég. 4) naturels utilisés 
par l'homme ét des pièces de jet. Plusieurs instruments en os (pl. L) : haches, gouges, 
poinçon ; uné Sorte de tige semble ornée à la façon du poinçon de Lam-gam [s, p. 
279). Au voisinage de la surface du sol, comme dans la plupart des stations, des 
pièces néolithiques, haches en pierre polie, perle biconique en terre et une belle 
hache (1) en eristäl de roche (pl. LIV, fig. 21) travaillée sur une seule face. Des 
lessons actuels et des téssons assez anciens. 


Faune. — Invertébrés: coquilles de Mollusques, Gastropodes, Melania surtout. 
Des Lamellibrancles, des Unionidés (beaucoup de ces grandes coquilles servaient 
d'ustensiles), restes de Crustacés, Vertébrés : restes de Chéloniens, de plaques der- 
miques de Trinuyx. — Mammifères : dents de Carnassiers et d'Herbivores, de Rhino- 
céros, de Cervidés, etc. Cssements humains - ayant appartenu au moins à 14 individus : 
ils gisäient dans les 1v°, v* et vi’ sections, nssez prés de la muraille, à des profon- 
deurs qui varient de 60 «entimètres à 2 m. 60. La plupart sont peu utilisables, 
étant trop fragmentés ; un crâne cependant trouvé dans la v° section, à 2 m. 60, 
pourrait être étudié, mais il est déformé et nous n'avons pas au Tonkin lé matériel 
voulu pour faire les corrections nécessaires. 

Où les troglodÿytes se sont-ils procuré les matières premières pour cette quantité 
prodigieuse de pierres taillées ? L'affluent du Sông Mä coulant à proximité de l'abri 
sous roche leur procurait des porphyrites et du minerai de fer en quantité, Du Sông 
Mä, ils pouvaient rapporter des granites, des rhyolites, des micaschistes, etc, [ls ont 
préléré le plus souvent les porphvrites. Faire un trajet de 9 kilomètres dans des brous- 
sailles inextncables avec un lourd chargement de pierres est, selon toute évidence. peu 
agréuble. Mais ils ont dû prendre dans le fleuve des coqiulles de bivelres comestibles, 
des Unio (), Elles ont un test d'une épaisseur peu ordinaire. À Bat-mor, abri sous 
D... Pere pl 

(1) Ëtle pourrait être plus récente que les autres objets. 

(1 Peut-être Unio nodulota Woon. 
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roche près du Sbng Mä, nous en avons aussi rencontré. Il s'agit, semble-tl, d'un 
phénomène d'adaptation, les Pélécypodes à coquilles mincés n'auraient pu résister à 
la violence du courant au moment des hautes eaux. 

Age géologique de la station de Lang Bon. — Le nombre énorme de pierres tail- 
les, la présence de râres haches bacsoniennes et d'instruments en os classent cetre 
station à côté de quelques kjükkenmüddinger de la province de Hoä-binh [é et 6]. 
Mans les pierres à marques bacsoniennes ne se rencontrent à peu prés nulle part 
dans cette région préhistorique tonkinoise. 


Description des échantillons. — Paldolithes. — 1. Paléolithes primitifs, types de 
Sumatra pour la plupart. 

Is sont faits de galets roulés avant conservé leur croûte, excepté le long des 
bords imférieurs de la face d'éclatement. 

a) Haches primitives [8, p. 372]. 

Très grande hache primitive (6g. 25 et pl XLVI, fig, 1), épaisse. Dimensions 
maximum ; longueur 191 millimètres, largeur 88, épaisseur 50, Talon naturel, mince, 
recourbé, Sur moins de La moitié, les bords sont taillés, sauf au milieu de l'extrémité 
inférieure (sur une longueur de 15 millimètres} : disposition fréquente montrant que 
les bords latéraux constituaient la région active. 

Taille à grands coups et retouches. 

Roche verte, grains fins, très petits cristaux. 
Gisait dans la iv section, entre 1 m. 20 et 
| M. 40, 

Hache primiuve (pl. XLVI, fig. 7), moins 
épaisse, Dimensions maximum: longueur 107 
millimètres : largeur Go; épaisseur 41. Galet 
elliptique d'épaisseur à peu près égale, Extré- 
muté active décrivant une courbe à grand rayon. 
Peu de travail, pas de retouche, pourrait être un 
éolithe. 

Roche gris vert clair, grain fin, cristaux très 
petits. Fig. 25, — n, Profil longitudinal ; 

Cisagit dans la ve section, entre 1 m. 8$ et b, Profil transversal. 

2 mêtres. 

Hache primitive encore épaisse. Dimensions maximum : longueur 142 millimètres, 
lürgeur 86, épaisseur 37. Talon assez mince, haut de 4 centimètres, les autres bords 
latéraux sont taillés à grands coups, peu ou pas de retouches, Extrémité active large, 
arrondie, ne 

Roche éruptive à grains, nombreux petits cristaux noirs, allongés, fond verdätre, 

Gisait dans la v' section, entre 3 m, 55 et 2 m. go, | 

Hache plate (pl. XLVI, Gg. 3). Dimensions maximum: longueur 154 millimètres, 
largeur 90, épaisseur 22. Contour elliptique, Bords taillés jusqu'aux deux tiers de 
la hauteur, Extrémité active arrondie, 

Roche éruptive claire, entre autres petits cristaux noirs. 

Gisait dans In vie section, entré 1m. 45 et 1 m. 65. 

Hache plate allongée. Dimensions maximum : longueur Fa millimètres, largeur 
97, épaisseur 23. Contour de la base subquadrilatère ; au milieu de l'extrémité active 
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at à l'extrémité opposée aboutit une grande diagonale. Bords taillés n'atteignant pas 
la moitié ; travail assez soigné, Extrémité active décrivant une courbe à rayon court, 

Roche éruptive différant peu de celle de la hache encore épaisse, 

Gisait dans la 1v+ section, entre 50 et 55 centimètres 

Hache plate, Dimensions maximum : longueur 122 millimètres, largeur 08, 
épasseur 24. Contour ovale. Bords taillés jusqu'aux deux tiers; zone travaillée 
droite (15 à peine); traversée transversalement par quelques petites bandes de 
croûte du galet, n'ayant pas été enlevées, Extrémité active décrivant une ample courbe. 

Roche éruptive verte, à petits cristaux, 

Gisait dans la 1ve section, entre 45 et 65 centimètres, 

b) Pièces épaisses dont l'extrémité active se termine par un angle dièdre saillant 
[ 8, p. 370]; contour plus ou moins en forme de secteur, Croûte du galet subsistant, 
sauf sur les deux facés latérales taillées. 

Peut percuteur (pl. XLV, Gg. 9) Dimensions maximum : corde sous-tendant la 
courbe du talon #4 millimètres, rayon 65, épaisseur 42. Deux faces presque planes ; 
deux faces latérales ; l'une d'elles est taillée à grands coups, des retouches. 

Roche éruptive gris vert, cristaux de feldspath, cristaux noirs, etc. 

Gisait dans la vi* section, entre 40 et 60 centimètres. 

Peut percuteur (pl. XLV, fig 10). Dimensions maximum : corde sous-tendant la 
courbe du talon 67 millimètres, rayon 54, épaisseur 29. Les deux grandes faces 
faiblement bombées dans le sens de ia flèche, Les deux laces latérales taillées en 

partie naturellement ; des retouches, 
Roche éruptive verte, Texture fine. 
Grisait dans la vu section, à 20 
centimètres. 
Percuteur (fig. 26 et pl, XLV, fig. 
8). Dimensions maximum:cordesous- 
tendant l'arc du talon 92 millimètres, 
räyon 73, épaisseur 35. Angle diédre 
b obius, tronqué, extrémité active un 
peu arrondie, Une des faces latérales 
taillée en entier, l'autre en partie. 
Travail grossier, des retouches. 





Fig. 26, — a, Profil longitudinal; b, Profil 
transversal, 


Roche éruptive gris vert. Texture fine. 

Gisait dans la vf section, entre + m, 40 et 2 m. 50. 

Ces instruments à pointe mousse 
servaient, semble-t-il, à frapper. 

c) Disques épais, grossiers ; prismes à 
contours peu réguliers ; les deux grandes 
faces, subparallèles, recouvertes par la 
croûte du galet ; les quatre faces latérales, | 
plus où moins raides, taillées. Fig. 27. — a, Profil transversal : b, Profil 

Disque (Kg. 27 et pl. XLVII, fig. :)dont longitudinal. 
les deux grandes faces sont subtrapézor- 
dales, Dimensions maximum: longueur 66 millimètres, largeur 54, épaisseur 41. 
Bords irrégulièrement tuillès: un angle dièdre saillant. Travail asser soigné, des 
retouches. e 
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Roche éruptive, à texture fine, foncée, presque noire. 

Gisait dans la tvt section, entre 20 ét 50 centimétres, 

Disque (fig. 28 et pl. XLVI, g. 9) dont les deux grandes faces 
sont des rectangles, Deux côtés opposés convexes et deux con- 
caves. Dimensions maximum : longueur go millimètres, largeur 69, 
épaisseur 10. Faces latérales taillées : les deux longues grossière- 
ment, les deux courtes avec plus de soin ; des retouches le long 
de deux bords perpendiculaires l'un à l'autre. 

Roche éruptive presque noire. Texture fine. 

Gisait dans la 1ve section, entre 1 m. 20 et 1 im. 30. 

d) Racloirs primitifs de différentes formes. Fig. 28.— Profil 

Racloir percuteur (g. 29 et pl. XLIV, fig. 8}, trés épais, fort  loggitudinal, 
lourd ; instrument à double usage, Diménsions maximum : longueur 
144, largeur 81, épaisseur 56 millimètres, Base est un hexägone irrégulier ; croûte du 
galet sur le côté latéral servant à la préhension et sur les deux grandes faces. Le long 
côté oppssé au talon est abrupt, Taille grossière, en partie naturelle ; des retouches. 


Deux bords aculs, presque perpendiculaires ; l'un décrivant une 
Le 
\. | 


courbe à grand rayon, l'autre à rayon court. Roche éruptive, 
\/ | 
{ 





gris foncé ; beaucoup de petits cristaux noirs. 

Gisait dans lai section, entre à m, 25 et 2 m. 40, 

Racloir plus petit (pl XLIV, fig. 7). Dimensions maximum : 
longueur 128 millimetres, largeur 46, épaisseur 26. Ne provient 
pas d'un galet roulé, mais d'un fragment de roche, la croûte ne 
couvre que les deux grandes faces. Celles- 
ci sont subtrapézoïdales. Face destinée à 
la préhension et une des faces courtes for- 
mées par une cassure presque régulière, 
naturelle. Les deux autres faces latérales 
taillées, des retouches. Pièce un peu 
énigmatique: simple éolithe* moitié d'une 
hache cassée longitudinalement ? 

Roche éruptive, gris tirant sur le vert. 

Gisait dans la ne section, déblaus. 

Racloir court (pl. XLVII, fig. 7). 





U / 





Fig. 29. Dimensions maximum: longueur (de la 
a, Profil Llsagitudinal : face de préhension) 76 millimètres, lar- 
b, Profil transversal. geur 47, épaisseur 23. Les deux grandes 


faces sont des quadrilatères irréguliers, 
ellés sont couvertes de la croûte du galet. Face latérale de préhension obtenue par 
une cassure très nette. Les trois autres faces latérales taillées en talus obliques : des 
retouches, Face opposée à la face d'éclaement un peu entamée par un travail 
intentionnel. Instrument servant, semble-tl, de racioir. 

Roche éruptive gris noir; beaucoup de cristaux noirs. 

Les deux derniers outils, avec leurs faces de préhension obtenues par cassure, au 
lieu d'avoir conservé la croûte du galet, peuvent aussi être rangés dans la série des 
haches courtes, 

e) Petite pyramide (pl. XLVI, Hg. 5). Gassures naturelles, taille et retouches, 
Dimensions maximum : grande diagonale de la base 60 millimètres, diagonate plus 
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courte 58, hauteur 30. Forme de ls base un pentagone irrégulier ; presque plane, 





Fig. 30. Profil 
longitudinal. 


Percureur épais (68. 31 et pl. XLV, fig, 3) au milieu, plus mince 
a une des deux extrémités actives, Dimensions maximum : longueur 
160 millimètres, largeur go, épaisseur 45. Type de Sumatra. La face 
non éclatée est elliptique. Sur la face éclatée, deux trés petits 
iragments de la croûte du galet, Celle-là est taillée en entier, 
soigneusement retouchée au bord. 

Roche éruptive, gris vert. Texture fine. 

Gisait dans la 1° section, entre 2 m. 6$ et 3 m. 70. 

Percuteur plus petit. Dimensions maximum : longueur 102 milli- 
mètres, largeur 70, épaisseur 45. Type dé Sumatra. Face non éclatée 
elliptique, taillée en entier, avec plus de soin Le long des bords : des 
retouches, Pièce épaisse dans la région du talon, plus mince au voi- 





Fig. 42, Frofl 
longitudinal. 


elle n'est couverte qu'en partie par la croûte du nodule : elle a été 
entamée par des cassures naturelles et par le travail de l'homme. 
Cinq faces latérales irrégulières se terminent en une pointe atténuée : 
plus trace de la croûte du nodule. Arme de jet, semblerait-il. 

Roche cristalline gris assez clair. Texture fine, 

Gisait dans la vue section, entre 2 m, 40 et 2 m. s0. 

Il, Paléolithes de forme et de facture moins primitives. 

a) Percuteur, — Lourd percuteur (fig. 30 et pL XLV, fig. 2) de 
lorme amygdaloïde. Dimensions maximum : longueur 179 millimétres, 
largeur 95, épaisseur 48, Type de Sumatra. La face d'éclatement ne 
montrant pas de restes de la croûte du galet: face opposée un peu 
bombée transversalement, Taille soignée, retouches fines le long 
des bords, 

Roche éruptive, gris verdätre, Texture fine. 

Gisait dans Îa v' section, entre 1 m. et 1 m. 20. 





sinage de l'extrémité active, Fig.31. Profil 

Roche éruptive, gris vert, Texture fine. longitudinal. 

Gisait dans la vint section, entre o m. 8o et 1 métre. 

Percuteur amvgdaloïde (pl, XLIV, bg. 4), plus mince. Dimensions 
maximum : longueur 144, largeur 77, épaisseur 33. Les deux faces 
ont conservé des lambeaux de la croûte du galet ; elles sont taillées, 
l'une plus que l'autre, assez grossièrement, sauf le long des bords, 
travaillés et retouchés avec soin. L'extrémité active se termine en 
une pointe netle, peu aiguë, 

Roche éruptive, gris vert, Texture fine. 

Gisait dans la v° section, entre 1 m. 20 et 1 m. 30, 

b) Haches, — Haches plates dont le talon, subrectiligne ou obhi- 
que, est recouvert par la croûte du galet. Type de Sumatra. 

Enûdrme hache (fig. 32 et pl. XLVI, fig. 4), pesante., Dimensions 
maximum: longueur 238 millimètres, largeur 154, épaisseur 47. 
Talon très oblique : taillée sur le reste du pourtour : des retouches. 
L'extrémité active décrit une jolie courbe à assez grand rayon. Elle 
porte un ébrèchement peut-être récent et une légère trace d'usure. 
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Roche éruptive gris vert clair, Des cristaux noirs, 

Gisait dans la tr section, entre 1 m, 45 et 1 m, 60. 

Hache à talon (fig. 33 et pl. XLVI, Mg. 6j, un peu convexe, Dimensions maximum : 
longueur 170 millimètres, largeur 12%, épaisseur 31 . Base subpen- 
tagonale. Un des bords taillé jusqu'à la moitié de la hauteur, l'autre 
taillé en entier. Travail trés soigné, des retouches, Extrémité active 
dissymétrique se lermine en une pointe atténuce. 

Roche éruptive d'un beau vert. Texture fine. 

Gisait dans la vis section, entre So et 85 centimètres, 

Hache triangulaire (pl. XLVII, fig. 9). Dimensions maximum : 
longueur 123 millimètres, largeur ta3, épaisseur 122. Talon faible- 
ment convexe. Bords largement taillés jusqu'en haut, convergents. 
Des retouches, Extrémité active se lermine en une pointe très atténuée. 

Roche éruptive gris vert clair. Dés cristaux nours. 

Gisait dans la 1v° section, entre à m. 15 et à m,. 20, 

c) Haches épaisses, plus minces dans la région étroite, amygda- 
loïdes ou subamygdaluïdes, taillées sur tout le pourtour, Types de 
Sumatra, La face d'éclatement ayant conservé un fragment de la 
croûte du galet, Les deux extrémités, l'une décrivant une courbe à 
plus ou moins grand et l'autre à petit rayon, ont pu servir. 

Hache (pt. XLV, fig, 1). Dimensions maximum : longueur 144 millimètres ; largeur 
03 ; épaisseur 36, Un accident de taille ou néturel vers le haut. Taille et retouches 
assez soignées. 





Fig. 33. Profil 
longitudinal. 


Roche éruptive gris verdâtre. 

Gisait dans là v* section, entre © m. 83 et 1 mélre. 

Hache (6g. ga et pl. XLV, fig. 71. Dimensions maximum: lon- 
£ueur 143 millimètres, largeur 87, épaisseur 49. Sur la face d'écla- 
tement, une bande de croûte du galet. Tailles et retouches fines, 
joli travail. 

Roche éruptive d'un besu vert, Texture fine. 

Gisait dans La v' section, entre 1 m. 20 ét 1 m. 30. 

Hache plus petite (pl. XLV, fig. 6, Dimensions maximum : 
longueur 120 millimètres, largeur 87, épaisseur 25. Taille moins 
soignée, quelques cassures maladraites. 

Roche éruptive, gris clair, irant sut le vert, avec des cristaux 
ou dés amas de cristaux avirs macroscopiques, 

Gisait dans la 199 section, entre 2 m. 15 et 3 m, 20, 

dy Disques (').— Les deux grandes faces parallèles planes ou 
, presque planes. Taillés sur tout le pourtour en talus à peu prés 
Fig. 44. Profil semblables ; lé reste de la pièce ayant conservé la croûte du galet. 
longitudinal. Type de Sumatra. 





(i5 Par extension, comme on a coutume de lé faire, nous dénommons disques des 
instruments du type disque, mais dont la basé n'est pas en forme de cercle. D'aprés 
Décheletie [ru,t 1, p. 83, les disques acheuléens « sont dérivés du coup de poing », 
c'est-h-dire de l'instrument amygdaloïde ou à contour ovale que nous appelons hache. 
Les nôtres paraissent être dans çe cas. 
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Disque (pl. XLVII, fig, 6) de forme et d'épaisseur régulières, Dimensions maximum : 
longueur 138 millimètres, largeur 80, épaisseur 36, Contour de la base elliptique. 
Face récouverte en entier par la croûte du galet, faiblement bombée au bord, Face 
apposée presque plane, bordée par les faces latérales, taillées en entier en tatus un 
peu raides ; une petite bande transversale large de 20 millimètres fat 
seule exception ; elle a conservé la croûte du galeu Bord de l'ex- 
trémité active décrivant une belle courbe. Cette pièce pourrait aussi 
bien être classée parmi les haches (au sens large) que parmi les 
disques. 

Roche éruptive, blanc vert, nombreux cristaux macroscopiques 
vert fonce. 

Gisait dans La n° section, entre 2 m. 20 et à m. 15, 

Petit disque plat (fig. 35, et pl. XLVII, fig. 5), à base elliptique 
Dimensions maximum : longueur 102 millimètres, largeur 60, épais- 
seur 20, Forme presque régulière. Taille régulière, se rapprochant 
beaucoup de celle de certaines haches, très soignée, de fines retou- 
ches. lolie petite pièce, 

Roche éruptive gris brun, à texture fine. 

Gusait dans la v° section entre 1 m. 20 et à m. 30. 

Disque plat (pl. XLVIL, fig. 4), à base sublosangique, Dimensions 
maximum : grande diagonale 130 millimètres, petite diagonale 97, 
épaisseur 17. Forme irrégulière, Travail peu soigné. Les bords aux 
extrémités de la grande diagonale se terminent par des pointes; 
l'une atténuée, l'autre plus aiguë. 

Rôche éruptive assez claire, gris vert, Texture fine 

Gisait dans la ve section, entre 6m. 65 et om,8s. 

Disque très plat (fig. 36 et pl. XLVII, fig. 1}, Dimensions maxi- 
mum: longueur 88 millimètres, largeur 81, épaisseur 10. Forme 
irrégulière, celle de la base subirapézoïdale. Travail irrégulier ; 
Willé à grands et à petits coups ; des retouches. 

Roche éruptive gris, tirant un peu sur le brun. Texture fine. 

Gisait dans la v* section, entre 1 m. 75 et 1 m.05. 

Disque épais (fig. 37 et pl, XLVIL, fig. 3). Dimensions maximum : 
longueur 135 millimètres, largeur 110, épaisseur 48. Contour de la 
base irrégulier, subpentagonal. Faces latérales escarpées. Taille 
assez primitive, des retouches: une partie de la face non éclatée 
montre les traces d'un travail pendant lequel elle aurait peut-être 
servi de support ou de surface broyante. 

Rôche éruptive claire, gris vert. 

Gusait dans la ve section, entre om. 85 et | mètre, 
fie e) Haches courtes [$#, p. 457]. — Elles se présentent comme des 
eee litches (instruments amygdaléidés, coups dé pofng. etui dont c 
longitudinal. (ins FERIEN 5 amyg a on ës, coups e poing, etc.) dant on 

aurait supprimé la partie supérieure, La cassure, région de l'empai- 
Snure, est plus où moins nette et plane. Pièces tailléés le long des bords, à l'excep- 
lon de celui réservé à In préhension, Type de Sumatra. La face éclatée est recouverte 
en grande partie par Ja croûte du galet. 

Type étroit, Hache courte épaisse (pl, XLVIII, fig, 6), Dimensions maximum : 





Fig. 53. Profil 
longitudinal, 





Fig. 36 Profil 
longitudinal . 
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longueur de l'empoignure 66 millimètres, hauteur de la pièce 63, épaisseur 33. 
Contour de la base subiriangulaire, Face d'empoignure presque droite, sauf au 
voisinage d'un des bords latéraux. Faces latérales tallées en talus raides. Extrémité 
active se terminant en pointe atiénude, Travail assez grossier. 

Roche éruptive, vert foncé. Texture line, 

Gisait dans la v° section, entre 2 m.20 et 2 m. 40. 

Häche courte (Kg, 38 et pl. XLVITI, Kg. 1) d'épaisseur irrégulière. Dimensions 
maximum : longueur de l'empoigaure 98 millimètres, hauteur de la pièce 57, épais- 
seur 35. Empoignure peu oblique, sauf à une des extrémités de la cassure, Faces 
latérales très épaisses d'un côté, vers be haut, minces dé l'autre. Taille en partie 
naturelle : travail intentionnel soigné, des retouches fines. Courbe 
décrite par les bords ogivaux ; l'extrémité active attéruée est formée 
par lu rencontre des deux ares. 

Roche éruptive, vert foncé. Texture fine. 

Gisait dans la n° Section, trouvée après coup. 

Hache courte (pl. XLVIII, fig. 2) d'épaisseur moyenne, Limen- 
sions maximum : longueur de l'empoignure B2 millimètres, hauteur 
de la pièce 93, épaisseur 27. Cassure de l'empoignure très irrégu- 
lière. Talus des faces latérales un peu obliques, leurs bords décri- 
vant deux amples courbes: eg se rencontrant à l'extrémité active, 
elles forment un angle trés ouvert. | 

Roche éruptive grise, avec de fort nombreux cristaux macroscople Fig. 38. Profil 
ques vert foncé ou noirs, longitudinal, 

Gisait dans là v* section, entre 1 m, 40 €t 1 m, 70. 

Type large. Petite hache courte (pl. XLVIII, fig. 4). Dimensions maximum : lon— 
gueur de l'empoignure 75 millimètres, hauteur ce la pièce 40, épaisseur 16. Csssure 
du plan del'empoignure régulière, presque plane, Talus des faces latérales obliques. 
Leurs bords décrivent d'amples courbes ; à l'extrémité active, courbe à grand rayon. 
Taille soignée ; des retouches. 

Roche éruptive, fond presque blanc; nombreuses masses de cristaux noirs mi- 
troscopiques. 

Gisait dans la 1° section, entre 2 m, 20 et 2 m, 25. 

Petite hache courte, très large (pl. XLVIIL fig. 4). Dimensions maximum: lon- 
gueur de l'empoigaure 86 millimètres, hauteur de lu pièce 45, épaisseur 17. 
Cassure du plan de l'empoignure régulière, presque plane. Talus des faces 
latérales assez raîdes : le bord de l'extrémité active décrivant un angle 1rès obtus. 

Roche éruptive, gris verdâtre, 

Gisait dans la vf section, entre 1 M, g6 et 2 M, 05, 

Très petite hache (pl. XLNII, fig. 5). Dimensions maximum : longueur de l'empor- 
gnure 75 millimètres, hauteur de la pièce 31, épaisseur 13. Cassure dé l'empoignure 
nette, presque plane; à ses deux extrémités, les faces latérales forment deux 
saillies, l'une en pointe, Bord actif étroit, subrectiligne. Taille assez grossière, 
en partie naturelle, 

Roche éruptive, gris vert, 

Gisait dans la section, entré 6 m, 36 et O m. 40. 

Hache courte, asymétrique (pl. XLVI, fig. 8). Dimensions maximum ; longueur 
de l'empoignure 115 millimétres, hauteur de la pièce 56, épaisseur 23. Cassure du 
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plan de l'empoignure irrégulière, La face non éclatée est limitée du côté de l'em- 
poignure par une ligne peu concave aboutissant d'un côté à une sorte de pointe et 
de l'autre à une perpendiculaire, De ces deux points opposés partent les courbes 
des bords, l'une à grand rayon, l'autre à petit rayon. Près de la pointe, face latérale 
oblique, près de l'angle droit, talus assez raide. Taille peu soignée, des retouches. 

Roche éruptive, blanchâtre ; cristaux macroscopiques vert foncé. 

Gisait dans la 1° section, entre 2 m, 05 et à me 15. 

II. Pièce ne faisant partie d'aucune série. 

Sorte de petit ciseau (pl. XLVIII, fig. 7j Dimensions maximum : longueur gi 
millimètres, largeur 41, épaisseur 13. Fait d’un galet roulé, droit et plat, coupé 
transversaiement, Talon arrondi; extrémité opposée, presque recliligne, taillée. 
Faces latérales taillées aussi sur Les deux tiers environ de la hauteur, Le reste de la 
pièce ayant conservé à peu près en entier la croûte du galet. Quelques retouches. 

Roche éruptive, gris verdâtre, à grains fins. 

Gisait dans la v* section, entre 6 m, 65 et o mm. 85, 

IV. Plans, — [ls sont assez nombreux, ils sont de tailles variées, deux sont ligurés 
iCi, un grand et un petit. 

Pilon (pl. XLIV, fg. 9). Dimensions maximum : hauteur 109 mullimètres, diamé- 
tres 62 et 55. Cassé en bas d'un côté: usé tout autour et sur la face triturante. 
L'extrémité upposée creusée par le travail répété qui lui a été infligé. 

Roche éruptive de type grenu. Patine presque rouge. | 

Gisait dans la 1ve section, entre 10 et 20 centimètres. 

Petit pilon (pl. XLIV, fig. 6). Dimensions. maximum+ hauteur 42 vullimètres : 
diämètres 34 et 27. Un dépôt calcaire le recouvre en parle, génant les observations, 

Roche éruptive. 

Gisait dans la vif section, entre 80 et 35 centimètres. 

Prolunéalithes. — 4 protonéolithes ont été trouvés dans l'abri sous roche de Lang 
Bon. Ils sont faits de galets plats avant conservé leur croûte, saui le long de trois 
des bords. 

Hache (pl. XLVIIL, fig. 10). Dimensions maximum : longueur 117 millimètres, 
largeur 86, épaisseur 20. Type de Sumatra, La face non éclatée est 
une ellipse régulière, ample ; faces latérales taillées à petits coups. 
Talon ayant conservé la croûte du galet. Extrémité opposée active 
décrit une jolie courbe, nette : tranchant äcéré terminant un biseay 
peu incliné, poli avéc soin (les fines stries produites par lé polissage 
sont dans le sens de la longueur de la pièce). La face non éclatée a 
subi un trés léger polissage au voisinage du tranchant, il ne constitue 
pas un biseau bien déterminé, 

Roche éruptive, vert amande clair, texture fine. 

Gisait dans la v< section, entre + m. 15 ét 2 m, 20, 

Häche à tranchant très acéré (Mg. 39 et pl, XLVIII, fig. 1i}, Di- 
mensions maximum : longueur 111 millimétres, largeur 67, épaisseur 
18. Contour de la base pourrait être inscrit dans un hexagone régu- 
Fig. je "7 lier. Taille le long des bords latéraux sur les deux faces, peu régu- 
kngils ST lière, mais assez soignée ; des rétouches. Empoignure arrondié natu- 

rellemént, couverte de la croûte du galet, Extrémité opposée décrivant 
une ligne brisée Composée de trois tronçons, deux sont légèrement concaves : le 
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médian, à peu près reculigne, est très étroit; le tout figure presque une pointe 
tronquée, forme intentionnelle répondant, selon toute évidence, à un travail déter- 
miné. Ce bord actif est fait par la rencontre de deux biseaux à polissage longitudinal 
comme la pièce précédente. 

Roche éruptive vert olive, texture line. 

Gisait dans là v* section, enire 1 m. 30 et 1 m. 49, 

Fragment important (pl ALVIIT, fig. 9) d'une hache présumée, Dimensions 
maximum du fragment : longueur 89 millimètres, largeur 50, épaisseur 15, Les 
deux grandes faces planes ayant conservé 1a croûte du galet, mais toutes les deux 
taillées le long des bords latéraux d'une manière irrégulière. La face proximale 
constituée par une longue cassure très nette, Une des extrémités étroites cassée, 
Restes d'un tranchant, terminaison de deux hauts biseaux, maintenant en partie 
taillés, peut-être pour une réutilisation. 

Roche éruptive gris vert. 

Cusait dans La v” section, entre 5 m, 70 et 2 m. 05. 

Petite pièce (pl. XLVIIL, Hg. 12), Dimensions maximum : longuéur 40 millimètres, 
largeur 43, épaisseur 8. Forme presque trapézoïdale. Couverte entièrement de la 
croûte du galet, sauf à l'empoignure, cassure plane, et à l'extrémité opposée, active. 
Celle-ci, bien affilée, décrit une courbe dont la corde est oblique a l'axe de l'objet. 
Ce tranchant fort peu usé est formé par la rencontre de deux biseaux, bien polis, 
faisant un angle dièdre très aigu, Hauts de 8 à 10 millimètres dans la région inférieure 
de la courbe ; ils n'ont plus à l'autre extrémité que 3 a 3 millimètres, Forme inten- 
tionnelle répondant, selon toute évidence, à un travail déterminé. Polissage avant 
produit des stries longitudinales, un peu obliques, pas très ténues. 

Roche éruptive, texture fine, 

Cusait dans la W° section, entré + m. 20 et 2 mt. 40. 

Percuteurs en minerai de fer.— Beaucoup de galets d'hématite se trouvaient dans 
l'abri sous roche de Lang Bon ; les uns ont servi, les autres auraient pu servir de 
percuteurs où d'armes de jet, Ils n'ont subi aucun travail. 

Lourd percuteur (ol. XLIV, Gg. 5). Dimensions maximum: longueur 167 milli- 
mètres, diamètres 88 et 70. Avant vaguement la forme d'une pyranude presque 
pointue à une éxtrémité ; l'autre extrémité, au lieu d'être plane, se termine en une 
sorte de large biseau, Une gangue calcaire couvre en partis cette pièce. 

Gisait dans la 1 secuon, entré 0 m. 45 et 
0 m, 55. 

Sorte de pyramide irrégulière (pl. XLIV, fig. 
al. Dimensions maximum : hauteur 59 millimé- 
tres ; diamètres 72 et 56, Le sommet endommagé 
comme s'il avait servi à matteler. De côté aussi, 
près de la base, la croûte du galet a sauté sur 
une large surface, 

Gisait dans la v' section, entre 2m,75 €t 3 
mètres. 


fnstruments en os, — S$orte de gouge (lg. 
40 et pl. L, fig. 41 Dimensions maximum : 
longueur ot millimètres, largeur 40, épaisseur Fig. jo. — à. Profil longitudinal : 
dé Vox: 12 Poetion dela diaphyse d'un os b, face 1aterne. 
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long de Mammifère. Deux grandes faces; face convexe lissée en partie par l'usage, 
plane, s'incurvant vers l'extrémité active en un biseau poli, haut de 10 millimètres 
environ, peu net; elle se rétrécit vers l'empoignure Ügurant une façon de petit 
talon d'emmanchement grossier. Fâce opposée 
Concave, constituée par les parois de la cavité 
médullaire rugueuse: vers l'extrémité active un 
biseau poli, net, haut de 10 millimètres. Bord actif 
presque entierement ébréché, un peu tranchant. 
Côtés polis vers le bas. 

Pièce usée ; cassures anciennes, peul-être acci- 
dentelles, 

Gisait dans la ne section, à 20 centimétres de 
profondeur, 

Gouge (Ag. 41, et pl. L, fig. 12}. Dimensions 
maximum : loigueur 140 millimètres, diamètres 31 
et 41; épaisseur la plus grande de l'os 5, Pièce 
grossière faite de la diaphyse d'un os long de 
Mämmifère ; le cylindre osseux est conservé intact 
sur près des deux tiers dela hauteur de l'objet, 
Section transversale de ce tube subtriangulaire, 
trois angles saillants, cavité médullaire large. Cassé 
irrégulièrement à la partie supérieure. En bas taillé 

Fig. 43. — à, Face; b, profil sur uné longueur de 55 millimétres en gouge. Celle- 

longitudinal. ci présente deux faces ; la face concave a conservé 

au fond le tissu Spongieux ; les côtés ont été polis : 

un biseau, poli aussi, aboutit à l'extrémité active ; elle est large 

de 21 millimètres ; elle devait décrire une courbe : elle porte un 
ample ébréchement. 

Gisait dans la lié section, entre 1m. 30 et 1 m. 45. 

Petite gouge (fig. 42 et pl. L, fig. 10). Dimensions maxi- 
mum : longueur 55 millimètres, diamètre 11, épaisseur de 
l'os 3- Faite de la diaphyse d'un os long de Mammifére, 
Comme pour la pièce précédente, le evlindre osseux est con- 
servé sur plus de la moitié de l'objet (un accident récent en Fig. 43. a, Profil 
a enlevé une portion): section transversale circulaire, Cassure longitudinal ; 
ancienne à la partie supérieure, En bas, taillée sur une longueur b, face. 
de 23 millimètres en gouge. Celle-ci présente deux faces. Les 
bords de [a face concave ont subi un commencement de polissage ; des stries obli- 
ques, grossières, les parcourent, Les bords de l'extrémité active sont polis avec plus 
de soin ; elle se termine en une sorte de pointe atténuée, de formé intentionnelle. 
Un petit biseau, haut de 1 millimètre, la borde sur la face convexe. Celle-ci, assez 
lisse dans la région cylindrique, est parcourue au niveau de la gouge par des stries 
prossières, obliques, un peu courbes. 

Gisait dans la n° section, entre 1 m. 60 et 1 m. 75. 








Demi-hache (fig. 43, a, b, et pl. L, fig. 51, Dimensions maximum : longueur 84 milli- 
mètres, largeur 25, épaisseur 10. Contour triangulaire, un grand côté et l'extrémité 
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active convexe, Faite d'un frägment d'os de Mammifère. Deux grandes faces : l'une 
constituée par les parois de la cavité médullaire, concave, sauf 
à l'empoignure, recouverte presque en entier par une gangue 
calcaire. Côtés arrondis par polissage. Empoigure se terminant 
par une pointe atténuée, Éxtrémité active courbe, la corde 
étant oblique par rapport à l'axe de l'objet: le tranchant, 
mousse, formé par la rencontre de deux biseaux, Grande face 
convexe lisse, masquée par l'enduit stalagmitique. Bords 
latéraux convexes arrondis, Plusieurs régions de la surface 
ont pris une teinte brun clair, commune dans ces pièces de 
nos kjôkkenmüddinger, Nous désignons ce type répandu dans =” 

le Hoabinhien sous le nom de demi-hache, hache qui serait Fig: 43e — a, Ets 
coupée longitudinaléement ; cette forme particulière n'est pas OREGERR) ra Re 
RÉ L : face interne. 

due à un accident, elle est intentionnelle, 





CGuisait dans la iv section, entre 1 m. 35 ét 1 mm, 40. 

sorte de curette (fig, 44,4, b,etpl. L, fig. 6), Dimensions 
maximum ; longueur 86 millimètres, largeur 26, épaisseur 
to, Contour subtrianguläire; les moitiés longitudinales 
presque symétriques, Les deux grandes faces sont conca- 
ves dans la région destinée à La préhension, limitées pas 
des bourrelets épa:s, arrondis par le polissage, Au voi- 
sinage de l'extréminé active, elles sont planes: le polis- 
sage a supprimé ces bourrelets des bords. L'empoignure 
montre une cassure ancienne. Etait-elle plus longue ? 
L'extrémité opposée, large de B millimètres, est épaisse 
de : milhmétre; elle décrit une courbe régulière à grand 
rayon; ellé a été travaillée avec soin. Toute [a pièce 
semble polie. La surface est recouverte en grande partie par l'enduit stalagmitique. 

Gisait dans Îa svt section, entre 1: m. 70 et 1 m. gn. 

Sorte de petite hache (fig. 45, a, b, et pl. L, Ag. 9) avant 
un peu la forme d'une spatule ; l'extrémité proximale 
peut-être cassée ; l'extrémité active, formée par la ren- 
contre de deux biseaux, décrit une Courbe à grand rayon. 





Fig. 44. — à, Profil longi- 
tudinal; b, face iiterne: 


Gaorres DE DiEx-na (pl, XL et fig 291. 





Longitude : 114"426 (102°59/}. 

Latitude : 22"455 (aura! 44/1. 

Altitude minima de la région : 75 mètres [42]. 

Ces grottés sont situées à moins de 4 kilomètres au S.-5.-0, de Lang Bon et à près 
de 6 kilomètres du Sdng Mü. Elles sont dans le même massif calcaire que le grand 
abri sous roche, mais à l'angle S.-E., sorte de cap battu par les vents d'E. et par les 
ouragans du $, et de l'O., travaillé et retravaillé par les eaux de l'intérieur. A l'E. 
se dressent des massifs calcaires anthracolithiques, au $. s'étend une longue bande 
montagneuse cristalline (porphyrite, andésite gabbro). Au pied des stations préhis- 
toriques, dans la vallée ainsi bornée, coule l'affluent du Sông Mä qui passe à Lang 
Bon ; le long de ses rives sont déposés des fragments de porphyrites et de roches 
sédimentaires, calcaires entre autres. Ces grottes sont à 300 métres environ, à l'E. 
du village de €. Dung : une forét épaisse les enveloppe; au milieu d'arbres de taille 


Fig.4s.—à, Face externe; 
ob, profil longitudinal. 


2 
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movenne et de broussailles, s'élivent de rarès géants, superbes, derniers tmoins, 
semblerai-il, d'une antique génération de plantes aujourd'hui disparue, 

1" Stations préhistoriques faisant partie d'une succession de tunnels et de cavernes 
de dimensions exiguËs, se terminant par la grotte de Diôn-ha et par la grotte 
obscure de Diën-ha. 

2" La petite grotte méridionale de Dièn-ha creusée quelques dizaines de mètres 
plus au $. Les premières sont une sorte de boyau compliqué, long de plus de 50 mètres, 
tantôt étranglé, tantôt élargi ; l'orientation moyenne des grands axes est NNO.-SSE. 
Les chambres qui le composent sont à des niveaux différents, souvent encombrées par 
un chaos de gros rochers éboulés, assez difficiles à traverser, Les plafonds sont soit 
bas, soit trés élevés. Le long de ce système s'ouvrent des fissures qui parfois condui- 
sent à de grandes cavités, produites par le travail des eaux venant de l'intérieur du 
massif, L'altitude moyenne du tout est supérieure de 26 mètres environ à celle du 
village de C. Dung. On arrive facilement au pied de l'ouverture de ce dédale, mais 
pour y pénétrer il faut grimper un petit à pic, 

Grotte de Dién-ha (fig. 46 en GD). Elle est plutbt l'élargissement d'un couloir 


Echelle : 1: 300° 





G.D. 


Pour la légende, voir les fig. 19 et 24. — Fig. 46. GROTTE O8SQUNE DE DiÉn-HA GO) 
ET GRoTre DE Diés-us (G D). 1, Flan. Dans la paroi Est deux fissures. L'extrémité 
Nord est un couloir conduisant à l'entrée, 1 section fouillée jusqu'a 2m. $os ut 
ausqu'äsm, 103: Li jusqu'a om, Îl II & IV, principales dénivellations selon les lignes 
déterminées dans lé plan 1. 11, de A en B, dénivellation 3m. 40, II, de C en D, déni- 
vellation 60 cm.; de C en E, 60 cm. IV. de G en F, dénivellation 40 cm, 
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qu'une grotte proprement dite, Humide, malsainé, mal éclairée, elle ne reçoit La 
lumière que par une grande fenêtre qui s'ouvre à l'O, à quelques mètres au-dessus 
du sol. Elle mesure au maximum 7 mètres (direction OSO.LENE,). Un léger étrangle- 
ment la divise en deux sections ; la région NNO,, de la 1°, est occupée par des rochers 
éboulés : puis s'ouvre un minuscule précipice limité au SSE. par une masse de débris de 
cuisine épaisse de 2 m.50 secuonnéé verticalement, recouvrant une couche de 
terre stérile. Au NNO, etau SSE. de cette partie occidentale s'ouvrent deux couloirs, 
l'un conduit à l'entrée de la file des tunnels ; l'autre, celui du SSE,, mène à La grotte 
obscure, À l'extrémité méridionale de ce dernier passage se voient de rares petits 
lambeaux dé brèche coquillière, Dans cés deux galeries, sur le sol, s'étend un dépôt 
à coquilles de Melania. À la n° partie aboutissent des fissures ; l'une d'elles au SSE. 
setermine à la grotte obscure, Dans cette seconde section on piétine un kjükkenmüd- 
ding haut de 2 m. 10, peu riche, 


Grotle obscure de Dièn-ha (Mg. 46 en GO.). Dimensions maximum : longueur 30 
mètres, largeur $ mètres. Fort sombre, elle est éclairée uniquement par les deux 
fissures La faisant communiquer avec la grotte un peu obscure décrite plus haut, Une 
pente brusque la partage en deux. La partie N, regorge de coquilles de Mélania : 
le sol sur une épaisseur moyenne de ga centimètres est constitué en entier par les 
tests de ces Gastropodes mêlés à un peu de terre argilo-calcaire. L'ensemble est 
pauvre en instruments lithiques. Ces débris de cuisine ont une longueur de 10 mètres 
environ. À leur extrémité S., à la superficie, se voit une sorte de croûte bréchoïde, 
demi dure, haute de près de 15 centimêtres. Ce kjëkkenmüdding se termine là par un 
pan incliné sur lequel ont glissé ces restes 
de repas; ils ne sont plus en place. Au 
voisinage de l'extrémité septentrionale de 
la caverne quelques débris de brèches co- 
quillières adhèrent à la muraille, Dans da 
paroi orisntale s'ouvrent quelques fissures ; 
l'une d'elles donne sur un gouffre profond. 

Comment des hommes ont-ils pu habiter 
cetté caverne, obscure, humide, mal aërée, 
effrayante ? S'y cachaient-ils ? Selon toute 
évidence, ils résident d'ordinaire dans [a 
grotte précédente, mais elle est bien exiguë ! 

Dans tout Le système, l'outillage paléoli- 
thique est fort pauvre. Les instruments sont 
faits avec les galets du cours d'eau Le plus 
proche, sauf quelques pilons en roches mi- 
crogrenues provenant des rives du Sông Mà. 


Petite grotte méridionale de Dién-ha Echelle : |: 200° 


(fig. 47). Elle domine le fond de la vallée 4 £ — 
de 6 ou 7 mètres, semble-t-il. Accès très a ——————— 





facile, L'entrée est encombrée par quelques Pour la légende, voir les fig. 14 et 24. 
rochers éboulés auxquels fait suite un Fig. 47. PETITE GROTTE MÉRIDIONALE DE 
boyau long de 8 mètres, large de moins de  Duën-ua. 1 Plan. KR, Recherche. F, 
a m, 50, haut de 3 m. 30 au maximum. Dé Piate-forme. Profondeur des fouilles 
nombreuses stalactites le décorent: quel- dans la grotte : 3 m. 60. 
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ques fissures s'ouvrent dans les parois. Le sol est fait de terre argileuse avec coquilles 
de Melanta ; on les trouve depuis la surface jusqu'au rocher basilaire, à une profon- 
deur de 3 m. 80. 

En avant de la grotte, au N.-O., s'étend une petite plate-forme protégée par un 
surplomb. Nous y avons creusé jusqu'à 1 m. 10; de haut en bas se voyaient des co- 
quilles de Melanra, mais aucun instrument, aucun débris d'os. Quand les troglodytes 
ont commencé à habiter la pete grotte, ils vivaient à un niveau inférieur de 3 m. 80 
à la surface actuelle du sol de la plate-forme; la fosse ouverte 14 par nous est une 
sorte de puits ; ils n'auraient pas pu ÿ demeurer. Sélon toute évidence, la plate-forme 
a dû s’exhausser en même temps que le sol de la grotte ; les hommes aur&ient donc 
occupé le tout, le boyau était une partie de leur demeure. 


Mobilier des trois grottes de Dién-ha. — L'outillage en pierre est purement paléo- 
lithique ; il se compose de pilons, de percuteurs, de haches, de disques, de pièces 
atypiques. Aucun instrument en os. Trés peu de débris d'os d'animaux; dans la 
petite grotte, deux os longs humains. Là aussi gisaient non loin les uns dés autres 
quelques tessons céramiques actuels, d'autres un peu anciens et un instrument en fer 
trouvé entre 50 et 60 centimètres, D'après les conditions de gisements, ni les uns 
ni lés autres n'étaient contemporains des pièces lithiques. 

En somme, kjükkenmüdding trés pauvre dans la caverne obscure, un peu plus 
abondant dans [a grotte cuntiguë, plus abondant, sans être riche, dans la petite sta- 
tion méridionale. 


ABRIS SOUS ROCHE DE Com Donc (pl. XL et fig, 23). 


Longitude : 114452 (0324). 

Latitude : 22°453 (20"12/a7/), 

Altitude minima de la région : 93 mètres [42]. 

Ils sont situés dans une vallée étroite, de direction O.-E., limitée au N, par un 
massif calcaire anthracolithique et au S. par la bande cristalline (porphyrite, andésite 
gabbro) mentionnée à propos des stations préhistoriques de Dièn-ha. Dans cette vallée 
coule au pied des deux abris un sous-affluent du Sûng Mà presque stagnant pendant 
la saison sèche, Ils sont l'un à 1 km,, l'autre à 1 km. 5 du village de Chom Dong. 
Le plus oriental est à 4 kilomètres des gisements de Dièn-ha. Ils sont creusés dans 
le versant méridional du massif calcaire et séparés par une distance de 500 mètres, 


Abri sous roche occidental de €, Dons (Mg. 48 (1). — Il est creusé dans un à-pic 
à une dizaine de mètres au-dessus du sol. [l est constitué par une plate-forme fort 
peu spacieuse, longue de 15 mètres, large de 6, Au N. s'étend une petite grotte com- 
muniquant par deux galeries avec une grande grotte plus septentrionale, obscure, 
fort bouleversée, très en contre-bas, chaüs d'énormes quartiers de roches éhoulés, 
présentant d'importantes dénivellations. Par les fenêtres des deux galeries, des débris 
de cuisine avec quelques coquilles de Melania ont glissé dans la caverne sombre. Des 


(NT est à 2 km.s de l'abri sous roche de Lang Bou et à près de 4 kilomètres du 
Sông MI 
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Pour Le reste de La légende, voir les fig. 19 et 24. — Fig. 4%, Asnat 500$ ROCHE 
ve Chou Donc. |, Plan, 1, Galerie basse conduisant à la grotte obscure. 2, Galerie 
plus haute conduisant à la grotte obscure, 3, Petite grotte avant un sol en partie 
rocheux, 4, Rochers bas, 5 & 6, Rochérs éhoulés, 7, Entrée de la grotte obscure. 8, 
Abri sous roche. 9, Eutrée de l'abri, pente assez raide. 10, Grotte obscure. Il, Plan 
des fouilles: 1év section fouillée jusqu'à à m. 70 b; nf jusqu'à à m. Bo bi nié jusqu'à 
1 m. go; v° jusqu'à 80 cm. DT, IV, V & VI, principales dénivellutions. Ill, de H en À, 
dénivellation i m.o75 de À en C, 55cm. IV, de Den E, dénivellation 95cm. V, de 
l'en H, dénivellation 60 cm. ; de H en K, 75 cm. VI, de Gen F, dénivellation 40 cm 


fragments de bréches coquillières adhèrent à la paroi de la petite grotte et à celles 
des deux galeries: le sol de celles-ci est fait en partie par ces faluns cimentés. 
L'abri sous roche est bien éclairé, On y jouit d'une jolie vue, limitée au $. par les 
mamelons terreux de nature cristalline. On y accède par un sentier raide. 


Mobilier. — Le kjôkkenmüdding est contenu dans une terre épaisse, riche en argile, 
plus pauvre en calcaire. Ce dépôt repose directement sur le rocher basilaire ; peu de 
coquilles de Melania. Aucun reste de travail humain ancien, excepté dans les sections 
‘et, Quelques pierres taillées, deux haches polies l'une à tenon d'emmanchement ; 
quelques tessons peu anciens. En réalité, rien ne date ces débris de céramique. 


Abri sous roche oriental de C. Dong (fig. 49). — Îl mesure 26 metres de longueur 
sur 11 de largeur maximum, Il occupe une ample excavation vers le bas d'un à-pic. 
Avant le dépôt du kjôkkenmôdding, le plancher rocheux devait être plus ou moins ä 
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Four la légende, voir les fig. 12, 29 et 24. 
Fig- 10- — Aanl SOUS ROCHÉ ORIENTAL DE Cho Donc. ] Plan. 1, Petite grotte basse. TP 
Grotte Est. H, Fissure. Il, Plan des fouilles : 16e section fouillée jusqu'à o m. 80 ; 


NW" jusqu'& 3m.5ço bin jusqu'à 2 m.60b; 1v% jusqu'à 2m.80b: v° jusqu'à 
2m, 70; vi jusqu'à 1 m. 20; wui* jusqu'à + m. Ill, IV & V, Principales dénivella- 
tions selon Les lignes détérminées dans le plan I. 11, de G en €, dénivellation 
1 m.25. [V, de À en B, dénivellation o m. 50, de B eu C, 1 im. &s. V, de D en E, 
dénuivellation o m. 40. 


découvert ; il présentait des différences de niveaux, En face de la station préhistorique 
se dresse un des sommets (altitude 685 mètres) de la muraille cristalline. Au pied 
s'étend une jolie clairière à fond plat, herbeuse, prairie où viennent paitre les bestiaux 
du village de Dong. Le sous-affluent du Sông Mä coule juste au bas de la demeure 
préhistorique, au milieu de la forêt; en le franchissant, on se trouve à l'extrémité de 
la région déclive de l'abri. Celui-ci se compose d'une plate-forme un peu oblique à 
laquelle fait suite un pan incliné. A l'E, dans la muraille ONO.-ESE., s'ouvre une 
petite grotie; elle semble livrer passage à de l'eau courante pendant la saison des 
pluies. Le long des parois se voient des restes de brèches coquillières (1) : quelques- 
unes OCCupent des excavations qui ne sont pas fgurées dans le plan, Leur présence 


mm) 


(1) Celui dont la région supérieure est à à m. 15 au-desous dé la surface du sol adhère 
à la paroi verticale. Celui qui atteint à m. 60 est dans une petite cavité latérale, Celui 
de 2m. est dans une anfractuosité du rocher pariétal. 
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signiñe-t-elle que l'épaisseur des dépôts archéologiques était autrefois plus considé- 
rable ? Se prononcer est fort dificile, Par terre, dans la n° section (Mg. 49 en 2), se 
voyiént 4 grands fragments de brèches coquillières. Le sol est formé d'une pous- 
sière à grains fins, gris bruns, couche fort peu épaisse. Au-dessous s'étale une terre 
argilo-calcaire contenant plus ou moins de coquilles de Melania, Ces dernières sont 
surtout abondantes le long de la paroi rocheuse ; là elles affleurent parfois. Dans ces 
dépôts se trouvent des pierres taillées, des pierres cristallines, des calcaires non 1tra- 
vaillés, etc. Dans les n° et mi sections les fouilles ont atteint le rocher basilaire. 
Ailleurs, sous les restes de cuisine, s'étend un limon argileux, jaune, stérile. 


Mobilier, — Il se compose d'instruments en pierres taillés, disques, haches, 
haches courtes, percuteurs, pièces atypiques. Quatre haches bacsoniennes ont été 
rencontrées au-dessous de 1 m.68u (pl, XXXIV). Des pierres à cupules ("}, Des 
pierres rouges comme dans l'abri sous roche de Lang Ban, sur l'une d'elles un des- 
sin fort net d'une feuille à nervation dissvmétrique (pl. L, fig. 3). 

Des morceaux de galets d'hématite comme à Lang Bon. Un morceau de poinçon 
en os, peut-être gravé. Mème culture qu'à Lang Bon, paléolithes ét trés rarés pro- 
tonéolithes. 

Faune. — Coquilles de Lamellibranches, Rares restes de Chéloniens. Fragment 
de défense de Sanglier. Bois de Cervidés. Lamelle ayant appartenu à uné molaire 
d'éléphant. Dents de Carnivores. 





Restes humatns. — Des restes osseux Echelle : |: 2oc0t 
à é = . Fm 
provenant des crânes de 5 sujets ; l'un gisait è D “13 
à 2 m., un autre à 2 m, 20, inutilisables, | : 


Gaorre De Ber (pl. XL et fig. 23 el so). 
Longitude: 114491 (10322/30//1. 
Latitude : 22° 443 (201 LTIMR 
Altitude maximum de la région: 51 

mètres [42]. 

Elle est située dans une vallée de direc- 
tion SSO.-NNE, subparalléle à celle de 
Lang Bon, presque perpendiculaire à celle 
de Chom Dong. Cette vallée est traversée 
par un affluent de droite du Sông Mà qui 
passe à Chom Dong ; elle est limitée à 
l'O. et à l'E, par deux massifs calcaires (*), 





Pour la légende, voir les fig, 12 et 24. 


au S, s'étend la bande montagneuse en Fig. 50 — Gnorre ne Ber. Plan, 1e 
roches éruptives. La stétion de Bet est section fouillée jusqu'à 2çem ; 1 jus- 
dans le flanc occidental du massif calcaire qu'à os; jus jusqu'a Gotm; rw° 
oriental. Elle est à 2 mètres environ au- jusqu'a gg, 


(1) Four l'une d'elles, un indigène pense que sur une des faces les cupules corres- 
pondent aux extrémités de 5 doigts et sur l'autre aux extrémités de 4 duigts. Nous avons 
tenu à noter cette observation d'un primitif actuel. 

{#1 Le plus oriental est le Nüi Tho, 
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dessus du niveau des rizières. L'accès en est très facile, Un paysage pittoresque s'étend 
en avant, Elle est bien éclairée, Un surplomb élevé la domine. La région N.-O est 
encombrée par des rochers éboulés provenant de ln voûte ; leur chute a probablement 
déterminé l'abandon de la station par ses anciens habitants. Elle mesure o mètres 
de longueur maximum sur $ de largeur. Trois lambeaux de brêches coquillières 
presque au nivéau du sol adhérent aux parois. Le sol est à peu près horizontal : il 
est constitué par une couche de terre argilo-calcaire épaisse de 70 centimètres 
environ dans la 1V* section, contenant des coquilles de Melanta, d'Helix et des pierres. 

Trés peu d'entre elles portent les traces d'intervention humaine: paléolithes : 
disques, racloirs, percuteur. Pas de polissage, Pas de fragments d'os, Cette station 
est mentionnée à titre de témoin ; elle à, semble-t-il, contenu un kj5kkenmüdding 
plus important. | 
GaOTTE DE Chom Vax (pl. XL et fig. 23 et 51). 

Longitude: 114250 (10393!) 

Latitude : 22G47(ao013/a2//), 

Alütude minima de la région : 42 mètres [421 

Elle est située à + kilomètres environ au N, de 
la grotte de Bet, dans La méme vallée à à kilomètres 
du Sông Mà (rive droite), à quelques diraines de 
mètres du village de Chom Van, Elle est placée 
dans le flanc S. d'un très petit massif calcaire, 
isolé, en bordure de la forèt, Elle donne sur la 
plaine. L'accès en est des plus faciles ; le sol est 
présque au niveau des rizières (1). Les eaux tra- 
o . vaillant parallélement au plan de stratification, 
l'ont creusée, Elle est basse, son plafond est en 
partie horizontal. Elle est ornée de stalactites. 





Aux parois adhèrent des conglomérats contenant 
| de tout petits cailloux roulés et quatre lambeaux 

a s a | See \ ° 
Echelle 1 : 800 mn de brèche coquillière à coquilles de Melania, 
A Les positions qu'ils occupent prouvent qu'ils ne 


Ce sont pas les témoins de la surface supérieure d'un 
Pour la légende, voir la fig. 12, à me RQ ee et | 
Pigest, — Gnome pr Cuon 20 dépôt horizontal: {a région la plus haute 
Van. Plan. A; Pointoûte-diss. de l'UD d'eux est à 1 m. 85 au-dessus du sol et le 
tance du sol à La région hori- Plafond est à 2 mètres, Le kjükkenmôüdding dans 
sontale du plafondatteintam, Une terre argilo-calcaire sèche contient des co- 
B, brèche coquillière adhérant quilles de Mélanta, quelques coquilles d'Helix, 
à une sorte de gradin. des paléolithes, percuteurs, disques, racloirs, 
pointes grossières, pilons. Pas trace de polissage. 
De rares fragments d'os de Mammifères. 
Cette petite grotte a dû être habitée d'une manière intermittente. Comme la 
précédente, d'aprés nous, elle est un témoin. 





_(#) D'après les indigènes, pendant la saison des pluies, de l'eau courante venant de 
l'intérieur s'échappe en C tandis que l'eau qui inoadela plaine pénêtre én sens inverse, 
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à Abri sous roche 


ICT Riièrés. 
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| —= Route de Hoi-Xuanà Thanh-Hoa 
par FPhong-Y. 
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Asnt sous nocae DE THacu-s0N (pl. XLI et fig. 23 et 52). 

Longitude : 114°s11 (to3"3/35/), 

Latitude : 2247 (a0"13/aa/). 

Altitude minima de la région : 29 mètres [42]. 

Toujours dans le bassin du Sông Mä, traversée par lui, s'étend une plaine, large, 
bien aérée, belle. À ses confins méridionaux, 5e dresse un petit massif calcaire ne 
mesurant pas 500 mètres de longueur, de direction presque N.-5. 1 fait suite à l'extrémité 
septeninonale du Nüi Tho, Son versant onental est vertical, dénudé, blanc par 


Echelle 


Ù 






|. 3007 
5 





Pour la légende, voir les Mg: 12 et 24- 
Fig: 52. — ABnt sous ROCHE DE Thscu-50x. Plan. 1ère section fouillée jusqu'à 
im. 30 5 Hi jusqu'à à m. go; tu jusqu'à im. 30; 11° jusqu'à 2 m. 00. 
A & B, Galeries traversant le massif calcaire de part en part. 


places, Au 5.,il se terminé par un cap presque elfilé. Près de cet angle se trouve 
dans les arbres l'abri sous roche de Thach-son au voisinage du hameau de Chen, à quel- 
ques mètres de la route de Thanh-hoä à Hôi-xun, à 5 kilomètres à l'E. de l'abri sous 
roche de Lang Bon, à 1 km. 200 du Sông Mä. Un petit cours d'eau, affluent de droite 
du fleuve, à peu près à sec en hiver, contourne le pied du massif à proximité de l'abri. 
Celui-ci est orienté au S.-E, Il mesure 29 mètres de longueur sur 9 de largeur ma- 
ximum, Îl est à 4 ou $ mètres au-dessus de la route. L'accès en est trés facile. Le 
long du bord S.-E. de la plate-forme gisent quelques grands rochers éboulés, détachés 
du surplomb pas très élevé qui protège bien le plancher. Dans la paroi rocheuse, en 
À et en B, l'eau a taillé deux galeries latérales de direction ESE.-ONO. Elles traver- 
sent de part en part Le massif calcaire, trés étroit en cette région, Elles sont parcou- 
cues par un courant d'air agréable en été, Le sol, formé d'une terre grise, à grains 
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très fins ne présente pas de dénivellations, Sous cette couche, épaisse généralement 
d'une vingtaine de centimètres, se trouvent, dans une terre argilo-calcaire, les débris 
de cuisine à coquilles de Melania et d'Helix. Leur profondeur, peu considérable, 
semble varier de ! m. 30 à 1 m. 90 ; ils reposent soit sur des rochers, soit sur le limon 
argileux de décalcification, très compact, jaune, stérile, signalé dans d'autres stations 
préhistoriques. 


Mobilier. — Se compose de paléolithes: pièces atypiques, percuteurs, haches primi- 
Uves, haches, haches courtes, disques, racloirs, etc, Dans la 1° section, entre 90 et 
4o centimètres, une pierre blanche (pl. XLIX, fig. 14}, montrant de péuts traits 
obliques, marginaux, rappelle celles que nous avons figurées dans une autre étude 
[é, p. 73, pl xt, Eg. 3, 7, 8, 14, 15 et 17] et qui provenaient du Bacç-son et de la 
province de Hoa-blnh. À peu de distance, gsait un très joli petit instrument poli 
(pl. LIV, fig. 5), Se terminant en pointe, fort bien travaillé, appartenant à un Néoli- 
thique avancé, Des tessons céramiques peu anciens à différents niveaux, 

À part ces deux pièces et quelques débris de poterie ayant peut-être glissé c'e 
couches voisines de la surface vers le bas, l'outillage est nettement paléolithique 
sans mélange de polissage bacsonien, 

On n'y rencontre ni galet d'hématite, ni grande pierre rouge à l'extérieur, comme 
à Lang Bon et dans l'abri oriental de Chom Dong. 





Faune. — Invertébrés: Arthropodes : restes de Crustacés. Mollusques : Gastro- 
podes, coquilles de Melania. Entre 10 ét 40 centimètres, dans la 1° section, une 
coquille d'Auriculu Auris Judae Lixwe (!}, espèce d'eau saumâtre, enfouie dans ce 
kjôkkenmüdding de Thach-son, à 70 kilomètres de la mer. Lamellibranches: des 
L'nio de différentes espèces, l'une d'elles à coquilles très épaisses (M, 


Vertébrés, — Chéloniens : restes de Trionyx. Mammifères : Herbivores, molaires 
de Rhinocéros, bois de Cervidés. Carnivores : frigments de mandibules. 


Oisements humains, — Dans la 1° section, entre 30 et 40 centimètres et entre 50 
et 60, deux fragments de mandibules. Leur aspect et la faible profondeur à laquelle 
ls gistient permettent de croire qu'ils ont été enterrés postérieurement au dépôt du 
kjükkenmüdding. 


Remarques. — Nous n'avons pas achevé de fouiller méthodiquement cette station ; 
dans la région S.-E, se trouvent, semble-t-il, éncore des débris de cuisine. 

À quelques centaines de mètres de ce gisement, plus au N., un ensemble de grottes 
et d'abris sous roche sont creusès dans ce même petit massif isolé, Dans l'un d'eux, 
de nombreux fragments de brèche coquillière adhèrent à la paroi; nous n'avons pas 
pu y travailler (1). 


(1) Dans une autre étude [6, p. 71] nous avons parlé de cette espèce à propos d'échan- 
illons provenant de kjôokkenmäddinger hoabinhiens. 

(#) Probablement Unio nodulosa Woop. Nous avons déjà signalé ces tests très épais 
trouvés, selon toute évidence, dans le Sông Ma. 

(7) Un autel bouddhique actuel a êté dressé à une extrémité de cet abri. Le maire 
(le lÿ-trurdag) et les habitants de La commune nous ont suppliée de ne faire aucune 
fouille ; elles auraient attiré sur eux la colère du génie. 
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ABRI SOUS ROCHE be Bat-nûT (pl. XLI, LX, LXT, lg. 23 et 531. 

Longitude : 114°57 (r03"6/46/). 

Latitude: 22% 473 (2o014/ga//), 

Alntude minima de la région : 28 mètres [42]. 

Un massif rocheux (calcaire anthracolithique) boisé, triangulaire, mesurant environ 
un kilomètre sur un kilomètre, se dresse sur la rive gauche du Sông Ma ; en un point 
occidental, les eaux l'effleurent, même en saison sèche, Dans le versant SO, est 
creusé un pittoresque petit cirque; le sol formé d'alluvions actuelles est plat, La 
station préhistorique s'ouvre sur une 
plaine (lit estival du fleuve) qui s'é- Echelle: l:300! 
tend à l'O. jusqu'au Song Mà et se 
développe au S. Le versant oriental 
du cirque présente un à-pic; vers le 
bas, à 300 mètres environ du grand 
cours d'eau, l'afouillement des eaux 
a déterminé un abri sous roche ou, si 
l'on préfère, une grotte peu profon- 
de. Il regarde à l'O, et ne dépasse 
guère que de 1 m. 50 le niveau de la 
rinère ; l'accès en est trés facile. Îl 
est agréable, gai, entouré d'arbres. 

Le plafond, bas, est 1ourmenté (1) ; 
les caux paraissent avoir travaillé 
parallèlement au plan destratification 
de la roche, Le plancher est une 
plate-forme mesurant 18 mètres de 
long sur 11,5 de largeur maximum, 
légèrement incliné du fond vers l'en- 





Pour la légende, voir les fig: 12 et 24, 
Fig. 53. — Ari sous RoœHE ne Bir-môt. Flan. 
A, pointoû la distance de la voûte au sul 
mesure qm. B, Excavation à la base du 


trée: la terre est argilo-calcaire, âssez rocher pariétal. La limite approximative de 
sèche. Au S. $e voient deux fragments la plate-forme coïncide & peu prés avec la 
de brèches coquillières à Melanra projection du bord externe du surplomb 
adhérant à la pari et un rocher sur le sol, 


éboulé couvert en partie de ces fa- | 

luns cimentés. Facilement casstes à la pioche, ces formations calcaires contensient 
des débris de cuisine qui rémplissaient aussi en partie une excavation (au S.-E.) 
naturelle, assez exiguë, creusée au bas du rocher (B du plan, peli lé fasse). Sur le 
sol quelques paléolithes, plus au fond on n'a presque rien trouvé, Le kiôkkenmüdding 


a été emporté par les eaux, selon toute vraisemblance ; quelques témoins plus difi- 
ciles à entrainer subsistént seuls. 


Mobilier. — Uniquement des paléolithes: pilons, pièces atypiques, percuteurs, 
haches, haches courtes, disques, racloirs. Un morceau d'ocre rouge. Les outils sont 
plus grands et plus beaux que ceux que nous avons rapportés des autres giséments 





{1} La limite antérieure de la plate-forme coïncide à pel près avec la projection sur 
le sol du bord extérieur de a voûte. 


En 


du Thaäank-hoû : une hache courte mesure 218 millimètres sur 189. Ils sont faits avec 
des galets charriés par le Sông Mà, souvent à structure grenue. 

Des coquilles d'Lnio (probablement Unio nodulosa Woob), à test d'une épais- 
seur exceptionnelle, fort lourdes, abondent. Nous n'en avions jamais vu de 
semblables. Ces dimensions spéciales seraient produites, nous le répétons, par un 
phénomène d'adaptation. Le courant du fleuve, d'une rapidité vertigineuse pendant 
ln saison des pluies, broverait des coquilles plus minces, 


Remarques. — L'abri sous roche de Bât-môt est situé à 10 kilomètres environ à 
l'E, de celui de Lang Bon. Dans le bassin du Süng Mä, aucune station n'a été 
signalée plus à l'Orient, Cependant la grotie-pagode de Mong (pl, XLT) (à peu près s 
kilomètres plus à l'E.) contient des brèches coquillières peu dures, en apparence du 
moins. Seuls témoins d'un kjGkkenmôüdding qui aurait été enlevé quand on a installé 
les objets du culte bouddhique ; y faire des recherches serait pourtant intéressant ; 
mais ce lieu étant consacré, en y travaillant, on risquerait d'effrayer la population 
et de causer un gravé mécontentement, 


STATIONS PRÉHISTORIQUES DU BASSIN DU SONG CHU 
GroTrTes dE Lôc-ruinx (pl. XXXIX et fig, 54). 

Longitude : 114%60 (103 8'24/1}. 

Latitude : 2231 (2004'4410 

Alutude minima de la région: 36 mètres [42]. 

À 20 km. 5 environ au $.-E. de l'abri sous roche de Lang Bon, à 8 kilomètres du 
Sông Ma (rive droite) se dresse un rocher isolé, le Nûui Mée. Il est l'avant-dernier 
d'une série d'ilots calcar- 
res disposés selon une 
direction SE.-NO, Son 
grand axe mesuré à peu 
prés 1 km. 5. l'est recou- 
vert el entouré présque 
de tous les côtés par une 
forêt épaisse, Le long de 
son versant méridional, 
coule un affluent de rive 


soi léren 


Echelle : l: 250.000* 
“ + _£ + +3 





Fig. 54: — CROQUIS GÉOLOGIQUE D'APMÉS LA CARTE AU gauche du Sông Chu, le 
500,000 |[44l. Sông Hep. Dans ce même 
Stations préhistoriques, Voir la légende de La fig. 23. flanc s'ouvre un petit cir- 


que, regardant au S.-0., 
borné au N.-0, et au S.-E. par des a-pic de la falaise rocheuse, parfois dénudés ; 
au fond, au N.-E., un col bas et étroit. Le petit golfe est encombré par la forèt 
ou par une brousse inextricable, Composée en majeure partie de Graminées géantes, 
“ herbe à tigre n des Anglais. [| est traversé par un ruisseau, tributaire du Sông Hep. 
Au bas de l'ü-pic N.-0., dans un pan sans végétation, nu, formé de couches calcaires 
épaisses, paralièles entre elles, à pendage OSO.,, ont été creusées les deux grottes 
de Lôc-thinh; elles regardent vers Le $.-E, 


Grotte de Lôc-thinh (Mg. 55) (la plus méridionale, la première en entrant dans le 
cirque), L'accès est des plus faciles. Elle se présente maintenant sous la forme d’un 
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Asnt sous rocue De Lana Vaux, De Da-ruûc er 06 Lanc Bon. Protonéolithes, paléolithes, 
etc. et minerai de ler. 
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Pour la légende, voir les fig. 12 et 34: 


Fig. 85. — Grorres DE Lüc-rnn. |, Flan. A gauche, Grotte de Lôe-thinh ; f, Foyer. 


Les nombres soulignés indiquent les hauteurs de deux rochèrs éboulés. A “rarte, 
petite grotte de Lôc-thinh. La projection du surplomb correspond à la sr aus 
La grotte secondaire du fond et l'abri sous roche qui la précède. Le pont es au 
peu plus élevé que le point K. 11, Plan des fouilles. Grotte se FR AAERnee à dia 
fouillée jusqu'à 80°"; nf jusqu'a  C'AUE L pasqu'à en Mn ice J° cs de 
jusqu'à Jon: vu jusqu'à 75em 3 vint jusqu'à 60°" ; 1x® jusqu'à 130; x° jusqu'à 
asc, Petite grotte de Lôc-thinh : ide section fouiliée ds 30 u Frank ; 
ggem ; qu jusqu'à am6o ; rv° jusqu'à 120 b; v° jusqu à néo ; M jusqu = NÉ : M 
vu” jusqu'à 160 b; vint jusqu'à Sous b. HE, IV, EV, principales mire a 
tions. IV, de E en D, dénivellation 1m30; de D en ©, 3 60 ; Ju uen n 5 re 
B en À, 170. V, de G en H, déuivellation 107: VI, de Len J, dénivellation 208, 
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grand abri sous roche bien éclairé et gai, Elle a été le théâtre de nombreux ébou- 
lements de rochers provenant des régions supérieures. Les conditions dé gisement 
(superposition des rochers recouvrant des débris dé cuisine) montrent que la chute 
de ces énormes pierres a eu lieu après le dépôt du kjükkenmüdding. La station 
préhistorique sé compose de deux parties : en avant là région la plus décliré d'une 
hauteur totale de 4 mètres, occupée par des éboulis trés considérables; en arrière, 
au N.-O., région La plus élevée, une plate-forme, en pente elle aussi (fig. 55 en 1vi. 
On y monte par un passage assez étroit dans lequel se rencontrent trois dénivel- 
lations principales (fig. 55 en 1v). Les dimensions maximum de cette plate-forme 
sont 15 mètres environ de longueur sur 8,5 de largeur, Le plafond est peu élevé 
(4 M. 76 environ entre les points E et F}, presque plat en certaines régions, recouvert 
d'un enduit calcaire gris. Des stalactites nombreuses et des stalagmites. En différents 
endroits des fragments de brèches coquillières adhérent aux parois: parfois ils sont 
placés assez haut, d'autres sur le sol, Ils semblent être des témoins révélant l'abon- 
dance beaucoup plus grande des débris de cuisine aux jours où les antiques tailleurs 
de mierres ont abandonné cette demeure. Quelques-uns de ces faluns cimentés sont 
soudés sous des stalactites tombées d'en haut: seraient-elles les restes d'un ancien 
plancher ? Le sol de la plate-forme n'est pas du tout uni à [a surface. Il se compose 
d'une terre argilo-calcaire contenant des coquilles de Melanta en plus où moins 
grande quantité selon les sections ; les débris de cuisine ÿ ont été moins bouleversés 
que ceux des parties én pente, souvent presque stériles. Dans La sûre section, les 
coquilles de Melania étaient nombreuses, elles avaient glissé d'en haut, Une partie 
du kjëkkenmôüdding de la région la plus élevée venait d'être enlevée quand nous 
avons commencé nos recherches: des paysans, J'imagine, $e sont emparés de ces 
dépôts riches en calcaires pour amender leurs champs. L'épaisseur de la couche 
archéologique est peu considérable ; elle varie selon les sections ; dans la plus riche, la 
ixé, elle atteint 1 m, 30. Sous ces apports laissés par l'homme s'étendent soit le rocher 
basilaire, sait Le limon argileux, jaune clair, stérile, observé déjà dans d'autres grottes. 


Mobilier. — Aucune pierre polie, aucune pièce de type baésonien, même pas 
d'amvgdaloïdes. Les seuls instruments sont des paléolithes, percuteurs, tranches de 
galets [#, p. 368], haches courtes, racloirs, assez nombreuses pièces atypiques. Ces 
objets sont én galet appartenant au groupe des porphyrites, matière première défec- 
tueuse. Quelques fragments de schiste lie de vin. 

Dans la vi section, à une profondeur comprise entre 45 et 45 Centimètres, une 
hache en os. 

Rares morceaux de minerai de fer. 

De nombreux tessons actuels et anciens trouvés ensemble, Un instrument en fer 
assez peu oxvdé gisait dans La vint section à une profondeur comprise entre 55 et 66 
cen‘imètres. Rien ne prouve que les débris céramiques et l'outil soient contemporains 
de ces détritus dé cuisine remaniés, Notons une fois de plus qu'on rencontre du fer 
travaillé et à peu près jamais de bronze, 

Par son outillage lithique, ce résidu pauvre d'un mobilier plus important se classe 
dans le paléolithique. 


Faune. — Des débris de Crustacés. Près de la surface, dans la vus section, une 
coquille d'Auricula Auris Judas Linne. Des restes de Trionyx. Des bois de Cervidés, 
etc. Surtout des os de petits Mammifères. 
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Dans la 1xt section, 8 une profondeur comprise entre 70 centimètres ét 1 mètre, 
des fragments de crânes humains et d'autres pariies de squelette inutilisables, 


Remarques, — D après le mode dé gisement, on peut noter trois phases : 

1 Dépôts sur Le roc (1) du limon argileux, jaune clair, produit de décalcif- 
cation. Ces dépôts n+ paraissent plus se former ; de nos Jours, dans La plupart 
des grottes, on n2 voit plus d2 terre meuble. Dans celle de Lôce-thinh le 
kjükkenmo iding repose parfois directement sur le rocher basilaire. 

2% Dépt des débris de cuisine. 

3" Cataclysmes ou suite de cataclysmes, effondrements des rochers de la 
voûte. Les troglodyies, épouvantés, abandonn3nt leur habitation. 

Dans plusieurs grottes ces trois phases pauvent être suivies, elles sont ou 
très discernables ou moins distinctes. 


Pelile grotte de Lôc-thinh (äg. 55). — S0n OuvVerlure est située à 7 métres environ 
à l'ENE, de celle de la première grotte, Dans le semblant dé sentier extérieur qui 
maintenant les réunit, s'élève un petit monticule de terre. Les points les plus bas des 
deux grottes sont au même niveau, la plate-forme de la première est la région cul- 
minante du système, 

L'accès de la petite station est des plus faciles. Elle mesure 17 mètres de longueur 
maximum sur 7,50. Elle se compose de deux parties: a) l'entrée encombrée de gros 
quartiers de rochers détachés d'en haut. Ce cataclysme est, selon toute évidence, 
contemporain de celui qui a bouleversé l'autre grotte. Autrefois cette entrée devait être 
un très petit abri sous roche, joli, sec et bien éclairé, dominé par un surplomb très 
haut. b) La grotte proprement dite, grotte du fonds, exiguë, sombre, basse ; en avant 
la distance du planch:r au plafond est maintenant de 1 m, 45 ; ailleurs elle ne 
mesure qu'un mètre, la voûte s'inclinant du S. au N.etde l'E. à l'O.; un homme 
ne peut plus s'y tenir debout. Elle est décorée par quelques stalactites petites, peu 
développées. Des débris de brèches coquillières adhérent aux parois de la gratte. Les 
distances au-dessus du sol actuel de ces brèches montrent qu'elles proviennent de 
tas de déchets de cuisine, gênants, poussés par les troglodytés contre le mur. 
Presque partout à La surface des coquilles de Melania, en avant de l'abri, elles sont 
parfois milées à de la terre végétale, ailleurs à de la terre argile-caleaire, à des os; 
les pierres sont éruptives où calcaires. L'épaisseur de ces dépôts ne dépasse pas 
1m.60 dans l'abri (in® section) ; elle atteint 1 m.80 dans la grotte du fond (w° sec- 
tion). Comme dans la grotte précédente, LE kjükkenmüdding repose soit directement 
sur le rocher, soit sur un limon argileux, jaune, stérile. 


Mobilier. — De même que dans la première grotte, aucune trace de polissage ; des 
paléolithes de modèles identiques. Matière première analogue, De nombreux fragments 
de schiste. Pas d'os travaillé. Seulement deux fragments de poterie ; d'après les con- 
ditions de gisement, elles ont glissé de la surface. 

Faune semblable, Débris de Crustacés, restes de repas. 4 coquilles ou fragments 
de coquilles d'Auricula Auris Judue Linnë. 


(1) Cette phase ne se retrouve pas toujours, sauvent les dépôts archéologiques gisent 
directement sur le roc. 


so 


Dans la ui séction, entre 95 centimètres et 1 mètre, débris d'ossements humains. 
Remarques.— ci comme dans la grotte précédente, Les trois phases sont discernables. 


Gaorre De Môc-rracu (pl. XXXIX et fig. 
54 et 56). 


Longitude : :2"686 (a0"as! a, 

Latitude : 114"624 (103"g/41"). 

Altitude minima de la région: 36 métrés 
(42). 

A près d'i kilomètre du Nüi Mée (massif 
des grottes de Lôc-thinh)}, au S.-E., dans la 
forêt, se dresse un flot calcaire de direction 
SE-NO, Sa longueur est de 3 km. 500. 
Dans son flanc S.-O. est creusée la grotte 
de Môc-trach. À 1 kilomètre environ coule 
le 5. Hep. Les troglodyres s'y pourvoyaient 
sans doute de Melania. L'accès de la grotte 
est des plus faciles, un sentier sous bois y 
conduit, Le plancher surpasse de quel- 
ques métres seulement le sol de la plaine. 
La grotte mesure 49 mètres de long sur 
7,50 de largeur maximum. Elle semble for- 
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Érsmess se 4 mée par de travail des eaux, parallele au 
Cher cr es ” plan de stratification du rocher, De lon- 
US =7"2 gues stalactites, masquant le plafond, ne 
OR — permettent pas de Île constäter, L'aspect 


général est celui d'un déversoir de cours 
d'esu intermittent venu de l'intérieur. Mars 
la pente, l'entrée un peu plus haute que le 
fond, et la sécheresse des couches super- 
ficielles ne s'accordent pas avec cette sup- 


Pour la légende, voir les fig. 12 et24. 


Fig. 56. — GROTTE DE Méc-TRaCH. PLAN avéc 
INDICATIONS DES SECTIONS : sére section fouil- 
lée jusqu'a gocm;: ne jusqu'a 1M30; III 
jusqu'a Socm; rve jusqu'à gocm ; v* jusqu à 
gsm; vit jusqu'à Mio vur jusqu'à 1% 
10; vint jusqu'à Bot; 1x° jusqu'à 40m. f, 
Foyer. E' & E, Entrées, situées assez haut, 

-|:2 € d'une galerie latérale. Les nombres souli- 

_ ii 107 gnés indiquent la distance du plancher à 

en la voûte. 











LiROTTES DES YÉN-14C. 


n L | 
né Kim-uixe, &tc 


Pierres à marques bacsonionnes, à Trails gravés, elc, 
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posiuon, À l'ouverture s'étend un petit abri sous roche, puis se développe un long 
boyau, sombre, triste, bas (hauteur à l'entrée 3 m. 50, au point H $ m. 50, vers le fond 
6 mètres}, 1} a été habité sur une longueur de prés de 20 mètres. La surabondance 
de stalactites énormes, lourdes, pendant du plafond, surtout vers le fond, contribue 
à donner une apparence étouffante à cette caverne, Du milieu jusque prés de l'extré- 
mité méndionale, les murailles sont revétues du haut en bas de ces ornements naturels. 
Contre la paroi occidentale sont fixés deux fragments de brèche coquillière, La sur- 
face de l'un est à 2 mètres du sol ; là masse principale du kjôkkenmüdding n'a sans 
doute jamais atteint ce niveau. Ce lambeau de falun cimenté est cependant un témoin 
révélant qu'une partie des dépôts archéologiques a été emportée. Ceux qui restent 
n'ont pas été remaniés, semble-t-il Une petite galerie latérale (E,E”), juchée haut, 
né contenant aucun reste des anciens habitants, peut servir de cachette. Le sol de la 
grotte principale est fait d'une terre argilo-calcaire, riche en argile, contenant des 
coquilles de Melanie assez peu nombreuses. Ce dépôt n'affleure pas partout. Il a au 
plus un métre environ d'épaisseur. Îl repose sait sur le rocher basilaire, soit sur le 
limon argileux, stérile, jaune assez clair, très compact, signalé dans d'autres grottes. 
Au centre du boyau, à 35 centimètres de profondeur, gisaient des blocs de débris de 
cuisine transformés en une matière noire charbonneuse ; des lames stalagmitiques les 
accompägnaient, Faisaient-ils partie d'un foyer ayant eu quelques décimétres de 
profondeur ? Quel combustible employaient les troglodytes pour obtenir un effet 
aussi intense ? [ls ne devaient guère avoir que du bois à leur disposition, Une analyse 
chimique est nécessaire. Pour re- 

médier à la demi-obscurité régnant iodien US IN I Vé Vis VI 
presque partout dans ce boyau, on 
allumait, peut-être en hiver tout 
au moins, d'énormes feux. 


Mobilier, — Pas la moindre 
trace de polissage, pas le moindre 
indice du passage de Néolithiques 
où de Bacsoniens (t). Aucune re- 
cherche dans la forme des outils 
taillés ; quand on utilisait des ga- 
léts, on les travaillait au préalable 
le moins possible. — Paléolithique 
pur, paléolithique primitif, peu 
de types classiques, chelléens 
ou acheuléens. Les instruments 
sont des pièces atypiques, ces 





Fig. 57. — GROTTE DE MÉC-ThâCH. 
Graphique indiquant pour chaque section le 
nombre d'objets en pierre trouvés en moyenne 


percuteurs, des tranches de galets dans une colonne ayant un mètre carré de 
(8, p. 368], des pointes [8, p. surface et Ia hauteur du kjokkenmüdding. 
370], des haches, des haches La longueur des lignes verticales est propor- 
courtes, de rares amygdaloïdes, tionnelle au nombre de ces objets. 


(1) La grotte de Môc-trach, perdue dans la forêt, se trouve dans une partie du châu 
de Ngoc-lac où la population est fort clairsemée ; celle caverne n'a jamais dû être 
très recherchée après le départ des premiers occupants. 
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de plus souvent en galets du groupe des porphyrites., De grandes dalles de foyer en 
grès. Beaucoup de fragments de schiste (1), quelques instruments sont faits en ces 
roches, Peu de morceaux d'hématite, Une gouge en os. Comme dans presque toutes 
dés stations préhistoriques du Thanh-hoà, de grands morceaux du bord ventral, 
d'énormes coquilles nacrées d'Unionidés ; ils servaient probablement d'instruments. 

Un très petit nombre de tessons de céramique ; d'après Les conditions de gisement, 
ils ne sont pas contemporains du kj6kkenmüdding, 


Restos osseux. — Des quantités d'os de Mammifères (peu d'os de dimensions 
considérables), des Herbivores surtout, des Cervidés ; des os caléinés, L'abondance 
de ces restes montre que les troglodvtes chassaient beaucoup. Leur nourriture devait 
être en grande partie carnée. Deux débris de mandibules de Carnivores. 

Fragments de squelette humain : ils gisarent dûns la 1v° section, 4 une profondeur 
comprise entre 30 et 30 centimètres ; un examen plus attentif montrera s'ils appar- 
tenaient à l'époque de ces primitifs tailleurs de pierre, ce qui est peu probable. 


Remarque. — Ici deux des phases signalées plus haut ont seules existé; le 
cataclysme ne paraît pas s'être produit. 


STATIONS PRÉHISTORIQUES DU BASSIN DU SONG CON (? 
OÙ SONG BUOI. 


Cavenne DE MyeTE (pl XXXIX, fig. 58-60). 


Longitude : 1145909 (103"8"20/"). 

Me teur ie & 250000! sn. Latitude : 22"570 (20"18/46/). 

T Altitude minima de la région : 30 mêires (4) 

i rh HOT 
FE HR CERrEenS [#2l- 

| 2 ENAAT A SAS MAYER - Au N. du Thanh-hoa, dans le versant 
méridional du grand massil, en majeure partie 
anthracolithique, séparant le Tonkin de l'An- 
nam, à 6 kilomètres environ à l'O, du Song 
Con. se trouve la caverne de Myte; elle est 





Voir la légende de la fig. 33. dans une petite vallée étroite, en cul-de-ssc, 
Fig. 58.— Croquis “éoLociquen'apnés de direction NO.-SE., ouverte au S.-E., bor- 
LA CARTE AU 500.000 [441. née par des mamelons de porphyrite et d'an- 
Station préhistorique. désite gabbro et par des rochers calcaires. Un 





(1) D'après la carte géologique [44], ces schistes cristallins occupent de grandes 
étendues dans l& Thanh-hod. 

(2) Sông Con ou Sông Buoi, En Indochine, les cours d'eau changent souvent de nom 
suivant les régions qu'ils traversent. Le Sông Con étant un affluent (de gauche) du 
Sông Mä, fait partie du bassin de celui-ci. Etant sur une grande partis de son cours 
séparé du fleuve, il constitue #a réalité un bassin secondaire. 

{*) Mesure prise à 4 km, 5 de la caverne. 
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Four la légende, voir Les fig. 12 @t 24. 

Fig. 59. — Grorre De Mx-ré, 1, Plan, Il, Plan des fouilles : pour les épaisseurs du 
kjôkkenmoiding dans chaque section, voir la figure Go, ab, cd,ef.gh 
séparent les divisions de la grotte établies dans la description. III, IV, V & VI, 
principales dénivellations. III, de C en B. dénivellation aocm; de D en B, 
Gsem. IV, de E en F, dénivellation gorm ; de Len F, gum. V, de Gen H, déni- 
vellation am. VI deJ én H, dénivellation 1m; d2 T'en H, Bar, 


cours d'eau intermittent, tributaire du Sông Con, la traverse. La grotte a êté creusée 
près du sommet d'une sorte de cap dirigé à l'O, au bas d'un à-pic dénude situé au 
haut de la falaise. Perdue dans les montagnes, au milieu d'une forêt, son accès est très 
difficile : pour y Arriver, On grimpé uñe pente fort raide, puis on escalade un éboulis 
de gros quartiers de calcaire. L'entrée est fermée par uné puissante masse de 
rochers élevés ; le plus haut domine la grotte de 2 m. 30. Ils l'assombrissent ; elle 
s'ouvre à l'O., mais le soleil y pénètre peu. Elle est assez humide. Elle a deux grands 
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axes, perpendiculaires entre eux : le 1er dirigé à peu prés de l'O. à l'E, mesure 20 
mètres (largeur maxima en cette région 14% mètres); le 2°, presque du 5. au N, 
mesure plus de 14 métres (largeur maxima en ceite région 5 m. 56). 


L. 
& 
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Fig. 60. — Grotte DE My-ré. Schéma montrant les épaisseurs en centimètres des dépôts 
préhistoriques dans chaque section (mesures exactes, y sont compris des débris de 
cuisine déplacés par des bouleversements). 
M Profondeur à laquelle gisait un Néolithe. 
«— Profondeur à laquelle gisait un polissoir. 


b, Rocher basilaire. 


Pour l'étudier, on peut la diviser en plusieurs parties (fg.5gen 1): 1e L'avant-grotte 
de l'entrée à a à (1, 1°, vin et xvi® sections) : au fond à V'E., se dresse une sorte 
de portique, reste supposé d'une paroi verticale ; le plafond est une voûte basse (4 à 
s mètres au-dessus du sal), le plancher est une sorte de cuvette. Sur un rocher peu 
élevé un lämbeau de brèche coquillière, 20 Une petite grotte latérale, sorte de boyau 
(1x et x" sections). 3° De a b à c d, (ur, àv, v', vi”, wir et x sections), Dans 
cette région : au fond, à l'E. de la paroi S,, une fissure, Le planches stalagmitique 
a été brisé (près de c d) sans doute par des éboulements de rochers, Son extrémité 
forme une lame qui s avance sur des dépôts en contre-bas : sous cette lame £e voit un 
lambeau de brèche coquillière. La chute de ces grosses pierres a du entrainer |a 
plus grande partie des couches préhistoriques. Le plafond n'est qu'à 4 métres du 
sol. Dans la partie septentrionale, il est encombré de stalactites, 4e Entre c d et e 
Que, xs, XVe, Xvir et xviié séctions), l'axe de la grotte, jusque-là, O.-E., prend 
une direction S.-N. Les débris de cuisine en tombant ont formé une sorte de talus - 
la pente regarde le fond de la grotte (fig. 69 en v et en vi), elle 5e termine en une 
espèce de cuvette, Sur La muraille, à côté d'un lambeau de brèche coquillière, se 
dessinent avec netteté les traces des dépôts archéologiques qui ont été emportés ; 
la hauteur minima de cette bande est 70 à 80 centimètres, La voûte est encore basse, 
de grandes stalactites en descendent, 5° Région comprise entre € f'etg h (xv* section). 
Obscure, le peu de lumière qui arrive par l'entrée ne pénétre guère jusque-là, Le 
sol se relève faiblement, Les dépôts archéologiques paraissent être en place : ils 
sont dans une terre noire (!) fort humide, Le plafond, très haut, est formé par une 





{*) Cette terre contient peut-être du charbon naturel, Dans la vallée, à l'O., près 
du village de Lau, en octobre 1929, les indigènes commençaient à exploiter une 
poche de lignite. Ce charbon se présente là sous [orme de tout petits fragments mèlés 
à de l'argile. Les cours d'eau du voisinage charrient des morceaux d'un schiste noir. 
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Ouisa-uiau, Céramique des stations héolithiques, X 1/ 
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OvuÂso-alxit. Céramique des stations néolithiques. %1/3. 
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sorte de diaclase que des éboulements successifs ont dû mettre à découvert. 
6e De g h au fond de la grotte. Région trés obscure, humide, se terminant au N. 
par un rocher et des pierres éboulés, De l'eau, pendant la saison des pluies, doit 
ruisseler du sommet très élevé de la voûte. Au mur, des cascades de stalactites 
massives. Des rochers menacent de s'effondrer. Désordre. Le sol est fait de fragments 
de calcaire anguleux de tous calibres. 
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Fig. 61. — GroTre DE My-Té. Graphiqué indiquant pour chaque section le nombre d'ob- 
jets ea pierre trouvés en moyenne dans un mètre cube. 


Le kjükkenmüdding est constitué par une terre argilo-calcaire, parfois foncée, 
contenant des coquilles de Melania, d'Helix, etc, et le mobilier préhistorique. Le 
plan (fig. 59) montre la répartition horizontale de ces dépôts ; dans la figure 60, on 
peut voir leur répartinion verticale ; une partie d'entre eux n'est pas en place. Dans 
ce même graphique, les niveaux auxquels ont été trouvées des pièces entièrement 
polies sont indiqués. La figure 61 permet de juger de la richesse relative de chaque 
section. 


Mobilier. — 11 se compose: à) de pièces néolithiques, hache polie, polissairs, 
téssons de céramique ; b) de pierres taillées, objets atypiques, percuteurs, pointes, 
tranches de galets, haches, haches courtes, disques, racloirs. Deux cultures troglody- 
tiques sont représentées dans cette caverne. Les nombreux bouleversements ont 
occasionné des mélanges. Le graphique (fig. 60) montre que les pièces polies se 
trouvent surtout prés de la surface, sauf dans les sections où les dépôts préhistoriques 
étaient tout à fait déplacés. Les rxe et x° sections où aucun remaniement ne s'est 
fait sentir renferment du Paléolithique pur. 

Dans la 14 section, une haché peut-être baësonienne (1). Uné marque bacso- 
mienne a déjà té signalée [9, p. 286], Dans la zvi" section, un couteau en fer a été 
rencontré sous un rocher, à une profondeur comprise entre | mètre et 1 m. ro. 


Faune. — Nombreux débris de Crustacés consommés par l'homme. Coquilles de 
Mélania et d'Helix, etc. Restes d'Herbivores et de Carnivores. La moitié d'une 
mandibule humaine gisait dans la xv1° section, & une profondeur de 55 centimètres. 


Remarques, — La faible épaisseur du kj5kkenmüdding montre que la caverne de 
My-té n'a pas été habitée longtemps. Comment des hommes se serätent-ils établis 
définitivement dans cette grotte à peu près obscure, humide, située presque au 





(1) Nous ne l'avons pas encore bien examinée. 


sommet d'une montagne, dans un pays infesté de fauves ? Un point d'eau se trouve 
au pied de la falaise, Aller chercher cette eau, récolter des coquilles de Melania, 
etc, forçait les troglodytes à descendre et à remonter une longue pente des 
plus escarpées, à traverser un éboulis de grands rochers. Conditions défectueuses 
pour les familles, pour les faibles. La quantité de tessons actuels dispersés partout 
prouve que cette station préhistorique est de nos jours habitée à l'occasion. Les 
contrebandiers, nombreux dans cette partie du Thanh-hoû limitrophe de l'Annam 
et du Tonkin, à peu près déserte, se réfugient, selon toute vraisemblänce, dans cetie 
grotte, ÀA-t-clle servi de cachette à travers les siècles et même dans les temps reculés ? 

La formation du kjokkenmüdding ne pa- 
rait pas avoir été précédée par le dépôt du 
limon argileux, jaune, Compact ; au voisinage 
du sommet la circulation des eaux intérieures 
et leurs apports ne se font pas dans les mêmes 
conditions qu'au bas des massifs calcaires, Le 
cataclysme signalé à propos d'autres grottes 
s'est fait sentir ici (rochers éboulés à l'entrée 
de Ja caverne). 


Légende 
Alluvions récentes 
Lias y, compris 
le Rhetien 
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C1 Broussailles . Rochers calcaires 
Fig. 6%. anthacolithiques 
ABhi sous nocne De Tuacu-iunc (fig, 62 et 63). Trias | 
Porphyrite, Andesi- 
Longitude : 11 "692 (ro3"13/a2/). te- Gabbro. 
Latiude : 22483 (20° 14/4). Echelle: l:250.000% SA 
Altitude minima de la région: 16 metres [42]. et EE 6 E  — _ 
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À 11 kilomètres environ au SSF. de My-té, à 
4oo mètres du Sông Con, sur la rive droite, se 
dresse un massif calcaire long d'r km. 400. Dans 
son versant occidental, est creusée une belle ca- 
verné très profonde. Elle a été formée par le 
travail des eaux agissant parallèlement au plan 
de stratification des rochers. Elle livre passage 
ä un cours d'eau, coulant de l'intérieur vers l'ex- 
térieur, presque à sec en hiver, Au $. de l'entrée 
de l'immense grotte se trouve un abri sous roche 
de direction N.-S., très bien éclairé, protégé par - 
un surplomb fort haut. Contre la paroi rocheuse Fig. 63. — Croquis GÉOLOGIQUE, 
de rares coquilles de Melania sont mélées à une D'AFRÈS LA CARTE AU 500.000 [aa]. 
terre argilo-calcaire brun cläir, peu compacte ; Stations préhistoriques. 





Pis LEV, 





Quinc-sinn er Tuanu-1où. Néolithes, objets de parure et monnaies présumées, 
poinçons, ec. 
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dans une poche les coquilles étaient plus nombreuses. Ont été récoltées, avec des 
galets de roches éruptives, quelques pierres taillées atypiques, percuteur, disque et 
trois haches ou fragments de haches polies au tranchant. 

La présence de ces pièces bacsoniennes dans une région d'où nous n'avons rap- 
porté que du Néolithique ou du Paléolithique devait être signalée, Des Bacsoniens se 
seraent-ils arrêtés là au cours d'un voyage de chasse? Des gens de Bä-büt par exemple, 


HanG Da-sac (1) (pl. XXXIX, fig. 63 et 641. 

Longitude : 1140718 (ro 14" 46". 

Latitude : 22° 458 (20°12/43//). 

Alutude minima de la région : 20 mêtres (2) (421. 

Encore dans le Lt majeur du Sông Con, rive droite, à 1 km, 400 de ce cours d'eau, 
à 2 km,500 du rocher signalé plus haut, se dresse dans 1a fort un massif calcaire trian- 
gulaire, isolé. Sa plus grande dimension atteint Boo métrés. Dans son versant SSE. 
sont creusées deux grottes, stations préhistoriques ; la distance qui les sépare de l'abri 
de Thach-lung est de 3 km. 600. Pas de paint d'eau dans le voisinage. 

Au tiers environ de la hauteur du rocher s'ouvre 
une diaclase d'accès peu facile, Hang Da-bac, lon- 
gue de 10 m, 50, large au maximum de 7 m,50. Elle 
est très élevée. Dans sa paroi N., à plusieurs mètres 
au-dessus du sol, se voit l'entrée d'une caverne, fort 
diflicile à atteindre. Les paysans y prennent de l'en- 
grais de chauve-souris. Le sol de la grotte infé- 
rieure a été complètement bouleversé ; Les indigènes 
Y ont pratique des louilles pour chercher du sal- 
pêtre. Des morceaux de calcaire anguleux ont été 
mis én tas. La terre meuble constituant le reste du 
plancher est argilo-calcaire, sèche, trés fine, au- 
dessous le limon argileux jaune, compact, sur lequel 
sont déposés beaucoup d'antiques détritus de cui- 
sine. Au milieu du fatras laissé par les villageois 
modernes, se trouvaient, avec des tessons ancièns 
et quelques tessons actuels des instruments en pierre 
taillée, pièces atypiques, percuteurs, tranches de 
galets, hache primitive, haches amygdaloïdes, haches pour ta légende, voir les fig. 
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courtes, disques. Aucune pièce bacsonienne, pas 13 et 24, 
d'os travaillé, Une hache polie à tenon d'emman- Fig. 64. — Gnorre ve Da-sac 
chement gisait près de la surface d'un lambeau de (Hanc Da-nac). Plan, 


couches archéologiques intactes. 


Haxc To (pl. XXXIX, fig, 63 et 65). 
À quelques dizaines de mètres au N,-E, de la station de Hang Da-bac, dans le même 
versant rocheux, assez haut, est creusée une diaclase. L'accès en est un peu difficile, 





(1) Hang Da-bac et Hang To sont les grottes de Xuän-lung. 
(F1 Mesure prise au 5., à 4 kilomètres. 
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montée raide. Dans une partie très sombre de la forêt, cette station préhistorique 
est elle-même presque obscure, L' impression est pénible, ls indigènes qui nous ac- 
compagnarent avaient peur. Lepe ndant on arrive d'abord à une plate-forme constituant 
un bel abri sous roche, Il est dominé de très haut par un surplomb, Relativement 
bien éclairé, 1l était uné demeure agréable, il mesure de l'O. 8 l'E. 8 m. 40, Au Nil 
est encombré par une sorte de cdne de déjection provenant de la grotte, composé de 
terre argilo-calcaire recouverte par des rochers calcaires d'assez grandes dimensions. 
Ces éboulis ont sans doute chassé les troglodytes. Les dépôts archéologiques ont été 
couverts en parue par les décombres envahissants, Dans la petite portion du sol 
encore intacte se trouvaient quelques instruments en pierre taillée, percuteut, tranche 
de galet, hache courte, disque et une hache polie au tranchant seulement. 


Echelle: |: 800o- 





Pour la légende, voir Les fig. 12 et 24 
Fig: 65. — Grorre To (Han To). |, Plan: 1èe section fouillée jusqu'à 40cm: 1 
jusqu'a soëm; tn" jusqu'à Got; nt jusqu'a Jo; v jusqu'a 10m; vre 
jusqu'à go où, vu jusqu'à 70 0, Il, IT & IV, Principales dénivellations selon 
les lignes déterminées dans le plan L. 11, de € én-B, dénivellation à m 70; 
de Ben A, 1imin, Il, de D es Ë, dénivallation #z em, IV, de F on G, déni- 
vellation 59 em, 


À $ m. 50 où 4 mètres au-dessus est située la caverne, grande diaclase. On vaccéde 
en grimpant par le cône de déjection. Elle mesure 16 mêtres de longueur sur 10 de 
largeur maxima, On y pénètre par un orifice étroit et has (4 métres de hauteur) re- 
gardant au 5 -5.-O, Une fenêtre latérale s'ouvre haut, prés d'une fissure $.-5.-E, La 
paroi du fond, vraie cascade de rochers, est très inclinée de l'E.à l'O. Des eux d'in- 
filtration travaillent cette région, Le sol est en pénte, l'entrée est le point le plus bas; 
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les eaux courantes venues de l'intérieur du massif, à une époque de précipitations 
atmosphériques surabonduntes, semble-t-il, coulaient avec violence. Elles auraient 
formé cette déchivité, Entrainant de la terre, argile de décalcification, une partie des 
débris de cuisine préhistoriques et des quartiers de rochers. Le tout constituerait le 
cône de déjection, Le kjükkenmôdding a donc été déposé avant la chute de ces 
rochers. La voûte est élevée, fort irrégulière, diaclase d'où pendent des stalactites ; 
des traînées de terre marqueat des fissures, Le plafond à son extrémité ést peut-être 
à une dixaine de metres ou-dessus du sol, Des fragments de brèches coquillières sont 
fixés aux parois septentrionales N.-0. et Q. Le sol dans la région occidentale, là 
mieux éclairée, est fan de restes de repas, surtout des coquilles de Melania dans une 
terre argilo-calcaire, des pierres. 


Mobilier. — Îl est trés pauvre: dans la re section, entre la surface et 10 centimé- 
tres, une hache ä tenon d'emmanchement. Aucune pièce bacsonienne, des instruments 
én pierre taillée, outils 
atypiques, percuteurs, hn- Légende . 
che primitive, disque. - R x ; 

F Alluvions recentes, 


Faune.— Coquilles de Alluvions anciennes. 
Melania et deux coquilles 


d'Auricula Auris Judée 


Trias. 





Rochers calcaires añthracolithiques . 


LINNE ; l'une gisait dans Echelle: |: 250.000! 
la nu section, entre la » 1 2 3 4 5 ve Mila . 


surface du sol ét $0 cen- 
umètres, et l'autré dans 
la vie section, prés de Îa 
surface. Des morceaux 
de ces grandes coquilles 
d'Unionidés, nacrées, qui 
servaient, plus où mains, 
d'ustensiles., Deux (rag- 
ments de  mandibules 
d'Herbivores. Bois de 
Cervidés. 


Remarques, — Cette 
grotte, presque lugubre, 
na pas dû étre habitée 
longremps, à en juger par 
la faible importance du 
kjSkkenmôdding, Ces oc- Fig. 66,—CroQuis GÉOLOGIQUE D'APRÈS LA CARTÉ AU 509.000 je 
Cupants étaient, dirait-on, las], Stations préhistoriques. 
des Paléolithiques. La 
hache à tenon ne fait pas partie des couches archéologiques anciennes, Des trois 
phases étudiées plus haut les deux dernières se retrouvent ici: dépôt des restes de 
Cuisine, Catacivsme. 





00 


GROTTE SITUÉE À L'EXTREMITÉ ORIENTALE DE LA CHAÎNE DE lHANH-HOù (fig. 66). 

Cette chaîne dont il a été souvent question, formée de calcaires et de schistes 
triasiques, sépare au N. le Thanh-hoa du Tonkin. À son extrémité orientale w est le 
plateau que traverse la voie ferrée, au nord de la frontière d'Annam, entre les 
stations de Cho Gänh et de Boông-giao ; il y a là un nivellement des calcaires avec 
remblayage d'alluvions . ..; le remblayage remplit une sorte de golfe, entamé par 
l'érosion récente. ..n [r6, p. 294]. Au N. de ce golle est la station néolithique de 
Cho Gänh [7]. Au S., à 7 km, 500 environ, la station préhistorique plus ancienne de 
Bông-giao (1); dans une contrée peu peuplée de nos jours et mal irriguée ; à près 
de 23 km. 500 de la mer. 


Guorte DE Bônc-ciao (pl XXXIX, fig. 66 et 67). 
Longitude : 1156011 (103"30/35//). 
Latitude : 22368 (20°7/521"), 
Altitude minima de la région : peut-être 57 mètres [42]. 
À l'entrée orientale d'un petit cirque entouré de massifs calcaires, Dans le versant 
eccidental d'un minuscule contrefort, près du niveau du sol, a été creusée une petite 
grotte (ou abri sous roche). L'accès en est très facile, elle surmonte de quelques 
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H, Hocher bas, 
$, Stalagmite recouvrant une brèche coquillière. 
Pour le reste de la légende, voir les Gg. 19 et 24. 
Fig. 67. — Gaorre DE Bôxc-cra0, 1, Plan, Il, Plau donnant des renseignements relatifs 
aux fouilles : inf section, épaisseur du kjokkenmôdding on 10, III & IV, Princi- 
pales dénivellations selon les lignes déterminées duns le plan II. 





(1) Büng-giao est au Tonkin; lu station préhistorique a laquelle nous avuns donné 
ce nom se frouve ea Annam, à 400 mètres de la frontière. 
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mètres la plaine, Au fond de cette grotte, à l'E. s'ouvre une asser vasle caverne 
sombre. Les eaux ont travaillé parallèlement au plan de stratification des calcaires. Les 
dépôts archéologiques se trouvent dans la petite grotte (occidentale) ; elle a servi de 
passage à un cours d'eau venu de l'intérieur ; par terre, en différents points, de menus 
débris de calcaire anguleux semblent apportés par l'eau. De grandes stalactites 
eondrées et des stalagmites occupent en partie le sol. Adhérant aux parois, deux 
fragments de brèche coquillière ; ils pourraient étre les restes d'un plancher stalagmi- 
tique ayant servi de support à un dépôt archéologique. Le plafond au milieu de la 
station est à 3 mêtres du sol; en avant, il est plus élevé. Il est cependant un peu bas 
pour justifier sans réserves la supposition précédente. Le kiôkkenmüdding est com- 
posé de coquilles de Melania et d'Helix dans une terré argilo-calcaire, de rares 
instruments lithiques, ete. [l est recouvert presque partout d'une mince couche de 
terre, Quelques coquilles ont glissé à l'extérieur, du côté du cirque. Au moins en 
plusieurs points, les débris de cuisine reposent directement sur le rocher basilaire, [ls 
sont peut-être les témoins de dépôts plus importants ; ces restes présumés s'étendent 
surtout le long de la paroï septentrionale. Leur épaisseur atteint environ 2 m. 10 dans 
la un section, c'est-à-dire au fond de la grotte. Dans les parties inférieures de ces 
lits archéologiques, se voient presque partout des os de Mammifères plus où mains 
calcinés, parfois grands ; ceux qui n ont pas subi l'action du feu montrent souvent de 
petites dendrites noires. Des chasseurs préhistoriques 5€ seräient peut-être installés 
là durant des laps de temps sssez courts ; ils n'y auraient laissé à peu pres aucun 
instrument. Le mobilier est des plus pauvres, il ne se compose guère que dé rares 
pièces atypiques, de pilons et, dans une fosse pariétale creusée dans la 1 section, à 
plus de 85 centimètres du sol, uné gouge et une hache en os. Dans la n° section, à 
65 centimètres, 4 été trouvée une hache courte bacsonienne, Des tessons de céramique 
ancienne ont été recueillis dans cette région, à 75 centimètres et dans d'autres points, 
Des fragments de deux crânes humains actuels, semble-tl, ont été relevés trés prés 
de la surface du sol. 


Remarques. — Cette station est signalée bien qu'elle contienne un kjükkenmüd- 
ding peu daté, mais on est en droit de le supposer bacsonien ou basconio-haabinhien. 
Dans cette contrée, on n'en connaissait pas encore. Ce plateau calcaire en abrite 
peut-être d'autres ; par malheur, il fait partie de la « zone interdités, parce que les 
rois de la dynastie des Mac y sont enterrés. Les fouilles n'y sont guère permises. 


OBSERVATIONS COMPLÉMENTAIRES. 


Le cadre de cet article ne pérmet ni l'examen complet des conditions de 
gisement, ni celui des différents niveaux des kiôkkenmüddinger ; nous réser- 
vons cette étude pour plus tard. Nous nous sommes efforcée de faire connai- 
tre en détails la configuration du sol des régions habitées par les troglo- 
dytes et la topographie de leurs demeures. Il ne saurait être question de 
géographie humaine, ces pauvres primitifs n'apportaient aucune modification 
à la surface du globe : ils se contentaient de subir celles qui les atcablaient. 
Un problème se pose : les conditions physiques ainsi mises en lumière en sont 
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les données. Voici l'inconnue : le delta du Tonkin, à l'époque où vivaient ces 
hommes, était-il un golfe ? La réponse devrait étre aïllirmative. Pourquoi 
des hommes auraient-ils choisi des régions malsaines, hantées par les fauves, 
ingrates, s'ils avaient pu s'établir aux confins du delta, contrée où l'existence 
est meilleure, plus aëérée, plus hospitalière ? Les cartes établissant les rap- 
ports du nombre dés agglomérations humaines actuelles et dés stations pré 
historiques par kilomètre carré attestent que l'indigène actuel ne recherche 
pas cet arrière-pays. Les primitifs s'y seraient-ils établis parce que la mer ne 
s'était pas retirée des terres basses ? Il faut se rappeler que les habitants 
modernes de ces régions sont « les vaincus des Annamites, ils sont des dé- 
shérités, des réfugiés » [4, p. 710). « Les Annamites fonte vide» [4,p. 726]. 
Les Bacsonio-hoahinhiens n'auraient-ils pas été eux aussi des réfugiés, 
chassés par une autre race, parias réduits à vivre au milieu d'une nature 
hostile ? Dans ce cas, leur ancienneté pourrait être moindre. Cette hypothèse 
ne repose sur aucun indice. 

Les cartes des agglomérations montrent que le cultivateur actuel et le 
préhistorique s'établissaient de préférence le long des cours d'eau, fait bien 
connu : « L'eau est done pour un Etat et pour un peuple la souveraine richesse, 
Elle est aliment. Elle est engrais. Elle est force. Elle est route. » [4, p. 68, 
n. 1], Le Sûng Mä était-il route pour nos troglodytes ? Connaïissaient-ils la 
navigation sur des trones d'arbres ? En tout cas, Le lit estival du fleuve (saison 
des pluies} leur servait de route en hiver (saison sèche). 

Plusieurs stations préhistoriques se rencontrent loin de points d'eau marqués 
sur les cartes. Mais dans l'Indochine septentrionale le sol étant le plus sous 
vent imperméable, les dépressions se convertissent en faques ; ces innom- 
brables marées sont les points d'eau de beaucoup de villages actuels, 

Les vallées des cours d'eau, du Sông Mä, par exemple, offraient encore un 
avantage. Dans son bassin, les calcaires ont été très travaillés, déchiquetés 
par l'érosion; ils se présentent parfois sous forme d'ilots. Le prébistorien 
doit se rappeler que les grones habitables ont té creusées dans les parties 
les plus entamées dés rochers, souvent à un angle formant une sorte de 
Cap (Lang Bon, Diën-ha, Thach-son), parfois exposé aux ouragans du $. et 
de l'O. (les deux stations de Chom Dong, celle de Bat-mot, ete.). 

Aucune grotte du Bac-son n'est située le long d'un cours d'eau tant soit 
peu important; les conditions du milieu physique étant différentes, le mode 
de vie ne pouvait être semblable, 

Dans certaines stations préhistoriques du Thanh-ho4, on peut voir que le 
remplissage s'est fait en trois phases ; dans les gisements troglodytiques du 
Bac-son, on en retrouve au moins deux : celle du dépôt du fimon stérile et 
celle de l'édification des couches archéologiques. Le dépôt du limon peut 
remonter assez loin, d'après les hypothèses proposées par M. Mansuy [27, p. 
34]: ce phénomène s'est peut-être accompli au Tonkin et dans le Nord-An- 
sam dans les derniers temps de la pénéplénation, à la même époque, sem- 


"ET X “san bquijoon 1a snualquiqmot saindna Li Fal1814 “IHL-9n( 40 13 Nude rt} 10 11204 9108 EIAAY 





THAT td 





— 405 — 


ble1-11, dans les deux pays. Etait-il à peine terminé quand l'homme s'est 
emparé des cavernes ? [l est permis de le croire. Aucun apport venu de 
l'intérieur ou dé l'extérieur ne s'intérpose entre cette couche argileuse et 
les lits archéologiques inférieurs, d'où ancienneté probable des débuts 
de l'occupation humaine. 

Nos descriptions de chaque station archéologique paraltront peut-être trop 
minutieuses. De même que de l'étude du pays (croquis géologique et carte 
physique); nous avons cherché à dégager les conditions de l'habitat; par 
l'étude des groties, nous avons täché de mettre en lumière lé mode d'exis- 
tence de ces anciens tailleurs de pierre. Ces demeures troglodytiques peu- 
vent être partagées en trois catégories : celles où des générations se sont 
succédé sans interruption; celles qui ont êté le refuge temporaire de quel- 
ques individus en course, probablement des chasseurs et enfin celles qui ont 
sérvi de cachette, de repaire. Le type des premières est l'abri sous roche de 
Lang Bon avec son volumineux et riche kjokkenmüdding (1); font aussi partre 
de ce groupe la petite grotte méridionale de Diën-ha, l'abri sous roche 
oriental de Chom Dong, la grotte de Môc-trach; les débnis de cuisine y sont 
plus ou moins abondants. Elles sont riantes, bien éclairées (*}, agréables à 
habiter, d'accès très facile. La grotte de Môc-trach seule est sombre et fort 
triste, aussi l'épaisseur maximum du kjükkenmüdding est-elle le uers de celle 
des autres. Parmi les stations occupées par des passants, au cours d'excur- 
sions peut-être, cons la grotte de Béng-giao et l'abri sous roche de Thach- 
lung : dans celle-là beaucoup de fragments d'os laissés, dirait-on, par des 
chasseurs. Dans les deux, des protonéolithes en très petit nombre. Les 
cachettes sont la grotte obseure de Diën-ha et la grotte assez sombre de My- 
té, l'une et l'autre d'accès fort difficile, surtout My-té. 

De cela voici ce qui semblerait ressortir : tandis qué des générations 
vivaient l'une après l'autre dans des habitations assez spacieuses, quelques in- 
dividus se livraient à des excursions, à des chasses : des malfaiteurs étaient 
forcés de se retirer dans des repaires. Ces conclusions seraient trop simplis- 
tes. Sommes-nous sûrs du synchronisme de ces kjokkenmüddinger ? Les uns 
ont pu être édiñés en un grand laps de temps, en des siècles ; d'autres, dépüts 
minces, se seraient faits rapidement. Sommes-nous certains de la contem— 
poranéité des Paléolithiques et des Mésolnhiques ? Cette question a êté abor- 
dée plus haut. 





(1) Epaisseur maximum des kjékkenmüddinger : L. Bon 3 m. 70; petite grotte méri- 
diouale de Dién-ha 3 m. 80; abri sous roche oriental de C. Dong 3 ®. 50; Môc-trach 
1 M. 10. 

(2) Les habitants de la petité grütte méridionale de Dièn-ha se tenaiest, selon toute 
évidence, sur la plate-forme. 
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II. — MANIFESTATIONS INTELLECTUELLES 
(MENTALITÉ SUPPOSÉE PAÉLOGIQUE) 


Ce titre paraltra singulier. | 

Les stations néolithiques du Quäng-binh renfermaient surtout des objets 
d'ornémentation corporelle; dans l'Annam central et septentrional, chez les 
Paléolithiques dont l'industrie est si grossière et Chez les Mésolithiques, 
nous n'avons rencontré aucun objet de parure, Mais des grattages, puis des 
gravures sur pierres et même sur vs laissent peu de doute, ou elles traduisent 
des idées, ou elles sont des copies ingénues et maladroites de la nature. Elles 
se divisent en quatre catégories : 


ko Pierres à cupules (*}. — Nous nous Sommes occupée à plusieurs reprises 
de grands galets de grès à cupules (culture hoabinhienne [6 et 7) ; on en 
trouve dans la province de Hoä-binh et dans celle de Thanh-ho4, souvent 
modifiés par le feu, rougis ; ils étaient placés sans doute près des foyers. Nous 
avions cru qu'ils servaient d'ustensiles pour quelque préparation culinaire, 
médicinale ou tinctoriale, Les pierres à cupules néolithiques (pl. LV, Gg. 1, 3, 
a: pl. LVI, fig. 1 et 2; pl. LVIIL, üig. 2), bien que rougies elles aussi par le feu, 
paraissent plutôt avoir une signification épigraphique ; les petits creux sont 
disposés avec une intention évidente. Un ouvrage paru récemment mentionne 
(20, p. 30] en Nouvelle-Calédonie (*} des pierres à cupules actuelles ; aucune 
figure ne les représentant, il est difficile de se faire une idée précise de ces 
cupules, de les comparer avec les nôtres. Quelles sont leurs dimensions ? 
question importante. Voici quelques renseignements intéressants : « Parmi 
les pétroglyphes d'Archambault, dont nulle explication n'existe, se trouvent des 
cupules. La cupule est connue des Canaques actuels. Dans le village euro- 
péen mème d'Houaïlou, on en voit une belle série de 1 m.50, sur deux rangs. 
Elle n'est pas ancienne, Sur le bord d'un ravin de Karaguereu, j'ai vu trois 
cupules qui venaient d'être faites. Surpris, je demandais ce que cela signi- 
fait : u C'est un serment, kibos, me répondit mon compagnon canaque. Il 
entendait par là que des indigènes étaient convenus entre eux de ces signes, 
pour confirmer une décision prise, ou marquer qu'un acte avait été exécuté... 
Le mot de la langue qui signifie affirmation, serment, est kibo, ce qui veut dire 
précisément: « creuser un trou », 





(1) Voir p. 354 de la présente étude. 

(Éle,,,la sous-race néocalédonienne :; plus que les autres groupes mélanésiens, elle 
manifeste de |a parenté avec les tasmaniens et les australiens» [32, p, 228]. Dans l'abri 
sous roche sépuleral de Lang Cuom [29/], nous avons trouvé des crânes à affinités 
mélanésiennes et australiennes. 
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« On trouve les cupules ayant les interprétations les plus diverses. Certaines 
ont été faites dans des concours de souflle. Les concurrents prenaient chacun 
un percuteur et tapatent sur place en répétant piloi sans reprendre haleine ; 
celui qui pouvait frapper le plus longtemps sans respirer de nouveau était 
réputé le plus fort: et les trous demeuraient, » Des tribus actuelles, ayant 
un degré de culture supérieure, mais pas très éloignée de celle de nos primi- 
tifs, gravent donc des cupules pour représenter une idée précise. 


so Pierres ornées de lignes marginales [é, p.73, et 9, p. 273]. Comme 
nous l'avons déjà indiqué, les Kha, les Lolo et les Thai ont une écriture com- 
posée d'encoches sur tablettes ; nous n'avons aucun renseignement à ce sujet. 
Les pierres préhistoriques ornées de traits marginaux sont d'une rareté 
éxtréme :; du Bac-son et de la province de Hoä-binh nous en avons rapporté 
quatre [6, pl. xu, fig. 3 et 7, 8, 14, 15 et 17] ; dans le Thanh-hoä nous en 
avons trouvé une assez différente de celles du Tonkin (pl. XLIX, fig. 14). 

En voici la description : dimensions maximum : longueur 89 millimètres, largeur 
51, épaisseur 17. Pièce subelliptique. Deux grandes faces un peu bombées, Chevau- 
chant presque les deux bords longs, deux séries de lignes ou plutôt de petites 
encoches perpendiculaires au bord, Parallèle à ces rangées, mais à l'intérieur de 
cette face, des traits disposés de même, Quelques lignes longitudinales ayant peut- 
être une signification. Au voisinage de l'extrémité la plus large des sillons ténus plus 
ou moins tourbillonnaires. Au verso quelques longs traits transversaux ou obliques 
profondément gravés ont peut-être une signification. 

Pierre légère, blanc sale, obsolète, fort maculée de terre ; grès à grain très fin. 

Gisait dans l'abri sous roche de Thach-son, 1*° section, à 30 ou 40 centimètres 
de la surface du sol. Cette faible profondeur ne permet pas de l'attribuer avec 
certitude au Paléohthique (1} 

Ces lignes marginales, d'une régularité relative, n'ont pas été tracées au 
hasard et n'ont pas un sens ornemental; se rapporteraient-elles à des 
pratiques de magie ? Représentent-elles des idées, peut-être des nombres ? 


30 Marques bacsoniennes. — Nous les avons déjà étudiées ici et ailleurs 
(6, p. 79, et 9, p. 286]. D'une abondance extraordinaire dans Le Bac-son, 
absentes (?) de la province de Hoë-binh, elles se retrouvent dans le Thanh- 
hoë et mème dans le Quäng-binh. Dans cette dernière province elles se 
montrent sous une forme inattendue: ce sont des marques parallèles, non 
plus sur la tranche, mais sur une face d'un caillou (pl. XLIX, fig. 1à5et7, 8). 
Elles sont décrites plus haut, Une gravure sur pierre de Lang Bon est 
instructive (pl. XLIX, fig. 8). 





(t Un petit objet entièrement poli gisait dans l'abri sous roche de Thach-sœn, près 
de la surface (pl. LIV, fig. 51 
(2) À de très rares exceptions prés. 
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C'est un fragment important d'un galet. Dimensions maximum: longueur 91 
millimètres, largeur 67, épaisseur 41. Pourrait être inscrit dans un trapére, Section 
transversale irrégulière, Une seule face plane, y sont gravés en relief trois 
bourrelets longitudinaux, semi-cylindriques, larges de 4 millimètres environ ; ils sont 
séparés par des sillons de 1,5 à 2 millimètres, et se terminent en pointe plus ou 
moins nette. De ces pointes partent une ou plusieurs lignes divergentes, À droite et 
à gauche des trois sections de cylindres, quelques lignes leur sont à peu près paral- 
lèles. L'ensemble forme un dessin ; il réprésenterait, diraït-on, la partie supérieure 
de tiges de végétaux de Graminées, peut-être. 

Pierre rouge, patinée, obsolète. 

Trouvée dans l'abri sous roche de Lang Bon, v” section, entre 3 m,75 et 4 mètres 
de la surface. 

Paléolithique où Mésolithique. 

Les trois portions de cylindres ont-elles êté obtenues d'après les mêmes 
procédés (polissage avec un insirument biñide) que la « marque bacsonienne » ? 
Elles lui ressemblent beaucoup. Dans les deux cas, le primitif est sans doute 
part d'une même idée. Un galet de schisté provenant de l'abri sous roche de 
Duc-thi (!) (Néolithique), assez analogue à ceux du Bac-son, porte des 
encoches transversales intentionnelles (pl. XLIX, fig. 6); quelques lignes 
peu discernables sont des rudiments de dessins. Dans d'autres études |6, p. 
77.ct9, p. 286] nous avons signalé des marques bacsoniennes (*) sur des 
fragments de schiste, support de dessins. Il apparaît donc de plus en plus que 
ces marques énigmatiques étaient destinées à orner des pierres de forme 
naturelle souvent harmonieuse [26, 27, 55, etc]. De loin en loin, pour les 
rendre plus jolies encore, on y fasait un dessin ou on y traçait quelques 
lignes maladroites, Un sens particulier s'attachan-il à ces cailloux ainse 
décorés ? 

4e Dessins gravés sur pierres |6, p.77, et 9, p, 273]. Du Thanh-hoé et du 
Quäng-blah, 10 pierres ont été trouvées par nous portant, les unes de 
simples stries plus ou moins tourbillonnaires, parfois parallèles, les autres. 
l'une d'entre elles au moins, des copies de portions de végétaux, essais 
malhabiles, 

Fragment de schuste plat mal cassé (pL XLIX, fig. 9). Dimensions maximum : 
longueur 70 millimètres, largeur 57, épaisseur 12 millimètres, Sur une face à peu 
près plane, on a gravé des traits assez profonds qui se coupent. En les plaçant dans 
l'éclairage voulu, on s'aperçoit qu'ils convergent deux par deux formant ainsi des 
angles aigus rappelant très vaguement les pointes de feuilles de Graminées. Deux 
dessins différents semblent étre superposés. 

Pierre gris brun. 

Trouvé à Lang Bon, v° section, entre 3 m. 75 et 3 mètres. 


(1 Trouvé dans la v' section, à une profimdeur comprise entre 60 et Jo centimétres. 
(1 M. Mansuy [27, pl. vin, Mg. 13 et 141 figure deux galets schitteux avec marques 
bacsoniennes et stries. 
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Paléolithique où Mésolithique., 

Galet roulé (pL XLIX, fig. ro), a été cassé en deux endroits. Dimensions 
maximum : longueur 76 millimètres, largeur 60, épaisseur 37. Forme irrégulière. Le 
contour de la seule grande face présentant une faible concavité transversale est un 
pentagone irrégulier. Cette face est traversée par des stries longitudinales où parfois 
un peu tourbillonnaires. Placées dans l'éclairage approprié, on croirait y deviner 
des tiges et des feuilles de Graminées telles qu'on les voit quand on est devant un 
fourré, Sur les deux côtés d'un angle dièdre, arête assez aiguë, partant du sommet, 
quelques courtes entailles (fig, 18, à gauche). 

Pierre lourde, brune ; contient probablement de l'hématite 

Trouvé à Yên-lac, 1x section, entre 1: m. £o et 1 m. go. 

Paléolithique. 

Fragment de pierre (pl. KLIX, Gg. 11). Dimensions maximum: longueur 63 
millimètres, largeur 44, épaisseur 21. Forme irrégulière, une face latérale entié- 
remént creusée, On ÿ remarque quelques dessins assez peu déchiffrables, Une des 
grandes faces en présente d'autres, le même motif que ceux des autres pierres; mais 
dans le sillon séparant chaque côté, deux stries très ténues parallèles obtenues au 
moyen d'un instrument bifñide fin. 

Pierre rougé, probablement pierre enstalline, recouverte par un enduit plus ou 
moins ferrugineux, 

Trouvé à Thach-son, 1 section, entre go centimétres et 1 mètre. 

Paléolithique probable. 

Galet plat (pl. XLIX, fig. 13). Dimensions maximum : longueur 100 millimètres, 
largeur 45, épaisseur 10. Le contour pourrait tre inscrit dans un ovale; forme 
harmonieuse, Deux grandes faces planes, Sur l'une d'elles 4 traits, convergeant deux 
à deux, figurent deux feuilles de Graminées, 

Schiste lustre, gris vert, à grains lins. 

Trouvé à Kim-bang, 1° section, entre Bo et go centimétres, 

Paléolithique. 

Petite pierre (pl. XLIX, fig. 12), Dimensions maximum: rayon 34 millimètres ; 
diamètre (1) 51, le contour de la base étant presque une demi-circonférence ; épaisseur 
22, Deux faces à peu prés planes. Sur l'une d'elles, coupant obliquement la flèche, des 
sillons profonds et de petites lignes parallèles bien plus fines. L'ensemble a l'aspect 
assez indistinct de tiges de végétaux. Sur l'autre face plane deux sillons parallèles. 

Pierre rouge sale, très patinée. 

Trouvée à Lang Bon, 11° section, entre 2 m. 05 et 2 m. 15. 

Mésolithique. 

Petite pierre (pl. XLIX, fig. 15). Dimensions maximum : longueur 47 millimètres, 
largeur 33, épaisseur 9. En forme de calotte subsphérique aplatie. Sur la face 
plane, des stries profondes et d'autre fines, subparallèles ou convergentes, figurant, 
semble-t-il, des tiges. La face opposée est marquée de quelques traits. 

Pierre rouge à grains fins. 





(1) I ne s'agit pas de diamètre et de rayons tels que les définissent les traités de 
géométrie 
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Trouvéc a Duc-thi. ne section, entré 20 Et 30 centimétres. 

Néolithique. 

Pierce plate (fig. 68 et pl. L, fig. 14. Dimensions maximum : longueur g6 millimé- 
tres, largeur 40, épaisseur 18. La lorme est un peu celle d'une hache dont un des 
bords latéraux serait trés convexe et le bord opposé concave ; une extrémité mon- 
trerait deux biseaux obtenus peut-Gtre par frictions. Sur une des deux grandes faces 
planes, quatre petits hourrelets, disposés en éventail. Des 
coupures transversales, tous les 5 millimètres à peu près, 
simulent peut-être des nœuds de tiges. Entre ces bourre- 
lets d'autres bien moins saillants, beaucoup plus fins. De 
cet ensemble curieux se dégage une certaine harmonie. Le 
trogladyte a-t-il voulu figurer une plante herbacée, Mono- 
cotylédone ou Cryptogime vasculaire, avant des nœuds 
très marqués comme l'Equisestum (prèle) ? 

Trouvé dans l'abri sous roche oriental de Chom Dong, 
nié section, entré 75 et 80 centimètres, Mésolithique. 

Fragment de pierre trés cassé (pl. XLEK, fig. 161, Dimen: 
SN sions maximum : longueur 50 millimètres, largeur 35,CGpais- 
Fig. 68, — Face photo-  SEUT 27. Dans un creux, des dessins interrompus par des 

graphiée, P, Essai brisures accidentelles ; on voit cependant des dessins Îo- 

de polissage. sangiques rappelant d'une manière vague les feuilles de 

Graminée du petit poincon de Lam Gan [9,p. 270]. La 

partie principale du losange est en relief, elle est bordée par de fins bour- 
rélets, 

Pierre rouge à La surface, enduit ferrugineux sans doute, naturel. 

Trouvée dans l'abri sous roche oriental de Chom Dong, 1° section, entre 1 m. 30 
et 1 m. 40. Mésolithique, 

Pierre irrégulière (g. 69 et pl., Lfig 2). Di- 
mensions maximum: longueur 115 millimètres, 
largeur 85, épaisseur 36. À celte pierre on a donné 
d'une facon primitive la forme d'uné hache, À une 
extrémité on a poli deux biseaux grossiers. Sur les 
faces, quand c'était tant soit peu possible, on a 
gravé des creux. Lu face photographiée porte des 
bourréletsen relief accompagnés d'autres bien plus 
fins: à côté un creux à contour ovale ; un travail 
spécial figure des écailles, ditait-on, 11 fait songer 
de trés loin à des empreintes laissées par les inflo- 
rescences de l'ananas ou les écailles des rameaux 
fertiles de Coniferes minuséules., Par malheur, À | 
tous les dessins sont rendus obsolétes par frotte- SAS p 








ments. 

Roche cristalline, quartz peut-être, recouvertes 
par l'enduit rouge, naturel, en apparence ferru- 
gineux. 

Trouvé dans l'abri sous roche oriental de Chom Dong, rv° section, entre 1 m. 80 
et 1 m. 090. Mésolithique. 


Fig. 69. — Face photographite. 
P, Essai de polissage. 


— HI — 


Pierre peu régulière (fig. 70 et pl, L, Üg, 4). Dimensions maximum : longueur 101 
millimètres, largeur 72, épaisseur 45. La forme est celle d'un pilon dont une grande 
face aurait été aplatie, puis en partie enlevée, Sur un 
fragment de la région plane se voient les trois quarts 
d'une feuille ovale, semblerait-il: le sommet et une 
portion de droite manquent. Le dessin, grandeur natu- 
relle sans doute, mesure 60 millimètres sur 24. Base et 
nervation secondaire dissymétriques (1). Nervure prin- 
cipale arquée. Nerrures secondaires dressées, L'une 
d'elles paraît s'échapper de la base; une autre, s'in- 
sérant plus haut sur [a médiane, suit longuement le 
bord du limbe. Plus haut éncore, une nervure fine est 
parallèle à la decurrente. Gravure nette, Le modèle 
appartenait à la classe des Dicotylèdones, d'après le 
mode de nervation. Nous n'avons pas encore rencontré 
de dessins se rapportant à un végétal aussi évolué. 

Cette gravure en recouvre d'autres en partie effa- fige 7e 
cées. Sur les faces allongées de [a pièce se voient des Face photographiée. 
esquisses de feuilles, se chevauchant, 

Un angle dièdre à sommet tronqué porte des entailles transversales rappelant celles 
de la pièce de Yén-lac (pl. XLIX, Hg. 10 à gauche), 

Pierre portant l'enduit rouge, naturelle, faite en apparence de cristaux, quartz 
peut-être, 

Trouvé dans l'abri sous roche oriental de Chom Dong, tfsection, entre 1 et 1m,10. 
Mésolithique. 





Ossenvarions. — L'examen des 10 pièces précédentes montre des dessins 
parfois bien vagues de plantes : le petit poinçon de Lam Gan les faisait pré- 
voir (*). Sur ces 10, 1 seule, peu caractéristique. appartient au Néolithique ; 
4 (*) des 9 autres sont paléolithiques et 5 mésolithiques (t). 4 de ces dernières 
proviennent de l'abri sous roche oriental de Chom Dong. Ces gravures sont 
sur ces pierres à enduit naturel, rouge, ferrugineux en apparence. Il est peu 
résistant, des frottements, même assez légers effacent les images ; béaucoup 
d'entre elles ont pu être perdues pour nous. Cetie petite série de Chom Dong 
est intéressante : les deux pièces présentant des dessins recouverts par d'autres 


(1) Les feuilles à dissymétrie nurmale de la base se rencontrent entre autres, daus la 
flore indochinoise, chez l'Alangium chinense de la famille des Cornacées [r9, 1 Il, p. 
1188, fig-rgal et chez l'Elatostema Balansæ de la famille des Urticacées [19, t. V, p- 
17, HE. 106 en 4]. 

(2) Dans les stations du Thanh-hoi, nous avons trouvé d'autres prinçuns, gravés 
aussi, semble-t-il, moins bien conservés et recouverts on grande partie d'une couche 
caléaire. 

(2) Pour l'une d'elles, on peut hésiter wuure le Paléolithique et le Mésolithique. 

|A} Si l'on conservé Lau sens étrait) ceite distinction entre Paléolithique et Méso- 
dithiqua, 
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(pl. XLIX, fig. 9 et pl. L, fig. 3) doivent atürer l'attention, Les objets gravés 
par les hommes de l'Age du Renne souvent « sont de véritables feuilleis d'al- 
bum où se groupent, s'entremélent, se superposent de nombreux croquis » | 2. 
p.258]. Les humbles esquisses du Thanh-hoä ne peuvent soutenir aucune com- 
paraison avec ces chefs-d'œuvre. Mais dans le bassin du Sông Mä et dans celui 
de la Vézère des hommes ont cherché à reproduire ce qu'ils voyaient en procé- 
dant de même. Pourquoi ceux de l'Extrème-Asie ont-ils pris des végétaux 
comme modèles, fait à peu près unique chez les primitifs [9, p.282, n.1]? Les 
Magdaléniens vivaient « dans unc nature ingrâte », mais ils avaient sous les 
veux des « chevaux de fière allure», des « Sangliers hirsutes », des Ruminants 
“ aux formes élégantes », des « Félins au corps souple »,etc.[2, p.262|, Dans 
les foréts de l'Indochine septentrionale, on se promène des heures entières sans 
voir un Mammifère ; ils restent tapis dans dés fourrés inextricables. Le règne 
végétal domine en malire, luxuriant, surabondant à l'excès ; il déploie une 
richesse, une variété de formes et de couleurs. Les primitifs habitants de ces 
contrées ont tâché de reproduire (!) quelque peu ce monde vivant qui les 
étreignait, copies bien timides. 

Leur réalisme est un réalisme intellectuel. 

Plus haut ont été signalés deux supports rouges de dessins plus ou moins 
tourbillonnaires, montrant un tranchant poli comme celui des haches bacso- 
niennes. À quel besoin répondaient ces pièces bizarres ? Jamais élles n'ont 
servi à un travail quelconque. Jamais elles n'auraient pu servir. Pourquoi se 
donner la peine de les façonner ? Pourquoi chercher à les orner ? Dans l'Eu- 
rasie occidentale « le culte de la hache a joué aux âges primitifs de l'humani- 
té, tant en Orient qu'en Occident, un rèle considérable » [r0, p. 608, ver 
vol.|(*}. Peut-on se demander s'il en était de même en Extréme-Onient ? A Lang 


(1) Les primitifs actuels né manquent pas de talent : «x Le Boschiman et le Papou 
se révéleront artistes dans leurs dessins » (22, p. 518], 

(=) De nos jours en Indochine, l'indigène est convaincu de l'origine céleste des 
néolithes, croyance répandue dans le monde entier, Il les « entoure d'un respect su- 
perstitieux. « Les Bahnars, les Sedangs, les Reungaos, ete. » .. « honorent ces pierres 
comme des fétiches dans lesquels réside un esprit ou génie » [39, p. 6]. De nombreux 
auteurs ont abordé ce sujet. 

Déchelette [10, t, I, 1, p- 470-482] parle du culte de la hache à l'Age du Bronze en 
Europe et en Asie Mineure | déja signalé à l'Age de la Pierre), remontant à uné haute 
antiquité. « Le grand dieu national des Cariens, dieu qu'adoraient aussi les peuples 
voisins et que lés Grecs identifiérent à leur Zeus, avait pour attribut uné double hache, 
instrument dénommé « labrys s dans la langue tarienne ou lydienne..…. Céë Zeus de La- 
branda en Carie ou Zeus Labrandeus possédait un temple près de Mylasa… Ce sym- 
bole {la double hache) était certainement en relation avec l'éclair ou avec la foudre... v 

Le méme auteur figure deux fac-similés d'herminette et de hache [ro, & Il, à, p. 
255, Îg. 89] de l'Age du Bronze : l'un en marbre provenant d'une grotte sépulerale 
d'Espagne, l'autre en bronze trouvé dans le Valais. À cette époque il y avait aussi des 
haches-monnaies ; de l'Europe centrale on a signalé des lingois-monnaies en forme de 
bipeane [r0, 1. 11, à, p. 404, fig. 164! 
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Bon et à Môc-trach, gisaient deux haches taillées, de si grandes dimensions 
qu'elles n'ont guère pu être utilisées ; étaient-elles aussi des copies plus ou 
moins cultuelles d'instruments ? À Lang Bon aussi a été découverte une eff- 
sie fort bizarre, un néolithe en cristal de roche (pl. LIV, Gg. 21) (1). Pour 
répondre à ces questions, il est nécessaire de recourir à là méthode de com- 
paraisons [33, p. 11 et suivantes] avec les populations primitives actuelles. 
Jetons un rapide coup d'œil sur nos contemporains arriérés. Les beaux tra- 
vaux de M. Lévy-Bruhl [27 et 22] sur la mentalité des sociétés inférieures doi- 
vent être médités : «... les primitifs vivent, pensent, sentent, se meuvent et 
agissent dans un monde qui sur nombre de points ne coïncide pas avec le 
nôtre u [23, p. 47]. La mentalité primitive est « mystique » et « prélogique »…. 
« Il est difficile d'en donner un sentiment exact. L'esprit des Européens... est 
prodigieusement positif, en comparaison de ceux-là. Pour nous plier à une 
attitude si contraire à celle qui nous est naturelle, il nous faudrait Faire vio- 
lence à nos habitudes mentales les plus enracinées, hors desquelles, nous sem- 
ble-t-il, nous ne pourrions plus penser. » [22, p. 48]. 

Si nous ne parvenons pas à comprendre des êtres qui se meuvent sous nos 
reux, nous est-il possible de deviner les intentions des préhistoriques à l'aide 
de ce que les primitifs actuels, indéchiffrables pour nous, nous enseignent ? 
Nous pouvons, au moins à tätons, chercher une direction admissible, La men- 
talité primitive est préoccupée avant tout des propriétés et des forces mys- 
tiques des objets et des êtres {2r, p. 110]. « Le dessin (*) ne les (les Austra- 
liens) intéresse que par la participation mystique qu'il réalise. » [ar] 

Nos Paléolithiques et Mésolithiques avaient-ils une mentalité mystique 
Nous le supposons, sous de grandes réserves, par analogie. La signification 
de ce groupe d'objets étranges: pierres à cupules, pièces à marque bacso- 
nienne (si énigmatique), dessins de végétaux (*) (simples balbutiements), 
simulacres de haches polies au tranchant, s'explique si on leur attribue des 
propriétés mystiques. Nous n'insistons pas ; répétons-nous que nous ne Pour 
rons jamaismème déchiffrer la pensée intime des indigènes actuels [2r, p. 32]; 
nous n'en sommes cependant pas séparés par un nombre inconnu de siècles, 
ils vivent tout près de nous. 





(ti Au Cammon : Laos), à Mahaxay, en janvier 1931, dans une grande grotte, nous 
avons recueilli, parmi les débris de cuisine néolithique, des milliers d'éclats Her 
de roche, souvent fort petits, tels qu'on aurait laissé un atelier d'objets en cette ma- 
tière. D'autres kickkenmôddinger conténaient aussi des éclats analogues, mais en 
quantité moindre. 

(2) « L'observateur européen, quand ilse risque à donnér une interprétation des 
dessins des primitifs, est à peu près sûr de la donner fausse [2r, p- 127]. 

(1) Les Veddas, les Huichols, entre autres, attribuent d'extraordinaires propriétés 
mystiques aux plantes sacrées [21, p. 32}, 


— 419 — 


Hache en cristal de roche (pl. LIV, big, 21). Dimensions maximum : longueur 53 
millimètres, largeur 45, épaisseur 5. Une des deux grandes faces est polie, l'autre 
montre les cassures naturelles de la roche. La face polie a la forme d'un hexagone 
allongé que la hauteur ne partage pas en moitiés symétriques, Les faces latérales 
opposées ne sont pas égales, elles n'occupent pas toute la longueur de l'objet : elles 
font chacune un angle dièdre très obtus avec deux côtés plus courts du prisme abou- 
tissant à l'extrémité active, Celle-ci, très ébréchée, est la terminaison d'un talus en 
biseau oblique, L'empoignure, fort étroite, est brute : deux tacettes taïllées avec ha- 
bileté la limitent latéralement. En tout 8 faces parfaitement planes, Les arêtes sont 
aiguës. Travail surprenant, Est-il vraiment ancien ? 

Par malheur, nous n'avons pas vu cette pièce en place, dans le gisement ; un 
coole nous l'a npportée, nous 3 montré où il l'aurait trouvée. Disait-il la vérité > 
Cet objet, facsimilé en quartz d'une hache polie ne peut être que Néolithique 
ou récent, 

Autre objet énigmatique en os (fig. 31 et pl. LIV, fig, 7), Dimensions maximum: 
longueur, tige comprise, 55 millimètres; tige 
non comprise 46 ; largeur 26 épaisseur 19. 
Pièce cordiforme, munie dans la région où 
seraient les oreillettés d'une tige mince dres- 
sée. La pointe (ventriculaire) aiguë. Sur la 
grande face Mgurée, de nombreuses stries, 
lines, longitudinales et tranversolés, s'entre- 
croisent. 

Gisait dans La vit section, entre la surfice 
et 15 centimètres. 

Cette pièce, trouvée à l'extrémité occiden- 
tale du gisement de Lang Bon tout prés du 
sol, semble moins ancienne que le mobilier en 
os de ce kjükkenmüdding. Est-elle Néolithique 
ou plus récente encore ? À quoi répond-elle ? 
À un usage industriel ? C'est bien invraisem- 
blable. Objet mystique ? Sans autres renscigne- 
ments, se prononcer est fort difficile, Des dé- 
couvertes ultérieures permettront peut-être de 
se faire une apinion. 

Quelques particularités morphologiques ont 
été négligées dans la description précédente ; 
voici ce que révèle un éxamen plus attentif 








Fig. 71: des détails: une coupe transversale de l'objet 

a, Face photographiée : (lg. 71en b)et une coupe analogue du cœur 
b, Profil transversal : humein, dans la région ventriculaire (fg_71 en 
ë, Coupe des cavités ventricu- c}, ont même forme [gr. p. 592, fig. 243]. 
laires du cœur humain, mince à droite, renflé à gauche ; la comparai- 


son pourrait d're poussée plus loin. La tige 
ne fgure-t-elle pas un gros vaisseau sanguin, l'aorte peut-être ? Des préoccupations 
anatomiques auraient donc présidé au façonnement de ce petit objet, rit bien sur- 
prenant. 
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DESSINS PARIÉTAUX (fig. 74 et 75). 


La grotte de Thugag-phu (1) (longitude 1157323 = 109°47/26 !; latitude 
19 80417 40/24 /) (lig. 72 et 731 est située dans le versant occidental d'un 
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petit massif calcaire qui borne àl'E. une anse du Rao Nay, à près de 5 kilomètres 
de la grotte de Minh-cam [35]. Elle n'est pas d'un accès bien facile. Son entrée 
domine les champs de 30 mètres environ. Elle est très compliquée, encombrée 
de rochers éboulés, assez peu éclairée par des fenêtres donnant à l'O. 
Dans la paroi méridionale s'ouvre une grotte obscure contenant quelques 
objets de culte, aucun vestige d'industrie humaine n'a été trouvé dans la 
caverne principale, sauf des tessons actuels. Dans la muraille S., plus à l'E. que 
l'orifice de la grotte sombre, plus bas, ont été gravés des dessins enchevétrés. 
On les prendrait au premier abord pour ces « jeux de la nature » si Iréquents 
sur les parois calcaires. En examinant avec attention, on s'aperçoit que cés 
incisions sont pour la plupart intentionnelles, Elles consistent en petits sillons 
larges souvent de 4 à 6 millimètres et profonds de 3 à 5. Îls couvrent une 
surface d'environ 1 m. 30 de hauteur sur 1 mètre de largeur. Les comprendre 
est malaisé : pour les rendre plus distincts, nous les avons repassés à l'encre 
de Chine. La copie ci-jointe est faite avec fidélité d'après un calque et d'après 
un estampage ; cependant la part de l'interprétation est très grande ; il n'ya 
pas moyen de l'éviter. Essayer de décrire ces traits compliqués, chercher 


(1) La commune de Thiryng-phi, d'aprés la carte au 100, 0, est appelée dans le 
pays Thuwng-lâm. 


— 14 — 


maintenant à en pénétrer le sens est impossible. Etant donnée l'extrême rareté 
des pétroglyphes anciens dans les grottes de l'Indochine, nous mettons ceux 
ci sous les yeux des préhistoriens, après les avoir reproduits de notre misux. 
Pourtant rien ne les date, 


ADDENDA. 


1. Cet article étant achevé, nous avons eu connaissance d'un important travail dû 
à des archéologues japonais [17]. Ils ont étudié avec soin, d'aprés d'ingénicuses 
méthodes, la technique des anciens ouvriers façonnant les perles en jaspe, cristal 
de roche, verre, etc. De nombreuses planches et des figures complètent d'une façon 
précise les explications des auteurs. Trois de ces illustrations nous intéressent 

d'une manière plus particulière: 
Echelle: 1300 elles rappellent certaines gra- 
STE TES vures de nos objets. 

1) Fig. 6, en 1 et en 3,5e 
voient sur des polissairs des 
sillons subparalléles et des 
bourrelets; ils rappellent de 
loin quelques figures de natre 
planche XLIX. 

2) PL XXI, en 31, des creux 
allongés divergents pourraient 
être rapprochés de ceux que 
montre notre ligure 4 (pl. 
XLIX): avec une des faces 
non représentée, l'analogie est 
un peu plus grande. 

3) PL XXIV, en 33, les par- 
ties en relief du polissoir font 
peñser à la « marque bacso- 
nieEnners. 

4) PL XXX, en oi, une pierre 
a une seule cupule. 

Ces rapports sont-ils appa- 

| | | rents ou réels? Peuvent-ils être 

d, Dessins PATTÉCAUX : mäintenus aprés éxamen ? Les 

#, Arrière-grotte, obscure, consacrée au culte meules des anciens polisseurs 

Lg mE La de perles du ] étaient en 
Pour le reste de la légende, voir la Hg. 12. ÉRÉEES cos "PP a ne 
Fig. 73.— Gnorre DE Tavoxc-rad. 1, Plan approxi- granite, les pièces que nous leur 
matif, schématisé, incomplet. IL & III, principales COMparons sont en roche tendre 
dénivellations selon les lignes indiquées dans le (Saut pour les pierres à cupu- 
plan, Il, de D en C, dénivellations gm. 503 HIT, les), en schiste. Les ouvriersen 
de À en B, 4m. 60, perles se servaient en même 
temps d'outils en fer. Les Bac- 

sonio-hoabinhiens ne paraissent pas avoir connu de semblables instruments. Îls 
ne fabriquaient pas de perles en matière minérale: aucun ornement corporel ne se 


N. St, di 





e, Entrée. 
f, lissure. 
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Fig. 75 — Grorre De Tavonc-ruû. 
Gravures pariétales. 
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rencontrait duns leurs débris de cuisine. [ls auraient pu cependant façonner sur ces 
polissoirs d'autres objets. Aussi ne considérons-nous pas la question comme tran- 
chée, nous exposons le pour et le contre. 

En fait de pierres à cupules, l'ouvrage japonais n'en figure qu'une, à une seule 
petite cupule. Pl, XXXV de cet ouvrage, une photographie représente un morceau 
de bois à cupules multiples. On y enfonce le support sur lequel est placée [a perle 
pendant l'opération du forage, Ces cupules creusées dans du bois ne sauraient 
guère être rapprochées des nôtres, bacsonio-hoabinhiennes et néolithiques. 

Les pièces offrant quelques rapports avec les nôtres sont si rares qu'il était né- 
cessaire de signaler celles-ci, 


I. Passant près de Nhommalath (en avril 1940), nous avons désiré voir les 
marmites considérées comme faites au panier par M. Patte, d'après M. Fromaget 
f37, p. 171. Nous avons demandé des explications. Le potier nous 4 apporté ses 
instruments, son tour entre autres. Ces récipients ne sant pas confectionnés au 
panier. Le procédé employé est assez original et primitif ; nous le décrirons 
prochainement. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 


FL XXXIIL Indochine française. Massifs calcaires rocheux et stations préhistori- 
ques (Schéma d'aprés les recherches faites jusqu'en juillet 1930). 

PL XXXIV. Répartition verticale des protonéolithes, Observations faites dans 
quelques stations préhistoriques du Tonkin méridional, de l'Annam septentrionul, etc, 

PI. XXXV. Agglomérations humaines actuelles (province de Hoë-binh) au vOIsi- 
nage desstations préhistoriques de Ha-bi, de Lang Bay, de Lang Ve, de Lang Kay, 
de Sao-dong, de Lang Mi, de Lang Doi, de Lang Voi, de Doun-Gé et de Lang Gao, 
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PI, XXXVE Agglomérauions humaines actuelles (Tonkin méridional) au voisinage 
des stations préhistoriques de Lang Vanh, de Ba-phüc, de Yén-luong, de Nhan, de 
Tchong-doi, de Phuc-ve et de Phu-luong, 

PI XXXVIL Agglomérations humaines actuelles et stations préhistoriques : a) 
grotte de Lang Bon; b) grottes de Diën-ha; c) abris sous roche de Chom Dong ; 
d\ grotte de Bet; ei grotte de Chom Van; fi abri sous roche de Thach-sœn : g} abri 
sous roche de Bät-môt ; h} grotte de Mông; t} grotte de Mv-té. 

Pl, XXXVIIL. Agglomérations humaines actuelles au voisinage de la station 
préhistorique de Môc-trach et de celles dé Lôc-thinh. 

PI. XXXIX. Stations préhistoriques. Provinces de Thanh-hoû et de Quäng-binh. 

Pl, XL. Stations préhistoriques du bassin du Sûng Ma 

Pl, XLI. Stations préhistoriques du bussin du Sèng Mi. 

Pl. XLUL Fig. 1, 3, 7 et 9. Haches grassières et percuteuts atypiques, — Fig. 2. 
éet ru, Pièces à angle dièdre saillant et pointes. — Fig. 4. Pièce atypique. — Fig. 
5, Racloir, — Fig. 8. Sorte de mortier, — Fig. 10. Pilon (Yén-lac). 

Pl. X LH, Fig. 1. Percuteur naturel en minerai de fer. — Fig. +, Grande hache.— 
Fig. 3. Instrument se terminant en biseau. — Fig. 4 et 5. Protonéolithes. — Fig. 6. 
Néolithe (Yén-laci. — Fig. 7. Pierre portant dis cupules. — Fig. 8. Pièce atypi- 
que, — Fig.o. Hache grossière (Kim-bäng). 

Pl. XLIV. Fig. 1 et 2. Protonéolithes (Ba-phuc et Lang Vanh), — Fig. 3. 
Percuteur amygdaloïde. — Fig, 4 et 5. Pyramide et percuteur naturels en minerai 
de fer. — Fig. 6 et 9. Pilons. — Fig. 7 et 8. Racloirs (Lang Bon), 

PI. XLV. Fig. à à 7. Haches et percuteurs. — Fig. 8 à 10. Instruments à angle 
saillant [8, p. 370] (Lang Boni. 

PI, XLVL, Fig. 1, 2 et 7, Haches primitives, — Fig. 3, 4 et 6. Haches. — Fig. 5. 
Petite pyramide. — Fig, 8 et 9. Disques (Lang Bon). 

PL XLVIL Fig.1,2,3,4,5,6et8. Disques {au sens larger. — Fig. 7. Racloir 
court. — Fig. 9. Instrument à contour triangulaire (Lang Bon). 

Pi. XLVIIL. Fig. 4,2, 3, 4, 5, 0 et 8. Haches courtes. — Fig, 7. Sorte de petit 
ciseau. — Fig. 9 à 12. Protonéolithes (Lang Bon). 

Pi, XLIX. Fig. 145,7 et8. Marques bacsoniennés (Yén-lac, Kim-bang, Lang 
Bon, Due-thi), — Fig. 6. Pierres à marques transversales (Pièce de Duc-thi}. — Fig. 
Qà 1%, 15 et 16. Pierre. ornées de traits ou de stries (Lang Bon, Yèn-lac, Kim- 
bling, Thach-sœn, Duc-thi, Chom Dong, abri sous roche oriental}. — Fig. 14. Pierre 
ornée dé traits marginaux (Thach-son). — Fig. 17 et 18, Récipients naturels; le 
creux semble avoir été agrandi par l'homme (Lang Vanh}. 

Pl. L. Fig. 1 et». Pierres, portant des traits, se terminant par un grossier tran- 
chant, — Fig. 4. Pierre sur laquelle une feuille incomplète est gravée. — Fig 412. 
Instruments en os et en bois de Cervidés: fig. 4, 7,16, 11 et 12, gouges de formes 
variées : fig. 5, 6, 8 et 9, demi-hache, curette, spatule, hache. — Fig. 13 et 14. 
instruments (?) provenant de coquilles d'Unio. — Fig. 15. Mandibule humaine 
incomplète (Chom Dong, abri sous roche oriental, Lang Bon, Yên-lac, Kim-bäng). 

PL LI. Fig, 1 à 10, Tessons de céramique grossière : procédés probables, panier, 
peigne el cordelette (Xom Thäm, grotte supérieure, Xam Thäm, petite grotte, el 
Duc thi}. 

PI. LIL, Tessons de céramique moins grossière. Fig. 1. Décoration sans doute au 
peigne.— Fig, 2, 3, 4, 5, et 6. Motif de décoration, ondulations parallèles. — Fig. 7, 
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8, 9, toett1, Piquetage., — Fig. 12. Fragment d'un vase à fond plat ; dents de 
loups ; traits et piquetages (Xom Thâm, grotte supérieure, Xom Thäm, petite grotte, 
et Duc-thi}, 

PI. LOT. Fig 1, 2. 4 et 4. lessons céramiques plus fins ; ornementation élégante 
(fg. 4, perforation conique). — Fig. 5, a et b. Fragment très important d'un 
vase, décoration au peigne où à La cordelette ; a, vue de profil ; b, vue d'en haut. — 
Fig. 6. Perle biconique en terre cuite ou peson (?} de filet. — Fig, 7 et 8. Dessins 
de tessons décorés à l'ocre rouge (le pointillé indique les restes de cette substance 
colorante), (Xom Thâm, grotte supérieure, Xom Thâm, petite grotte, et Duc-thi}. 

PI. LIV. Fig à à 5. Instruments en pierre: 1, hache 3 tenon d'emmanchement, ex- 
trémité active talllée ; 2, hache à tenon d'emmanchement ; 4 et 4, petits ciseaux À te- 
non d'emmanchement ; 5, objets se terminanten pointe, très finement polis. — Fig. 6. 
Perle fusiforme. — Fig. 7. Objet cordiforme en os. — Fig. 8 à 15. Disques perforés 
en coquilles de Mollusques petits et moyens, — Fig, 16 à 19. Coquilles de Nassa 
perlorées, — Fig. 20. Vertèbre amphicwælique de poisson perforée. — Fig. ar, Hache 
en cristal de roche. — Fig. 22, Anneau fait d'une portion de la spire d'un Gastro- 
pode. — Fig. 23. Coquille de Cyprea. — Fig.24, Anneau interrompu en cuivre. — Fig. 
25 à 27 et 30. Grands disques grossiers perforés en coquilles de Lamellibranches. 
— Fig. 28 et 29. Poinçons en os (Duc-thi, Xom Thâm, grotte supérieure, Xom Thäm, 
petite grotte, Lang Bon et Thach-son). 

PI. LV. Fig. 1, 3 et 4. Grands galets gréseux à cupules néolithiques. — Fig. 2, 
5 et6. Instruments en fer; 6 a et b, même pièce vue sous deux angles différents 
(Duc-thi et Xom Thäm, abri sous roche). 

PL LVT. Fig. 1 et 2. Les deux faces d'un grand galet gréseux à eupules (Duc-thi). 

PL LVIL Grand galet gréseux plat à cupules (Ba-phüc). 

PL LVIIL, Fig. 1. Grand galet gréseux plat à cupules hoabinhien {Ba-phüc). — Fig. 
2. Grand galet gréseux à cupules néolithique, — Fig. 3. Galet gréseux plat néoli- 
thique creusé de cupules seulement sur la face photographiée ; la moitié inférieure 
unie, comme aplanie par l'usage ou par un travail répété. L'enduir calcaire géne les 
observations (Duc-thi), 

PI. LIX. Abri sous roche de Lang Bon, Le rocher éboulé, à la gauche de 
l'in digène, est en L dans le plan (fig. 24), 

PL. LX. Abri sous roche de Bat-mot. Vue prise de la plaine. 

PL LXT. Id, Régions méridionale et orientale, 
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Indochine française. 


Pauz Le BouLanGern, — Histoire du Laos français, Essai d'une étude chiro- 
nologique des principautés laotiennes. Préface de LL Bosc, Résident 
supérieur au Laos, Avec 16 gravures et 4 cartes. Illustrations de M" 
Aux HavVa DES HauTSCHAMPS. — Paris, Plon, 1930, pet. in-8°, vu-381 pp. 


Le livre de M. Le Boulanger, modestement présenté comme un essai, à pour 
objet de donner un récit continu et cohérent de l'histoire du Lan Xang, en groupant 
les faits consignés dans les chroniques laotiennes et les renseignements dispersés 
dans divers travaux d'éruditron relaufs à l'histoire des pays voisins. Ainsi que le dit 
fort justement M. le Résident supérieur Bosc dans la préface: x Les explorations 
de Mouhot, de Francis Garmier, de Doudart de Lagrée et de la Mission Pavie, les 
travaux de l'Ecole française d'Extréme-Orient, ceux d'éminents indiñnistes et sino- 
logues ont lurgement déblavé un sol que recouvrait une épaisse vépétation de 
légendes et de traditions fabuleuses et fourni de précieuses données sur les 
principaux événements dont le Laos [ut le théâtre depuis le temps où finit l'époque 
mythique, c'est-à-dire depuis la seconde moitié du quatorzième siècle, Tuutefois, 
aucune œuvre d'ensemble n'avait encore été entreprise pour établir l'enchainement 
des faits et la suite des événements à partir de la période où les races thais sortent 
de La légende pour entrer dans l'histoire. » 

Pour mener à bien cette tâche assez délicate, M. Le Boulanger était particulière 
ment bien préparé par sa connaissance de Le langue lactienne, sa profonde sympathie 
pour ce peuple aimable ét Les facilités de toute sorte que lui procure sa haute situa- 
tion dans l'administration du pays. Le plan du livre est fort judicieux: après trois 
courts chapitres consacrés à la géographie, à l'ethnographie et à la protohis- 
toire du Laos, l'auteur passe successivement en revue le royaume de Lan Xang de 
1353 à 1707, Les principautés laotiennes de 1707 à 1836, l'expansion siamoise au 
XIX° siècle, l'intervention française, et termine par un tableau du Laos sous la 
domination française. Une bibliographie et un index terminent £e volume bien 
présenté, mais assez pauvrement illustré. 

Le livre de M. Le Boulanger n'est pas un ouvrage d'érudition. Son principal mé- 
rite est d'avoir introduit de la clarté dans un sujet parfois obscur, et d'avoir su rendre 
presque attachant Le récit d'événements souvent fort confus. Taillant à grands coups 
de serpe dans la brousse des chroniques et des annales, l'auteur a réussi à tracer 
une voie claire et aërée qui, sans trop de détours, mène du royaume de Fa Ngom à 
celui de S. M. Si Savang Vong. Cette route suit-elle toujours exactement l'an- 
cienne piste? On n'oserait l'affirmer. Mais, fort heureusement, l'application de 
cette méthode en histoire ne présente .pas les mêmes dangers qu'en archéologie. 
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Alors qu'une fouille hätive, un déblaiement trop poussé, une restauration trog 
ambitieuse peuvent anéantir à jamais certains détails importants d'un monument, 
la reconstruction chronologique de M. Le Boulanger ne porte aucune atteinte aux 
sources originales, qui subsistent intactes, et si sur bien des points son travail mé- 
rite d'être révisé et complété, il aura certainement rendu service en dégageant les 
grandes lignes de l'histoire laotienne. 

Du reste, la modestie avec laquelle il est présenté au public force l'indulgence 
des critiques pour toutes les imperfections qu'ils relèveront dans les chapitres trai- 
tant de l'histoire ancienne, Le principal grief qu'on est tenté de faire à l'auteur 
est de n'avoir pas tiré un meilleur parti des sources originales qu'il connaît 
et qu'il cite dans sa bibliographie, et de s'être borné la plupart du temps à résumer 
la Mission Pavie, les médiocres études de M. Lefèvre-Pontalis parues dans le 
T'oung-pao ou le chapitre « Histoire générale» de Un empire colonial français, 
L'Indochine de G. Masrero. On s'étonnera par exemple, qu'ayant mentionné dans 
sa bibliographie mes notes sur les anciens noms de Luang Prabang (BEFEO., XVI, 
X, p. 9) et sur la dynastie de Sukhodaya (BEFEO,, XVII, nu), il dite Cri 
Cudhamanasart (sic) comme un équivalent de Luang Prabang {p. 33), et donne 
encore au ils et successeur de Räma Khamhèng le nom de Phraya Sua Thai (p. 
at): ce Tigre des Thaïis a là vie dure ! 

Dans les notes critiques qui vont suivre, je ne reléverai donc que les poinis sur 
lesquels les sources utilisées par l'auteur, ou celles qu'il aurait dû utiliser comme 
History of Siam de W. À. R. Woob, permettent de rectifier ou de compléter son 
exposé. Un dépouillement des chroniques siamoises et birmanés fournirait naturelle- 
mentune foule de données qui ont échappé à M. Le Boulanger, mais un tel travail 
sort complètement du cadre de ce compte rendu. 

PP. 23-27. — Le paragraphe sur les Khmèrs contient quelques inexactitudes. Le 
Fou-nan et le Tchen-la ne formaient pas « deux principautés jumelles ». Le Fou-nan, 
bien qu'il ne s'étendit probablement pas jusqu'à englober la presqu'ile de Malacca 
comme le pense l'auteur, apparaît de plus en plus comme un véritable empire dont 
lé Tchen-la n'était qu'une province. {| est d'autre part extrêmement peu vraisem- 
blable que Le Tchen-la ait compris « tout le Laos Jusques et ÿ compris Luang Pra- 
bang ». Les inscriptions placées par Mahendravarman à l'embouchure du Mun et à 
Surin, au sud de cette rivière, à la suite de la conquête du pays (ef. BEFEO., XXIL, 
Pp-57-60), semblent marquer [a limite de l'extension des Kam bujas vers le nord-ouest 
avant leur établissement à Añkor. On ne saurait reprocher à l'auteur de reproduire 
à propos de Vyädhapura l'identification traditionnelle avec Añkor Hérëi : l'étude 
dans laquelle j'ai essavé d'établir que Le site de Vyädhapura doit être cherché à Bà 
Phnom (BEFEO., XXVIIL, p.127) a paru pendant que le livre de M. Le Boulanger 
devait être à l'impression. La même remarque s'applique à l'identification de la 
capitale de Jayavarman [l avec le Praäh Khn d'Añkor, que l'on sait maintenant ne 
pas être antérieur à la fin du XII° siècle, Par contre, je ne crois pas qu'il y ait jamais 
eu de bonnes raisons pour placer la capitale du Tchen-la de terre aux environs de 
Tha Khék : le plus septentrional des monuments d'art khmèr primitif ou préangkorien 
est le That In Rang de Ban That, près de Savannakhet, Enfin, il est peu vraisem- 
blable que sous Indravarman 11, au début du XII" siècle, le Cambodge ait à en- 
glohé HT sud La plus grande partie de la Malaisie 5, On ne trouve pas de monuments 
khmèrs au sud de Phetxaburi et l'inscription du Buddha de Xaiya de 1284, bien 
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qu'en langue khmère, est au nom d'un roi de Sumatra (cf, BEFEO,, X VIE, vi, p.33, 
et Bijdragen, 83%, p. 468). 

P, 29. — La campagne de Mangrai en Birmanie n'a aucune réalité historique. Les 
origines du bouddhisme à Xieng Mai sont à chercher, d'une part à Haripuñjaya, où des 
inscriptions en môûn datant du début du XIII siècle prouvent la prospérité du boud- 
dhisme, et d'autre part dans la mission du thera Sumans vers 1960 (cf. Documents 
sur la dynastie de Sukhodava, BEFEO., XVI, n, et Documents sur l'histoire du 
Laos occidental, Lbid,, XXV). 

P, 30, note 3. — À propos de la légende des courges, M, Le Boulanger reproduit 
une information de la Mission Pavie, d'après laquelle cette légende aurait pour ori- 
gine l'histoire de Loumati (sic pour Sumati) et de Sagara narrée dans le Rämäyaua. 
Les recherches de M. Przyluski ont montré que c'est plutôt le contrairé qui est vrai : 
le mythe de la courge-ancêtre, d'origine austroasiatique, appartient au folklore 
préaryen de l'Inde (JA., CCVIT, 1926, p. 30). 

P. 33.—M. Le Boulanger dit à propos de la descente des Thais dans la vallée du 
Mékong qu'ils vinrent de leur pays d'origine « par les vallées secondaires de la 
Nam-Ta, du Nam-Qu et de la Nam-Nguns. On voudrait savoir quel principe a 
guidé l'auteur dans sa répartition des cours d'eau entre les genres masculin et 
féminin, 

P.33, note 1.— Pour l'inscription de Räma Khamhëèng, que M. Le Boulanger cite 
à plusieurs reprises, il semble en être resté à la traduction du P. Schmitt dans le 
tome Il des Etudes diverses de la Mission Pavie, Cette traduction est remplie d'er- 
reurs et tout à Fait périmée. M. C. B. BnapLey en a donné dans le Journal of the 
Siam Society, VI, 1909, une excellente version, dont j'ai essayé d'améliorer encore 
certains points duns deux notes (lhid., XII, 1918,et XVIL, 1923}, avant d'en donner 
une nouvelle traduction dans le premier volume du Recueil des inscriptions du 
Siam. 

P, g5etsuiv. — Le créateur du royaume de Lan Xang est partout appelé Fa Nroun. 
On aimerait savoir sur quelle autorité s'appuie M. Le Boulanger pour modifier 
ainsi ce nom que toutes les sources s'accordent à écrire Fa Ngom, orthographe 
confirmée par un document épigraphique contemporain de ce personnage (Inser. 
du Sumanaküta près de Sukhodaya. Recueil des inscriptions du Siam, |, pp. 124 
et 139). 

P. 42. — Quand M. Le Boulanger dit que « les rois khmers allatent se trouver 
directement menacés dans leur capitale par la fondation d'Avuthya, non loin d'Ang- 
kor», il semble oublier qu'il y a tout de même plus de 350 kilom, à vol d'oiseau 
entré les deux villes, c'est-à-dire une bonne semaine de marche. 

P. 47. — L'expression « recevoir le baptême selon les rites de l'Hynayana (sie) v est 
asséz fâcheuse, La conversion au bouddhisme ne comporte aucun sacrement, aucun 
rite de passage, et Le mot de baptème qui évoque une idée d'ablution purificatrice 
est particulièrement inadéquat, 

Ibid, — A propos de l'origine de la statue du Phra Bang que la tradition prétend 
avoir été à remis au EX° siècle par le roi de Ceylan au souverain khmer », ileüt éié 
bon d'attirer l'attention sur le caractère essentiellement légendaire de cette tradition 
qui ne repose sur aucune donnée historique, et quiest nettement contredite par tout 
ce qu'on sait de l'histoire du Cambodge à cetre époque et par le style même de la 
statue. 
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P. 55. — On ne peut guëre dire que les Laotiens parlent « un dialecte dérivé du 
langage importé à la fin du treizième siècle dans le bassin de la Ménam par Rama 
Khamheng et dérivé fui-même des graphies de l'Inde», Le laotien et le siamois sont 
deux dialectes d'une même langue importée dans le bassin de la (ou du ?) Ménam, 
plusieurs générations avant Räma Khamhéng : celle-ci appartient à une famille dont 
les pariers sont répandus sur toute l'Indochine septentrionale et la Chine du Sud et 
n'ont aucun rapport avec les langues de l'Inde, D'autre part, une langue ne saurait 
être dérivée d'une graphie : ce qui est vrai, c'est que l'écriture de Räma Khamhèng, 
d'où procède l'écriture laotienne, est basée sur la cursive cimbodgienne qui a elle- 
même Sa lointaine origine dans l'Inde méridionale. La note 1, reproduisant à propos. 
de l'invention de l'écriture siamoise la traduction d'une phrase de l'inscription de 
Räma Khzmhèng par le P. Schmitt : à C'est en 1287 que le roi Räma-Khamheng (sic) 
fit venir un maltre qui sut créer l'écriture thaie », donne un renseignement inexact 
basé surun contresens du traducteur, C'est Räma Khamhéng lui-même qui se 
targue d'avoir inventé les caractères siamois. 

P. 63. — Je doute qu'en 1438 Nang Keo Phimpha ait été J'usillée. Ce n'était d'ail- 
leurs pas la coutume dans les royaumes indiens d'Indochine de répanire le sang des 
princes: ce sang était tabou et, en cas de condamnation à mort où de méurtre 
par des rebelles, ils étaient proprement assommés avec du bois de senteur. 

P. 64, — « Pendant quarante ans, il (Chakraphat) gouverna paisiblement, s Les 
chroniques de Xieng Mai, dont je ne prétends d'ailleurs pas garantir la véracité, 
placent sous son règne, vers 1451, une attaque des Laotiens contre Xieng Mai, atta- 
que qui fut repoussée et provoqua une campagne des armées de Xieng Mai contre 
Luang Prabang (cf. À. 8. Le May, An Aston arcady, p. 22). 

P. 67. — À propos de la mort de Chakraphat placée par les Annales du Lan Xang 
en €. s. 841 (1479 À. D.), je signale que la version des Annales d'Ayuthya dite à ré- 
cension de Luang Praso"t» Ia met un an plus tard, en €. s. Ras (J, Siam Soc., VI, 
1909, p. 7). 

lbid., note 2.— Les renseignements sur le calendrier laotien ne sont pas très exacts. 
Le mois supplémentaire qui double le huitième mois n'est pas intercalé réculière- 
ment tous les trois ans, mais seulement en moyenne tous les trois ans : les années 
comportant un mois intercalaire peuvent se succéder à deux ans ou à quatre ans 
d'intervalle. De plus, les cycles ne sont pas de 10 et de 8 ans, — ce qui ne pourrait 
jamais arriver à faireun grand cycle de 60 ans, 60 n'étant pas un multiple de 8,— ils 
sont de io et 13 ans (cf. Fixor, Recherches sur la liliérature laotienne, BEFEO., 
XVIL, v, p. 30). 

P. 74. — La guerre contre Ayuthya mentionnée sous la date de 1536 ne semble pas 
être à sa place, et l'auteur aurait bien fait d'indiquer d'où il a tiré cette date qui ne 
igure pas dans le texte de l'Histoire du Lan Xang traduit dans la Mission Pavie 
(p. 621. Îl pourrait bien y avoir ici quelque confusion. En effet, le roi Phya 
Athit mentionné ici comme roi d'Avuthya, est un fils de Ramathibodi Ilet devint roi 
en 15209 SOUS le nom de Boromoraxa (IV) = il mourut en 1534 de la variole ou du 
choléra et non pas des suites d'une blessure, C'est son frère Xairaxa qui mourut dé 
la sorte, mais seulement en 1546 et au retour d'une expédition contre Xieng Mai 
motivée par la succession au trône de ce royaume, Les chroniqueurs laotiens ont peut- 
être confondu ou réuni deux événements différents: quelque démélé entre le Lan 
Xang et Ayuthya sous Ramathibodi 11, qui n'a pas laissé de trace dans les Annales 





siamoises, ét la campagne de Xairaxa à Kieng Mai en 1546. (Sur ces événements, ef. 
ww. A. EF. Woon, History of Sid, PP. To 1000 à CŒDES, Lire récCénsrén pälre des 
Annales d'Ayuthya, BEFEO., XIV, nr, p. 20.) 

PF. 75-76. — Sur In daté à laquelle le trône de Xieng Mai devint vacant, il y a 
encore une divergence d'un an entre les Annales du Lan Xang d'une part et cite 
d'Ayuthya et de Xieng Mai de l'autre: tandis que les premières placent cet événe- 
ment en 1546, lés secondes s accordent à le placer en 1545 (Woon, loc. cit, p 103 
et Le May, loc. cit, p. 251. L'erreur des documents laotiens, si erreur il v a, est 
peut-être la cause de la confusion indiquée dans la note précédente. 

P. 77. — Nouvelle divergence, à propos de l'avènement du roi de Birmanie Bureng- 
naung, entre la chronique laotienne et les Annales birmanes: celles-ci le placent 
en 1551 et non en 1550 (Harvey, History of Burma, p, 162). 

P. 78. — Le « prétendant nationals au trône de Xieng Mai s'appelait non pas 
Mékou, mais Mekuti : c'était un prince de Moné (Mwing Nail qui était censé des- 
cendre de Mangrai, Loin d'avoir été a intronisé » par le roi de Birmanie, comme le 
disent les textes sur lesquels s'appuie M, Le Boulanger, il aurait été choisi par les 
nobles de Xieng Mai (Woo, loc. cit, pp. 103 et 116-117) et contraint ensuite 
d'accepter La tutelle birmane (Le May, loc. cit., pp. 26-27). Pour toute cette pé= 
ride, les données des chroniques laotiennes gagneraient à &ire contrôlées et com- 
plétées par celles que lournissent les Annales de Xieng Mai et d'Ayuthya. 

P.81.— À propos de l'alliance avec Avuthya, l'auteur aurait pu signaler que la stèle 
reproduisant le texte du traité a été retrouvée à Dan Sai par l'Upahat Bun Khong 
qui en a fait don à l'Ecole française d'Extréme-Orient (Musée de Hanoï, B 4, 4). 
Le texte en a été publié et traduit par M. Finor, Notes d'emigraphie indochinoise 
(BEFEO,, XV, 11, p. 28). 

P. 86. — La campagne de Burengnaung contre Vieng Chan ne semble pas avoir 
suivi immédiatement sa victoire sur les Siamois. Le roi de Birmanie rentra d'abord 
dans ses états, Entre temps, le roi du Lan Xang Setthathirat demanda au roi de 
Siam la main de sa fille, la princesse Thevakra;at ; mais, celle-ci étant malade, son 
père envova à sa place une autre de ses billes, la princesse Phra Keo Fa, qui fut refu- 
sée par Setthathirat, La première, une fois rétablie, se mit en route en avril 1564, 
mais son passage ayant été signalé à Burengnaung par le prince Mahathammaraxa 
de Phitsanulok (celui que M. Le Boulanger appelle Sang-Koo, fausse lecture de 
Sons Khvé, ancien nom de Phitsanulok), le roi de Birmanie la hit enlever. Ce n'est 
qu'ensuite qu'il marcha sur Xieng Mai, où Mekuti manifestait des velléités d'indé- 
pendance, s'empara de ce personnage et finalement poursuivit ses acolytes jusqu'à 
Vieng Chan. C'est du moins ainsi que les Siamois racontent les événements qui se 
passérent en 1564-1564 (Woop, loc. cri, pp. 119-120). 

P. 96, — M, Le Boulanger place en 1591 le retour à Vieng Chan de No Keo Kuman, 
qui, d'aprés les Annales d'Avuthya, n'aurait eu lieu qu'en 1594 et aurait été suivi 
des événements suivants. En 1595, No Keo s'étant pris dé querelle avec Tharawadi 
Min, fils de Burengnaung et prince régnant de Xieng Mai, incita le prince de Nan à 
se révolter contre les Birmans. Tharawadi Min appela à son aide le roi d'Ayuthya, 
qui était alors Naresuen, et lui offrit de reconnaître la suzéraineté d'Ayuthya, Nare- 
suen envoya à Xieng Sen une armée qui repoussa les envahisseurs et installa dans 
cette ville un commissaire siamois (Woop, loc, cct,, p. 161). 

P. 100, — Sous le règne de Thammikarat, les Annales d'Ayuthya mentionnent de 


nouveau certains événements qui ne sont pas sans intérêt En 1613, Thammikarat 
aurait envahi le Siam et se serait avancé jusqu'à Lopburi, sous le fallacieux prétexte 
de porter secours au roi de Siam contre la garde japonaise qui s était révoltée. Le 
roi Song Tham, qui venait de réduire la rébellion à Phetxaburi, sé retourna contre 
les Laotiens et les battit le $ avril 2613, Les Laotiens s'enfuirent, leur roi faillit étre 
pris et dut abandonner son éléphant pour se sauver à cheval {(Woop, loc. cif., 
p. 164) (1). 

P, 124, note 1. — S'ilest exact que le théâtre laotien tire son fonds des légendes du 
Rämäyana et du Mahäbhärata (et non Mahabharava), je doute fort qu'on y trouve 
des sujets « tirés des Vedas ». 

P. 133. — À propos de la scission du Lan Xang entre les deux principautes de Vieng 
Chanet de Luang Prabang, épisode capital de l'histoire laotienne, les dates fournies 
par les documents indigènes sont une fois de plus en désaccord avec les Annales 
siamoisés qui donnent par surcroi certains détails complémentaires, D'après les 
textes dont on trouvera le résumé dans Woob (pp. 222-223), Ong Hué s'étant établi 
à Vieng Chan et Kingkitsarat à Luang Prabang, ce dernier se prépara à envahir 
le territoire de son rival. Ong Hué rechercha alors l'alliance du roi de Siam et lui 
offrit sa fille qui était d'une grande beauté, En 1699 (done plus tôt que ne le lais- 
serait supposer la chronologie adoptée par M. Le Boulanger}, une armée sinmoise 
se mit en route, mais n'eut pas à combattre, le roi de Luang Prabang avant compris 
la vanité de la résistance. [| traita avec Ong Hué pour le partage de l'ancien royaume 
de Lan Xang. La fille de Ong Hué fut ensuite envoyée à Ayuthya et mariée à l'U- 
parat Sarasak, qui étant Gls de Phetraxa et devait succéder à son père sous le nom 
de Fhra Chao Swa. 

P. 148. — Birmanie et Pégou ne sont pas deux etats jumeaux « de même langue » : 
le birman appartient à la famille tibéto-birmane, tandis que le pegouan ou môn 
appartient à la famille môn-khmère, Cette différence lundamentale entre les deux 
idiomes, correspondant d'ailleurs à une différence ethnique certaine, dut jouer un 
grand rôle dans l'antagonismé séculaire entre la haute et la basse Birmanie. 

PP, 141-1423. — L'histoire des relations entre Le Siam et la France sous Louis XIY 
est connue dans tous ses détails depuis l'excellent travail de L. Lanier, Elude histo- 
rique sur les relations de la France el du royaume de Siam de 1662 à 1703 (Ver- 
sailles, 1883), qu'on peut compléter par A, Launav, Histoire de la Mission de Siam 
(Paris, 1920), Les renseignements donnés par M. Le Boulanger sur les premières 
ambassades siamoises ne sont pas rigoureusement exacts. La première remonte à 
1680 : elle comprenait trois envoyés siamois qui firent naufrage en vue des côtes de 
Madagascar, Quatre ans aprés (en 1684 et non pas en 1683), deux fonctionnaires 
siamois qui n'avaient pas rang d'ambassadeurs furent envoyés en France sous la 
conduite du P, Vachet, pour s'enquérir du sort de leurs compatriotes. [1 n'est dit 
nulle part qu'ils aient demandé à la Cour de Versailles l'envoi au Siam de troupes 
françaises. Le principal résultat de leur visite futle départen 1685 de l'ambassade du 
Chevalier de Chaumont, qui ramena en France en 1686 une nouvelle mission siamoise. 
Celle-ci séjourna quelque temps en France et retourna au Siam avec de la 


(1} PF. 107-- « Carapaçonnés » pour « caparaçonnés s n'est qu'un lapsus que j'impute 
aux protes. C'est la métathèse classique, favorisée par une étymologie populaire qui 
fait venir le mot de « carapace ». 
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Loubère et Céheret (1687) qui, cetie lois, étaient accompagnés d'un corps de troupes 
commandé par Desfarges et Du Bruant, — L'orthographe exacte du nom du célèbre 
aventurier grec est Phaulkon : Falcone est une forme italienne. — Enfin, M. Le Bou- 
langer qui aurait pu mentionner, à côté des jésuites, les missionnaires de la Société 
des Missions étrangères, exagéré certainement l'esprit d'intolérance des religieux. 
La révolution siamoise de 1688 ne fut due qu'en partie au zèle dés missionnaires. 

P. 144. — La description de Lopburi est passablement inexacte. Les ruines de l'an- 
cienne cité ne sont pas dans une brousse épaisse, mais en pleine ville, à quelques 
mètres du chemin de fer. Quant aux « soubassements, aux pans de murs percés de 
fenêtres du plus pur style Louis XIV, aux aqueducs, aux souterrains, aux bassins en 
marbre et aux canalisations sur le modèle de ceux de Marly etde Versailles », ils se 
réduisent en réalité aux ruines de la maison de Constance Fhaulkon, dont les fené- 
tres sont plutôt d'un Louis XIII tardil, et à un petit bassin à parements de briques 
auquel aboutissait une canalisation qui devait donner un jet d'eau assez misérable. 

P. 152. — Nang-Lok est un lapsus pour Manglok, nom sismois du roi de Birmanie 
Naungdawgyi. Quant à Mangra, son nom birman est Hsinbyushin. 

PP. 136-157. — Le général siamois Chulalok qui prit Vieng Chan en 1778 et le 
général Chakkri qui opérait au Cambodge en 1781 ne font qu'un seul et même 
personnage : c'est le fondateur de là dynastie régnante du Siam. Le nom de Phra- 
Phuti-Chao-Luong que lui donne M. Le Boulanger n'ést qu'une expression corres- 
pondant à peu prés à « Sa Majesté ». Le nom de Phra Phuttha Yot Fa Chulalok, sous 
lequel il était ordinairement désigné avant que son arrière-petit-fils Vajiravudh en 
fit le premier des Räma, est un nom posthume, plus exactement le nom de la statue 
en or du Buddha paré qui fut consacrée à sa mémoire dans le temple de Vat Phra 
Keo par le roi Phra Nang Klao (Räma 111! 

PP. 164-166. —Phan-Dinh-Klang, nom d'allure curieusement annénntée, dot se lire 
correctement Phéndin Klang à règne intermédiaire ». C'est le nom par lequel, sous 
le roi Mongkut, on désignait le second rai de la dynastie de Bangkok, de son nom 
posthume (celui de sa statue): Phra Phuttha Let La Nophalai, alias Rama V1, 

P. 168. — Phra Chao Prasat Thong, le troisième roi de la dynastie de Bangkok, 
est plus connu des historiens sous le nom de Fhra Nang Klao. 

P, 215, — Le paragraphe consacré à la mission de Montigny risque de donner une 
idée assez inexacte de la façon dont le Ministère des Affaires Etrangères prépara 
les négociations qui devaient aboutir au traité de 1856. Les documents publiés par 
H. Conniën dans sa Politique coloniale de la France au début du Second Empire 
(chap: NI et [V) prouvent que le département n'était pas aussi mal informé des 
affaires de Siam que le laisse entendre M. Le Boulanger. 

P. 251, note 1. — Les négociations anglo-siamoises au sujet du « territoire de 
Kareng s (lire Karen-ni) n'eurent lieu qu'en 1#88-1#g3. 

l'arrète ici ces remarques dont on voudra bien excuser le caractère forcément un 
peu décousu. J'aurais encore quelques remarques à faire sur la transcription des 
noms laotiens (1). Bien que cette transcription soit basée sur la prononciation française 
des caractères latins, j'avoue étre déroute par l'emploi de {1 et de gn pour représen- 





(11 Dans les lignes qui précédent, j'ai généralement re produit les noms laotiens avec 
l'orthographe que leur donne M. Le Boulanger. Quañtaux noms siamois, la plupart fort 
connus, j'ai adopté la transcription de Pallegoix débarrasséé de ses accents. 
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ter l'occlusive erla nasale palatales, surtout lorsque les noms laotiens sont d'origine 
indienne: liakaphat(p, 63) prononciation laotienne de Cakravarti,Qupagnouvarath 
(p. 100) et Souligna (p. 102) pour Upayuvardäja et Suriya sont un spectacle affli- 
geant pour un indianiste. Je reconnais d'ailleurs que Cakapñat risquerait d'être 
prononcé Kakafat par Le lecteur non initié ; aussi, tout en exprimant mon instinctive 
répulsion pour le ti etle gn,n'insisterai-je pas sur ces détails d'orthographe. Je me con- 
tenterai de signaler quelques menues erreurs : P, 46. Vien devrait étre écrit Vieng : — 
P. 50. Nang Keo Yapha est sans doute une faute pour Nang Keo Yot Fa: — P, 130. 
Nan-Tharal devrait être écrit en un seul mot ou coupé Nantha-rat: —P, 155, note 
1. Au lieu de 5, A. R, Phanuphantuvongswardia, lire Phanuphantuvongs Voradet 
(Bhänubandhuvaméeavarateas), Il s'agit du frère uiérin du roi Chulalongkorn, plus 
connu sous le nom de Qag Noi ou de Prince Bhanurangsi, mort en 1928: son por- 
trait figure au vol. 1 de la Mission Pavie, p. 118, Ce n'est d'ailleurs pas lui qui est 
l'auteur de l'opuscule en siamois sur la répression de la révolte de Vieng Chan: 
son nom ne figure sur la couverture du livre qu'à titre d'éditeur de cet ouvrage 
anonyme ; — P, 313, Au lieu de Ko-Sicham, lire Koh Si Xang (1). 

Ges critiques de détail n'enlèvent rien à l'utilité d'un ouvrage qui, après avoir 
essayé de faire revivre la grandeur passée du royaume de Lan Xang, fuit connaître 
et apprécier, dans les derniers chapitres, l’action de la France en ce pays. On sent 
l'auteur guidé par Le souci de démontrer l'existence ancienne d'un Laos indépendant 
et non, comme on l'a parfois prétendu, fait de l'assemblage de principautés vassales 
des deux grands royaum:s voisins. Cette préoccupation plus ou moins consciente se 
lait jour au moins une fois, dans une note de la p. 417 où l'auteur est amené à se 
demander quel est actuellement Le statut légal du Laos: « administration directe ou 
protectorat ?: M. Le Boulanger, par discrétion, ne formule pas de réponse bien 
précise, mais, dans sa préface, M, le fésident supérieur Bosc la donne pour 
lui: 6 Le livre de M. Le Boulanger donne du problème une solution très nette du 
moins en ce qui touche le royaume de Luang Prabang. L'auteur apporte à l'appui 
de sa démonstration des arguments péremptoires qui n'autorisent plus la discussion 
sur le statut politique de notre possession du Haut-Mékong, Au double point de 
vue de l'histoire et de la simple équité, le Luang Prabang est inéontestablement un 
territoire de protectorat gouverné par un souverain qui jouit de son titre et de ses 
attributions en vertu de droits imorescriptibles, affirmés par une coutume et des 
traditions six fais séculaires. Prétendre, suivant l'opinion de ceux qui soutiennent 
une théorie inverse, que ce souverain à été investi, par Le seul effet de notre volon- 
té, des privilèges de la royauté pour des raisons d'opportunité politique, qu'avant 
notre intervention il n'était qu'un chef régional n'ayant tien de commun avec un 
prince revêtu de la majesté rovale, c'est défendre une thèse contraire aux réalités 
historiques et, soit dit en passant, contraire aux intérêts de La France dans cette 
partie reculée de notre domaine asiatique» (p. tv), 

Aux defniires nouvelles, il semb'e que cette thèse « contraire aux réalités histo- 
riques » soit sur le point de prévaloir. 

G. Cœbés, 





(l\Je signale, à titre de curiosité orthographique, les « Miussvux » de ta p. 143 
dont le nom évoque plutôt quelque cru angevin où champeñois qu'une tribu monta- 
gnarde du Yunnan, et le Z initial de Zakarine, exclusivement employé dans la graphie 
de ce nom à qui il donne une allure slave assez inattendue. 
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Thin Thonc-Kim.— Viét-nom suû-luroc E8 8 RE. 2e édition revue.— Hanoi, 
Imprimerie du Trung-bûc tèn-vén, t. 1, 1928, t Il, 1929, 2 vol. in-8° 
de vi-242 et 320-11p.; 13 cartes et tableaux géaéalogiques h.-t. Prix : 
o $ 80 et 1 $ 00. 


La premiere édition de ce précis d'histoire d'Annam est de 1920. L'édition pré- 
sente a été augmentée d'une dizaine de pages, avec quelques cartes et quelques 
illustrations. Le papier est resté mauvais e1, ce qui est plus fâcheux encore, 
l'impression assez négligée. L'auteur a écriten réaction contre la tendance qui 
porta si souvent les lettrés annamites à négliger leur propre histoire pour ne 
s'occuper que de celle de la Chine. Le livre est conçu dans un esprit à la fois 
confucéen et patriotique qui n'est pas sans originalité, Les caractéristiques en sont 
le soin de l'exposition, [a simplicité et le sérieux de la manière, un peu monotone, 
le goût de conserver les récits légendaires dépouillés au préalable de leurs formes 
irrationnelles, une vue des événements remontant en dernière analyse au confu- 
céisme des Song, mais plus étroite, substituant à la Chine l'Annäm comme centre 
et mesuré, une louable réserve de jugement. 

M. T.a divisé son Précis en cinq périodes inégales, chacune traitée en un livre. 
Pour la première, 1l résume rapidement les origines lésendaires et les faits du règne 
des Tchao, remarquant la basse époque (XVe siècle) à laquelle les historiographes 
annaämites, élèves des Chinois une fois de plus, ont commencé d'ajouter une haute 
antiquité à leurs histoires (1, p, 6-26). La deuxième période, de l'empereur Wou 
des Han aux Cinq dynasties, est celle de La domination chinoise, menacée vers la fin 
parles désordres locaux dévelappés à la faveur de l'afaiblissement de l'empire. 
Pour ces douze siècles les documents chinois, que les historiens annamites ant 
brodés plus tard de leurs propres traditions, fournissent les témoignages uniques, 
comme sur tant de marches barbares où l'attention des Chinois se bornüit essen- 
tellement au sort de leur fortune coloniale, c'est-à-dire à leurs succés et à leurs 
&checs administratifs et militaires (1, p. 27-63). À l'époque suivante, du second 
tiers du Xe siècle au premier du XVI, le royaume tributaire d'Annam s'établit peu à 
peu à travers une suite de révalutions et de guerres, tandis que les premières 
dynasties nationales deviennent Les plus actives ouvrières de la sinisation du pays. 
La civilisation chinoise recouvre l'Annam, au moins en surface; les Trän et les Lé 
postérieurs appuient sur elle leur souveraineté, celle des Lé cesse de grandir après 
le long règne de Thaah-tôn (1497) et l'usurpation de Mac Eing-dung. en 1527, 
marque pour près de trois siècles La lin de l'unité de l'état (1, p. 64-230). Deux 
grands événements éclairent la quatrième période, de 1528 à 1803: la division du 
pouvoir en deux et l'arrivée des Européens. Le partage en dynasties du Nord et du 
Sud est au fond plus nominal que réel avec les Mac, la lutte des Lé contre eux 
représentant une nouvelle forme d: la guerre cantre la Chine, mais de grave con- 
séquence en tant que l'influence de l'empire ne s'exerce plus qu'à travers un 
intermédiaire indigène. La scission est, au contraire, trés réelle dans la rivalité de 
seigneurs qui oppose ensuite les Trjnh et les Neuyên, la dynastie naissante s'añfer- 
missant dans les frontières de l'ancien domaine cham, en particulier par le 
défrichement des terres. En même temps quelques poignées de prêtres, de marchands, 
et quelques individualités isolées, mus par des fins diverses et soumis aux régimés Les 
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plus variables, expriment ici le contact de l'Europe avec l'Extrême-Orient ; les 
circonstances lui donnent une signification occasionnelle mais considérable à la 
fin de la période, lorsque le court essor des Tây-soœn ayant balavé, avec [a dynastie 
visillie, les causes de division, Nguyën Ânh, aidé de Français, refait l'unité du 
royaume (Il, p. 1-149). Le dernier livre, consacré à la periode contemporaine, 
embrasse un siècle (1802-1902) et va de la restauration de Gia-long au Gouver- 
nèment général français, L'auteur pense que les successeurs de Thè-10 rompirent avec 
sa politique a persécutant le christianisme ét en interdisant le commerce. Îl en rejette 
la faute sur les trop nombreux mandarins de la cour que leur petit génie et leur 
sulhsance tranquille rendirent incapables de comprendre leur temps et d'accomplir 
des réformes. || y discerne la cause initiale de l'établissement des Français : il 
résume leurs campagnes avec sobriété et reconnait les progrès que Le pays leur 
doit ([T, p, 150-412). 

Le choix des périodes est donc judicieux et traduit un effort pour s'élever au— 
dessus du simple récit chronologique, En plus d'un endroit, comme pour le faux 
de L& Leri 8 Siuan-tsong (1, p. 202 s8.), l'exécution de deux de ses anciens compa-— 
gnons (|, p. 218), l'affaire analogue sous Thè-1ù des Nguvèn (I, p. 1635), la 
colluston entre mandarins et pirates en 1874 (1, p. 260 5,1, etc, M, T, a eu le 
courage d'appeler les choses par leur nom. Il a tâché d'être impartial, et de ne pas 
confondre les temps. Par toutes ces qualités, il a vraiment fait preuve d'esprit 
historique, Malheureusement, s'il a connu et utilisé de son mieux les principaux 
recueils annamites en chinois (cf. la bibliographie en tète des volumes), il en est 
à peu prés resté, pour les livres français, sauf trois où quatre études limitées comme 
celles de 1. Dupuis, P. Cultru, et J. Silvesire, à quelques ouvrages d'ensemble 
dont les Notions de Maybon et Russier restent le meilleur spécimen. Il ignore 
notamment tout le travail critique fait dans ce Bullétin et mème l'Histoire modzrne 
de Maybon. Son manuel est donc loin d'être au courant, Il n'y prétend d'ailleurs 
pas, et peut-être convient-il de le louer de s'être abstenu devant une mise au point 
fort délicate. « Nous n'avons pas encore d'habit de soie, contentons-nous d'un habit 
de toile v, dit-il modestement (|, p. vil. Pour apprécier exactement son livre, il 
faut le considérer comme un bon exposé de l'histoire annamite traditionnelle, plus 
franc d'allure que Trirng Vinh-KŸ et plus complet que Maybon et Russier, offrant 
à l'étudiant une compilation commode et soignée, avec cartes, tableaux généalogi- 
ques, concordance des nien-hao, et un répertoire de noms propres historiques, en 
annamite el en chinois, mais sans index, 


E. C'ASPARDORE. 


PHau QUYNH. — Le puvsan tonkinoïs à travers le parler populaire, suivi d'un 
Choix de chansons populaires. — Hanoï, Büng-kinh n-quän, 1930. 
in-12 de 126 p. (Nam-phong tirng-thur). Prix 0 $ 40. 


M. Pham Quÿnh n'est pas seulement le pédagogue national du magazine Nam- 
phony, il sait encore à l'occasion devenir une manière de conférencier mondain et 
se révèle l'habilleur en français le plus habile de chansons annamites. Il reproduit 
d'abord iei une conférence faite à la Société de Géographie de Hanoï, publiée dans 
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un de ses derniers Cahiers (19301, et dont la réimpression ne s'imposail pas. Mais 
11 la fait suivre d'un appendice qui excuse le texte principal, auquel il a été bien 
inspiré d'ajouter en notes l'original de ses 70 citations annamites, Le Choix se divise 
en 67 chansons d'amour et 58 chansons diverses, comme pour la conférence, le 
texte annamite au bas des traductions, C'est donc une intéressante plaquette à 
joindre aux recueils signalés ici l'an dernier (BEFEO., XXIX, p. 371 8.) (1). On y 
trouvera, entre autres, de nouvelles preuves de la plasticité des chansons populaires 
(cp. p. 4, NEXVI, p. 105, Vi du Choix avec p. 377-8 du BEFEO,, I. L), 

M. Pham Quÿnh s'est fait une réputation par sa connaissance des deux langues : 
il serait superflu d'y insister, Nous nous permetirons seulement l'expression d'un 
souhait: qu'il ne raffine pas où le paysan ne raffine pas. Il arrive que les couplets 
rustiques enferment sous une forme alambiquée une idée puérile. M. Pham Quinh 
la rend à la perfection, Plus souvent le paysan a la veine drue, brutale ou mordante, 
plate ou grossière, mais vive, colorée, amie de l'ellipse, et naïve. Le besoin d'exphi- 
quer, un souci déplacé du decorum empêchent M. Pham Quÿnh de la faire sentir 
en français. Ainsi, p. 24, le vers: 

Tôi dày cûu lày con ông chau ba, 

(littéralement : Moi, ici, je pécherais [bien] l'enfant de messieurs, la petite fille de 
dames, c'est-à-dire: la descendante, con chéu, d'une bonne famille, où il y 4 des 
messieurs et des dames, éag hd] est traduit : 

« Moi, je voudrais pêcher une gente demoiseilé appartenant à une famille 
honorable » ; 
p- 42, les vers : 

Gidu tht thit cd com canh 
Khg tkt lung dura dia muûi cung ani tôt di lay chông, 


(Riche, (on a] de la viande, du poisson, du riz, du bouillon, — Pauvre, un bol ce 
légumes en salade, une assiétte de sel, je vous les offre: je vais me [relmarier\ est 
traduit par : 
« Les riches offrent à leurs morts de la viande, du poisson, du riz, du bouillon, 
Pauvre, j'offre à vos mdnes, à mon mari, LA peu de légumes e1 de sel, en guise 
de sacrifice d'adieu, car je vais me remarier » ; 


P- 43: 
Cho me barre d'i bre nira kièm va chdt em. 
Cha con mût di me häy côn thém, 
Me xem qué hdi häy côn dân em trong bung ndy ! 


(Laissei-moi aller, aller encore, chercher quelques petits frères el sœurs, — 
Votre père est mort, et j'ai encore envie, — J'ai consulté le devin: lil y a} enco:e 
une bande de petits frères et sœurs dans ce ventre |) devient : 





(l\le profite de cette occassion pour ajouter aussi à la bibliographie des proverbes 
le recueil de 400 proverbes avec traduetion, par le capitaine Juures, p. 223-290 de 
son Cours de langue annamite, Hanoï, Schaeider, 1906. 
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nu Et laissez votre maman allèr refaire sa vie pour vous donner quelques petits 

frères et sœurs encore. 

Votre père qui est mort m'a laisse le cœur insatisfait ; 

J'ai consulté un devin, ef il m'a dit que dans mon ventre atlend encore pour 

sortir une bande de vos petits frères et sœurs [» 

Aucun paysan par bonheur ne s'exprime en termes si galants ; le ton est faussé, 
la glose mêlée au texte, Le lecteur n'est pas la seule victime du procédé, Le traduc- 
teur y tend constamment à la paraphrase, à l'arrangement, en fin de compte, au 
moindre effort et à l'inexactitude gratuite, Quelques exemples pris au hasard : p. 23, 
“ Quique vous choisissiez, il vous faut un marin ne rend pas : Lày ai th cünz 
md! chông (Qui que vous preniez, ce sera toujours un mari [et pas davantage : 
donc, prenez-moi, je ferai aussi bien l'affaire qu'un autre); — p. 26, Cho anh 
ct voi chung link lüm di. — Cho anh cât vi làm dôi vo chons (Laissez- 
moi couper avec [vous], [comme des] amoureux nous ferons La paire, — Laissez-moi 
couper avec /[vous|, nous ferons La paire, mari et femme), est mal rendu par : «Laissez- 
moi couper avec vous pour que nous soyons deux ; — Nous couperons ensemble 
et nous serons une paire d'époux! », la répétition voulue läm d'ât est escamotée, et 
chung finh $$ M, vieille expression chinoise passée en annamite (!), n'est pas 
traduite; — p. 89, bäm <è lay (presser le poignet) est rendu par: « pincer le 
bras»; — p. 105, le simple : Con kién est rendu par lé double : à Fourmi, à four- 
mi », Le simple : Con ca, par Le double: « Poisson, à poisson », le double : Nour 
tht mé bay mo ba (ily a des gens qui en portent [des habits] par sépt et par huit), 
par Le simple : à Voyez ces gens richement habillés », et: chdas….. ban (mes amis), 
par: « mes amis {es plus chers »… 

Ces défauts dzvaient être relevés dans un travail où l'on prétend « traiter», den 
même temps qu'un essai de linguistique annämite (sic), un sujet de géographi: 
humaine s (p, 50. Ils ne feront pas oublier Le mérite d'avoir abordé le sujet et de 
l'avoir, somme toute, fait entrevoir. 


E. GasPanDonE. 


G. Connien. — 68 À  Æ, Dictionnaire annamite-français à l'usage des 
élèves des écoles el des annamitisunts. Ouvrage honoré d'une sous- 
cription par l'Ecole Française d'Extréme-Orient. — Hanoi, Imprimerie 
tonkinoise, 1930, in-8°, 1433 p. 


Quelque grands que soient les mérites du Dictionnaire annamite-français du 
P.J.-F.-M. Génibrel (Saigon, Imprimerie de la Mission à Tän-dinh, 1898), celui 
que nous présente M. G. Cordier l'emporte par le nombre des matériaux accumulés 
et par l'étendue des recherches, qui portent surtout sur des néologismes employés 


(1) Elle est attestée au V' siècle par le Che choua sa va DE SE KE V. 17 (f& dt) 
dans une belle pensée qui rappelle Pascal (Pensées, &d, Bauxswice, 358): Æ A 


M FRA EMÉAIEÆRÉ « Les saints ont dépassé les RE 


les brutes n'y atteignent pas, ce qui les réunit est vraiment en nous, » 
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dans la presse annamite du Tonkin, Est-il pourtant à l'abri de toute critique ? N'y 
a-1-1l pas, non seulement de ces erreurs de détail, inévitables dans un aussi vaste 
ouvrage, et qu'une critique équitable ne doit indiquer qu'en passant, mais encore 
des imperfections plus graves, parce qu'elles sont plus générales et tiennent aux 
lacunes de sa préparation ? Nous sommes bien obligé de le reconnañire, Malgré de 
vastes lectures dans la Littérature ancienne et moderne, malgré la connaissance que 
l'auteur montre du sino-annamite, 1] ne posséde pas assez pleinement certains mots 
et expressions. Il suffit de feuilleter l'ouvrage pour s'en convaincre; mais on en s 
uñneé preuve complète, dès les premières pages, dans lis expressions am-idi (sv, 
am) et dm-hôn (sv. dm), rendues la première, tantôt par « assassinat » (p. 9, L 9), 
tantôt par «assassinat anonyme » (tb, | 20), la seconde, tantôt par «âmes délais- 
sées » (p. 19, L 29), tantôt par a âmes des morts» (ib., L 930). 

D'autre part, beaucoup de mots que le Diciionnairé du P. Gémibrel donne avec 
une définition suilisente ne figurent pas dans celui de M. G. C, Nous citérons, 
entre autres : b? « malheur », chäm « pendants d'oreilles » (!}, pour montrer que des 
lectures plus nombreuses et plus variées auraient évité à l'auteur certaines omis- 
sions (*). 

Enfin, nous avons noté un grand nombre de locutions que M, G. C, n'a pas définies 
avec asséz de précision et de netteté, ainsi qu'un certain nombre d'exemples où il 
aurait pu serrer son texte de plus près; mais cette énumération serait aussi fasti- 
dieuse qu'inutile. Nous tenons seulement à incriminer la disposition des matières, 
qui oblige parfois le lecteur à refaire l'article à la suite de l'auteur avant de trouver 
ce qu'il cherche. 

Mais nous ne voulons pas nous étendre plus longtemps sur la partie faible du 
livre, et nous avons hâte d'en venir aux parties vraiment solidés, dont la valeur 
mérite d'être mise en pleine lumière. 

Ce Diclionnatre a d'abord l'avantage de nous offrir la langue d'une région géc- 
graphique bien circonserite {Tonkin et Thanh-hoa) et qui, malgré les diisions 
administratives actuelles, a son unité naturelle propre, déterminée par la configu- 
ration géographique du sel. Le domaine sur lequel le P. Génibrel avait fait sa 
récolte était, au contraire, mal circonserit, et les limites s'en étendaient ou s'en 
restreignaient suivant les besoins de l'auteur, suivant les hésgres de ses recherches. 
On a donc, dans ce Dictionnaire, le lexique d'un territoire bien déterminé. De la 
une rigueur et une précision qui font défaut à l'ouvrige du P. Génibrel, M. G. C. 
aurait dû, toutefois, pousser la précision plus loin en indiquent avec soin l'usage 
de tel ou tel mot dans telle ou telle région, lorsque cet usige ne s'étend qu'à une 
partie du domaine qu'il explore, Ainsi, les néologismes sinc-anni mites bai-là 
(s. v. bai, p. 41) et céf ci (5, v. 1 à, p. 98) désignent, dans la presse ionkincise, — 





(1) M. Pham Quéuh a traduit parerreur cldni (ou, plus correctement, dm => frdm 
hodn) par « bague» : dôi chdm em deu, « une paire de bagues pour vos jolis bras » 
(Le paysan tonkinais à travers le parler populaire, Nam-phong tüng-thu, p. 69). 

(#) Cf, par exemple, le Catalogue des produits de l'Indochine par MM. Ch. 
Cnevosr et Ch. Lemamé ; le Répertoire des essences forestières indochinoiser, par MM. 
E. Fonsé et Bôénc-pnûc-Hô. 


le premier, non pas Les « dépenses», mais la u perte d'un proces » (bai ff signihant 
« défaite n, et 1à BF, « action én justice »), — le second, non pas le fait de « se trou- 
ver dans une situation périlleuse, précairen, mais celui d'occuper un territoire 
(cat À] signifiant « diviser s, et ct DE « garder »). | | 

Quand on songe que M. G. C. a recueilli plusieurs milliers de ces néologismes, 
on ne peut assez s'étonner des richesses lexicologiques que recéle encore [a littéra- 
ture annamite contemporaine. On ne peut pas reprocher à l'auteur d'avoir grossi 
inutilement son livre, en donnant accueil à des vocables étrangers, à des intrus qui 
n'ont aucun droit à l'hospitalité qu'il leur offre. Nous avons largement feuilleté le 
Dictionnaire, et presque tous les mots que nous avons examinés nous ont paru 
dignes d'intérêt, à un titre ou à un autre, Quand on songe à La difficulté que pré- 
sente le choix dans un travail de ce genre, on ne peut que féliciter M. G. C. de 
l'avoir si bien vaincue. 

En somine, le livre de M. G, C,, par la richesse des mots recuel!lis, par la pré- 
cision avec laqueile La plupart d'entre eux ant été choisis et définis, par l'abondance 
des exemples empruntés aux écrivains des divers temps, mérite Les éloges de la 
critique. Et, malgré les imperfections que nous avons signalées plus haut, nous 
n'hésitons pas à recoanaître que le Dictionnaire de M. G, C. est de beaucoup 
d'œuvre la plus considérable qui ait paru sur la langue annamite, 


NeuvÉn-van-Td, 


Chine. 


F. M. Savisa (Le P.). — Monographie de Hainun, Cahiers de la Suciète 
de Géographie de Hanoï, n° 17. — Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Qrient, 
1929, gr. in-8", 59 p., 1 carte. ill. Prix: tr piastre. 


Voici Le témoignage d'un observateur bien préparé par $es recherchés dans des 
domaines voisins : il semble souvent mieux voir que ses prédécesseurs, M, S. a fait 
un séjour de plus de quatre ans dans l'Île, de 1924 à la fin de 1928. [| l'a traversée 
du Nord-Est au Sud-Ouest, dans la plus grande longueur, franchissant l'äpre 
massif central en compagnie du gouverneur, le G# Gaston Wong (ce fut une véri- 
table expédition militaire, forte de 150 soldats}. La Monographie qu'il nous offre 
contignt le texte d'une conférence faite à son retour, Le 10 décembre 1928, devant 
la Société de Géographie de Hanoi, un vocabulaire däi-français de 285 mots et une 
carte orographique en couleurs au 1 : 1.000.000 (1). Ce n'est d'ailleurs que l'an- 


1} C'est sur des cartes chinoises rapportées par M. S. que cette petite Carte a été 
établie, Trois teintes correspondent aux tranches altimétriques : 0-200 m., 100-500 m., 
plus de 00m. Les courbes hypsométriques, du moins dans lé centre quasi inexplioré, 
n'ontque la valeur descriptive d'un croquis, On n'a usé ni du pointillé ni des réserves 
en blanc: la carte en prend un aspect prècis, auquel peul-être ne faut-il pas trop se 
confier. M. 5. minforme cependant qu'il a pu vérifier de visu l'exactitude du tracé 


4 


aonce où, si l'on veut, la préface d'une importante contribution lexicographique. M. 
S. a rapporté de Hainan Îles manuscrits de trois dictionnaires: hokla-français, 
{.-bé et dai-f., complétés par trois léxiques, f.-hoklo, F.-dàäi, cantonnais- 
nüng-hoklo, et par d'amples tables comparatives. Avant bénéficié au cours de sa 
mission de l'appui moral et matériel de l'Ecole Française, il a bien voulu, à son 
cetour, lui faciliter l'acquisition de ces ouvriges, aux fins de publication. 

L'intéressante conférence qui occupe 46 p. de la brochure (p. 2-48) fournit un 
aperçu de la situation politique, dés notions sur la démographie, Les produits et 
l'activité économique. On retrouve Le Hainan des anciens auteurs, avec ses barbares 
soumis et insoumis, Les Li cuits et les Li crux de Ma Touan-lin, avec ses coutumes 
frustés (tatouage, etc.), et jusqu'à ces crabes fossiles f # dont l'île alimente 
depuis tant de siècles la pharmacopée chinoise (p. 22). Îl n'en est que plus piquant 
de voir ce bloc sillonné déjà de fissures par où s'introduisent les pires apports de la 
Chine actuelle: citons les jaunes péfroleuses communistés, « gamines dévergondées, 
à cheveux courts et à la tête carrée », qui, nous dit-on, auraient incendié quelques 
milliers de maisons et brûlé autant d'hommes (p. 15), On écrivait déjà au XII siècle 
que « les Chinois transplantés chez ces barbares constituent l'élément le plus mau- 
vais de la population...» (1) 

Mais ce que l'on trouve de plus instructif chez M. 5., C'est Une suite de notes 
aur les coutumes et les traditions dés tribus de l'intérieur, dans Le cadre agréable 
d'un journal de route, Îl évalue à plus de 2.000.000 d'âmes [a population de l'ile, 
où il reconnaît trois groupes principaux, d'inégale importance : « les Hoklo (chinois) 
au nombre de 1.500.000 occupent le Nord-Est et toutes les côtes de l'île; les 
400.000 Ong-Bé (tribu Tai sont aujourd'hui groupés dans le Nord-Ouest: les 
Hiäi-ao, où Päi-ao, qui sont les autochtones de l'île, qu'ils prétendent avoir jadis 
occupée toute entière, sont campés actuellement, au nombre de 200.000 environ, 
sur les montagnes du centre » qu'ils débordent à l'Ouest et au Sud sans toutefois 
atteindre jusqu'à la côte, occupée par une frange de Hoaklo et quelques éléments 
malais (p. 4). Le nom que se donnent les autochtones, Hiäi dans le centre, Bai au Sud, 
est par lui-même un exemple des différences accusées que présentent les dialectes (°1. 


des cours d'eau, notamment en cé qui concerne la rivière de l'Ouest, le Loc on Ho dé 
la carté RL: E li. Les noms, sur les originaux, étaient en caractères chinois. On 
remarqué un peu dé flottement dans la transcription, où l'on eroil reconnaitre plu- 
sieurs mains ét où hoklo, cautonuais, mandarin $e coudoient (avec quelques inexacti- 
iudes comme Wen Tchang pour Wen-tchang FC El: Ce qui est plus génant, c'est 
qu'à peu près aucune des transcriptions employées par M. 5, dans son texte : Hoi-hao, 
Vun=sid, Chin-lân, etc... ne reparait sur la carte, où le lecteur non averti ne retrou- 
vera pas sans difficulté ces trois villes sous Les graphies: Hoi-Kéou, Voun Toung, 
Tchun-lan ! 

(1) Fax Cne-nou, cité par Ma Touañ-uis, Ethnographie... Méridionaux, trade 
dJ'Henver 0e S' Denis, Paris, 1884, p. 406. 

(2) À cés différences s'ajoute la confusion née des divergences de Îla transcription 
et même de |a simple audition d'un nolateur à l'autre. On peut sur ce point faire 
confiance à M. S.: il a à son actif un séjour prolongé dans l'ile, la pratique courante 
de plusieurs langues variotoniques, et il dispose en outre de l'excellent appareil 
de notation du quôc-ngi, On a conservé ici ce système de transcription. Cin sait 
notamment que le d barré (8, di y représente la deutale sonore nou aspirée : Büi. 
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Les tribus de l'intérieur ont conservé leur indépendance. Les fonctionnaires chinois 
ne s'y aventurent guère et la colonne du G1! Wong est un fait exceptionnel, M. $. 
n'est pas, toutefois, le premier Européen à traverser l'ile « en passant par le centre 
au milieu de peuplades indépendantes et inconnuess (p, 1931. Parmi ses précur- 
seurs, il faut citer Jeremiassen (1885), Diehr (1906), Madrolle (19a7), Il n'est pas 
tout à fait exact d'écrire que le pie de l'Etna (1.514 m.) à à passé jusqu'ici pour 
être le plus haut sommet de l'ilew (p.23). Pour la Montagne des Cing Doigts, 
point culminant de Hainan (1.921 m.), Henry donne déjà l'altitude de 6.500 pieds — 
environ 1.970 m, — approximation remarquable, eu égard aux circonstances où il 
l'a établie |!), Ces inadvertances de détail ne sont d'ailleurs pas de grande consé- 
quence; Pauteur les fait facilement oublier par l'heureuse précision de ses notes 
sur les croyances et les mœurs. 

La coutume funéraire des Hiäi prescrit de déposer le corps dans un cercueil d'une 
seule pièce, creusé comme une pirogue dans le tronc d’un gros arbre, que l'on 
va choisir dans la forêt après les lamentations rituelles (p.41). Le grand sacrifice 
de bulles (p. 42) se fait dans les mêmes formes qu'en Indochine, e. g. chez les 
Bahoars, selon la description que le P. Combes nous a laissée (*). Les traditions 
des Hiäi reposent en grande partie sur une légende qu'on a diversement rapportée, 
M. 5, nous en offre une version nouvelle, qui ne manque pas d'intérêt. 

Jadis sur le Continent au Nord de l'île encore déserte, un roi afigé d'une plaie 
maligne promit 54 fille contre un remède. Un chien le guérit en le léchant. On lui 
donna la princesse, mais on les bannit. Leur barque vint toucher le Sud de l'ile, où 
ils sétablirent. Un fils leur naquit ; s'étant rapidement développe et fortifié, le 
jeune homme subvint bientôt aux besoins de ln maison en chassant avec le chien. 
Mais, dans un moment de colère, il battit un jour la bête à mort, ne sachant pas 
tout lui devoir. Sa mère feignit d'abandonner le parricide, « Elle se dirigea vers le 
Nord pour retourner dans son pays natal. Mais arrivée au centre de l'ile, elle s'arréra 
pour se tatouér le visage et se rendre méconnaissable pour son fils avec lequel elle 
avait l'intention de se marier, Le tatouage terminé, elle retourna donc vers le Sud, 
rencontre s0n fils qui ne la reconnut pas et se maria avec lui» (p. 39). C'est une 
variante du thème de l'inceste originel, largement répandu dans tout l'Extrême- 
Orient (). Les Hiäi, nous dit M. S., « construisent leur maison en forme de barque, 


(1) 8. C. Hixay, Ling Nan, Interior views of Southern China including exploration 
a) the Rilkerto untraversed island of Hainan, London, 1886. p.474, 474. CE RAR. Swinnoe, 
The Aborigenes 0] Hainan, Journ. N. China Br. R. A. SN. S., n° VIT (1871-3721, p. 29, 
etc. . , La carte de Haïnan au 1 : 500.000 du Hureau Topographique des Troupes de 
l'ndo-Chine (tirage de février 18941 porte dans lé massif des Cinq Doigts une cote 
1660 M., Contre 1514 m, au Mr Elna. 

(E) Lettre de M. Comtes:.. dans F. Dourifboure, Les Sauvages Ba-hnars, Paris, 
187%, p. 4346-48, C1. Towao Jou-xoua, Tchou Jan che, trad, Hiark-RocemiLz, p, 184, 
1#3. 

(1 Voir N. Marsumorn, Essai sur la Mythologie fiponaise, Austro-Asiatica, vol. Il, 
Paris: 1928, p, 118 sqÿ., surtout p, 120: « Dans certaines autres versions recueillies 
chez les ‘azek c'est la mère qui modifie l'aspect de son visage pour épouser l'enfant. » 
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en souvenir de [a barque légendaire (1) : les femmes se tatouent encore le visage en 
souvenir du tatouage de la princesse; elles portent un diadème et des effets brodés 
en souvenir du diadème et des ornements dé la même princesse » etc. (p. 40). 

Mavyers et Swinhoe ont donné deux versions dillérentes de cette histoire : Le trait 
saillant en est, chez eux, l'éclosion miraculeuse d'un wuf frappé par le tonnerre, 
qui met au monde soit une princesse destinée à devenir l'ancêtre des Li par son 
mariage avec un homme du Kiao-iche (*}, soit un chien qui, simé d'une princesse 
du Kiso-tche, l'épouse et engendre ces mêmes Li(#}, Le iexte traduit par Mayers 
et les versions communiquées à Swinhoe par des inlormateurs chinois omettent 
le‘thème de l'inceste, C'est, au contraire, le point capital du régit recueilli 
directement par M. S., à qui se: dons de polyglotte paraissent avoir assuré un 
contact plus étroit avec l'indigène. Par contre, sa version n'a pas l'œuf miraculeux. 

La légéndé du chien épousant une princesse se retrouve sous divers aspects en 
Indochine. Dans leurs livres en caractères chinois, les Man du Haut-Tonkin, que les 
Chinois désignent par le nom de Yao É et qui se disent originaires de l'Est de la 
Chine, s'appliquent les appellations de Fils de la Montagne [] % et de Progéni- 
ture du Chien dragon FE À # , Ils a descendraient d'un chien dragon, ayant 
épousé la fille de l'empereur de Chine après lui avoir apporté la tête de son en- 
nemi(t}u. La légende hainannnise et la légende man sont sans doute inséparables 
ét dénonceraient d'anciens contacts ethniques, En fait, les gdographies chinoises 
du Kouang-tong semblent montrer les Yao f£ auprés des Li &. 


(1) CF. À. Swinnos, loc. cit., p. 41. Observons toutefois que la maison Hiai-ao 
représentée p. 32 de la Monographie n'a rien de particulièrement nautique. 

(*) F. Mavens, On lhe Island of Hainan, J. N. C. B. R. A. 5., n° VII, p. 6, note 1 
[où l'œuf est un œuf de serpent]; BR Swinmniok, Aborigenes... ibid,, p. 38, Le Kowan 

u ki JE EM SG, signalé par Mavers, dit bien : un barbare (Man) du Kiav-tche & NS 
# [ke 19, RC K, p. 356]. Mavyers et Swinhoc [celui-ci d'après la version orale d'un 
Chinois de Fille! ont écrit: Cochin-China, ce qui n'était pas un équivalent très 
heureux. 11 est plus surprenant de le retrouver dans an article paru en1gii | W,Srazona, 
Die Li auf Haïinan, Zeitschr, f. Ethnologie, 1911, p. 106]. Ces diverses légendes sont 
ea rapport avec le Li-mou chan $# HE A, la Montagne-mère des Li, ou la Montagne 
de la Mère des Li. Voir à ce sujet Touao Jou-Kkous, trad, Hirtu-Rotxnile, p. 182, et 
cf. Kouang vu ki, ibid., p. 44h, art. Li-mou chan. 

() Swinnor, loc, cil,, p. 28. 

(4) À. Bonrracy, Cours d'ethnographie tadachinoise, Hanoi, 1919, p. 87. Voir p. 80, 
les répercussions de la légende sur l'ornementation du costume féminin, et cf. 
Monographie, p. 40. Sur le Chien-ancètre, cf. À Bomwacr, La Légende de Pen-Hu 
d'aprés les chants sacrés des Mans de Lam-Dién ÉE WE, Revue Indochinoise, 1904, 
1" semestre, p. 647, n- 4. On peut encore rapprocher du nom dela Montagne [de La] 
Mère des Li le nom de gl , fits de la Montagne assumé par ces Man, qui se croient 
eux aussi [a progéniture d'un chien. Enfin, on verra plus bas que les Chinois nom- 
maient hommes de La montagne les ancêtres des Li de Haïnan, tout comme les Man « se 
nomment eux-mêmes dans leur langue... Tsan-nin ill À . hommes de la montagne » 
(Ethnogre, p. 86-87): cette dernière désignation en soi peu caractéristique prend quel- 
que intérèt du fait des précédents rapprochements. Sans rien prétendre conclure 
Quant à la parenté des races, il v a là deux ensembles conceptuels d'une parité assez 
frappante. 
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Quant au nom mème des barbare: de Hainan, Strzoda note que l'on rencontre 
dans l'ile auprès des dilférentes tribus, les variantes: Mor, B‘lai, Kai, Lakia (kia 
K, familler, Lai, Le, Loi, Law, Dir et Li (1), 1 eût pu ajouter fly, S'lay et H'ay 
(Hennvi, Sai, S'ai et Slar (MabnoLLe) sans épuiser les transcriptions possibles (2), 
puisque M. S. répartit les tribus en trois groupes auxquels il assigne dés noms 
nouveaux: Bé (tribus tai}, Hiñi (Centre), Eku (Sud). 

M, Madrolle x fort bien observé que l'appellation chinoise Li Æ, canton. Lai, 
hokio Lot (%), « est sans valeur ethnologique parce que les Chinois la donnent 
indifféremment aux Tai des environs de Hai K'ao et aux Sui de l'intérieur» (f}), Le 
grand objet de M, 5, (p. 5, p. 20) est de bien disunguer les tribus du Centre, 
quelle qu'en puisse tre la race, des Tai du Nord-Ouest (Bé), La comparaison des 
lexiques, nous dit-il, justifie dans une large mesure cette distinction, qui va contre 
une théurie anciennement admise, Jeremiassen, le mieux informé des prédécesseurs 
de M. 5., exprime des vues opposées duns son importänt article. On nous excusera 
dé citer ici inextenso Le passage, bel exemple d'une ethnographie et d'une démogra- 
phie gratuitement construites à seule fin d'appuyer des correspondances linguistiques : 
ü From the attached list of words From the various Loi dialects which 1 have gathered 
on my jourievs among them, it will be seen that they all in à greater or less degres 
resemble each other, This shows clearly (1) that they all originallx were the same, 
but thé mullipliving of the people made it in time necessary for thém 15 scatlér out 
in various directions to seek new homes and, after a time, âs they got more settled, 
they grew into different clans which we call tribes» (%}. Hainan serait donc peuplé, 
d'après cet auteur, de Tai, venus « du Siam ou de l'Ouest de l'Annam, | 

On sait de reste que le mor fai est à une appellation ethnique à ancienne initiale 
sonore lai, qui est devenue l'ai en siamois et en laotien, c'est-à-dire dans les 
langues du Sud, et tai dans les langues septentrionales n ("). Le nom de dat 
atiribué aux aborigènes du Sud de l'Île est-il en relation avec cet ethnique ? Obser- 
vons qu'en dai la dentale sonore initiale (non aspirée) se présente comme une for- 
me de réduction. dont Les antécédents paraissent complexes et dont l'histoire est à 
faire (*]. Ilest probable que Les leçons K'lai, S'lai, etc, et Lai même, correspon- 


(1) Lors cil., p. 196- 

(3 Plusieurs d'entre elles se rapportent sans doute à une mème prononciation 
différemment saisie, 

(31 Ce mot est visiblement l'ethnique même dont nous rappelons plus haut les 
variantes : Blair, K'har, Lai, Loi, Li, etc... 

(1) CI, Mavnoue, Conférence sur l'ile de Haï-nan, Bull. du Comité de l'Asie Frau- 
aise, ÎX, 1909, p. 109, €... c'est pour cétté raison que j'ai adopté [pour désigner 
les habitants de l'intérieur] le mot aborigène Sai chevelu, qui garde toute sa cheve- 
lures. Ce mot ne figure pas avec ce sens dans le dictionnaire manuserit de M. 5, — 
Bibliographie de l'importante contribution de M, Madrolle à la connaissance de Hainan 
dans H; Concien, Mibliothéca Sinica, t. 1, col qui, et Supplément, voi, 44 6-27. 

(9) C. Jenemrasses, Loi aborigenes of Hainan and their speech, China Review, XX 
(1892-93), p. 295, 

(4. Faaviusei, Les Langues Tai in Les Langues du Monde. .., Paris, 1924, p. 479. 

(3, Le hoklo a eu sans doute une influence sur le processus, il répond Iui-mème 
fréquemment par l'explosive dentale à [a siflante cantonnaise. 





dent à ai, comme hiät: là poisson, ai sang, rai béaucoup, formes complexes, 
d'aspect ancien et relevées chez les tribus les plus reculées, répondent à dai: d'à, 
dat, dai. Le mot dar dans son emploi à Haioan pourrait done n'être qu'une 
forme secondaire, qu'on ne saurait comparer crüment au prototype théorique “dai. 

Mas on sait aussi que Le non des Li (Lai, Loir s'est successivement écrit en 
chinois à l'aide des caractères fÆ et #2. Ce dernier passe, duns cet usage, pour La 
transcription d'un mot non chiaois désignant une chaîne de montagne. à These 
people were called Le fi in the How Han dynasty; but as hill-ranges are ordi- 
rarilylermed Le $, and these people live among such, the second Le has been 
wrongly substituted for the first» (), Je n'ai pas retrouvé ici l'ouvrage d'où Swinhoe 
a tiré cette information, mais Le passage traine un peu partout, en des lectures peu 
divergentes (f. Les mots que j'ai soulignës correspondent presque certainement 
à l'expression fr LE qui reparaît daus toutes les versions parallèles e1 qui peut en 
effet signifier «à o‘dinarily called s (Gies), En l'espèce, je ne crois pourtant pas 
téméraire de prendre ft au sens de tr 2, langue vulgaire, vérnaculaire, par 
opposition à À %E, langue classique, d'autant plus que dans certaines répliques 
du passage, on localiss l'expression dont ils'agit: 15 M ff «en langue vulgaire du 
Tan tcheou» (un district de Hainan), À #Æ « en langue vulgaire du pays de Yuen» 
(les deux Kouang) (*, 

Or, il semble bien que Li/Lii transcrit vraiment un ancien mot tai signifiant 
monlasne, encore attesté en laotien sous La forme dôi, en dioi: doit, etc, La 
désignation ethnique Li/Lai peut donc bien dénoncer des tribus de langue tai. La 
trouvant appliquée, dans l'usage courant, à tous les non-chinais de Hainan, on ne peut 
s'assurer s'ils La méritent pour ainsi dire tous en bloc, ou si l'extension du terme 
est abusive, Les Hiär, Bi, etc., de Hainan se nomment eux-mêmes non point Les Hidi, 
etc., mais les Hidi-ao, Bäi-ao, B'lai-ao, etc. (ao = homme). L'expression cor- 
respondrait assez bien au chinois Æ À. Cependant M, $S, n'a relevé dans son 
Dictionnaire aucun nom dai de la montagne qui soit apparenté à Lai, Loi, Don, 

On voit toute La complexité du problème: seul un ample vocabulaire comparatif 
des divers dialectes l'éclaircirait. Les circonstances n'ont pas permis à M. $, de re- 
prendre ce travail, utilément amorcé jadis par Jeremiassen (dont Les tables portaient 
340 mots en sept dialectes), Du moins nous donnera-1-il ses deux précieux diction- 
naires français-bé et dif, témoins pris aux extrémités opposées de l'aire liti- 
gieuse : l'un au Nord, dans une matière franchement tai, l'autre tout au Sud, Le 


(1) Swmnos, Aborigenez, loë, cit, p. 20, citant « a work pickéd up in Peking 
entitled Pictures of Peoples tributary to China », et qui daterait de lan 16 de K'ien- 
long (1751-95), 

(CiMavens, Island of If., loc. cit,, p. 6, ne donne pas à 1 le sens de « chaine de 
montagnes, Par contre, Ma Touan-cix, Méridionaux, p. 394: « Les habitants du Li-tong 
Æ (= Hainan) . .. donnent aux montagnes le nom de Li # et appellent les mon- 
tagnards Li jen, 8 2 11 À 6 EX SE À ss: cf. Koueng long l'ons 
lche 1 d 2%, éd. Jouan Yuan, k. 310, p. 30, et éd, Hao- Yu-lin, k. 57, p. 1 1b-j20. 

(4) Pour Ma Toura-lin, voir la note précédente. Tan tcheou est la lecture du 
Kouang long l'ong tche, éd. Jouan Yuan. Lescompilateurs du Tro yuan, 8. v. Li $3, qui 
citent cet ouvrage, ont [a lecture Vue. 
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petit lexique joint à sa Monographie permet déjà de saisir quelques éléments de la 
question. Toutefois on regrettera qu'il néglige presque entiérement les divergences 
dialectales. M. S. ne reconnaît dans le centre de l'ile qu'un seul dialecte (hiäi) 
distinct de celui du Sud (di) — encore ici les confond-il de propos délibéré : « tous 
lés mots sont pris indifléremment dans l'un ou l'autre dialecte » (p. 49). 

Hiäi et di contiennent nombre de mots auxquels on 4 aisément trouvé des 
répondants soit en chinois méridional, soit dans les langues tai. Un rapide examen 
du vocabulaire publié par M. 8, me donne à croire que l'on accroîtrait grandement 
cette liste en tenant compte de quelques formules simples de correspondance, E. E: 
si khôc pied, cûc paddy, däu tête, se référent directement au chinois IH, &, dE. 
canton. Keuk, kauk?, lacs, le mot «bons», dir (dài}, tlén (hiäi}, plus obscur au 
premier regard, se trouve mis en rapport avec le chinois #, canton. chin,, hoklo 
tièn, par l'équivalence constante dai d” = hiäi {l”, et le passage régulier de la sif- 
flante à la dentile en däi comme en hoklo: Æ san* 0 parapluie», en cantonnais, 
aboutit parallèlement à hiäi {lan et dài ddr. 

De même en val des analogies tai, Depuis Parker (4), on a signalé une forte 
proportion de correspondances qui sont évidentes. On peut leur ajoutér notamment : 
dou donner, low, pla prés, th&w bas, ntedrig, khow aimer (cf. siamois hdi, klai, 
tdi, Khr&i, dai ou répondant à la diphtongue rendue en siamois par le mét 
muen, et souvent prononcée ou dans les langues tai septentrionales (p, 51). Pour 
« retourner », M, 5, donne por (p. 511. Son dictionnaire fournit la variante motr 
(p ét m alternent constamment: mudm fpum barbe, ete). Mais ce mot ne parait 
que dans des expressions comme hé mou, s'en retourner (phêi / hèi aller = pai}, 
héi mé hong diron, revenir, s'en retourner à la maison. Je croirais donc volontiers 
que pou / moœw ne contient pas l'idée de mouvement, mais seulement celle de la 
répétition de l'action, comme sa réplique siamoise mâi, ce que confirme l'expression 
donnéé p.55: ci bou «une fois v, si l'accent ne fait pas obstacle. Les dictionnaires 
bé et hoklo permettront de serrer de plus près ces correspondances dans les deux 
domimes tai et chinois. 

Nous avons signalé à l'initiale l'alternance m/p (autres exemples: md / pa cinq, 
mà / p4 chien, etc.). Une alternance À / m transparait dans le doublet md: / «bc 
paddy, p. 51. On en trouvera d'autres exemples dans le dictionnaire dài. Citons 
mun mandarin < "À canton, kount. Le passage de la nasale gutturale à l'explosive 
du même ordre est attesté par les équivalences : dai ngä cheval, ngün bois de 
chauffage, nghèn argent, nghèn herbe = hiài cd, cûn, 1än. can. La série 5 ma — 
cé — ngà paraît réunir les deux effets, pour l'étude desquels la considération de 


(1) Panxen, Siamete words in Hainan and China, China Review, XVIII (1889-00), 
p+ 198: « M. Swinhoe's list. contains several words which are distinctly Siamese Thus 
nam Water fei fire are exact|y the same kin khac eat rice, in Siamese, is k'an ka in 
Listhe Li mooy a béar Siamese is mis, On peut aujourd'hui se référer à des Jangues 
moins lointaines que le siamois; les correspondances les plus utiles se trouveront dans 
F. M, Savina, Dictionnaire Ty-Annamite-Françaiz, Hanoi, 910, et Diction. étymol. 
Français-Nüng-Chinois (contient un lexique cantonnais-nung, avec les caractères), 
Hongkong, 1924. 1. Esquinor, Dictionnaire Dioii-Français, Hongkong, 1908, etc. Ex. : 
dii dde « profond s = hiñi flo, nûng dde, dde, tày lee, nde, dioi, lak,, siam. ik, 
Noter la correspondance ordinaire des accents, donnée capitale. 


ee 


l'accentuation (et notamment de l'influence de l'initiale) sera sans doute de grande 
importance, 

Les éléments tai présentent du hiai au dai des variations intéressantes, les dia- 
lectes du centre témoignant d'inttiales moins écrasées : hiai tla (cf. siam, pla) pois- 
son, flat (liret) sang, plow entendre, (lo (l&k) profond, contre di dd, dat, lou, 
däc (1). 

Enfin, ces éléments constituent une part si grande et si essentielle de la langue, 
qu'il n'ést pas surprenant qu'on ait tendu à la rapporter au tronc tai, Des séries 
importantes, comme Lés noms des couleurs (p. 54); les noms de presque toutes 
les parties du corps : sd œil, moi main, d'ién langue, p'ên dent, di intestin, dryr 
os, dat sang, nang peau; des verbes comme phéi aller, khän monter, bin voler ; 
lirom oublier : loin et près: laret low: ciel et terre: pa et dan; pierre: sièn; 
champ: nd: jour : vên, eic., sont franchement tai, Au contraire, les éléments appa- 
rentés au chinois méridional attestent surtout des emprunts de culture, e, g. des noms 
de métaux (p.50), des mots touchant aux techniques : cdur, scier (p. 59) = $% canton. 
ku”, hoklo cd; à quoi s'adjoindraient chäng cloche — #$, hi comédie = ff, etc. 

Mais on doit se hâter d'ajouter qu'un nombre considérable de mots — apparem- 
ment un bon tiers du lexique — résistent à un premiér essai d'interprétation 
partant du tai ét du chinois. Pour ne pas constituer une matière aussi cohérente 
que celle dont nous venons de donner un aperçu, ce fort résidu n'en compte pas 
moins des mots d'importance : som fruit, sùp nuit, lang mer, et bien d'autres, Quant 
à la numération, on sait que les noms de nombres dâi « sind râtsel und lassen sich 
nirgends unterbringen » (4. 

L'élément rebelle appartient-il à une couche primitive, recouverte par des Tai (®) ? 
L'hypothèse est plausible, mais dans l'état des connaissances, il serait oiseux de 
s'y appesantir (). Le champ reste ouvert: on peut compter que les prochaines 
publications de M. S, y marqueront, ajoutant à toutes les obligations que l'on a 
contractées envers cet inlassable travailleur. 


(1) On y reconnait le préfixe fa qui, comme dans d'autres domainés, ñ servi à À 
former des substantifs, surtout des noms d'animaux, de plantes, de parties du corps » 
Ïl, Przvivent, Les langues imon-khmér, Langues du Monde, p. 393]. Le Hhiai-dai a 
d'autre part des numérales dont certaines sont tai: luon pour les arbres [siam, tün}, 
lu pour les animaux (siam. fud). Le mot tdi, buffle, parait n'ètre qu'une contraction à 
düng lu vdi, cl. siam. khuaæi, etc.) 

(8) Srazona, Die Li... Loc. cit., p. 220. 

(3) CI. E: Maitre écrivait dans ka Chronique du BEFEO., VII, 1907, p.44, à propos 
du voyage de M. Madrolie dans Haïnan: « Il reste à déterminer si l'influence tai ue 
s'est pas implantée dans des milieux entièrement aborigènes de la région septentrionale 
de Hai-nan, saus apport important dé sang tai». Si M. 5S.u raison de reconnaitre un 
groupe tai (Ong-Ré) au N.-W. de Hainan, Îla remarqué sera reportée sur les seuls 
Hiki-Bai, pour qui elle vaut peut-être encore | 

(4) Quelques similitudes, qui peut-être ne sont qu'appirentes, semblent erienter 
vers les languæs du Sud : A riq ma pa et six mom rappellent cham lim, Ram, Malais 
lima, nûm : faire vu, ve, en bé hic et peut-être chaud su ont ls quelque analogie 
avec khmèér fhvæu et klau (pour la sifflante répondant à la dentale explosive, cf, 1 
œil, siam, tai ? Ces rapprochements sporadiques restent jusqu'ici de simple curiosité. 
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Sans rien préjuger des bases ethniques, il se dégage en somme d'un premier 
examen une conclusion qui valait d'être recommandée à l'attention des linguistes. 
Auprès du bé, langue tai, on reconnait dans le corps du hiäi-däi tous les élé- 
ments essentiels d'un lexique tai, de formes singulièrement intéressantes, Qu'il 
soit d'origine où d'emprunt, cet ensemble paraît offrir par lui-même un objet sulfisant 
pour uné étude de linguistique, puisque cette science ne s'astreint plus, comme 
notre bon leremiassen, à des préfaces ethnologiques réunissant le Livre de la 
Cenése et le Livre de l'Exode. 


P. Mus, 


Indé et Bouddhisme. 


GASTON COURTILLIER, — Les unéiennes civilisations de l'Inde. — Paris, 
A. Colin, 1930, in-16, 216 pp. 5 pl. (Collection Armand Colin. section 
d'histoire et sciences économiques, n° 122.) 


Le livre de M, G. Courtillier fait partie de cette « Collection Armand Colin» 
(Section d'histoire et sciences économiques, n° 122) qui a pris pour devise: a Vul- 
gariser sans abüisser ». Ce n'est pas un mince éloge à lui faire que de dire qu'il 
remplit partaitement ce difficile programme. Restant toujours à la portée du lecteur 
de culture moyenne, il donne un résumé exact et consciencieux des grands faits de 
l'histoire de l'Inde, retrace d'une façon claire et intélligible ules mouvements va- 
riés d'une culture que nous ne connaissons souvent qu'à l'état fragmentaire et Qui est 
en proie à des réactions continuelles n (p. 1), Ce petit volume est la prémièré tents- 
tive vraiment sérieuse, en langue française, d'une « initiation n à l'indologie par un 
indianiste, et à ce titre il mérite la reconnaissance à la fois des spécialistes dont les 
recherches sont st intelligemment vulgarisées, et du grand public suquel il est destiné, 

Celn ne veut pas dire que les spécialistes n'auront à y relever aucun défaut, Mais 
les critiques qu'ils pourront formuler porteront sut des points de détail dont aucun 
n'a d'importance capitale pour le lecteur à qui s'adresse l'ouvrage de M. Courtillier, 
Si je me permets de formuler ici certaines observations qui m'ont été suggérées par 
sa lecture, c'ést surtout pour montrer à l'auteur l'intérêt que y ar pris. 

PP, 7 et 13. — A propos des Santals du Chota-Nagpur, et d'une façon générale 
des populations de langue munda, il n'est pas tres exact de parler d'u affinités 
avec les races négroïdes de Birmanie, d'Assam, d'Indochine, d'Australie». Anthro- 
pologiquement parlant, l'épithète de négroïde ne s'applique ni aux races énu- 
mérées par M. Courtillier, ni aux populations de lingue munda. D'après la 1ermi- 
nologie de Denixer, Les races el les peuples de la terre, 19 éd. p. 302 : « Le groupe 
Négroïde comprend trois races : Négrito, Nègre et Mélanésiennew. Par Négrito, il 
faut entendre, d'aprés Deniker, les Négrilles d'Afrique et les Négritos des îles An- 
daman et de la Péninsule Malaise ; par Nègre, les nègres d'Afrique. Pour Hanbon, 
Les races humaines, trad, Van Gennep, pp. 31-37, les Négritos et les Mélanésiens, 
d'une part, les Négrilles et les Négroïdes d'Afrique d'autre part, constituent le 
groupe ulofrique, c'est-à-dire à cheveux crépus, dans lequel on ne saurait ranger les 
Munda qui sont cymotriques (à cheveux ondulés) de même que la plupart des races 
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autochtones de Birmanie, d'Assam, d'Indochine et d'Australie. Enfin, la classihici- 
tion du D° G. Monrannon, L'ologénèse humaine, Paris, 1928, groupe sous le nom 
de grand'race négrotde les races nigritienne (d'Afrique), panéthiopienne et dravi- 
dienne, constituant le rameau « tardif» de la sous-espèce méridionale, tandis que 
les Mundn appartiendraient, avec les Veddas de Ceylan et les Sakai de la Pénin- 
sule Malaise, à La race veddienne qui forme, avec la race australienne, la grand race 
vedd-auxtralotde, rameau précoce de la sous-espèce septentrionale. Cin voit que, 
quelle que soit la classification adoptée, les Munda n'ont aucune affinité mégroïde. 
Quant à leur habitat primitif, c'est une question qui n'est pas prés d'être résolue. 
Les dernières théories linguistiques qui tendraient à rapprocher les langues munda 
du magyar (Uxroxn, Munda-Magyar-Maori, an Indian link between the anti- 
podes, Londres, 1928 ; — De Hevesv, On W. Schmidl's Munda-Mon-Khimer com- 
parisons, BSOS., VI, 1930, p. 200) ne sont pas faites pour simplifier le problème. Et 
il ne faut pas se hâter, avec certains auteurs parmi lesquels semble se ranger M, 
Courtillier, de chercher des Munda dans les anciens habitants de Harappa et de 
Mohenjo-Daro. 

P,o.— Cane sont pas les Hittites qui vénéraient des dieux «que connaissent 
aussi les textes védiques», mais les rois de Mitanni dont les noms sont d'ailleurs 
néttemént indo-iraniens. Ce qui ne veut pas dire que la langue du Mitanni soit, 
comme le hittite, apparentée à la famille indo-européenne : une étude toute récente 
tente d'en démontrer la parenté avec les langues dravidiennes (G. W, Brown, lie 
possibitity of a connection between Mitanni and lhe Dravilian languages, JACOS , 
vol, 50, 1930, p. 273). 

P,a1.— Poutiaia, pour Patiala, est une erreur basée sur l'orthographe anglaise 
courante Putiala, dans laquelle l'u doit étre prononcé comme un à bref. La Cam- 
bridye History of [India (1, pp. 26, Bo, 242] écrit correctement Patäla. 

P, 40. — Pourquoi qualifier d'absurde « la conception de la causalité, éaractéris- 
tique de toute magie et de toute intelligence primitive s ? Cette conception marque 
sans iloute un progrès par rapport à un stade plus ancien de la mentalité primitive, 
dont toute idée de causalité était absente. L'auteur oserait-il affirmer qu'aucune des 
idées qui lui paraissent évidentes ne sera déclarée « absurde » par ses descendants ? 

P. 58. — Est-il tout à fait exact de dire que « la violence est restée étrangère à |a 
raréfaction du djainisme comme à l'évanouissement du bouddhisme dans l'Inde » à 
Au moins pour l'Inde du Nord-Ouest, il faut tenir compte du zèle destructeur de 
l'islam. 

P. 60. — La doctrine jaïna aurait pu sans inconvénient faire l'objet d'un dévelap- 
pement an peu plus étoffé, Ce qu'en dit l'auteur est insuffisant pour donner une 
idée complète de cette religion qui à joué dans le développement intellectuel de 
l'Inde un rôle fort important. 

P. og. — Ce n'est pas précisément « l'art animalier chaldéen », mais plurbt l'art 
animalier aseyrien des Achéménides qui à influencé l'art Maurÿs. 

P,115. — Aux pays dont le pli est la langue religieuse ; Ceylan, Birmanie € 
Siam, M. Courtillier aurait pu ajouter le Cambodge et le Laos. 

P. 130. — Le titre du chapitre VII : « Epanouissement intellectuel à l'épave des 
Kushâna s n'est peut-être pas très bien choisi. Tant que la chronologie n'aura LT 
réussi à accrocher # des dates fixes cette dynastie Kusäna dont l'état fut d'ailleurs 
assez bref, il sera imprudent d'établir un syachronisme entre elle et l'activité in- 
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tellectuelle qui est décrite dans ce chapitre et comprend les œuvres präkrites de 
Häla et de Gunadhva, l'achèvement du Râmäyans, la compilation du Mahäbhärata, 
la Bhagavadgitä, le théâtre de Bhasa, la composition des grands süiras du 
Mahäyäna (!}, les œuvres d'Açvaghoga et de Nägärjuna, la rédaction des Purinas, 
sans parler de l'art gréco-bouddhique. Cette férmentation intellectuelle et artistique 
a dû s'étendre sur une assez longue période de temps, pendant laquelle les 
Kusänas ont joué un rôle politique considérable, mais dé courte durée, dans l'Inde 
du Nord. L'influence qu'ils ont pu avoir dans Le domaine intellectuel est matière à 
controverse, C'est peut-être leur faire la part un peu trop belle que de placer sous 
leur signe tout ce que contient ce chapitre, d'ailleurs fort intéressant, J'y signalerai 
toutefois une lacune grave : l'expansion de la civilisation indienne hors de l'Inde 
propre, qui eut son apogèe précisément duranl cette période, n'est pas mentionnée. 

P. 166.— « Les fouilles entreprises récemment à Taxila révéleront un jour prochain 
le plan de la ville qui s'était édifiée du temps de Kanishka. » Les fouilles de Taxila 
ont commencé il y a une vingtaine d'années et ont déjà révélé presque tout ce qu'elles 
avaient à révéler: le plan de la ville est bien connu depuis les publications de Sir 
Joux Manshais, Excavalions at Taxila, Ann. Rep. Arch, Survey of India, 1915- 
1916; Guide lo Taxila, Calcutta, 1918, 

P. 167. — M. Courtillier place à l'époque des Kusäna l'apogée de l'art gréco-boud- 
dhique, La question est encore fort controversée. 

P. 168. — Il n'est pas exact de dire qu'à Amarvati arien n'est grecv. Apres 
une première période pendant laquelle le Buddha est représenté par des symboles 
selon les conventions de la vieille école indienne, le Buddha gandhärien fait son 
apparition sous dés traits qui ne laissent aucun doute sur son origine hellénis- 
tique (*}, 

P, 191. — Le résumé des « six systèmes philosophiques», qui constitue le para- 
graphe 1v du chapitre vin consacré à « l'époque des Guptas, vient un peu tard. 
S il est vrai que ces systèmes n'ont été définitivement codifiés qu'à l'époque Gupta, 
l'origine en est beaucoup plus ancienne, et on ne comprend pas la naissance du 
bouddhisme sans l'existence préalable du Yoga. 

P, 197. — L'histoire des royaumes du Sud aurait mérité mieux qu'une simple 
allusion. Que M. Courtillier ait pu écrire son livre sans méme mentionner le nom 
des Pallavas semblers une gageure. 

La bibliographie qui termine l'ouvrage est sufisamment com plète pour l'usage 
du public auquel il est destiné, Cependant, on pourrait ajouter sans inconvénient 
sous là rubrique « Histoire de l'art» : À. Foucuen, The béginnings of Buddhisi 
art, Londres, 1918, et surtout A. K. Coomanaswant. History of Indian and 





(0 Le bouddhisme mahaÿan:, tel qu'il est décrit, et dont il est peut-être exagéré de 
dire qu'il a « conquis l'Inde » (p.153), est le résultat d'une-évolution dont une partie 
est postérieure à l'époque Kusina, quelle que soit la date de celle-ci, 

(E}« Oa pourrait, dit M. KR. Gaousser (Histoire de l'E.-0., p.80), définir Amarävati: 
un Bhârhut et un Sänehi qui auraient profité des perfectionnements téchniques du 
Gandhära tout en restant profondément indiéns... À bien des égards, Amardvatl est non 


seulement une syathèse [ri do-gresque, mais plus précisèmént une synthèse dravidu- 
alexandrine ». 
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Indonesian art, Londres, 1927; et ajouter aux traductions françaises celle du 
Harivamça par À. LanGLors, Paris-Londres, 1834-1845. 

Contrairement à ce qui arrive trop souvent duns les ouvrages de vulgarisation 
écrits par des auteurs qui ne sont pas des spécialistes, la transcription des noms 
indiens est à la fais rigoureuse et adaptée aux besoins du grand public. Je signale 
deux lapsus : p. 118, alfakothé pour affhakatha : et p. 106, pl. v, Sirigaya pour 
Sigirive. 


CG. Cœnës. 


Lours p£ LA VALLÉE Poussin, — L'Inde aux temps de: Mauryas et des 
Barbares, Grecs, Sevthes, Parthes et Yue-lchi, — Paris, de Boccard, 
1930, 377 pp. 1 Carte (Histoire du Monde publiée sous la direction de 
M. E. Cavaignac, Tome VI, 1). 


À l'inverse du livre de M. Courtillier dont il vient d'être rendu compte, celui 
de M. de La Vallée Poussin est aussi ésotérique que possible, et je crains fort que 
les lecteurs de l'Histoire du Monde, habitués à trouver dans cette série des ouvrages 
écrits d'une seule haleine sans une note ni une référence {1}, ng soient étourdis 
par « cette marée de citations qui moutonne au bas des pages et délerle dans le 
texte », déjà signalée par M. Finot (BEFEO., XXIV, p. 601) à propos du précédent 
volume du même auteur dans la même collection. Cette réserve faite, j'avoue 
avoir goûté un plaisir extrème à la lecture de cet ouvrage. 

M. de La Vallée Poussin ne donne pas un récit continu et cohérent des évêne. 
ments qui forment le sujet de son étude, et d'aucuns lui repracheront d'avoir livré 
à l'impression un livre qui n'est pas écrit. Mais peut-on écrire un livre sur l'Inde au 
temps des Barbares, Grecs, Scythes, Parthes et Yue-tche ? Et le style décousu n'est-il 
pas le plus adéquat au sujet traité, le seul qui convienne à l'elfroyable confusion de 
l'époque ? Sous forme d'extraits, de citations, de notes bibliographiques et err- 
tiques, assaisonnées de boutades (parfois en anglais), l'auteur donne les matériaux 
avec lesquels on pourra peut-être un jour écrire l'histoire de cette période chaôti- 
que, suivant le plan tracé à la p. 229: Mauryas, Grecs, Scythes-Parthes, Rusana 
(les deux Kadphises d'abord, puis Kaniska et sa dynastie). 

M.de La Vallée Poussin se donne un peu le rôle d'un compre de revue, Lorsque les 
recherches ont abouti à un résultat qu'il considère comme assuré, 1l l'expose avec 
clarté ; quand le résultat ne le satisfait pas et qu'il a sur le sujet une opinion person- 
nelle, il l'exprime ; le plus souvent, ilse garde de prendre parti dans la discussion et 


(t} Ceci n'est pas une critique, mais uue simple constatation, qui ne s'applique 
d'ailleurs ni au remarquable livre de M. Henns Masrero sur la Chine antique, ui à 
celui de M. L. Bouvar sur l'Empire mongol, 


résume simplement les diverses thèses en présence. Quelquefois, il dit san 
enthousiasme, pour « les épigraphistes et les numismates, honneur de notre profes- 
sions (p. 228), pour certains chapitres de la Cambridge History of India qui 
« doivent être rangés parmi les meilleures pages de notre phillogie s (p.236); parfois 
il donne libre cours à l'irritation que lui causent dé mauvaises méthodes : à Avouons 
que nous ne comprenons pas, mais pas du tout, la méthode classique d'exégèse 
dés Puränas, et le vain espoir de tirer le vrai du faux par d'arbitraires moyennes. .. 
N'est-ce pasenfantin ? » (p, 213); parfois encore, ilironise ; « Fâcheusement exempts 
de parti pris, nous suivons le débat avec intérêt, et nous nous refusons le plaisir 
de marquer les points: les trouvailles archéologiques à venir mettront tout le monde 
d'accord. » (p.250). Et ces réflexions, fruit d'une prodigieuse documentation, restent 
toujours intelligentes et éminemment vivantes : on à parlois l'impréssion de lire un 
roman dont le héros serait l'Indianiste, lancé à la poursuite d'une vérité qui le fuit 
sans cesse, échafaudant des constructions chronologiques dont la hardiesse n'a 
d'égale que la fragilité. 

Voici quelques remarques de détail. 

PP, 127-198. — En même temps que le livre de M. de ta Vallée Poussin, à paru 
dans le Journal of the Department of Letters, Lniveraty of Calcutta, XX, 1930, 
un articlé de M. SaicenpraxaTu Mrrna intitulé « Vina Yatamukases in Afoku's 
Bâubru ediei: its identification, et fixant Le sens de ce mot vinayvasamukasa sur 
lequel on à pas mal discuté sans résultat. C'est un synonyme de vinayänussaha 
‘ examen, compréhension du Vinaya », qui apparait dans l'Atthavasavagga de 
l'Anguttaranikäya, $$ 1-2, pp. 98-100. 

Le texte dont Açoka recommande la lecture dans son édit de Bhabra semble être 
précisément ce passage de l'Añgutiarn qui est une véritable mätrkt du Vinaya. 
le signale cette intéressante identification, sans faire le moins du monde grief à M. 
de Lu Vallée Poussin de n'avoir pas connu l'article tout récent de M. Sailendranath 
Mitra, 

PE, 252 et suiv, — L'origine de l'image du Buddha est un des problèmes à l'égard 
desquels M. de la Vallée Poussin ne prend pis néllément position. Sans vouloir non 
plus prendre part à la discussion, je voudrais cependant rappeler que la tradition 
bouddhique indochinoise, qui vaut ce qu'elle vaut, rattache la création de l'image du 
Buddha d'émeraude au thera Nagasena, guru du roi Ménandre, un peu plus de so0 
ans après le Nirvana (cf. BEFEO., XX, p. 112). Qui sait si la légende qui associe 
le nom du roi indo-grec Ménandre à la fabrication de La plus célèbre statue du Bud- 
dha indochinois ne se fonde pas sur quelque tradition ancienne ? 

P. 371. — L'identification de An-kouo, roi de Khotan (Heou Han chou) avec 
Amgoka des inscriptions de Niya, proposée par M. Sten Konow (Acta Orientalia, 
M, p. 137} a été abandonnée par lui dans ses Kharog{ht inscriptions (Corpus ins- 
criphonum indicarum, (1, p. cxxiv). 

Le livre de M. de La Vallée Poussin u été Imprimé avec une certaine négligence 
qui est évidemment imputable à l'éditeur. Voici quelques lapsus regreitables : P. 16. 
Au lieu de Mahädhärate, lire Mahäbhäruta : — pp. 208 et 315. [Il faudrait choisir 
entre les graphies Béleokouros et Baléocouros; — p. 265. Au lieu de Abgagasés, 
lire Abdagasès ; — pp.267-268, Au lieu de Sparilizés, ire Spalirégés : — p.82, On lit: 
1 La date de Cashtana, qui est toujours considéré comme le fondateur de la dynastie 
(des Ksbatrapas) est certaine. Il signe en 42 caka, 1320 de notre ère ». Or dix pages 
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plus luin, cette date « certaine » est rajeunie de dix ans: « Sa première date connue 
ests2 (= 130 À. D.)». C'est cette seconde date qui est la bonne; — p. 406. La pro- 
nonciation ancienne du caractère chinois yue n'est pas neiwnt, qui serait impronon- 
cable, mais agiwol, d'après la transcription Karlgren ; — p. 307, Au lieu de BEFEO, 
1923, t. 21, 2, lire BEFEO,, 1921... Le renvoi se rapporte au mot Yue-lche 
dans l'index des vingt premières années du Bullelin : — pp. 415-316. Au lieu de 
Skandha, lire Skanda.— M, de La Vallée Poussin francise volontiers les noms orien- 
taux et nous parle des Kouchans, de Vonon: je n'y vois pss d'inconvénient grave. 
Mais alors pourquoi écrire Mésasthènes avec un $ final (p, 71)? 


G. CŒrés. 


Ken InsriTute, LevDEN, Annual Bibliography of fndian Archacology for 
the vear 1928, published with the aid of the Government of Netherlands 
India and'with the support af the Imperial Government of faite. — Ley- 
den, E. 3. Brill Ltd., 1930, in-40, x1-141 pp. 14 fig, Xi pl. 


Le troisième volume de La bibliographie de l'archéologie indienne, publiée par 
l'institut Kern, est en tous points digne des deux premiers. La bibliographie propre- 
ment dite, fruit du dépouillement de 98 périodiques, et comprenant 721 numéros, 
est précédée, comme duns les volumes précédents, d'une série d'articles se rapportant 
à des explorations er à des fouilles récentes. Nous avons ainsi un sSubs'antiel résume 
des fouilles de Sir John Marshall à Taxila ; — une note de J. Barihoux sur ses 1ra- 
vaux en Afghanistan et plus specialement sur ses founiles désotmais frmeuses à 
Hadda ; — un compte rendu de l'expédition de Sir Aurel Stein au Bsluchistan en 
1923-1928: — un bref historique des recherches faités pour retrouvér le site de 
Pataliputra suivi de quelques renseignements sur les excavalions de A. Dikshit et 
de Raï Sahib Manoranjan Ghose à Patna, qui ont mis au jour les restes de l'ancienne 
muraille de bois décrite par Mégasthène : — une note sur les fouilles de Nalandä 
qui ont amené La découverte par M. Page d'un petit monument décoré de 
beaux reliefs en siuc admirablement conservé; — une autre note sur le temple 
décoré de pañnezux en brique émuillée récemment dégagé à Pahärpur par MM. KR. 
D. Banerji et K. N. Dikshit; — un résumé des trouvailles fuites par M. Duroiselle 
dans un siüpa intact de Hmawza prés de Frame et comprenant notimment un rell- 
quaire en argent décoré de figurines du Buddha; — un apercu des travaux de 
restauration entrepris par le Service archéologique des Indes Néerlandaises à 
Kalasan et à Candi Sewu et des fouilles de Biara Sitokpajan dans le district de 
Tapanoeli (Sumatra); — enfin quelques détails sur les recherches de Sir Aurel Stein 
et du Dr. Herzfeld à Küh-1 Khwäja au Seistan. 

On voit ainsi que l'Anaual Bibliography, fidèle à son programme (el. BÉFEO,, 
XXIX, p. 417), prend l'expression archéologie indienne à dans son sens le plus 
large à ét est appelée par |ä à réndre les plus grands services Aux archéologues de 
l'Inde extérieure. 


G, Cœpës. 
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BIBLIOGRAPHIE BOUDOHIQUE, L. Janvier 1928- mai 1929. — Paris, Geuthner, 
1930, gr. in-89, xu-64 pp. (Buddhica, 2° sène: Documents, — Tome IN). 


En cette époque où les revues orientales se multiplient, où les auteurs dispersent 
leur production dans une poussière de périodiques en toutes langues, où les pays 
d'Extrème-Oriént intensifient leur production scientifique, une bibli ographie annuel- 
le des travaux consacrés au bouddhisme ne peut être que favorablement accueillie. 
Rédigée par un groupe de treize spécialistes (réduit à douze par la mort de Ray- 
monde Linossier) appartenant à neuf nationalités différentes, basée sur le dépouil- 
lement de soixante périodiques, dirigée par notre excellent confrère J, Przyluski dont 
la compétence n'est pas douteuse, elle semble bien outillée pour donner chaque 
année aux bouddhisants un instrument de travail qui leur rendra lés mêmes services 
que l'Annual bibliography of Indian archaeology rend depuis trois ans aux ar- 
chéologues. 

Ce premier volume présente forcément quelques imperfections dont M. Przyluski 
donne les raisons dans son avertissement. Répondant à l'invitation qu'il adresse à 
ses lecteurs de lui signaler les omissions et de lui communiquer leurs critiques, 
l'énumérerai brièvement les menues erreurs qu'il m'a été donné de constater et je 
lormulerai quelques desiderata pour l'avenir. 

Il y aurait d'abord intérêt à ouvrir, comme dans l'Annual bibliography of Indian 
archaeology, une rubrique « Périodiques » dans laquelle on donnerait le sommaire 
des revues traitant exclusivement du bouddhisme. L'omission n'est pas gräve en ce 
qui concerne le Journal of the Pali text Society,la Zeitschrift für Buddhismus, 
dont les articles sont appelés à figurer sous les diverses sections de la bibliographie. 
Mais l'ouverture d'un chapitre consacré aux périodiques permettrait de faire une 
place à The Eastern Buddhist, Buddhist India, The Young East, The Buddhrsl 
Annual of Cevlon, The Mahäbodhi et autres organes du bouddhisme vivant, dont 
les articles ne méritent sans doute pas les honneurs de notices spéciales, mais que 
la Bibliographie bouddhique n'a pas le droit d'ignorer. 

Dans la section Il, « Editions de textes, traductions, etc. », il ÿ aurait lieu de 
mentionner, au moins pour mémoire, l'édition des affhakathà en caractères singha- 
lais publiée parle Simon Hewavitarne Bequest, Colombo, (en cours), ainsi que l'édi- 
on avec traduction du Vutfodaya par R. Sivouanra, Journal of the Department 
of Letters, University of Calcutta, val. XVIII, 1920, n. 7, pp. 1-54: — dans |n sec- 
tion Îl, « Philologie et eségèse » : Joh. Nobel, Kamäraläta und sein Werk, Nachr. 
d. Ges. der Wiss. Gattingen, phil.-hist. KL, 1028, PP. 295-304 ; SUKUMAR SEN, 
An oulline svnlax of buddkistic sanskrit, Journal of the Dept. of Letters, Univ. 
Calcutta, XVI, 1938, n. 2, pp. 1-65 : — dans la section V, 4 Légendes, doctrine, 
philosophie »: Prof. S. N. Dascupra, Some aspects of buddhist philosophy, The 
Modern Review, XLIV, 1928, pp. 63-71 (à propos de The buddhist conception of 
Nirvana par SToHERsATSRY et de Nirväga par L. be La VALLÉE Poussin) : NANDA 
Las Sixua, The meaning of Nirvana, Ibid. pp. 684-685 : — dans la section VI, 
“ Art, archéologie, épigraphie » : Max Wecnen, Eine chinesische Maitreya- 
Gruppé vom Jahre 19, Ostasiatische Zeitschrift, N. F. 5, Jahrg., 1929, n° 1: 
PP: 1-4; CO. GAN GOLY, À fragment of Cinese buddhisé scuipiure, Rüpam, 33-34 
fan.-Apr. 1928, pp. 1-2; Nicuouis Rornica, Tibelan art ( Diary leaves from the 


expédition), lbid., 437, Jan. 1020, pp. 20-24 ;: SaTYENDRA Monux Kunpa, The Nirväna 
ctatue of Buddha, Modern Review, XLIV, 1928, pp. 31-32 3 Haran Cuanpna Cna- 
KLADAR, A grécri site of Mahäväna buddhism En Crisrer, Ebid.. pp. 217-224; enfin 
l'Annual Report af the Archaeological Survey af [ndia, 1925-1926, paru en 10928, 
contient de nombreuses données intéressant l'archéologie bouddhique, notamment un 
rapport sur les fouilles de Nälanda ; Epreraphia Birmanica, Vol. IL, Part Il: Môn 
inscriptions, Section Il, The mediaeval Môn records, N, XII, The inscription of 
the Kalvänisima, Pegu, by C. O, BLaGoen, Rangoun, 1928, 216 pp., xxiv plan- 
ches: — daus la section VIII, « Actualités », Dr, Hans Koësrer, Living buddhism, 
The Visva Bharati Quarterly, Oct, 1928, pp. 303-307. 

La longueur des notices bibliographiques ne correspond pas toujours exactement 
à l'importance de l'œuvre analysée: c'est ainsi qu'une note de dix pages de H, Un 
sur l'auteur du Mahayanasüträlamkära (N° 100) nous vaut deux colonnes de comp- 
te reudu, alors que le gros livre de M. Przvzuski sur le Concile de Räjagrha occu- 
pe à peine un peu plus d'une colonne (N° 165): de mème, un court article de A. K. 
Coomanaswamy sur un détail d'iconographie est analysé en une colonne (No 224), 
tandis que les travaux de la Mission française en Afghanistan et l'Innermost Asia 
de Sir Aurez STEIN sont expédiés en quelques lignes: d'une façon générale, les 
notices en allemand se distinguent par leur prolixité. 1] y aurait intérêt à établir 
entre les notices une proportion répondant mieux à l'importance des travaux 
cités. 

Certains ouvrages sont répétés sous deux ou mème trois numéros différents, par 
exemple Le Concile de Räjagrña apparait sous les numéros 12, 37, 196: Les chants 
mystiques de Känhaëet de Saraha par M, SnAHIbULLAN sous les numéros 67, 119, 
183, etc.; par contre, sous le même numéro 206 sont réunis deux articles sur le 
Totémisme el Le végélalisme dans l'Inde, qui, pour traiter du même sujet, n'en sont 
pas moins nettement distincts. Je préfère pour ma part le principe adopté dans 
l'Annual bibliography of {ndian archacology, où les rappels dans plusieurs 
sections d'un même ouvrâge traitant de sujets différents ne constiluent pas des 
item numérotés. 

Les transcriptions ne sont pas toujours absolument cohérentes: p, 14 on trouve 
Hinan-tsang, mais p- 19 Miuen-triang; p. 21 Dianäga, p.22 Dinnaga, p. 24 
Dignäga. Quelques noms d'auteurs sont écorchés : René Lingat pour Robert L.; 
Hacquin (p. 52) pour Hackin, Coedés pour Cœdés, 

L'Index géographique appelle quelques critiques. Aucun des cinq pays pratiquant 
le bouddhisme singhalais: Ceylan, Birmanie, Siam, Cambodge, Laos, n'y figure. Les 
numéros des ouvrages se rapportant à Ceylan sont classés sous la rubrique a Inde» ; 
ceux qui ont trait au Siam Le sont sous la rubrique « Indochineï; ce qui semble 
impliquer que les mots Inde et Indochine ont un sens strictement géographique. 
Mais alors pourquoi les travaux sur Île bouddhisme birman fgurent-ils à « Inde» 
et non pas à élndochine»? Et si « Indochine» signifie Indochine française, 
pourquoi y ranger les livres siamois et en exclure lé n° 128 qui se rapporte au 
Cambodge (et n'apparaît d'ailleurs nulle part dans l'index) à 





G. Cœnës, 


La partie japonaise à dû être improvisée à Heidelberg par M, E. Touomarsu. Elle 
est précieuse, bien qu'incomplète. D'importants périodiques consacrés presque 
entièrement au bouddhisme comme le Shükyô kenkya Et Æ etle Missha 
cakuhé #  $ Sf y manquent totalement. Un choix semble avoir guidé le dé. 
pouillement des revues qui l'ont été; on ne nous en avertit pas et certains le 
trouveront trop sévère: ainsi, pour le seul Taisho duigoku gakuhô -K TE 
HE. sont omis les articles de S. Kart sur la théorie du £arma (1928, juia, p. 
27-17 : cp, LU, Wocriwans, nov., p. 13-201, de K. [suit sur Koben f HE (1028, juin, 
p. 48-72), de K, Marsuba sur la secte San-louen = 5& en Chine (thid,, p. 73-93), 
de Tajima sur les Mandara no Kenkyü du Prof, Tocanowo (rhid., p. 94-146), de 
E. Mivazaxi sur la sécularisation des temples bouddhiques au Japon (id., nov., p. 
21-36), de $, Ninomiva sur les sens de karman dans la secte Tendai (ibid. P. 37- 
40) et sur son système éthico-religieux (janvier 1929, p. 75-02), de K. Is sur la 
classification des croyances et pratiques bouddhiques dans le Zendo 3% 8. Les deux 
grandes revues historiques du Japon, la Shiguku sasshi de Toksô et la Shérin de 
KRyüto, ont été oubliées : dans cette dernière, la longue étude de 5. AmanumA sur 
l'architecture ancienne du Japsn contient pourtant d'intéressants matériaux, 
éclairés de croquis et de planches hors-texte (chap. xxvs. en 1028) et, dans la 
Shisaku sasshi, on trouve, pour la période envisagée, les notes de 5. Waranase 
sur le voyage en Chine de Sessha Si } (1928, avril, p. 395-8), et les études de 
K. SuinaTont sur l'appellation K'idche-sseu-pa RE 46 18 À ,pa-ha-sseu Ù M FA 
donnée à un lama par le Kao-li che 4 EE d, XXIV et XXXI, et rapprochée 
du abasit d'Odoric et du bagsi de M, Polo (mai, p. 423-440, de K. Icmimuna 
sur lerejet de Nichiren de La secte Shingon (juillet, p. 692-707}, de G.Oxosurles fres- 
ques de la Schluchthôhle (Gaünwenes, Alt-Kuischa, 11, 57 s.) de Koutcha (sept. 
p, 910-923), de T. Irasasui sur le Yakushiji 6 Ôp de Kôzan Æ ( (nov, p. 
1241-1234), de T, Suimizu sur la surveillance officielle du bouddhisme sous les 
Ming (1929, mars, p. 263-310), la plus grande part de l'article de |, Anaca sur la 
grande tour de Bodh-Gävya (avril, p. 475-482, mai, p. 623-634 : la fin a paru dans 
lé ne de juin, p. 748-757), et ES l'article de S. lcaimura sur les noms de 
périodes, expressions de l'esprit du temps (avril 1928, particulièrement p. 4209 s.). 
Shinagaku, la revue sinologique japonaise, négligée aussi, a publié en mai 1928, 
p. 642-654, des notes de B. SaxuRaBe, complément et critique dé l'article de 5. 
Isminama sur le Suvarmaprabhäsasätra du Kanjur mongol (même revue, oct. 
927) et une étude de G,. Taxso sur les caractéristiques du taoïsme et du bouddhisme 
sous les Kin + mars 1929, p. 137-151), À défaut de résumés, le simple signale. 
ment de ces articles eût été utile, Toutes ces revues japonaises ont à la fin de chaque 
lascicule des notes bibliographiques où les nouveaux livres bouddhiques sont 
examinés, (Dans les articles signalés, noter que le nombre en chiffres romains qui 
suit l'année indique non le fascicule. mais Le mois. P, x1, Gendai Buddhism est 
pour Gendai Bukkya.) 

Bien que l'Avertissement! nomme la Chine parmi les centres d'études asiatiques, 
aucune publication chinoise n'apparaît dans ce premier fascicule, Il y avait pourtant 
à glaner dans des revues comme le Bulletin de la Bibliothèque métropolitaine de 
Pékin, À À NN EE A Hi: Notes de À. ve SraËz-Housrenx sur le Tchou Fou 


p'ou-sa cheng siang tsan Ef 85 BE Æ 6 MM, complément de la publication 
de Panben (1928, mai, p. 1-4 et une planche het): notice de Ton'ex Yin-£'o Ai 
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& À sur le Suvarnaprabhasasttra (juin, p. 58-509), — et Le Bulletin de l'Anstitut 
de philalogie ef d'histoire de l'Université nationale Sun Yat-sen à Canton 
Il 66 ei ME ES HF %e Fr | fi] : Articles et notes de P'an Kia-siux 
té Æ et de Ma Ta-miuanx ÎE k sur Kouan-che-yin (1928, $1 janvier, p. 46- 
51), de CHanc TONENG-rsù JE sur l'inscription de 1319 du stüpe de Ling- 
jouei Æ RO dans le Ta-cheng sseu À I de Sseu-tcheou M au Ngan-wei 
(24 oct., p. 14-16), de Ts'ouei Yng-k'o Æ Æ Al sur les statues de Long-men (14 
nôv., p. 9-11) el de Pin hien an (LA au Chen-si (at nov., p. 16-18), ét encore la 
réfutation curieuse par Tchong Tchong-chan EF  U de la curieuse thèse de How 
Cue dans le Tong jans BE 5 (XXV, 8) sur Mo tseu indien, fondée sur la ressem- 
blance de l'amour universel % # «1 de La non-agressivité JE If avec la maïtri #& 
2E et l'ahimsa F6 #t bouddhiques (13 fév. 1929, p. 57-61). 

Pour l'Indochine enfin, deux courts articles ont échappé aux rédacteurs de la 
Bibliographie bouddhique: L, Socxx, Le premier Annamile consacré supérieur 
de bonserie par les Neuvên. Son tombeau (Bulletin des Amis du Vieux Huë, 1928, 
juil.-sept,, p. 205-216 et 8 pl, h1,1: A. SaLLer, Les moxas de l'inifiation des 
bonges (ld., oct.-déc,, p. 209-3001. 


E. CGASPABDONE. 


Jean Pravezuskr, — Le Concile de Räjagrha. fntroduclion à l'histoire des 
canons ét des secles bouddhiques.— Paris, Geuthner, 1926-1928, in-8°, 
vi-434 pp. (Buddhica, tre série : Mémoires. Tome 11). 


Le Concile de Käjagrha procède de la mème méthode comparative qui nous 
a déjà valu deux belles études de M, J. Przyluski, à La méthode que j'ai adoptée, 
dit-il (p. v}, comme dans mes études antérieures sur les funérailles du Buddha er 
la légende d'Agoka, consiste à examiner des textes suivis, 11 ne suffit pas de rap- 
procher des citations choisies de part et d'autre dans la littérature bouddhique. Il 
importe avant tout de suivre l'enchalnement réel des idées et de Le rétablir, autant 
que possible, partout où il a été rompu par des accidents ou des interpolations. Un 
dogme ne doit être interprété que relativement à une religion, ét un mythe par 
rapport à une conception du monde; une phrase séparée du contexte est lettre 
morte.» C'est à la stricte application de ces principes que l'on doit les remarqua- 
bles recueils de traductions qui constituent la partie essentielle des travaux de M. 
Przyluski: quel que soit le sort que le progrès des études réserve aux constructions 
plus ou moins hypothétiques fondées sur les sources originales, les traductions de 
celles-ci garderont toute leur utilité ét témoigneront de la science de M. Preyluski 
et de la probité de sa méthode. 

à La comparaison des textes relatifs au Premier Concile nous montrera comment 
un récit primitivement mythique est devenu peu à peu pseudo-historique, Ces textes 
sont encore instructifs à d'autres égards. [ls permettent de suivre lé procès de diffé- 
renciation d'où sont sortis les Canons. Ils fournissent par là même de précieuses 
indications sur l'histoire des Ecoles et des mouvements sectaires. Enfin, la manière 


— 408 — 


dontils décrivent l'assemblée des premiers disciples laisse entrevoir la physionomie 
des assemblées capitulaires à telle époque ou dans telle secte et, par suite, l'or- 
ganisation de la Communauté bouddhique à divers stades de son développement, » 
(p: *:) | 

Par ce résumé, on voit que l'étude comparative des textes sanskrits, pâlis et sur- 
tout chinois, relatifs au Concile de Räjagrha, qui oceupe les deux premières pärties 
du livre, a conduit l'auteur à deux sortes de résultats exposés dans la troisième par- 
ue. Les uns intéressent l'histoire des sectes et des canons, les autres tendent à 
reconstituer l'ambiance au milieu de laquelle s'est développé le bouddhisme primi- 
tif: mon impression est que les premiers sont beaucoup plus solides que les seconds. 

Le ive chapitre de la troisième partie intitulé « Les récits du premier concile et 
l'histoire des sectes bouddhiques » est à mon goût ie meilleur de l'ouvrage. La lo- 
calsation géographique des diverses sectes, et l'identification nouvelle proposée 
pour plusieurs d'entre elles, font le plus grand honneur à la science et à l'ingénio- 
sité de M. Prayluski, et dévant l'importance des résultats auxquels il est arrivé je 
crois bien faire én reproduisant la conclusion de ce chapitre : 

x On entrevoit maintenant le double procès d'expansion et de différenciation, qui 
donna naissance à des sectes diverses issues de quelques Ecoles-mères. Quand le 
Bouddhisme sorti du Magadha s'étendit vers l'Ouest. les communautés nouvelles ce 
distinguërent vité des anciennes par leurs tendances aristocratiques et ascétiques 
héritées de la société brahmanique. Aux Mahäsämghika de l'Église orientale s'op- 
posérent les Sthavira de l'Eglise occidentale, A l'intérieur de celle-ci, l'école de 
Mathurâ se montrait plus intransigeante que celle de Rauçämbr. Peu à peu, les 
Sarvasuvädin ou plus exactement les Pré-Sarvästivädin de Mathurä font d'importants 
progrès vers le Nord-Ouest: Ma lhyantika convertit le Cachemire où se développe 
une communauté puissante qui prétend conserver l'esprit de l'Eglise originelle et 
revendique pour cette raison le nom de Müla-Sarvéstivadin. À cette secte glorieuse, 
le talent de ses docteurs, de ses poûtes, de ses philosophes, le prestige dé son 
abondante littérature rédigée en sanskrit assurent de larges déhouchés en Asie 
Centrale et jusque dans l'Inde transga ngétique, Non moins étendu est le domaine 
de l'Ecole des Sthavira et de ses subdivisions. Celle-ci parait s'être développée 
d'abord le long de la voie commerciale qui, par Kauçambr, Vidicä, Ujjpayint, reliait 
lé Magadha à là mer. Les Mahicäsaka occupent le Mahisamandala. Les Vatsaputra, 
c'est-à-dire les habitants du pays de Kauçämht, forment un groupe distinct autour 
de cette ancienne métropole du Bouddhisme. Küssapagotta convertit l'Himavat et 
Dhammarakkhita ou Dharmagupta fonde de nouvelles communautés dans les ré- 
gions orientales, Sthavira et Mahicäsaka s'installent à Cevlan. Enfin les Dharmagup- 
taka propagent leur doctrine dans le monde iranien et l'empire chinois.» (pp. 329-330.) 

ll y a de même beaucoup d'excellentes choses dans le v° chapitre: « Les récits du 
Concile et la formation des Canons ». Les remarques sur le caractère primitif des 
Sütras par rapport aux Vinayas, sur la fusion des commentaires en prose avec des 
stances métriques plus anciennes, sur le principe qui a présidé à la division en sec- 
tions des divers canons, sont riches de faits solidement établis, Je ne crois pas 
cependant que tout le monde accepte sans réserves les conclusions de l'auteur. En 
tout css, un des faits apportés par lui à l'appui de sa thèse sur la double tendance 


hinayäniste et mahâyäniste latente dans chacune des sectes est susceptible d'une 
explication assez différente. 
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Il s'agit du témoignage de Yi-tsiog d'après lequel vers la fin du VII° siècle le 
Mülasarvastivädanikäya était adopté à peu près partout dans les mers du Sud (Taka- 
«usu, Record, p. 10), À ce sujet, M. Prayluski (p. 362) commence par citer un 
passage du Compte rendu consacré par M. Finot au Barabudur de MM. Krom et van 
Erp (BEFEO., XX, pp. 146-147): « Tous les faits connus contredisent cette asertion 
(de Yi-taing): ce n'est pas le Hinayäna des Müla-sarvästivädins ou d'une autre école 
qui dominait dans ces pays; c'était le Mahäyäna. Le même Yi-tsing, parlant du 
Champa, déclare, dans Les tèrmes les plus précis, que les bouddhistes de ce pays 
appartiennent en majorité au Sammiti-nikäya, un petit nombre au Sarvästiväda. Ces 
deux écoles font partie du Hinayäna : or s'ilest un fait bien établi, c'est que le boud- 
dhisme du Champa étail celui du Mahäyana: tous les témoignages épigraphiques 
concordent à cet égard. s Et M. Prevluski conclut: « La contradiction entre les 
témoignages de Vi-tsing et l'épigraphie n'est qu'apparente, Elle semble inexplicable 
aussi longtemps qu'on fait du Mshäyäna une dix-neuvième secte, étrangère aux dix- 
huit sectes hinavänistes. Mais toute difficulté disparaît du moment où l'on adiuet 
l'existence d'un mahävyänisme sarväslivädin et d'un mahäyänisme samméitiva, C'est-à- 
dire de fractions dont le Canon était formé d'une où plusieurs Corbeilles conformes 
à la doctrine du Grand Véhicule et de plusieurs Crâvaka-pitäka appartenant en 
propre aux Mülasarvästivädin ou aux Sammitiva. » (p. 363.) 

Notons d'abord qu'en ce qui concerne le Champs, nous ne possédons aucun 
témoignage épigraphique daté sur l'existence du Mshâñsäna avant la charte de fonda- 
uon du monastère de Bông-duong en 873, postérieure de prés de deux cents ans 
à l'époque de Vi-tsing: on n'en peut tirer aucun argument contre l'exactitude des 
renseignements recueillis par le pélerin chinois. 

D'autre part, on a peine à croire que celui-ci, connaissant certainement mieux que 
nous les différences qui, de son temps, distinguaient les sectes bouddhiques, ait attri- 
bué à une école du Peuit Véhicule — même faisant preuve de certaines tendances 
mahäyaänistes — le bouddhisme nettement täntrique ét vajrayäniste qui inspira la 
construction des monuments bouddhiques de Java central et la rédaction des 
inscriptions de Kalasan et de Këélurak. Mais, notons encore ici que ces monuments et 
ces inscriptions sont postérieurs d'un siècle au passage de Yi-taing, et rappelons qu'il 
mentionne expressément la présence de quelques mahäyänistes au Maläyu (Jambi à 
Sumatra ; — Record, p. 11) et constate dans un autre ouvrage | CHavaNNEs, Religieux 
éminents, pp. 76-77) l'existence à Crivijaya du texte du Yogaçästra, C'est-à-dire du 
Yogäcäryabhümiçäsira attribué à Asañga. Îl est donc aussi injuste de taxer VYi-tsing 
d'inexactitude avec M, Finot, qu'il est inutile d'avoir recours à l'explication sub'ile de 
M. Preyluski, M. Krom qui, avec juste raison, se refuse à croire que TYi-tsing ait 
été mal informé sur l'état de la religion dans les pays où il séjourna, suppose qu'il 
se produisit peu après son passage un changement qui aboutit à un développement 
rapide du Mahäyäna, Les inscriptions malaises de Crivijaya publiées supra (p. 29) 
prouvent que dés l'époque de Yi-tsing, en 684, le Mahäyäna jouissait de la faveur 
royale à Palembang, mais en considération du fait que la première mention datée 
du Mahäyäna, fournie par l'épigraphie cambodgienne ne remonte qu'à 791, et que son 
apparition certaine au Champa est plus tardive encore, je serais assez porté à 
considérer le Mahäyäna de l'inscription de Palembang comme une doctrine d'impor- 
tation toute récente et n'ayant encore qu'un petit nombre d'adeptes, alors que la 
majorité des fidèles adhérait encore à celle des Mülasarvastivädin, 
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Cette interprétation du témoignage de Yi-ising n'entraine pas nécessairement la 
condamnation de La thèse de M, Przyluski, Qu'à l'intérieur d2 certaines sectes se 
soient manilestées parfois deux tendances divergentes ou mème adverses, on le 
concoit fort bien, Mais la dichotomie générale de toutes les écoles v en deux parties 
distinctes, l'une mahà âniste, l'autre hinayäniste » (p.462), ne me semble pas sulfisam- 
ment prouvée, Par contre, je crois que M. Przyluski voit Juste en dissociant complè- 
tement le bouddhisme primitif d'avec Le Petit Véhicule, et qu'il y a une grande part 
de vérité dans sa théorie des trois états du bouddhisme qu'il formule ainsi (p. 4368): 
« [l'est probable que, pendant la période la plus ancienne, celle qui s'étend au moins 
jusqu'à La lin du règne d'Açoka, svarga et brahmaloka sont des termes synonymes. 
Parvenir au séjour céleste, au monde de Brahmä, tel était le but du fidèle. 11 y par- 
venait d'abord en observant les défenses, puis en pratiquant les actes excellents 
et la méditation correcte, c'est-à-dire grâce aux deux Véhicules dés hommes et des 
dieux. Plus tard se ilement, on a imaginé des buts toujours plus reculés: Nirväna, 
avec ou Sansrésidus, Aîullarabodhi, qu'on atteignait en empruntant des Véhicules 
plus puissants, Je propose d'appeler Bouddhisme primaire ou primitif celui des deux 
premiers Véhicules de Tsong mit} : Bouddhisme secondaire celui des deux véhicules 
suivants, habituellement confondus sous le nom de Hinayäna : enfin Bouddhisme 
tertiaire celui des Bodhisattva, c'est-à-dire le Mahäväna. » 

Les deux premiers chapitres de la troisième partie, relatifs au a mythe de Ga- 
vämpatin et à « l'expulsion d'Anandas sont consacrés à l'interprétation de deux 
épissd2s essentiels qui se retrouvent dans la plupart des récits du concile de Räja- 
grha et dans lesquels M. Przyluski retrouve l'écho des fêtes saisonnières qui 
marquaient Le début et lu fin de la saison des pluies. C'est 1à un point de vue origi- 
mal et il n'est pas exagéré de dire que sur ce point l'auteur a fait œuvre de pionnier 
IL est à prévoir que les critiques n'admettront pas sans réserve ses conclusions qui 
nous invitent à reconnaitre sous Le Froc du bhiksu Gavämpati un ancien dieu de la 
Sécheresse et du Vent et à considérer | expulsion d'Ananda comme un rite de pu- 
rification collective par l'expulsion d'une victime. Même si elles n'aboutissent pas 
toujours à des résultats absolument canvaincants, l'érudition et l'ingéniosité de 
M. Prevluski auront du moins orienté les recherches dans une voie qui sera féconde 
en découvertes. 


G. Cœnrs. 


3. Ph. VoGe. — La sculpture de Mathurâ. — Paris et Bruxelles. Editions G. 
Van Oest, 1930. 87 p. de texte, 60 pl. (Ars Asiatica, XV.) 


Le livre de M, Vosel peut être considéré comme un modèle du genre el nous 


apporte un: bass solide sur une question trés délicate, l'évolution de la sculpture 
sndienne entre l'art du Gandhära et l'art des Gupta. 





(1) Dans son commentaire sur l'Avalambana-sûtra, le patriarche chinois Tsoug mi 


distingue cinq Véhicules : celui des hommes, des dieux, des Auditeurs, des Pratveka- 
buddha et des Bodhisativa (p. 9671. 
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Se méfiant des controverses esthéri 
adopte, à la suite de M, Foucher, le g 
graphique. 

Ua premier chapitre, illustré d'une bonne carte de Mathurä, sur la Jumna. au 
pays de Braj (lg. 77°41/E et lat. 27°a8t N}, signale le fait étrange que cette 
région, centre et noyau du culte de Krsns, ne présente presque aucun vestige 
de la vénération à ce dieu pourtant si profondément indien. Lomme images 
brahmaniques, les seules représentations sont de Näga et de Yaksa et elles 
appartiennent à toute l'Inde, Pour le reste, presque tout est bouddhique ou 
jaïnique. Les fidèles étaient les commerçants du grand marché de cé point, vaste 
emporium entre le Gandhâra et le gros port de la côte occidentale de l'Inde : 
Bharukaccha (p. 18). 

Mathurä vient à dépendre des Çaka gandhäriens, vers le milieu du Lil 
nôtre êre, Le fait est attesté par les inscriptions du fameux chapiteau 
(p. 19). Cette découverte fut accompagnée par celle d'une 
Häriti, neitément gandhärienne (pl. xzv), 

Le 1% siècle de notre ère voit se fonder un grand empire Yue-iche sous Vima 
Khadphisés, de [a dynastie Kusäna, auquel. succèdent Käniska, Vasiska, Huviska et 
Vasudeva, 


ques üù chacun apporte trop du sien, M. V. 
fand imaïtre, un clissement purement icono- 


siècle de 
aux lions 
remarquable figure de 


L'école de Mathurä se continue sporadiquement ensuite sous la dynastie des em- 
pereurs Gupta qui succèdent aux Kusäna vers 319, Ces derniers ont un art admirable: 
mais ils Sont partisans de l'ancienne religion védique et le bouddhisme vient à dé- 
périr. Vers le milieu du VIS siècle, l'activité de l'école de Mathurä cesse brusque- 
ment sans doute à la suite des ravages des Huns qui avaient envahi l'empire Gupta 
vers 455. Elle a dû mourir avec l'art du Gandhära sous les persécutions de Mihira- 
kula. 

Le volume et ses nombreuses illustrations est consacré surtout à la période 
Kusäna (L'- [II siècle À. D.1. 

L'étude des édifices de La ville ne donne malheureuse nent pas grand'chose, des 
fragments de lorana et de balustrades, quelques débris de stüpa, des tertres, des 
sculptures dispersées : rien ne permet d'évoquer le moindre petit ensemble et par 
suite au point de vue architectural, ne nous apprend quoi que ce soit de nouveau. 
Pour les « rails», les images de yaksint si charmantes n'ont rien de bien particu- 
her, Leur caractère un peu lascif qui se retrouve du reste ailleurs, en face du ca- 
ractère hiératique des figures de Bharhut, serait une innovation de l'art de Mathurà, 
M. V, suppose que les sañghäräma qu'implique la présence des nombreux stüpa 
étaient identiques à ceux décrits pour le Gandhära par M, Foucher, Ce serait alors 
chaque lois, en un ou plusieurs exemplaires, un groupe architectural formé de 4 
corps de bâtiments se rejoignant aux angles et ouvrant exclusivement sur la cour 
qu'ils circonscrivent, Mais il n'en reste pas une fondation certaine, |l va par contre 
quelques beaux fragments architecturaux d'un témple bouddhique d'Huviska, mais 
également aucune indication d'ensemble à en tirer. 

Puis M. V, passe en révue les images, en commençant par celles du Buddha. 
Notons tout d'abord qu'il ne croit pas, dans la création du type humain du Buddha, 
à une concurrence de MathurA avec Le Gandhära. Les premières statues qui parais- 
sent à Mathurä surgissent assez bizarrement: ce sont deux énormes images de près 
de 3 m. (pl. xxvin), probablement destinées à être exposées debout en plein air sous 
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d'énormes parasols inscrits. Leur donateur fut un certain bhiksu, Bala, en l'an 3 de 
Käniska. Une figure qui doit être de date voisine (début de l'ère Kusäna), assise, est 
trés remarquable, C'est un type qui ne va pas d'ailleurs tarder à se multiplier dans 
le médiocre, 

Une autre sèrie de Buddha, ceux-ci debout, est plus voisine de la famille gan- 
dhärienne par la transparence du manteau finement plissé. C'est lui, la sañnghati, 
qui les distingue des images précédentes, toutes avec l'épaule droite découverte. 

Ces statues sont de toutes les tailles, de o m.15 à 8 m.; elles ne montrent guëre 
qu'une seule mudrd, celle de l'absence de crainte, abhaya-mudra. 

Aucun bodhisativa n'apparaît à Mathurâ en dehors du premier Buddha futur, 
Maitreya, richement paré et caractérisé par un petit facon d'ambroisie. 

L'absence presque complète d'images brahmaniques (un malheureux Sûrya sur 
son char et un ou deux Indra) est compensée par le vieux fonds purement indien. Le 
culte des nâga eut dans ce pays agricole qui a besoin d'eau à tout prix, une impor- 
tance considérable. C'est d'abord une curieuse el très remarquable image, la Reine 
des Näga, figure extraordinairement découpée (pl. xt). Ces nâga sont figurés 
humainement avec un capuchon de têtes de serpents, généralement 7. 

Les Yaksa, génies des airs sous les ordres de Kubera- Vaiçravana, dieu des 
trésors et gardien du Nord, d'abord farouches, assez malveillants, furent convertis 
par le bouddhisme en fidèles auxiliaires ; mais tandis que le Gandhära leur garde 
leur aspect d'ogres, Mathurä les traite en hommes replets et bienveillants. Hariti, 
leur sœur, est représentée par une admirable statue déjà mentionnée, de schiste 
bleu, c'est-à-dire importée, et quelques pièces sans importance, Signalons encore 
quelques images d'un dieu à cornes de bouc {(Naigamesa) préposé à Ja procréation des 
petits enfants : ce fut d'ailleurs un croquemitaine très dangereux avant sa conver- 
sion âäu bouddhisme. 

On trouve encore quelques vases énormes à décor de lotus, quelques têtes portant 
des sébiles, une remarquable statue féminine, adossée à une colonnette classique, 
réceptacles possibles à aumônes, tous objets sur lesquels M. V. a la prudence de 
ne pas prendre une position nette, 

Puis il s'occupe des bas-reliefs et d'abord des scènes figurées. Toutes, quelques- 
unes d'ailleurs âvéc un réel mérite, ne sont que des imitations inférieures des pro- 
totypes que l'école du Gandhära avait créés et propagés. 

Plus nombreuses eucore seraient les scènes des jätaka, sans doute avec les piliers 
des «rails» ; mais ceux-ci se sont perdus en nombre considérable, [1 est à remarquer 
que dans ces représentations l'école de Mathur s'écarte complètement du procédé 
primitif des anciens imagiers de l'Inde: ceux-ci juxtaposent les incidents en repré- 
sentant personnages et animaux dans le même cadre: ici l'histoire est mise sous 
les yeux dans une suite de scènes représentant les moments successifs du conte 
(p. 62). 

Quant aux motifs décoratifs, ils se rattachent aux deux familles grecque et indienne 
et leur sens symbolique, dont il ne faut d'ailleurs pas s'éxagérer l'importance, doit 
nous échapper le plus souvent. 

M. V. prend en premier lieu les éléments qui paraissent autochtones ou qui sont si 
fondus dans la tradition que leur origine réelle se perd, Ce sont d'abord les laksana, 
réduits bien entendu aux simples signes porte-bonheur. Ils sont souvent réunis par 
4 Ou par 8 dans de remarquables panneaux décoratifs, d'ordinaire ici jaïna, nommés 


äyaäpatta (pl. Liv), mais né sont point propres à cette secte, appartenant à l'Inde 
entière. Svastika, (rivalsa, marque en forme de fleur à 4 pétales, vardhamäna, 
variété de friçula ou trident, et le bhadraghata, vase de bon augure d'où sort 
souvent un rinceau décoratif, forment les principaux, 

Plus ancien encore est le signe de la paume, des s doigts pañcañgulika dont [a 
valeur symbolique et d'ailleurs magique s'affaiblit de plus en plus : il est exceptionnel 
à Mathurâ et d'ailleurs fort rare ailleurs. | 

L'arbre, la roue, le stupa, la balustrade (vedik®), La palmette à feuilles friséessont 
peu représentés; enfin on trouve encore le triratna: les trois joyaux, Buddha, 
Bonne Loi et Communauté, figurés par un trident peu franc porté par un disque 
en forme de lotus siylisé, | 

La faune ornementale n'a rien de bien particulier en dehors des quelques taureaux 
et lions à tte humaine, d'origine iranienne. Tiennent une place importantele ma- 
Kara d'abord, puis bien moindre le vvdlaka. 

Le makara, d'origine qui se perd dans la nuit des temps, passe de la forme de 
crocodile enroulé à 4 pattes au bipède et devient poisson, Non seulement il sert à 
décorer les extrémités des poutres de lorana, mais il vient à l'occasion supporter des 
figures ou le friratna, et joue un rôle important dans là bijouterie, 

Quand au vyalaka, au rôle plus modeste de console, c'est une simple déformation 
erstyhisation du lion antérieur qui semble avoir tyrannisé les plaines de l'Inde jusque 
sous les Grands Mogols. Ces images sont les plus médiocres et ne donnent pas le 
moins du monde l'impression de la connaissance d'un carnassier réel, Je crains 
bien qu'il n'y ait dans tout cela quelque pétition de principe et voudrais bien con- 
naïire les tableaux de chasse des Grands Mogols, 

Rare est le suparna (une forme du garuda) ; il entre aussi dans la bijouterie surtout 
sans doute pour son action magique contre les serpents. Fait contradictoire et assez 
inquiétant, il est surtout représenté avec un bec de perroquet qui lui serait une 
faible défense contre ceux-ci. 

Comme flore, le lotus tient sa place habituelle ; rarement il est traité d'une façon 
naturaliste et d'ailleurs assez maladroite (pl. rx;; géométrique, son rôle est plus 
considérable et plus heureux. 

L'arbre açoka a fourni de nombreux motifs avec ses lines feuilles longues, même, 
fait plus inattendu, en sinusoïde de décor (pl. xx}. 

Le modéle archnectural indo-grec des modillons, si fréquent au Gandhära, est 
peu représenté et lés acanthes guère plus. La vigne apparait sporadiquement, mais 
le fait que toutes les pointes de ses feuilles sont arrondies montre nétiement que 
le modèle ést copié de plus loin (13. 





(1) serait peut-être sage de ne pas s'endommir sur ces affirmations pérpétuelle- 
ment répétées de l'absence de la vigue, au moins sauvagé, sur le sol de l'Inde conti- 
nentale: l'Indochine, il est vrai un peu plus fraiche, possède la vigne SAUVALE au 
moins dans tout le Cambodge surtout du Nord-Est, et au Tranninh aussi, je crus. 
Importée de France, elle a donné des raisins excellents longtemps à Fhaom Penh. Par 
contre, j'ai la conviction nette que cette folle plante, bin agréable encore à rencontrer 
malgré l'épaisseur dé ses maigres baies, n'à jamais été utilisée, n1 surtout mise en 
Culture par les indigènes, au moins en Indochine. 
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À la Grèce, 11 faut rapporter quelques centaures, malgré le fait nouveau de la 
feuille longue qui cache le raccord de leur être double : encore le triton, à double 
queue de poisson ; fait curieux, des nageoires supplémentaires remplacent ses oreilles 
(corriger, p. 79, pl 1x à en pl. 1x 6). 

Des motifs hellénistiques semblent faire leur apparition finale dans l'art de Ma- 
thurd et ne se retrouvent plus dans l'art Gupts (p. 70). 

Le motif de la gurlande portée par les Amours qui a eu une telle extension en 
Extrème-Orient qu'on la retrouve jusqu'au Loo-Nor, aux confins de la Chine, esten 
somme fort rare ici et mal comprise (pl. Lix u). 

En résumé, nous trouvons sur cé point un art nettement influencé par le Gandhära, 
mais franchement indien, et il n°y a absolument nulle raison de soupçonner que 
des artistes gréco-bactriens soient jamais descendus dans cette région. D'après 
Cunningham, Mathurâ est Le grand centre de dispersion des images bouddhiques qui 
se sont répandues dans tout le bassin oriental du Gange et le fait est heureusement 
garanti par l'aspect très spécial du grès dont sont faites ces sculpturés, celui des 
carrières de Sikri (p. 84): rouge et tacheté de jaune, Cette influence s'est continuée 
sous la dynastie des Gupta. 

Avant de clore cette note, éaumérons sommairement les remarquables figurations 
données dans l'ouvrage : 

PL. 1-10 : les statues si curieuses de Kämiska et de ses successeur: : il ect aisé de 
réstituer les têtes, qui manquent, par deux qui ont été trouvées au même point ; 
elles portent le curieux bonnet scythe. 

PL v-xu: divers éléments d'architecture. 

PL xiu-xx1: parties de «rails ». 

PL xxi-xxv: autres éléments architecturaux. 

PI, xxvt a : remarquable image assez efféminée d'un Buddha assis. 

PL. xxvn: deux Buddha assis, de moindre valeur artistique, mais de ténue plutôt 
meilleure, 

PL xavin-xxix : amusants Buddha debout du frère Bala. 

PL xxx: deux bonnes têtes de Buddha. 

PT. xxxi-xxxi : Buddha debout, d'un caractère tout différent, bien plus gandhärien, 
avec les qualités et les défauts du type : ils offrent le riche nimbe. 

PL xxxur-xxxvn: divers fragments d'images de bodhicattwa et de tirthañkars. 

PI. xxxvini-xut: Sürya, Näga. 

FI, xuui-xcvn: Yaksa et divers. 

PL. Xivii - L: vases et porteurs de vases. 

PI. Liu : bas-reliefs, Le tirage de Lu b est indigne de la maison Van Oest. 

PL LV: Gyâgapatte, panneaux de signes de bon augure, 

PI. 1v-Lvin ; parties remarquables de forana. 

Pl. Lx c: curieuse pesant bien plus richement ornée que d'ordinaire, 

PI, 1x: bäs-reliefs. 


H. PARMENTIER. 
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Collection Emile Senart. — CnAxnocya-Uranisan, traduite et annotée par 
Emile SENART. — Paris, Société d'éditions « Les Belles Lettres », 1930, 
in-16, XXX1-121 pp. doubles (texte ettraduclion) + 21 pp. d'index. 


Saluons avec une respectueuse sympathie ce premier volume de la Collection 
Emile Senart, collection de classiques indiens publiée par l'Institut de Civilisation 
indienne de l'Université de Paris, sous le patronage de la Société Asiatique et de 
l'Association Guillaume Budé, Voici en quels termes le Bulletin de l'Association 
Guillaume Budé annonçait en juillet 1929 la création de la Collection Emile Senart: 

u [y a un an mourait à Paris le savant éminent ét le parfait galant homme 
qui était en même temps Le grand patron des études indiennes en France, M. 
Emile Senart. |] laissait dans ses papiers, prête pour l'impression, la traduction 
des deux principales Oupanishads. Les indianistes de langue française et la 
famille du défunt, représentés par son exécuteur testamentaire, M. A Gérard, 
ont été d'accord pour penser qu'il convenait non seulement de publier ces deux 
ouvrages posthumes, mais encore d'en faire le novau d'une collection classique, 
en texte et traduction, des chefs-d'œuvre littéraires, philosophiques, religieux ou 
philologiques de l'Inde —-collection qui, si incroyable que ce sait, fait encore 
défaut, et qui recevrait le nom du très regretté président de noire vielle Société 
Asiatique et de notre jeune Institut de Civilisation Indienne: telle est l'origine 
de la « Collection Emile Senart», née de la rencontre entre un vœu, aussi 
généreux qu'éclairé, de piété familiale et le besoin de combler une grosse lacune 
de nos biblisthèques, tant publiques que privées, 

“ Au seuil de cette entreprise de-« Textes Indiens», les indianisies de Paris 
n'ont pu oublier que, depuis 1918, un groupe de leurs collègues hellénistes et 
latinisies, également désireux de favoriser la culture classique, faisait paraître, 
avec un succès qui s'affirme chaque jour davantage, une collection de textes 
grecs et latins accompagnés de traductions françaises et, quand ilen est besoin, 
de notices et de commentaires explicatifs. Îls n'ont cru pouvoir miéux faire que 
de leur demander l'aide et l'appui de leur expérience et ont sollicité de l'Associa- 
tion Guillaume Budé un patronage qui leur a été gracieusement accordé...» (1) 

Le prémier volume de la Collection Emile Senart, pieusement édité par M. A. 
Foucher, se présente sous l'aspect extérieur et avec la belle tenue des autres 
publications patronnées par l'Association Guillaume Budé ; mais la chouette athé- 
nienne des textes grecs, la louve romaine des textes latins, la tête de S' Maurice 
des textes français a fait place icià l'image de Ganeça, « protecteur attitré de 
toutes les entreprises indiennes w (2). 

La traduction annotée de la Chändogya-upanisad est tout entière, saul quelques 
additions entre crochets, l'œuvre d'Emile Senart, En regard de cette traduction, 
M. A. Foucher a placé « dans une intention purement pédagogique» le texte sur 
lequel a été faite la traduction, c'est-à-dire apparemment l'édition de Bühtlingk, 
Leipzig, 1889. Ce vexte ne comporté pas d'appareil eritique, mais risque deux 
innovations dont l'éditeur revendique l'entière responsabilité : 


(3) Bulle de l'Ass. G. Budé, no 24, juillet 1926, p. 39. 
(2) Jbid,, pe 44. 
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1e adoption de la transcription en caractèrés latins, « d'aprés les règles univer- 
sellement adoptées de la transéription internationale dont Emile Senart fut le 
rapporteur au X* Congrès des Orientalistes à Genève en 1Bggv. Sur ce point 
j'approuve pleinement les vues de M, A. Foucher: & C'est un lait d'expérience com- 
mune que le superstitieux respect de cette trop admirable devandgart jusque dans 
les manuels élémentaires ralentit les progrès de tous les étudiants, en rebute 
quelques-uns dès le début et, plus tard les empêche, même après une courte 
interruption, de se remettre d'emblée à leurs études. Mais [à n'est pas encore le 
pire de ses méfaits. Il ne faut pas chercher ailleurs la raison qui a jusqu'ici empé- 
ché, aussi bien en Amérique qu'en Europe, vu le prix prohibitif de l'impression 
en caractères indiens et l'immédiate raréfaction du nombre des lecteurs possibles, 
l'établissement d'une collection usuelle de classiques sanskrits analogue à celles 
qui existent depuis longtemps pour les classiques grecs et lutins. Ce n'est évi- 
demment pas au moment où les Asiatiques eux-mêmes renoncent où projettent de 
renoncer à leurs graphies particulières qu'il convient de continuer à encombrer à 
grands frais de caractères orientaux les casses de nos imprimeries européennes. 
C'est là une mode indiscutablement surannée chez nous, en attendant qu'elle 
disparaisse dans l'Inde même (1} ». 

2° disjonction, dans ls transcription, des mots ou des termes d'un composé, unis 
par le sandhi. C'est ainsi, par exemple, que 1, 1, 8 qui devrait normalement être 
transérit : 

Tad vé étad onurñaksaram, Yaddhi kim caujdnaiy om ity eva la dhaisa 
eva samprddhir vad anujña, etc. 
est transerit de la façon suivante : 

lad v& etad anujña-aksaram, Yadd hi Kim ca_anujänati, om ily eva (ad 
flo, Es@_u eva sampddhir vad anujña., 

Cette innovation, suggérée à M, A, Foucher « par une longue expérience de l'en- 
seignement», me semble être d'une utilité contestable en théorie et d'une applica- 
hon difficile dans la pratique. Le sandhi est en quelque sorte Le pont aux ânes de la 
grammaire sanskrite : l'étudiant, qui n'a pas été capable d'en comprendre ni d'en 
retenir les règles si claires et si logiques, n'est pas digne de lire un texte d'Upanisad: 
et quand il aura pris la mauvaise habitude de ne pouvoir débrouiller une phrase 
sanskrite qu'avec le secours de traits d'union, il se noiera dès qu'il s'aventurera 
dans un texte ne lui offrant pas cette planche de salut. Le système adopté n'a que 
le caractère d'une demi-mesure : les liaisons et Les modifications phonétiques causées 
par le sandhi ne sont supprimées que dans les cas où cette suppression permet de 
laire apparaître l'initiale des mots où des éléments d'un composé: les finales, 
modifiées par le sandhi, de fud, elad, ity, sont respectées, Maïs le système adopté 
n'est même pas absolument cohérent ; du moment que @haïiso est résolu en äha. 
Ésä _u, pourquoi ne pas écrire yad _hi au lieu de vudd fi qui ne correspond ni à la 
prononciation (réelle ou théorique) après le jeu du sandhi, ni à La forme primaire, 
décomposée en ses éléments ? De plus, la transcription adoptée est, en pratique, 
inapplicable aux textes en vers, à moins de martyriser les métres, et de luire par 





(13 Füid,, pp: 42-14. 
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exemple commencer le bel hymne védique au Ciel et à la Terre (R. V., 1, 185), par 
une tristubh comportant 14 syllabes au pada : 
katarä pürva katarä_aparä _ayoh 

L'adoption da la transcription latine fait partie du programme élaboré par le Co- 
mité de publication : c'est une règle à laquelle se conformeront les volumes suivants 
dela Collection Emile Senart. Par contre, l'entorse donnée au sandhi semble pro- 
pre à l'éditeur de la Chändogva-upanisad. S'il m'est permis, en qualité de membre 
du Comité de publication, d'élever sur ce sujet une voix timide, jé souhaite vivement 
que cette innovation soit supprimée dans les éditions futures. 

A part cette réserve, le volume ne mérite que des éloges, La traduction et le com- 
mentaire d'Emile Senart sont dignes de ce grand nom. L'analyse du texte donnée 
par M. Foucher en guise d'introduction est infiniment utile et permet de s'orienter 
sans peine dans une œuvre touffue. Dans l'index, tenant lieu en même temps de 
glossaire, on reconnaît la main qui eut jadis la patience de construire cet admira- 
ble instrument de travail que sont les tables de l'Iconographie bouddhique de l'Inde, 
ei donton altend avec une légitime impatience celles de l'Art gréco-bouddhique 
du Gandhära, 
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Yusul Husax. — L'Inde mystique au moyen àge. Hindous e! Musulmans. 
— Paris, Adrien Maisonneuve, 1929, gr. 1-8", KV-211 p. 


Cet ouvrage se lit avec beaucoup d'intérêt, bien que l'auteur n'ait pas pleinement 
malrisé son sujet: au demeurant il n'y prétendait pas. Décrire et interpréter quel- 
ques contacts historiques entre l'Hindouisme et l'Islam dans le domaine de la 
mystique ; témoigner, du coup, de possibilités d'entente dans le présent, voilà La 
raison du livre, partout active. On y insiste sur la communauté de sang des frères 
ennemis. Un fonds commun de conscience religieuse en procède (el. p. 14, 45, 76) 
qui offrirait un terrain de réunion, qui l'a fourni déjà et d'où sont nés, dans l'Inde 
du Nord, des synerétismes vivaces. 

Mais les diverses parties de cette construction un peu hâtive sont inégales. Le 
gros du livre est une anthologie de la poésie mystique au moyen âge : Kabrr, Nänak, 
les Bhagats (p. $1-134) : c'est là une escellente contribution, et de première main. 
Les chapitres du début ont moins d'originalité, M. H. use trop aisément d'élection : 
s'en tenir à ce qui vous appuie n'est pas toujours se renlorcer. À le lire, l'entrée 
de l'Islam dans l'Inde serait quelque idylle. Certes, Hindous et Musulmans ont 
trouvé des points de contact, el il était bon d'y insister ; mais on ne dispose pas de 
l'Histoire. Les mots de tolérance et d'espril conciliunt viennent trop aisément à 
notre auteur : il faut pourtant rendre compté des massacres. L'accord entre l'islam 
et les Hindous est resté une exception, pour encourageante qu'elle soit (!). D'ailleurs, 


(1) Il va de soi que ces réserves né diminuent pas l'intérét des pages très bien 
venues où l'auteur rend justice au sincère esprit de tolérance dont on a pu faire 
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cet accord s'est-il réalisé par une simple « tendance à s'adapter mutuellement » (p. 
11)? L'Inde, trésor de l'Asie, à été prise en exploitation par l'Islam, et l'on saît que 
l'intérèt des finances musulmanes ne s'accommodait pus de la multiplication des 
conversions en pays conquis, l'infidèle ÿ payant plus d'impôts que les croyants : d'où 
peut-être un frein au prosélytisme. M. H. mentionne bien le djésya (p. 8), mais 
sans plus insister et sans faire allusion aux redevances de tenure. Le chapitre semble 
écrit un peu vite ét quelques points de détail sont à revoir. Par exemple, en citant 
les «écoles» rivales, M. H. nomme «les Motazilites, les Shiites, les Ismaïlites et 
les Batinise (p. 9). C'est mélanger écoles, sectes ét sous-sectes, et c'est omettre 
une faction d'importance capitale : les Khäridjites. 

M. H. consacre vingt pages aux Culltet hindo-musulmans dans l'Inde du Nord. 
Ses exemples sant bien choisis, clairement exposés, mais tous tirés de Crooke ou 
de Temple, sans grand apport personnel, [l ne met pas assez en lumière la com- 
plexité des questions qui se posent au sujet du Khwadja Khidr. Il est sommaire 
d'écrire que ce saint à n'est autre que le prophète Elie, auquel le Tout-Puissant a 
accordé la vie éternelle (1)w. Son culte « est très répandu jusque dans Le Bengale, 
où les bateliers et les pêcheurs, quelle que soit leur religion individuelle, recourent 
à sa protection C)n. M. H. eùt pu pousser plus au Sud: il est curieux que les faits 
birmans aient échappé à son attention. Îls n’ont pas non plus été connus des rédac- 
teurs de l'Encyclopédie de l'Islam, article Badr (Pir), al-Khadir et K h®ad;a Khidr. 
En Birmanie, Pir Badr — à qui l'on a cru devoir reconnaître quelques affinités avec 
Le « Klrwädja Vertn — est adoré au bord de l'océan, sur les rochers à demi immer- 
gés, C'est le patron des gens de mer. Musulmans, bouddhistes, hindous, les Chi- 
nois eux-mêmes, ses fidèles sont de toutes les confessions (4). On remarquera l'im- 
Porlance accordée dans le culte au rocher qui partage la terre et l'océan: cette 
donnée répondrait à un thème très anciennement attesté (a. 
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preuve des deux côtés. À condition dé ne pas dissimuler la contré-partie, 1] est utile 
et légitime d'insister sur ce puiut. N'est-ce pas déjà Fustel qui écrit, à l'encontre du 
préjugé: «Les musulmans, auxquels la force du sentiment religieux inspire plus 
souvent la lolérance que la persécution … » Mémoire sur Chio L18551, cé OQueslionr 
historiques, 1893, p. 336 — vue excessive, mais Eénéreuse, qu'il est bon de garder 
en mémoire quand on lit le chapitre de M. H. sur Le Soufiame dans l'Inde [p.145-1721. 

(1) P. 245 cf. toutefois P- 15, He 1. 

(#1 La référence fournie p.25, n.3:« Sivar al Multa' akhkharïn, vol. ll, p. 534 (trad. 
par H. Muss,J. B. À. S., 1804)», ne laissé pas deviner qu'il s'agit d'un renvoi à James 
Wüase, The Muhammadans of Enstern Bengal, 1. B. A. S., vol, LXIII (1864), part lis, n° 
1, p. 26-63 et, dans cet article, à la note 2, P- 59, simple référence ainsi conçue : « Si- 
var-ul-Mutakherin, translated by Häji Muçtafa, 11, ç33», 

(1 Forchaimen, Report on the Antiquilies of Arakan, Rañgoon, 1892, p. 60 sq. Sir 
Richard C. Tempus, Pir Padar in Burma, Rangoon Gazette, 1894 [reproduit par l'au- 
teur au début de :] Buddermokan, lourn. Burma Research Soc., vol. XV, part 1, Apr. 
10253 p+ 1-33 5 aussi : Indian Antiquary, vol. LV, 1006, Pe 25: 50, Or 89. CC GE. 
Mauve, History of Burma, L-ndres, 1925, PL 137. 

(1) Coran, XVI, Ga. — Cf. À. I. Wensixex, urt, al Khadir, Encyel. de l'Islam, I, p. 
g130, Q148, [La date à laquelle à paru le fascicule explique assez que M, Wensinth 
Wait pu tenir compte des dernières contributions de Sir Richard. | 
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Le troisième chapitre traite avec beaucoup de mesure dés origines et de l'évolu- 
tion de la Bhakti; les conclusions paraissent justes, et l'on reprochera seulement 
à M. H. une conception un peu maigre de l'Inde pré-islamique. Le Brähmanisme y 
fut sans doute moins machiavélique qu'il ne le suppose (1), En tout cas, la caste des 
Brähmanes n'en fut pas l'unique ressort : l'auteur manque un élément important du 
problème en leur atiribuant en propre l'inspiration de la Gtlû (p. 43}, I se montre 
injuste envers les tantras quand 1] n'y aperçoit que rites et formules destinés à 
« ceux qui n'avaient ni le temps ni l'occasion de cultiver leur pe nsées (p. 37). La 
pratique des tantras veut une culture de la pensée, une culture spéciale, s'entend, 
mais qui n'était point paresse d'esprit. 

Mais les nombreuses citations, les traductions d'inédits, les observations ins- 
tructives qui se pressent dans le corps de l'ouvrage, font que l'on a les plus grandes 
obligations à M. H. : Kabïr, entre ses mains, garde un style simple et nourri, auquel 
on se sent un accès de plain cœur (*). Il rend aussi avec fermeté la forte ironie dont 
s'éclaire la dialectique, €. g. pour nier qu'un petit Hindou et un petit Musulman — 
qui, de deux mères que la religion seule sépare, sen viennent pareils en ce monde 
par la commune porte — puissent être différemment prédestinés: à si vous faites 
traire une vache noire et une vache jaune, pourrer-vous ensuité distinguér le lait 
de chacune des deux ? Hommes | Abandonnez l'idée illusoire de posséder une grande 
sagesse n (D, 71). 

M. H. reconnait cependant que Kabir et ses continuateurs ont fait passer dans 
leur wwuvre une matière plus hindouë qu'islamique (%). Le lexique du poète, ses 
explications ontologiques aussi bien que cosmologiques s'inspirent de la philusophie 
hindoue, n Quant à l'Islam, bien que ce füt sa religion, il semble ne l'avoir connu 
que par ouï-dire » (p. 76). M. H. signale l'influence du bouddhismesur l'évolution de 
la mystique musulmane, point qu'il elfleure à peine (p. 149 sq.). Il n'a rien fait des 
traces qu'en montrent les textes qu'il traduit, et où le bouddhisme apparait épisodi- 
quement, mais sous un jour digne de remarque. Le Suprême Se gneur, selon Kabir, 
n'entre pas dans le jeu de l'illusion mondaine et n'est pas réellement présent dans 
les divers avatars divine. Notamment « lui qui est le Créateur ne s'appelle pas 
(réellement) Bouddha ; il n'a pas [réellement] tué le démon (maärain (p. 82). Le 
Buddha tuant Mära, voilà qui n'est guère orthodoxe! Mais le contexte montre que 


(1) CL p. it: cle Brähmanisme, avec sa subtilré caractéristiqué, avait réussi à 
absorber complètement le Bouddhisme ». 

(2) M. H. note finement que «les vers de Kabir sur l'amour el la Bhakti présentent 
un style tout à fait nouveau dans la littérature de l'Inde. Ce style est à la fois simple, 
spontané et empreint d'une passion qui ne semble pas Être proprement indienue. Elle 
a quelque chose de sémite»s (p.931. Kabir, c'est un fait, éveille par endroits de sin- 
gulières résonances, comme en ce passage, qui impose à noire mémoire l'analogie de 
vers illustres: « He who watches over birds, beasts and insects, — He who cared for 
vou whilst vou were vet ia Your mothers womb, — Shall he not care for vou now that 
vou are come forth ?»s Trad. R. Tacone, One Hundred Poems o} Kabtr, Londres, 
1Qu4s P+ #2: 

(3) On sait que les avis sont partagés sur la confession à laquelle Rabïr à pu ap- 
partémir. M, H. ne semble pas apporter d'éléments nouveaux au débat: il le tient 
pour Musulman, mais sans raisons décisives, 
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c'est à travers l'adäptanon visquite que la légende est parvenue jusqu'à Kabür : Le 
meurtre de Märä y répond au meurtre de Cañkha. Le poëte propose une fois la 
recherche du Nirväna (p. 64} et parle souvent de l'omni-activité du Karma. Une 
etude suivie de ces données apporterait peut-être quelques indications sur les der- 
mères lueurs du bouddhisme en résorption (1), On sait que le Nord-Ouest de 
l'Inde fut longtemps son réduit et qu'aujourd'hui encore l'anniversaire de la naissance 
du Maïtre y garde sa place au calendrier religieux (2). 

M. H. termine par un chapitre surle Soufisme dans l'fnde et par une étude 
sur l'Humanisme mystique de Därä Shéküh, avec un utile tableau comparatif « des 
principaux termes islamiques (une centaine) et de leurs équivalents hindouss (p. 
1583-86). 

Dans son ensemble, l'ouvrage témoigne d'une belle érudition, d'un jugement 
averti et d'un haut idéal de tolérance, Le sujet était immense : cette première esquis- 
se, telle qu'elle est, ne laisse pas de faire honneur à M. Husain. 


PF, Mus, 


C. Norrox, — Annales du Siam. 1, Chroniques de Suvanna Kha mdëng, Su- 
vanna K'ôm Khäm, Siñhanavati. 11, Chronique de La : p'un, Histoire 
de la dynastie Chamlt'evi. — Paris, Charles-Lavauzelle. 19261930. Gr. 
in-8°, XXV + 216 p. ; 86 p. 


On sait que l'utile Histoire du pays yonaka [ Laos occidental siamois] de Phya 
Präixakit Kôrächäk (%]) a pour principale recommandation d'être établie « sur les 
chroniques et les légendes locales, au texte original desquelles elle ne dispense 
naturellement pas dé recourir, mais dont elle groupe les données essentielles sous 
une larme commode ei dans une langue plus accessible que le yuen nt, C'est à 





Li Dais les quelques poèmas que M. H. nous a rendus accessibles, il semble que 
le Karma apparaisse comme une puissance universelle sous-tendant toute l'Apparence. 
La conception eu serait bien ceile du bouddhisme: Un passage me parait particulière- 
ment Important: « c'est à cause du Karma qu'il y a orgueil des incarnations. C'est à 
cause du Karma que les noms ont &16 établis. C'est à cause du Karma qu'existéent la 
circoncision et le cordon sacré, Ni l'Hindou ni le Turc (= le Musulman\ ne savent Le 
secret s (p. 61). Une étude critique de l'œuvre de Kabir. qui reste entièrement à faire, 
pourrait peut-être montrer si oui où non le poète a eu accés à quelque faible sur- 
vivance ésotérique du bouddhisme et si cet élément s'est intégré dans son ontologie. 

(#) Raluañs, Réjalarañgint, trad, M. A. Srüis, Westminster, 1900, [, p. get n. q1. 

(3) Rirdng Phôngsivddan Yônëk, Bangkok, 1907. 

(MG. Cœvés, Documents sur l'histoire politique 1! religieuse du Laus occidental, 
BEFEO., XXV (1925), pe 2; cf. Note sur les ouvrages pälis composés en pars lhaï, 
ünid., XV (19151, nù 3, p. 44. 
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la traduction directe, sur manuscrits, des chroniques en langue vulgaire du pays 
yonaka que se consacre M. Notion, consul de France à Xieng-Mäi : l'accueil favo- 
rable fait par les siamisants à son devancier montre l'intérêt de sa tentative, qui 
fournira comme un appendice aux textes fondamentaux de la Jinakdlamälint et 
du Cämadevivamsa palis, publiés et traduits ici même (1), 

Il serait aisé de s'étendre sur les points faibles d'un travail conçu et poursuivi 
loin des grands centres d'études (*). IL me paraît plus équitable de chercher à [aire 
valoir ses réels mérites. Quand l'histoire est de chronologie flottante et n'abonde 
pas en témoignages assurés, il faut évidemment exhumer tous les documents, quel 
qu'en soit le degré d'autorité, Mais si les présentes Chroniques fournissent ainsi 
quelques données historiques, bien confuses avouons-le, c'est comme un trésor de 
légendes et de thèmes mythiques qu'il les faut surtout prendre. Sous ce rapport les 
traductions de M. N. acquièrent déjà une indéniable utilité. Si l'an en voulait une 
preuve, M. Przyluski l'apporte, comme on sait, en ÿ trouvant, les éléments d'une 
importante démonstration (*). 

À défaut d'histoire datée, la simple histoire des idées mérite quelque attention, Li 
Chronique de Suvanna KhamdéAg montre par éxémple peu de traces de bouddhisme. 
Indra, Viçvakarman, les Rsis, tous les acteurs surnaturels et le mouvement même du 
drame viennent comme de source brähmanique {4}. On pourrait bien tenir là les restes 
d'une première mise en forme indianisante, mais non bouddhique de la matière my- 
thologique indigène (5), On rencontre aussi d'utiles renseignements sur la pratique 
superstitieuse et sur certains aspects des cultes bouddhiques, Quand on s'attache 





(1) G Cœvès, Documents, p. 40-1714 

(2) Où par exemple l'auteur eûl appris à ne pas faire étalage du Dictionnaire 
Classique Sanscrit-Français, par Emile Bur nouf!— Sur des inconsistances de méthode, 
voir infra, p. 469, n. 4. Le tort le plus grave de M. N. est de n'avoir tulle part abordé 
l'examen critique des manuscrits. Bien placé pour cette étude, 11 fournirait des ren- 
seignements d'un grand prix en donnant, au moins dans l'étude d'ensemble qui suivra 
ées traductions, une liste aussi complète que possible des Mss, atteints par lui, avec 
datation, description et comparaison. Sur ce dertiér point, jé l'engage très vivement 
à se munir de l'excellent guide qu'est l'ouvrage de À. C.Cranx, The déscent of ma- 
nuscripts, Oxford, 1918. M. N. ne semble avoir utilisé ici que des copies très récentes. 

(813. Prazviuskt, Ua ancien peuple du Penjab: les Salva, JA, CCXIV, 1929, 4 
sem, Fe 343-345" | 

(4) Hbid., p. 443: « La chronique siamaise de Suvanna Khamdèng s'ouvre sur un récit 
qui rétrace d'abord les origines du monde et qui est une sorlé de puräna encombré 
de noms indiens.» | . 

(5) Thid., p.344: « Nous avons affaire à un vieux fonds de croyances austroasiatiques 
modifié par la civilisation indo-aryenne el adopté finalement par les chroniqueurs 
siamois pour rehausser leur histoire.» Far siamois il faut entendre yuen. — Quant à la 
vue que le bouddhisme joue ici un rôle effacé, une objection: le texte fait allusion à 
l'abservance où à l'inobservance « des cinq et des huit préceptés r+ À bien regarder, cette 
donnée reste toutefois assez en dehors du récit. — Indra, dans les traditions indochinoises 
modernes, ne fait pas position contre Île bouddhisme, n'étant ordinairement connu que 
par son rôle dans les écrits bouddhiques : il y est « une sorte de Providence qui pro- 


suivre l'évolution populaire du bouddhisme, en se détournant un peu des mises en 
forme savantes, il est curieux d'observer les accommodements pris, suivant les pays, 
avec les parties de la doctrine qui répondent mal aux besoins spirituels du commun. 

Bien que leur religion soit en principe une religion sans dieu, «il est bien 
évident que pour la majorité des Cambodgiens et des Laotiens encore imbus de 
croyances animistes, telle formule ou telle image sont considérées comme ayant par 
elles-mêmes une vertu magique et que la prière prononcée au moyen de cette 
formule ou devant cette image devient une demande d'intercession directe » tt}. 1 
fallait combler l'abime séparant le fidèle Indochinois d'un Maître entré dans le 
néant sans résidus depuis tant de siècles, en son lointain pays. Une première forme 
d'adaptation allait de soi, qui fait état de cet éloignement même : les calamités dont 
on voit le Siècle marqué sont lé Propre des témps où l'influence salvatrice d'un 
Buddha commençant à se perdre, celle de son successeur n's pas encore commencé 
de se faire sentir. D'où la fortune en Indochine de textes comme l'Anägatavamira, 
dont l'inspiration se retrouve à plusieurs reprises dans les CA roniques. 

Mais enfin les traductions authentiques, étroitement attachées à quelques localités 
de l'Inde, ne font aucune part aux tardives communautés indochinoïises. On ésit 
que le bouddhisme khmèr a copié jadis les temples et les statues de la métropole, 
empruntant, par ce détour, un reflet de l'efficacité magique qu'on paraît leur avoir 
reconnue. Le procédé des Chroniques est plus sûr: elles montrentle Buddha Re 
en personne au Laos par la voie des airs, tout exprès pour prédire la fortune future 
de Xieng-Mäi, ou de Xieng-Sén, et surtout de leurs grands monastères. À ses côtés, 
Indra et Açoka (1), attentifs à enfermer quelque cheveu du Maître dans un tube de 
bambou et dans une urne de cristal, pour le mettre en terre à l'adresse des généra- 
lions à venir : la trouvaille habilement préparée de telles reliques semble avoir été 
monnaie courante. L'histoire de celles qui se découvrirent sous Âdityaräja ne laisse 
pas d'être instructive. Déposées jadis par Agoka dans un bois écarté. leur présence 
fut révélée dans des circonstances assez singulières (HN, P-43-47): Leroi, à le cœur 
plongé dans la vision du Buddha » adressa une prière à celui-ci, et l'urne sainte 
jaillit du sol, par «a la puissance de l'invocation (adhitthänacelsy que le Seigneur 
avait faite jadis à cet endroit. On voulut la déplacer: elle disparut sur le champ. 11 
lallut pour la récupérer une longuë incäntation, dont le thème est original : le roi 
récite un saméksent des plus fameux jatakas, Cibiräjaje, Saddantajo, etc., et conclut 
chaque énoncé par une formule comme : « Si ce récit est vérité, Reliques, apparais- 
sez! n (* Le mécanisme du miracle reste assez confus dans l'esprit du narrateur, 


tége le Dhamma, lavorise les bons, punit les méchants s. L. Finor, Recherches sur La 
litlérature laotienne, BEFEO., XVIT (1917), n°5, p. 64. Viçvakarman [alias Visauk®] 
est ici plus nettement de traduciion pré-bouddhique ; cependant on le garde au Laos 
onental soit comme un dieu du ciel des 4 Mahäräjas, soit plutôt comme le famulus de 
leur chef. Indra, ibid. D. 165-160, CL 155, n. à. 

(1) G. Cœnès, Religions indiennes du Cambodge el du Laos, dans G. Masreno, Un 
empire colonial français: l'Indochine. tome |, Paris, 1929, p. 2169. 

(*} Sur la force atiribuée à la « parole dé vérité » (satyavakya), force « supérieure à 
tous les sortilèges », êf. !. Prrviusxr, Le concile de Räjagrha, Buddhica, Mémoires, t. I. 
Paris, 1926, 28, p. 264 sq: —E. W. Bunuinciue, The act of truth (Saccakiriya}, À Hindu 
spell and its employment ds à psychic mot in Hindu fiction, JRAS.. 1917, p. 429 sq. 
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il nous montre Aditvaräja, à rempli d'une joie extrême en voyant le pouvoir surna- 
çurel du Buddha v (p. 51) et, en fait, on l'a noté plus haut, c'est bien à une inièr- 
cession directe que Le vulgaire put croire (1). D'un point de vue plus relevé, il est 
naturel qu'on s'adresse aux Ecritures aux lieu et place du Maitre disparu, puisqu'il 
les a léguées expressément comme un substitut de sa personne (Ya dhammam passali 
mam passali) ; ét aussi que l'on ait eu recours, pour cet ingénieux emploi, au texte 
du Jâtaka: n'est-il pas en ces pays à comme le centre de la littérature bouddhique » (*}à 
Importance du Jätaka. conceptions animistes, entorses aux traditions gauthenti- 
ques, tout cela, qui n'est pas neuf, la Chronique le fait du moins spontanément 
resosrtir dans un raccourci saisissant : par là sa lecture n'est pas sans profit. 

Il est vrai que M. N. ne sait point Le pali, qu'il en trouve dans ses textes et qu'il 
ne peut souvent serrer le sens d'assez prés, où qu'il est conduit à des transcrip- 
tions insolites, telle cette forèt de majuseules: , . . lddhividdhiña Gantava [masam 
Gühà Pavisitva Bhunjati (), Mais, malgré des impropriétés, il évite ordinairement 
les erreurs importantes d'interprétation, qu'ils’aide d'un letiré où qu'il traduise 
tout simplement les versions en Yuen insérées dans Les Mss. à la suite du pal. Il est 
vrai encore, et ceci est plus grave, qu'il montre une méfiance inexplicable à l'en- 
droit de l'épigraphie, qu'il ignore l'apport de la sinologie, se privant volontairement 
des secours les plus indispensables. En ces pays de traditions croulantes, où le ma- 
auscrit ne vieillit guère, l'histoire ne commence qu'avec l'épigraphie, ou le témoignage 
chinois, et trop souvent s'y termine. Mais M. N. ne fait pas œuvre critique : il produit 
des matériaux. Le parti auquel il s'est ombrageusement tenu d'ignorer les dermères 
acquisitions de la science l'a d'ailleurs conduit à en préparer la confirmation. C'est 
ainsi qu'on ne saurait tirer grand'choie de sa Chronique de La :p'un, sauf recours 
à la donnée cruciale fournie par M. Coœdés : présence au Laos occidental d'un notable 
élément môn, apparenté aux populations pégouanes, mal réduit à la domination khmêre 
et en dehors duquel on rendrait difficilement compile de l'histoire de Haripuñjaya (). 





(tj Les chroniques palies étudiées par M. Cœdès donnent une interprétation plus 
orthodoxe. C'est par le seul effet de la puissance des dieux. Indra en tète, que la 
relique se manifeste, disparait el revieat enfin à l'appel du roi. Documents. .., p. 
84. La traduction de M. N. ne correspond pas au pali de la p. 49. L'histoire du texts, 
pour cé passage. resie à faire et aurait de l'interèt. 

(2 L. Finor, Rechsréhes. pe 43: 

(331, pe 94: « iddhividhina gantva imisam guhäya pavisitvä hhuñjati s. Ailleurs 
des coupures de mots maladroites; partout des barbarismes et dés solécismes: il 
est vrai que ceux-ci, ss sont bien dans les Mas, né peuvent sOUVEnL 8€ Corriger 
sans fausser la démarche de pensée de l'auteur. C£ Documents. « .. p+ 15: 

(4) G. Cœoës, Documents. ..,p, 15 5q:; ef, également Recueil des fntcriplians du 
Siam, Deuxième partie, Bangkok, 1929. Introduction, articles Dvänavart et Lävo. M. 
N. qui publie une Hrstoire de la dynastie Chaml'evi donne l'impression d'igaurer 
qu'une récension courte mais datée [A+ LD. 1646) de cel QUVrase est traduite Mission 
Pavig, Études diverses, t, (Paris, 18981, p. 145-166, Histoire de Nang Kiam Maha 
Tévi ; il a tenu avec une fidélité admirable la gageure de ne pas imprimer le nom de 
M. Cœdés, bien que citant à chaque page la Jinakälamälint et le Camadevivamsa. 
Four lui, l'inscription de Ham K'amhéng n'est « qu'une sorte de dithyrambe visant dés 
faits purement locaux qui ne semblent pas avoir eu de répercussions sur le réste du 
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Dans la préface du premier volume, M. N. annonce : « des textes historiques » qui 
permettront peut-être de reconstituer l'histoire du pays « en bonne et due forme, 
lormant un ensemble autant que possible des plus homogènes ». Que contiennent 
en réalité ces écrits hétéroclites? On discerne une sorte de cadre, emprunté des 
traditions pälies: succession des Buddhas (}, Acoka, les Conciles, propagation 
de la Loi, prédictions...; des légendes relatives à des fondations pieuses, à des 
statues, à des reliques; d'autres qui tiennent davantage au terroir : notamment sur 
la fondation de villes (*); des thèmes de folklore, attestés par toute l'Indochine (#) : 
des mythes historiques, comme l'histoire de Cämadevi, qui a sans doute valeur de 
symbole (#); des données semi-historiques, chancelantes, mais dont certaines semblent 
partiellement authentiques (5), de nombreuses listes dynastiques ; enfin partout des 
prestidigitations étymologiques, malmenant de préférence des toponymes (f). Un vrai 





pays... Lés inscriptions au texte non mutilé où assez bien conservé donnent lieu 
souvent pour leur interprétation à de pénibles controverses des plus difficiles à 
trancher... L'épigraphie est donc loin jusqu'ici de s'être révélée féconde pour 
l'histoire de ce payss, Seules les Chroniqu x lui paraissent contenir les éléments 
d'une histoire du Siam (1, pe x', S'il lui faut les secours d'une telle certitude pour se 
soutenir dans ses travaux méritoires, au milieu de textes aussi ingrats, faissons-lui 
cet oplimisme | 

(1) H'eût été utile de préciser la portée et la place de cet emprunt. On risque, 
au détour d'une ligne, de tümbzr sans avertissement sur dés phrases comme celle-ci : 
“ügé de trente millions d'années, c'était un beau jéuné homme remarquablement 
intelligent et habile aux affaires publiques s (1, p. gi}. Î ue faut pas fermer le livre : 
ces développements fabuleux ne tiennent strictement qu'au thème emprunté, ét restent 
étrangers à la matière propre de la Chronique sur laquelle ils ne doivent donc pas 
jeter la suspicion — mais on aurait dû indiquer clairement le départ de ces éléments 
hétérogènes. 

(E) CF. Le Finor, Sur quelques fradilions indochinoires dans Mélanges Sylvain Lévi, 
Paris, 1911, p. 210, nu. 4. 

(9) La ville engloutieil, p: 194-009: ef. ibid., p, 16) : cette légende se retrouve 
presque lextuellement autour des lacs Ba Bé (Bâc-kan): les concours pacifiques 
(construction d'un temple, aménagement d'un étang) ténant lieu d'une bataille pour 
départager déux armées (If, p. 36-37) réparaissent par exemple chez les Chams, E. 
AYMONIER, Légendes historiques des Chams, Excursions et Reconnaissances, 1. XIV, n° 
42, Saigon, 1890, p. 162. 

(4) W. A. À. Woon, History af Siam, Londres, 1926, p. 95, cf. Documents, p.16 
et n. i. Pour le caracière mythique de la lèrende de Cämadevi, voir la légende du 
jupon blanc, Norrox, Il, p. 60 ; ef. p- 29-40. 

(F) La guerre à trois parties il, p. 34) et l'épidémie de Haripuñjaya (p- 35); ci. 
Hocuments.…, p. 23 sq. 

(je. g. [Il p. 21:60... à l'endroit où les étofes mouillées furent mises au soleil 
ttäk) elle ji. e. Camadevi} fonda une ville qu'elle nomma Müang Täk. S'étant aperçue 
à ui campement que son cortège était plongé dans un état d'hébétude (ngdo), elle 
appela ce lieu Singéo, etc... » Le texte de la Mission Pavie dit simplement : « Tout le 
long du chemin en remontant le Nam-Pinh elle donna des noms aux lieux où elle 
sarrétaits (loc. cit, p. 147). Il est manifeste qu'on à tout au contraire bâti le détail 
du voyage de Camadevt sur une liste de toponymes plus ou moins distordus pour les 
besoins de la cause : il ne subsiste dés lors de ce prétendu voyage qu'un symbole de 
l'avance des Môns, 
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fatras, et de compilation tardive, voilà comment se présentent ces Chroniques, dans 
les rédactions qui nous en sont aujourd'hui âccessiblés. Il n'eût pas été inutile d'en 
informer le lecteur, pour qu'il s'étonnät moins d'y lire qu'e un siècle environ aprés 
le nibbäna régnait à Xieng Sên un souverain nommé Ajjuttardja n (1, p. 130) 
ou que les Pégouans tiraient du canon au V° siècle A. D. (ibid, p. 196) 

Sous cette confusion transparalt d'ailleurs lé mème principe de composition que 
dans les chroniques pâlies correspondantes: sa considération conduirait M. N, à 
une plus juste appréciation de ses textes. Dans la Jinak@lamalint « le narrateur 
ralentit son allure à mesure que san horizon se rétrécit, Après avoir commencé 
dans un passé vertigineux et avoir suivi la carrière du Bodhisatta pendant je ne sais 
combien d'asañkheyvas de kappas…., l'ouvrage finit par ne plus être que la chronique 
locale de Lämphun et de Xieng-Mäi, et plus spécialement de la secte des Srhalabhik- 
khus à laquelle appartenait l'auteur, C'est d'ailleurs un trait commun à là plupart de 
ces chroniques pâlies, y compris le Mahävamsa qui a été le grand modèle des historiens 
de couvent en Indochine, que de faire converger tous les fils de leur narration vers 
la secte ou Le couvent dont il importe de prouver l'orthodoxie » (1}, De même 1e1 
€. g. devant la simple notice d'une colonne sacrée s'est introduit un long dévelop- 
pement partant des origines, à grand rénfort de mythologie, et contenant peut- 
être quelques traditions fondées (*). 

C'est là le fl conducteur dont M, N. devrait bien s'armer pour continuer l'explo- 
ration de ces textes dont, répétons-le, on ne doit pas méconnaïitre l'intérêt. 


PF, Mus. 


Sram. Narure an Ixpusrry. fssued by the Ministry of Commerce and Com- 
munications. Bangkok, 1930, in-8", 415 pp. 65 planches hors-texte dont 
5 cartes (The Bangkok Times Press). 

SAM. GENERAL AND Menicas FEarures, Far Eastern Association 0f Tropical 
Medicine. Issued by the Executive Committee of the Eighth Congress. 
In-89, 332 pp., 55 planches hors-texte dont 3 cartes et 3 planches en 
couleurs (The Bangkok Times Press). 


Depuis la Description du royaume Thai ou Siam publiée par MET Pallegoix en 
1854, le seul ouvrage d'ensemble qui ait paru sur le Siam est celui de M. W, A. 
Graham, dont la seconde édition (1924) ne diffère pas sensiblement de la première, 
imprimée en 1912. Les divers chapitres en sont de valeur fort inégale et la rapidité 
de l'évolution et du développement du pays, font que l'ouvrage est déjà, sur bien 
des points, périmé. Le gouvernement siamois 4 donc fait œuvre éminemment utile en 
publiant à l'occesion du VII Congres de Médecine tropicale quis'est tenu à Bang- 
kok en 1940, une série de monographies dues chacune à la plume d'un spécialiste et 


LA) Documents, p. Lits 
(2) Chronique de Suvagna Khamdéng (1, p. 1-33: 
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réunies en deux beaux volumes richement illustrés. Hs constituent une véritable 
petite encyclopédie du Siam due à là collaboration des principaux chefs dé service 
et conseillers du gouvernement, parmi lesquels on remarque les noms de 5. À. R. 
le Prince Damrong, de 5 A. le Prince Bidyalankarana, du Major E. Seidenfaden. 
des Drs. A. F. G, Kerr et Hugh M. Smith, de MM. le May et Ladell, pour ne citer 
que ceux dont les travaux parus dans le Journal of the Siam Society ont déjà 
consacre la réputation. 

Ce travail a été facilité par l'existence de quatorze monographies publiées en 1926 
à l'occasion de la visite d'un groupe d'étudiants américains faisant un voyage d'é- 
tude autour du monde, [la sulñ de les réviser et de les mettre à jour, de les com- 
pléter par une série de notes sur divers sujets qui n'avaient pas été traités en 1926, 
et de les réunir en deux volumes pour constituer un ouvrage qui se distingue des 
publications hâtivement compiléés pour être distribuées aux expositions et aux 
congrès, par la qualilé de son texte et le soin apporté à sa présentation matérielle. 

Le seul reproche qu'on pourrait lui faire est que Le plan et la répartition des 
chapitres entre Les deux volumes se ressent un peu de l'occasion qui a provoqué 
sä publication. Les monographies relatives au service de sante, à la Croix rouge, 
aux divers établissements hospitaliers en occupent exactement le quart et ont été 
incorporées au volume qui traite des généralités : Gouvernement, Histoire, Religion, 
Littérature, Archéologie, Arts, Tourisme et Instruction publique. L'autre volume, 
consacré à la description du pays, à l'inventaire de ses ressources et à l'étude de 
leur mise en valeur est beaucoup plus homogène, 1 suffira dans une réédition de 
réduire la partie médicale, de développer quelques chapitres de la partie générale, 
notamment ceux consacrés à l'histoire et à la religion, et d'ajouter un chapitre 
sur les mupurs et coutumes, pour obtenir un ouvrage approchant de la perfection. 


G. CŒbés. 


Lois siamoises. Code de 1805 A. D.- XIV. |En caractères siamois : brah 
ayakür pel srec.] Lois diverses. Texte édité par Jean Bunnay et ROBERT 
LiNGAT. — Bangkok, Imprimerie de l'Assomption, 1936, gr. in-4e, v pp. 
d'introduction en français, 6 pp. d'introduction en siamois, 1 p. d'erratum 
bilingue, 30 pp. de texte siamois. 


Le texte authentique des anciennes lois siamoises, dont les manuscrits avaient été 
détruits lors de La prise d'Avuthya pat les Birmans en 1 767, fut reconstitué et révisé en 
1805 par ordre du roi Phrä Phütthä Yot Fa. et la nouvelle recension qui comprenait 
at volumes manuscrits fut copiée à trois exemplaires par les scribes royaux. Ces: 
manuscrits qui se reconnaissent à la présence, sur Le feuillet de garde, des trois 
sceaux de l'Intérieur, de la Guerre et du Trésor, se trouvaient dispersés dans di- 
vers bureaux et ministères, lorsqu'en 1924 et 1929 le Prince. Damrong eut l'heu- 
reuse idée de les rassembler à la bibliothèque Vajirañäna où ils sont conservés ac- 
tuellement: les trois collections sont loin d'être complètes, mais chaque volume est 
représenté au moins par un manuscrit, sauf deux lois dont on n'a qu'une copie de 
1805, officielle mais non authentiquée par les trois sceaux. 


.— 


Ce texte est le seul capable de faire foi en justice de la teneur des anciennes luis, 
dont plusieurs sont encore en vigueur, Il est, seul, à la base de toutes les éditions im- 
primées au cours du XIX® siècle, qui le reproduisent d'une facon souvent infidèle. 
Dans une série de travaux d'approche, MM. J. Burnsy et R. Lingat nous ont déjà 
renseignés sur le caractère dé la revision de 1805 (1), sur l'histoire, lé contenu et 
l'arrangement de la collection (?, et nous ont donné l'édition diplomatique d'une 
des lois, celle sur les héritages (1. 

Ils entreprennent aujourd'hui la publication intégrale des manuscrits de 1 8os en 
commençant par la xiv8 loi, qui traite de sujets variés d'un grand intérêt pour l'his- 
toire du droit siamois. Ce premier volume comprend une introduction en deux lan- 
pués, indiquant la méthode employée dans l'édition du texte siamois et donnant 
d'utiles aperçus sur la valeur du manuscrit comparée à celle des éditions imprimées. 

Il est à souhaiter qué cette entreprise, qui fait Le plus grand honneur à la science 
de nos compatriotes, tous deux conseillers légistes auprès du gouvernement siamois, 
ainsi qu'à l'imprimerie de la Mission, trouve, auprès des pérsonnes s'intéressant à 
l'histoire du droit siamois et du droit hindou en Indochine, les encouragements 
moraux et l'aide matérielle qui permettront de ls mener à bien. 


G. Cœvës, 


Journal du Vovage de Siam fait en 1685 € 1686 par M. L'Asgé DE Cuoisy. 
Précédé d'une étude par Maurice GañçoN. — Paris, Editions Duchartre & 
Van Buggenhoudt, [1930], in-8°, xuy-300 pp., x pl, (Collection laque 
orange, Aventures ct voyages). 


Les deux ambassades envoyées par Louis XIV à Ja Cour dé Siam en 1683 et 1687 
nous ont valu toute une série de relations de voyages qui, pour traiter du même 
sujet, n'en sont pas moins fort différentes de ton : les fortes personnalités de leurs 
auteurs S'affirment dans chacune d'elles de la manière la plus éclatante, 

La Relalion de l'ambassade de M. le Chevalier de Chaumont ést en quelque 
sorte le rapport officiel de la première expédition: « Monsieur l'Ambassadeur » y 
rend compte de sa mission dans le style froid et un peu solennel qui était alors celui 
du département, Les deux Voyage de Siam des Pères Jésuites, œuvre du Père Ta- 
chard, allient au souci des intérêts de la religion celui de la documentation scienti- 
lique, Les Mémoires du Comte de Forbin, fine lame et mauvaise téte, nous dévoilent 
les dessous de la politique de M, Constance. Le Royaume de Siam de la Loubére, 
plus tard membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, est une mo- 
nographie, écrite avec une largeur de vues remarquable, qui reste encore aujour- 





(1 R: Lingar, Nôfe sur la revision dea lois siamoises, J, Siam Soc, XXII, 1939, pp. 
14-37. 

(#14. Bunnat, favéniaire des manuserits juridiques siamois, Ibid., XXII, 1930, pp. 
135-203 ; XXIV, 1930, pp. 20-70 (4 suivre}, 

(1 E Bunxav, Texte dé la loi Laksana Moradek d'aprés le Ms. Vajirafäna : Niti- 
salre M3, CS, 1167: Ibid,, XXIT, 1920, pp 117-1514 
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d'hui par sa solide documentation un ouvrage d'une importance capitale qu'ilest 
difficile de prendre en défaut (1 

Le Journal du voyage de Siam de l'Abbé de Choisy se distingue des livres pré- 
cédents pur un tour littéraire et par une Verve dont ke parfum, aprés deux siècles 
et demi, n'est pas encore éventé : c'est du journalisme de première qualité, et à ce 
titre il était plus propre que ceux-là à conquérir la faveur du publie, I eut les hon- 
neurs de cing éditions (2) qui, sans être devenues précisément introuvables, atteignent 
cependant en librairie des prix fort élevés. La Collection laque orange a done rendu 
un réel service aux amateurs de livres de voyages en le rééditant à un prix abordable 
qui n'a pas empêché de lui donner une présentation presque luxueuse, enrichie de 
seize planches excellentes d'après lés ouvrages énumérés plus haut et les gravures 
du temps. 

Le texte de l'Abbé de Choisy, qui fait ailusion à toutes sortes d'événements que 
le grand public n'ést pas tenu de connaître duns le détail, surtout ceux qui inté- 
ressent l'histoire du Siam, n'eût rien perdu à être accompagné de notes et d'éclaircis- 
sements : il eût été facile d'en tirer la substance de LantER, Étude historique sur les 
relations de La France et du royaume de Siam, À. Launay, Histoire de la Mission 
de Siam, Woon, History of Siam, sans parler d'ouvrages plus anciens, tels que les 
Relations des missions des Evéques français (1) et mieux encore les archives origi- 
nales conservées au Ministère des Colonies, Au lieu de cela, l'éditeur, M° Maurice 
Garçons, a préféré mettre en tête du volume une introduction qui prétend situer le 
texte dans son ambiance géographique et historique, mais qui, tout en témoignant 
d'un louable effort pour gagner au Siam la sympathie du lecteur, donne de l'attitude 
de ce pays vis-à vis de la civilisation européenne une idée absolument erronée, 

Îl n'y a pas lieu d'insister sur les inexactitudes dont fourmille La description du 
pays (!) : elles sont explicables, sinon excusables, de La pari de quelqu'un qui n'a 
jamais eu l'occasion d'y voyager, On pardonnera à l'auteur quelques erreurs histo- 
riques notamment sur l'étonnante richesse du Siam au XVII siècle (dont le Cheva- 
lier de Forbin ne fut jamais dupe, malgré les efforts des Siamois et de Constance 
Phaulkon pour éblouir les envoyés de Louis XIV), sur la prétendue « fierté» qu'é- 
prouvaient « Les voisins, vaincus et soumis, à être tributaires d'un roi dont l'auto- 
rité s'étendait sur eux, douce ét incontestéen (p. x), sur le rôle de Constance 
Phaulkon (%1 On attribuera à un anticléricalisme, respectable mais hors de propos, 
les fougueuses attaques contre les missionnaires qui « annonçaientun Dieu nouveau, 
redoutable et jaloux, au nom duquel, pendant quarante ans, on allait mettre à leu 
et à sang le royaume heureux et paisible établi sur les bords de la Ménam, aux eaux 


(1) Je ne citée que pour mémoire l'Hisfoire naturelle ct politique du royaume de 
Siam, de GEnvaise, qui né prit pas part aux missions diplomatiques. 

(2) CF. Conoien, Hibliotheca fndosinica, |, pp. Qut-942. 

(CE Convién, lhid., p. 825 et suiv. 

(NP, 11: € Le pont immense, chef-d'œuvre du calcul dés résistances» qui franchit 
le Mésse n'est pas construit en aval de Bangkok, mais assez loin en amont, — pp: 
iv, Vat Cheng à dont les pierres ciselées jusqu'au cauchemar dominent toute la 
région » ést un monument en brique décoré de céramiques multicolores; — ete. etc. 

(3) L'erreur {p. xL) sur La date du dernier traité franco-siamois : 1916 pour 1925 (ra- 
tifcation en 1926) n'ést peut-être qu'une faute d'impression. 
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riches et lourdes de félicité s (p. xut). Mais, ce qui plongera dans un ablme de 
stupeur les Européens qui ont eu le privilège de vivre en contact prolongé avec les 
Siamois du XX° siècle, ce sont des affirmations comme celles-ci: «Il (le Siam) se 
défend avec fermeté contre l'envahissement des Blancs audacieux dont l'ambition 
est d'introduire sans respect, au nom de la science, l'uniformité désespérante de fa 
vie européenne avec une méprisante outrecuidance (p. 1}... Le Palais Royal, le vrai, 
non pas celui des réceptions officielles pour étrangers d'ailleurs peu fréquentes, mais 
celui où le roi mène une vie luxueuse et se réfugie un peu hautainement à l'abri dé 
la barbarie européenne, est un rectangle clos par d'épaisses et hautes murailles à 
l'intérieur duquel se marient les plus éclatantes couleurs (p, vi», 

Si ces lignes viennent à tomber sous les yeux de 5. M. le rai Prajadhipok, 
ancien élève de l'Ecole de Guerre, grand amateur de golf et de squash racket, pro- 
moteur d'une politique de restriction qu'il a inaugurée en réduisant sa propre liste 
civile au lendemain de son avènement, je doute qu'il se reconnaisse dans cette 
image d'un monarque menant une vie luxueuse à l'abri des murailles du vieux palais 
où il n'habite jamais, et qui constitue d'ailleurs une résidence parfaitement inhabi- 
table pour un souverain moderne, de goûts très simples, 

La civilisation occidentale contre laquelle M. Maurice Garçon, amateur d'exolisme, 
ne cesse de vitupérer dans sa préface, n'a pas été imposée aux Siamois par l'Europe. 
Ils y sont vénus d'eux-mêmes, sous la prévovante impulsion de leurs rois, sans en- 
thousiasme peut-être, mais avec un sens aigu des réalités qui leur a valu de conserver 
leur autonomie, pendant que leurs voisins, moins habiles à transiger avec l'inéluc- 
table, perdaient leur indépendance au milieu des plus tragiques convulsions, Les 
Siamais d'aujourdhui, je ne parle pas seulement des jeunes Siamois, n'abhorrent 
rien tant que ce sentimentalisme qui voudrait faire de leur pays, sous le nom de 
« royaume de l'éléphant blanc », je ne sais quel conservatoire d'exotisme d'où se- 
raient proscrites l'automobile, la radiophonie et autres inventions européennes dont 
ME Garçon voudrait leur refuser l'usage, [ls sont beaucoup plus ardents à les adop- 
ter que les Européens ne le sont à les introduire chez eux, et les derniers journaux 
de Bangkok nous apportent la photographie du couple royal causant familiérement 
avec un couple américain composé des deux plus brillantes étoiles de Hollywood, 
à qui la cour de Bangkok a réservé une réception quasi officielle sans en avoir été 
sollicitée par personne. 

Les Siamois, qui sont des assimiluteurs de génie, sont sortis de l'état primitif où 
sont encore leurs frères du Yunnan et du Tonkin sous l'influence de la civilisation 
matérielle chinoise, de la culture indienne, du bouddhisme pégouan et de l'art khmèr. 
ls ont ouvert leur pays à l'Occident, héritier de cette civilisation grecque qui leur à 
déjà donné, par l'intermédiaire de l'Inde, le type iconographique du Maître qui trône 
dans leurs temples. Mais en nous empruntant les manifestations extérieures de 
notre civilisation, ils n'en conservent pas moins leur culture propre, leur gaité 
native, leur respect des hiérarchies, leur esprit de tolérance, leur religion de man- 
suétude, quiles distinguent si profondément des Occidentaux. Et celn est autrement 
important que la «couleur locale» dont M® Garçon déplore la disparition en 
termes grandiloquents, en nous invitant à Îa rechercher dans le récit dé vorage de 
l'Abbé de Choisy, à propos de qui on avait fini par oublier que cette préface a été 


écrite, | 
Cr. C'ŒDES. 


Généralités. 


Henséar H. Gowex, professeur de langues et de littérature orientales à 
l'Université de Washington. — Histoire de l'Asie. Traduction française du 
C° G. Lepage, ancien attaché à l'Ecole française d'Extréme-Orient. 
Paris, Payot, Bibliothèque historique, 1929. in-8, 403 Pr. 6 cartes. 





C'est un noble projet qui anime ln plume de M. Gowen : tout un public doit être 
informe, sans plus attendre, de l'histoire de l'Asie : hommes d'Etat, hommes d'affaires, 
éducateurs — les missionnaires surtout, qui «auraient le plus grand intérêt à 
connaître sufisamment les antiques religions des contrées où ils sont Envoyés, pour 
éviter de combattre chez leurs prosélytes, au nom du Christ, des idées et des ten- 
dances que le Christ eût approuvées» (p. 14). Le présent Ouvrage est donc une 
Œuvre pie. 

Il ne faudrait pas croire que des fins aussi sérieuses en bannissent l'agréable : 
l'intérêt Sy soutient constamment, Entre autres belles choses on goûtera dans le 
curriculum d'Alexandre, « le bouc du Nord », CE (Tail remarquable : à Les opérations 
militaires (contre les Perses) furent conduites par les habiles généraux Granicus et 
Issus.,,» (p. 39). On aimerait à apprendre de M. G., où de son traducteur (car 
n'ayant pas le texte anglais sous la main, nous ne pouvons les départager), les noms 
des batailles où s'illustrérent de si habiles Bénéraux, On lit p, 21: 4 Quelques mots 
sufhront à exposer la période préhistorique de l'Inde. À l'origine, le pays était proba- 
blement occupé par des tribus de race négrits, semblables en tous points gux « tnbus 
de Singes » qui, sous la conduite de Hanuman, leur général, sidérent Rama à reprendre 
Sita, sa femme, au roi des démons de Ceylan». Ces a quelques mots» suffisent 
également à caractériser l'ouvrage, 

C'en serait donc assez et l'an s'en voudrait d'insister, s’il ne fallait énergiquement 
combaitre, dans l'intérêt du public et pour Le bon rénom de notre librairie, un abus 
détesiab e, Nous avons signalé un volume (*) orné de la manchettesuivante : à Cette 
biographie. fait entrer dans l'histoire la figure légendaire du grand Bouddha » 
— Quand rièn n'autorise une telle assertion, Mais là du moins le livre est-il sérieux, 
sévère mème, et peu accessible au lecteur non préparé, Nous n'en (dirons pas autant 
ici. C'est cependant avec éclat que l'éditeur annonce le nouveau volume malencon- 
treusement traduit par M. Lepage : « une synthèse de l'histoire de l'Asie, qui rempla- 
cera les notions confuses, contradictoires, qu'en a l'Occident par une vus compré- 
hensive, topique et claire. n Le pavillon couvre une pauvre marchandise. Au moment 
où par l'effort d'orientalistes comme MM. Grane, La Vallée Poussin, H, Maspero…., 
des instruments précis d'information sont mis dans toutes les mins, régrettons qu'un 
grand éditeur ne se soit pas mieux renseigné sur [a valeur de l'ouvrage qu'il accueil- 
lait dans sa Bibliothèque historique. Nul à Paris ne pouvaitil lui éviter d'aller répandre 





(UE. Brewsren, Golama le Bouddha. Edition française par CG. LepPace, Paris. Payot, 
1929, ci, BEFEO., KXIX, 1939, p. 4435-36. 
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a tous vents cette idée compréhensive qu'en Asie centrale les importantes civilisations 
révélées par les explorateurs remontent à l'an 3000 avant notre ère (p. 181? L'Occi- 
dent pagnera--i braucoup à spprendre, par l'ingénieuse comparaison « de la racine 
sanscrite désuète ar, labourer » et de l'anglais arable, qu'aryen (1) signifie « labou- 
reuts (p. 28), ou à lire, à propos du second philosophe classique : « Mencius, ou 
Meng-tse, a les mêmes droits que son malire à notre souvenir. Né un siéclé ét démi 
après Confucius, 1! fut également élevé par sa mère, Celle-ci changes de maison à 
plusieurs reprises, craignant pour son fils l'influence pernicieuse du voisinage d'un 
cimetière, d'un abattoir et d'un marché, etc...» (p. 45)? Que voilà de grandes 
allaires et qui assurément méritaient de paraître dans un chapitre traitant en 19 
pages de toute l'histoire de l'Asie, du Japon aux Juifs et à de Cyrus à l'ère chré- 
tienne n! L'exposé est agrémenté de considérations sur les deux Testaments et sur 
l'Apocalvpse: on y trouve aussi en bonne place, comme il fallait s'y attendre, le 
“songe de l'empereur Ming-fi (*), en 64 av. J.-C. nu, et La téte de Crassus. Ce 
sont des vues topiques. Mais que dire, pour ne pas s'appésantir sur l'histoire 
ancienne seulement, d'un auteur qui n'aborde nulle part l'essentiel des pressants 
problèmes posés aujourd'hui en Mandchourie, présque aussi mal informé, quoiqu'a- 
bondsniment, du présent que du passé (3 Il accorde un bref exposé — et, il Faut 
l'avouer, quelques éloges — à l'œuvre de la France en Asie, || veut bien nous 
reconnältre « de gros intérêts dans Îles chemins dé (er du Yunnans (p. 3161. 
M. Gowen se soucie davantage de déterminer avec précision quand et comment 
nos ancêtres sont descendus des arbres, la sécheresse ayant déboisé l'Asie Cen- 
trale, notre commun berceau, Sans doute est-ce une facon dé comprendre l'His- 
toire, 

Quand nous lui en opposons d'autres, sommes-nous sûrs d'avoir l'avenir pour 
nous? Le livre affirme que l'esprit dont il est pénétré — ét sans doute aussi les 
méthodes auxquelles il doit Le jour — appartiennent à une humanité nouvelle. 
Quod utinam in arbores remigrare porsemus | 


P. Mus. 


(1) Sur l'étymologie de arya, arya, M. G. eût trouvé des vues suggestives dans le 
bel article de M. Venvrrés, Les correspondances de vocabulaire entre l'indo-iranien 
et l'italo-celtique (Mém, Soc. de Linguistique, & XX, 1918, p. 267-270). — La racine 
sanskrile AR n'est pas désuëte et ue signifie pas « labourer », | . 

(2) Pléonasme: fi veut dire empereur. De quelles langues orientales M. G. est-il 
donc professeur à Washington ? | | 

(#) L'ouvrage témoigne d'une information trés étendue, mas peu méthodique, En 
lout cas et quelle que soit sa valeur intrinsèque, un livre qui se donne comme Line 
introduction à l'histoire de l'Asie gaguerait beaucoup à donnér des références : iC4, 
pas uu seul titre n'est cité. On devine que M. G. à parcouru L'Inde él le Monde do M 
Sylvain Lévi: je l'en félicite. On voit aussi qu'il s'est attaché à M. Cordier. Il avait 
mieux à faire. 
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RENE Grousser, — Histoire de l'Extrême-Orient, — Paris, Geuthner, 1929, 
2 vol.in-8°, xvim-771 pp., 33 pl. 7 cartes (Annales du Musée Guimet, 
Bibliothèque d'études, tomes XXXIX et XL). 


Une réédition de cette Histoire de l'Asie, qui avait fondé en 1924 la réputation de 
M. Grousset, s'imposait depuis quelques années, tant à cause des imperfections de 
ce premier essai de synthèse qu'en raison des progrès réalisés dans plusieurs bran- 
ches de l'orientalisme, En terminant le compte rendu fort élogieux qu'ils lui ont 
consacré 1c1 même (BEFEQ., XXIL, pp. 321-327), MM. Finot et Aurousseau expri- 
matent l'espoir qu'a une révision attentive que l'auteur fera bien de demander à quel- 
ques spécialistes » éliminât ces imperfections, et concluaient ainsi : « Lorsque les cor- 
réctions nécessaires auront été faites, que des cartes plus soignées auront remplacé 
les schémas trop sommaires qui terminent chaque volume et que l'ouvrage aura été 
pourvu d'un index, on ne pourra que recommander sans réserve une œuvre qui ré- 
pondra pletnément aux désirs du public lettré comme aux légitimes exigences de la 
sciénce historique.» Dans son Histaire de l'Extréme-Orient, M. Grousset s'est ins 
piré de ces conseils, mais il a fait mieux que d'introduire les « corrections néces- 
saites s:il a, comme il le dit dans san Avertissement, « remplacé l'ouvrage antérieur 
par un travail entièrement nouveau ». 

Au point de vue de la documentation, M. Grousset s'est tenu au courant des re- 
cherches faites depuis 1922, ét son ouvrage donne un état assez exact de nos con- 
naissances, arrêté en 1929. Ce n'est pas de sa faute si certains chapitres sont d'ores 
et déjà vieillis et si par exemple son paragraphe sur l'art khmér serait à récrire en- 
tièrement, La transcription des noms orientaux, dont l'incohérence dans l'Histoire 
de l'Asie avait provoqué lés critiques de MM. Finotet Aurousseau, a été systématisée 
et les défaillances qu'on y peut relever sont généralement dues aux imprimeurs. Les 
cartes, hors-texte, à grande échelle, sont très claires. La bibliograghie est remarqua- 
blement complète et l'index qui comprend plus de 80 pages rend les plus grands 
services. Au total, c'est un livre consciencieux où l'on ne trouvera pes de larges 
vues d'ensemble sur les révolutions des peuples asiatiques, ni de dissertations phi- 
losophiques sur les vicissitudes de leur histoire, mais, Ce qui vaut mieux, un résumé 
exact des laits acquis, présenté sous une forme claire et généralement attrayante. On 
regrette seulement l'absence totale de l'histoire du Japon : les raisons Invoquéés par 
l'auteur (raison de format, caractère d'insularité de l'histoire japonaise) ne sont 
absolument pas convaincantes, 

À cette appréciation d'ensemble, j'ajouterai quelques remarques de détail qui m'ont 
èté suggérées par la lecture de l'ouvrage. 

P. 25. [l n'est pas tout à fait exact de dire que Siddhärtha «quitta sa famille pour 
mener, sous le nom de Gautama, la vie d'anachorète ». Gautama n'est pas un sur 
nom que prit le futur Buddha en embrassant la vie ascétique : c'est un nom de famille 
(gofra) que les textes appliquent également à son père, à son cousin Ananda, à sa 
tante Mahäprajäpat . 

P. 69. « .…, le Canon pâli arrété à Ceylan vers 89 av, J.-C. » Cette affirmation eût 
mérité quelques explications et au moins une référence. 

P. 81. M. Grousset reproduit complaisamment l'histoire du à bouddhiste indien ou 
indo-yavana commandant à un artiste grec uu ä un métis eurasien une image du 
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Buddhas. Cet épisode théâtral n'estpas ce qu'il y a de meilleur dans l'œuvre de 
M. Foucher. 

P. 110. À propos des conquêtes de Räjendracola vers 1030 A. D., M. Grousset 
mentionne La presqu'ile de Malacca, Je préférerais à péninsule malaise », le nom de 
Malacca étant ici nettement anachronque. Quant au Malaiyür (ibid., note 31, 1] n'a 
jamais correspondu à la région de Malacca que dans l'imsgination de M. G, Fer- 
rand. Le Malaivür se localise à Jambi (Sumatra. 

P. 116. L'origine de l'art bouddhique de Ceylan est à chercher à Amarävair, 
L'influence de l'art Guptu est postérieure. 

P. 138. Les rapports entre l'art du Gandhära et l'école de Mathurä posent un 
problème dont l'importance n'est pas suffisamment mise en lumière par les deux 
phrases que lui consacre M. Grousset, 

P. 149. Le développement sur Le symbolisme du Maçaräja est une page de mau- 
vaise littérature indienne moderne dont M. Grousset aurait pu faire grâce à ses 
lécteurs, 

BP, 167, note 1. Ce n'est ni Crivijaya, ni Zäbag qui envoyérent en Chine l'am- 
bassade de 454, mais le Kan-t'o-li, qui se trouvait à Java où à Sumatra, el dont 
l'identification exacte reste à trouver. 

P, 540. « On trouve le bouddhisme au Campä et au Cambodge dés le V” siècle 
A. Du M. Finot a montré (BEFEO., XV, 1, p. 3) que l'inscription de Vô-cgnh, qui 
remonte au moins au Il siècle, est presque certainement bouddhique. 

P, sa et suiv. La division du Campä en deux clans: aréquier et cocotier, est 
une invention de M. G, Maspero qui méritait tout su plus d'être mentionnée dans 
une note. 

P, 556. « Le futur pays cambodgien était divisé à cette époque en deux états 
frères (Fou-nan et Tchen-lai.n Ce n'est pas tout à fait ainsi que les Chindis présen- 
tent les rapports entre lé grand Fou-nan et le petit Tchen-la ; et le peu qui trans- 
paraît dans l'épigraphie! BÉFEO., XX VIN, pp: 130-131) tend à confirmer l'impression 
que le Fou-nan était un assez vasté empire dont le Tehen-la n'était primitivement 
qu'une principauté vassale, 

P, 557. «(Le Tehen-lat embrassait Le nord du Cambodge actuel et vraisembla- 
blement tout le Laos jusqu'à Luañ Prabañ, n Sur cette question, v. Supra, P. 424. 

P. 559. P'o-feou et Wen-tun sont deux noms du Tchen-la de terre, et ne s'ap- 

pliquent pas, le premier au Fchéen-la d'eau et Le second au Téhen-la de terre. 
« P, 866. « Süryavarman I édifia en outre pour certains auteurs Phimai (Bhimupuraf} 
au nord des Monts Dangrék. » Dans une note À propos de la date d'édification 
d'Anghkor Vat parue en 1920 (JA., 1920, [, p. 96) et citée par M. Grousset dans [a 
note 2 de cette mème page 566, Jai montré que Le nom ancien de Phimai est 
Vimava et que ce monument était déjà construit en 1:08 À. D. sous D'harenindra- 
varman |, prédécesseur de Suryavarman Îl. 

P. 589 et note 8. M. Grousset s'est un peu embrouillé dans les personnages à 
qui l'inscription du Vat Sri Jum de Sukhodaya (n° Il de mon Recueil des énscrip- 
lions du Siam) attribue La libération des Thai, Pour obtenir un texte correct, il 
suffi: de remplacer Phä Muañ par Bän Kian Thao et vice versa, 

Ci-dessous, sur les chapitres consacrés à ln Chine, quelques remarques de M, E, 
Gaspardone, 

G. CŒœvës. 
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En ce qui concerne la Chine, l'ouvrage de M. G. est devenu une sorte d'introduc- 
tion générale trés agréable et très commode. Malgré son remaniement complet, la 
place faite à la Chine antérieure aux Han y est cependant restée tout aussi 
insuläsante que dans la première édition : mais les livres de MM. Maspero et Granet, 
purus depuis, et de première main, comblent au delà ceite lacune. Comme dans la 
première édition, pour la période allant du IV® au XII siècle, la disproportion 
entre les données purement historiques et celles relatives à l'art et au bouddhisme 
est frappante. [1 est tout à fait abusif, notamment, d'appeler la Chine ancienne 
prébouddhique, et de l'appeler ensuite bouddhique jusqu'aux Song. Si grand 
qu'ait été Le rôle du bouddhisme chinois, il ne justifie point que l'histoire de la 
Chine soit en quelque sorte, comme ÿ tend M. G., comprise en fonction du boud- 
dhisme. Une meilleure distribution des matières s'obhserve pour les trois dérnières 
dynasties chinoises. Pourtant la littérature y est encore & peu prés sacriliée aux 
beaux-arts : pour Les Yuan, la littérature a moins d'une page, la péinture, trois, 
les autres arts, moins d'une ; pour les Ming, les lettres ont une page, la peinture 
et la sculpture, trois, trois et demie la céramique ; pour les Ts'ing, la céramique a 
quatre pages, lés autres arts et la littérature n'ont ren, L'histoire des Mongols ot 
des Turcs orientaux est celle qui a été le plus heureusement reprise et complétée. 
La surtout, M. G, semble avoir largement profité de l'aide de M. Pelliot. On ÿ 
trouve toutefois une profusion de noms propres (orthograghiés en notes dans leurs 
alphabets originaux), encore trop peu nombreux sile livre est un manuel, trop 
nombreux s'il n'est, et il ne peut guère être autre chose, qu'une vue générale et un 
discours, au sens où l'on entendait autrefois ce terme. On en dira autant de la 
bibliographie, tant des notes que de l'appendice (une bonne part des unes 5 
retrouve dans l'autre) : les renvois aux auteurs fourmillent, les étudiants n’ont que 
l'embarras du choix, embarras réel, le trésor ainsi offert étant peu trié, et les 
autorités proposées fort inégales, — P, v, la palatisation du & devant à dans la 
prononciation du chinois en ‘transcription française n'est pas notée, — P, 256, n. 
2, 4. La philosophie de Tehouang-tseu n'avait rien que de naturel chez un ancien 
taoïste». Cette note peut dtre précisée: les ex pressions taoïques et confucéennes 
abondent dans la prédication de Houei-vuan et dans la plupart des écrits qui lui 
sont attribués, — P, 493 s., M. G, appelle les empereurs Ming tantôt par leur nom 
posthume (Siuan tsong, Ying (Song), tantôt, et moins bien, malgré les notes qui en 
préviennent, par le nom de leur règne (4 l'empereur Hong-wous, u l'empereur 
Yong-lo », etc.). — P, 502 et 508, l'auteur n'insiste pas sur les relations par le Sud 
avec les pays d'Occident, trait important de l'histoire des Ming.— P. 602, « l'empereur 
Wou-tis, lire: « l'empereur Wous,— P, 606, l'expression « provinces perdues » 
appliquée aux pays entre le Quäng-binh etle Thira-thiôn, à propos des dynasties 
annamites du X° siècle, dont « toute [l'jambitions aurait été de les reprendre, ne 
me semble pas très propre, —P, 611. « L'œuvre de sinisation fut entreprise de 
force, les indigènes furent contraints d'adopter la langue et les mœurs chinoises. 
Le mécontentement populaire finit par dégénérer en révolte. » C'est juger les cam- 
pagnes Ming et l'Annam du début du XV siècle en homme du XIX* siècle français. 
Cette histoire n'est point faite, Les Chinois partis, Lé Lori n'eut rien de plus pressé que 
d'imiter Ja Chine dans la réorganisation administrative qui suivit son avènement, — 
P. 604 5, Ces deux pages sur les antiquités chinoises du Tonkin et du Thanh-hoë 
font surtout sentir, par le soin de l'auteur à n'employer guère que des phrases 
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potentielles, l'utilité d2 la prudence dans un domaine qui s'ouvre à pains et dont 
aucune étude sérieuse n'a encore été tentés. Les deux ou trois données positives 
récentes en proviennent des archives de l'Ecolé française, 


E. GASPARDOKE, 


RENÉ Gaousser. — Les civilisations de l'Orient. — Paris, Les Editions G. 
Crès & C", 1929-1930, in-8". — Tome |: L'Orient, 1-362 pp., 292 
fig. — Tome 1H: L'Inde, m-371 pp., 246 fig, — Tome III : La Chine, 362 
pp., 269 fig. — Tome IV: Le Japon, vini-321 pp., 202 fig. 





Les Civilisations de l'Orient sont, dans l'esprit de l'auteur, une s introduction 
générale à l'étude des arts de l'Asie ». Laissant résolument de côté u l'histoire prag- 
matique » traitée dans son Histoire de l'Extréme-Orient, M. Grousset s'efforce de 
« replacer l'histoire de l'art dans le cadre de l'histoire générales en évoquant le 
milieu par à l'illustration photographique et aussi l'illustration littéraire, c'est-à-dire 
les citations de textes, en particulier les citations poétiques, » 

Il serait injuste de demander à un livre plus que l'auteur n'a voulu y méttre. 
Toutefois, La qualité des travaux antérieurs de M, Grousset, et la situation qu'il 
occupe dans l'orientalisme autorisent chez le critique une certaine exigence, 
même en présence d'un ouvrage présenté avec beaucoup de modestie, Que M, 
Grousset ne m'en veuille pas sije lui dis en toute franchise que son Hvre m'a un 
peu déçu, 

le liquiderai d'abord les critiques qu'appelle l'illustration photographique et dont 
naturellement une bonne partie s'adresse aux éditeurs, Les figures soulfrent de 
l'exigurté du format : si tout ce qui est sculpture est généralement lisible, les détails 
d'architecture sont pau distincts. Quant aux reproductions de peintures, elles sont 
franchement médiocres : or, des mille etquelques figures qui tilustrent son ouvrage, 
M. Grousset en a consacré un bon quart à la peinture, Si cette prépondérance est 
justifiée pour la Chine et surtout pour le Japon, elle l'est beaucoup moins dans les 
deux premiers volumes consacrés à l'Egvpte, à l'Assyrie, à la Chaldée, à la Perse, à 
l'Arabie, à l'Inde propre et à l'Inde extérieure, où 141 figures sur 538 (plus d'un 
Quart) sont réservées à des miniatures persanes, mongoles ou rajputes, La dispro- 
portion entre Le texte et l'illustration, dont ceci n'est qu'un exemple, 8 eù pour 
résuliat, dans ces deux premiers volumes, un décalage général des images qui 
n'arrivent pas à rattraper le texte auquel elles se rapportent, Au volume [, dans le 
chapitre sur la Perse, le lecteur est forcé de chercher assez loin en arrière les tigures 
citées, c'est un inconvénient, mais le texte reste tout de même orné par des motifs 
appartenant à l'art dont il traite. Ce n'est plus le cas dans le volume Il; les pages 
relatives à la poésie védique sont agrémentées par des bas-reliefs bouddhiques, le 
paragraphe sur l'art de Bharhut et de Sanchi est orné de sculptures hindouistes de 
Mavalipuram, le chapitre sur l'art gréco-bouddhique est illustré par les sculptures du 
Kailäsa d'Ellora, l'hindouisme par les bas-reliefs bouddhiques de Boroboudour et 
enbün l'art javanais par les productions de l'art indo-musulman. 

Mais venons-en au texte lui-même. 
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Sonstvle se ressent fècheusement de l'influence du public de dilettintes pour 
lequel il a été écrit. C'est à elle que j'attribue par exemple l'enthousiasme chronique 
qui sévit d'un bout à l'autre des quatre volumes: M. Grousset remplirait un musée 
beaucoup plus vaste que Le Musée Guimet avec les œuvres dont il affirme que cha: 
cune est la plus belle, la plus géniale production de l'art d'Extrême-Orient. Cet 
enthousiasme s'accompagne de l'obsession des ressemblances, des rapprochements 
entre ces chefs-d'œuvre et les productions de l'art occidental, Il v a déjà quel- 
ques prodromes de cette manie des comparaisons dans l'Histoire de l'Extrême- 
Orient (l): dans les Civilisations de l'Orient, elle atteint son paroxysme. Je n'en 
finirais pas si je voulais en citer toutes les manifestations : voici, vol, Il, p. 340, 
la peinture mongole qui fait songer l'auteur à Titien, Rémbrandi, Rubens, van 
Dyck, Dürer, Clouet, Memling, Fri Angelico (sans parler de Commines et de 
Saint-Simon), c'est déjà beaucoup. Mais pp. 260-264, voici que la sculpture du 
Boroboudour lui fait évoquer Renoir, Ghiberti, Botticelli, Ghirlandaje, l'art gothique, 
et même l'art classique (mais celui-ci à travers une citation de Victor Hugo): c'est 
trop, et je plains sincèrement le malheureux qui, en face d'un panneau de Boro- 
boudour, au lieu d'en goûter simplement le charme intrinsèque, ou, s'il est curieux, 
d'en rechercher les affinités si instructives avec les autres manifestations de l'art 
Gupta dans l'Inde extérieure, se torture la mémoire pour en extraire ces rappro- 
chements qui n'enseignent absolument rien. 

Et s'il n'y prend pas garde, M. Grousset — à qui l'Histoire de l'Asie a valu, d'un 
critique aussi sévère que M. Finot, le compliment d'écrire «en bon française, 
ét dont le livre Sur les tracés du Buddha n'est pas dénué d'un certain mérite litié- 
raire, — risque, pour trop sacrifier au goût de son publie, de sombrer dans le style 
de la critique d'art, dont le vocabulaire d'ailleurs asséz pauvre est fait de quelques 
mots abstraits (ampleur, vigueur, saveur, largeur, fraîcheur...) et d'une demi-dou- 
zuine d'adjectifs (riche, souple, large, sobre,.….), et qui serait le pire de tous les 
styles s'il n'y avait plus bas encore celui des journaux de modes. Avec sa solide eul- 
ture et sa riche documentation, M. Grousset est parfaitement capable d'analyser de 
sang-froid une œuvre d'art et de traduire en bon français ce qu'elle a à nous dire 
sur $es origines, son parentage, le milieu qui l'a produite, et je souhaïîte sincérement 
qu'après avoir dans les Civilisations de l'Orient offert en pâture aux dilettantes « Le 





(5) P. 150, ce sont les reliefs d'Ellora et d'Elephanta qui sont dignes de figurer à 
COLE des plafonds de La Sixtine : — pp. 163-165, ce sont les bas-reliefs du Borobou- 
dour qui font songer aux portes du Baptistére de Florence, à l'art tout pictural d'un 
Ghiberti; — un cortège de Kinnari qui évoque une théorie de vierges athéniennes où 
telles figures de Ghirlandajo ou de Botticelli; — une série d'adorateurs du Buddha 
qui est d'une douceur toute florentine ; — Le Buddha de Kalasan est un admirable 
spécimen de l'art indo-javanais, mais dire qué «peu de statues grecques dégagent 
un charme plus délicat » est un biasphème. Plus loin, pp. 228-220, c'est l'art des Han, 
dont les chevaux x piaflent, se cabrent et s'enlévent avec ne fougue digne des vases 
grecs » et le pilier de Fong Houan « qui est digne d'une colonne ionique ». P. 323, les 
Bodhisattva de Long-men « arrivent à donner l'impression de figures romanes ». P. 436, 
les statuettes de chevaux T'ang peuvent être « rapprochées sans blasphème de la frise 
des Fanuathènées », ete, ete. 
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réalisme synthétique, vigoureux et souple des animaliers indienss (1, p, 123), « la 
valeur synthétique des volumes» de la sculpture javanaise (IT, p. 254), « la sobrièté 
évoquant lé dorique, à la fois élégante et ramassée » du Candi Mendut (p. 256) et 
autres calembredaines, il donne aux orientalistes un manuel d'art et d'archéologie 
aussi consciencieux et aussi instructif que son Haxioire de l'Extréme-Orient. 

A ces critiques de forme dont M. Grousset voudra bien excuser la sévérité, dictée 
par l'estime et l'amitié, j'ajoute quelques observations dé détail touchant au fond 
même de l'ouvrage. 

Vol. 1, Au chapitre consacré au Néolithique, p. 20, il aurait été bon d'ajouter quel- 
ques renseignements sur les résultats des recherches préhistoriques dans l'Inde et en 
Indochine, tirés des Reports du Service archéologique de l'Inde et des publications 
du Service géologique de l'Indochine. — M. Grousset a prévenu le lecteur dans 
son Introduction qu'il n'exposerait pas «à nouveau toute l'histoire pragmatique 
rraitée plus au long ailleurs», Mais cecine s'applique pas aux pays étudiés dans ce 
premier volume des Civilisations de l'Orient qui sont en dehors du cadre de l'His- 
toire de l'Extrème-Orient, Pour qui aborde le livre de M, Grousset sans avoir 
déjà quelques notions d'histoire égyptienne, ce qu'il en dit est nettement insuff- 
sant, Par contre, on trouve p, 72 une assez longue énumération des Sargonides 
dont on pourrait se passer. 

Vol. 11, pp. 19-20, N'est-il pas anachronique de ranger à Käma, dieu du désir et 
de l'amour» et les quatre Lokapalas parmi les divinités védiquer + — P. 129, L'on- 
gine singhalaise du Buddha de ông-duong est purement hypothétique : cette statue 
peut tout aussi bien provenir de la région d'Amarävati ou de quelque autre point de 
la côte de Coromandel, — P, 235, fig. 161. Au lieu de kKrishna, lire Pluie d'Indra,— 
P, 251. « On l'oublie trop souvent : il a existé au haut Moyen Âge une Inde extérieure, 
un immense empire indien. Politiquenent aussi peu organisé que jadis l'empire 
hellénique de la Grèce extérieure, cet empire indien était moralement aussi homo- 
gène. n Ceci semble exagéré, L'homogénéité de l'Inde extérieure réside surtout dans 
l'emploi d'une langue savante et la pratique des religions indiennes par l'aristocratie 
dominante : on ignore jusqu'à quel point cette culture avait pénétré dans la masse. 
Dans le domaine des arts plastiques et suriout de l'architecture, les divers pays consti- 
tuant l'Inde extérieure marquent chacun, dès l'origine, une individualité très marquée, 
Enfin, contrairement à ce qui se passa dans la Grèce extérieure, la vie intellectuelle 
dans ces pays indianisés ne fut jamais assez otense pour susciter a production d'œu- 
vres littéraires, — P. 276. Le chapitre sur l'art javanais n'aurait rien perdu à être 
complété par un aperçu de l'art balinais. — P, 278, llest assez inatténau de voir 
Tourane, ville toute moderne, citée entre Angkor et Avuthyä comme la capitale d'un 
des empires indianisés de l'Indochine. je sais bien que l'auteur entend par là: la 
région de Tourane ; mais cela même n'est pas très exact, et de même qu'un peu plus 
bas, M. Grousset parle de la région de Binh-dinh, il edt mieux fait de parler ici de 
la région de Quäng-nam. L'identification d'Indrapura avec Trà-kiéu est incorrecte : 
Indripura est à Bông-duwng ; quant à Tra-kièu, 1 semble correspondre au site de 
Simhapura. — P, 280. Le paragraphe consacré à l'art préangkoréen trahit une con- 
fusion entre deux époques distinctes. Les statues bouddhiques de Prei Krebas sont 
fort anciennes, peut-être prékhméres, c'est-ä-diré antérieures à l'émancipation des 
Kambuja au milieu du VI siècle; par contre les Harihara mentionnés p. 28 da- 
tent probablement du VI siècle, ils sont khmèrs préangkaréens (ou primitifs pour 


— 48i — 


employer la terminologie de M. Parmentier), On s'étonne qu'à propos de cet art pré- 
angkoréen, M. Grousset ne mentionne même pas le groupe de Sambôr-Prei Käk 
décrit tout au long dans l'Art khmèr primitif de M. Parmentier, — P. 286. C'est 
la latérite et non pas la brique qui, au Phimänäkäs, est mélée au grès. — P, 294. Le 
Harihara souriant reproduit fig. 148 semble appartenir bien plutôt à l'art préang- 
koréen qu'au « Type [ln de l'artd'Angkor, — P. 296. L'expression & mon-khmèr » 
désigne une unité linguistique etrien de plus pour le moment : parler, à propos 
d'une image du Buddha, « de facies mon-khmèr » équivaut à dire d'une statue qu'elle 
à l# type finno-ougrien ou italo-cettique. — P. 305. Au lieu de Hwrong-qua, lire 
Hircng-què. 
G, Cœbés, 


(Voici, pour terminer, quelques remarques de M. Gaspardone sur les deux der- 
niérs volumes consacrés à la Chine et au Japon. 


Ges deux volumes sont présentés avec des déclarations de modéstie qu'il convient 
assez de prendre à la lettre. Îl ne sagit pas d'un manuel d'archéologie, maïs d'une 
sorte d'introduction très générale à l'esthétique de l'Extrême-Orient, Pour le Japon, 
c'est même, d'aprés l'auteur, moins encore : « l'introduction que voici n'a d'autre 
ambition que d'initier le lecteur au grand ouvrage de M. Elisséev sur l'archéologie 
japonaise ... , ainsi qu'au catalogue de la collection Odin . de rappeler enfin 
tout ce que les fervents de l'esthétique orientale doivent à M. Henr! Vever », 
MM, S. Elisséer, U. Odin et H, Vever ont en effet beaucoup fourni pour le Japon, 
comme M, P, Pelliot, à son cours de l'Ecole des Hautes-Etudes sur l'art chinois, 
et M. Ch. Vignier, pour la Chine. Mais le résultat n'est pas le livre de vulgari- 
sation utile qu'on eût pu espérer: M. G. à prétendu montrer «la continuité et 
aussi l'interpénétralion des diverses esthétiques» en vue de l'établissement d'un 
«humanisme universel ». C'est bien là une autre ambition, et besucoup le regret- 
teront, qui eussent préféré un détail humble et exact, le plus petit inventaire 
concret, aux trop nombreuses envolées d'un lyrisme archéologique et superficiel. 
En réduisant adroitement la place des faits, M. G. donne l'impression d'une 
information saine, encore qu'indirecte, Mais les comparaisons et les jugements qui 
forment presque tout son livre donnent l'îm pression d'une littérature facile et fausse. 
Au tome [lI, par exemple, M. G, compare les vases préhistoriques chinois avec La 
céramique égéenne (p. 4): il parle « des vertus éternelles de l'esthétique d'Extrême- 
Orients, de «la céramique chinoise médiévale v (p. 6), de # chaudrons, cuves et 
pots e qui restent « fidèles aux formes otiginelles de leur type: et rien n'est plus 
émouvant que cette persistance de l'humble destination domestique coïncidant avec 
la révélation des premières mythôlogies» (p. 38-39) ; il enlève une évolution du 
décor dés bronzes anciens sur une classification comparative allant, suivant la 
iroisième règle de Descartes ( régle de méthode sous laquelle il subsume ici une 
chronologie) du simple aù composé, avec, pour être complet, quelques cas 
“aberrantss (p. 42}: il trouve pariout, Commé caractéristique de l'art chinois 
ancien, l'indétermination, dont il improvisé une métaphysique, sans se demander 
si cette indétermination ne tient pâs à notre ignorance (p. 54) + à propos des troubles 
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des [let IT" siècles, il note le rôle important du néo-taoïsme et du « spiritisme qui 
s'y rattache» (p. 72); il termine un exposé de quelques lignes par cette sentence : 
u L'art animalier et militaire des T'ang se présente ainsi comme une synthèse des Six 
Dynasties et du romano-säsänide » (p. 216), et il écrit là-dessus, ps 217: à Le fai 
est frappant dans les statues», et, p. 218: « Mais l'affinité säsänide n'est ici qu'un 
des moindres facteurs. Le réalisme direct des T'ang . . . suffirait à expliquer toutes 
ces statues, » Au tome IV, M, G. n'a pas eu le courage de sacrifier Je paralléle forcé 
avec la Grèce dé son Histoire de l'Asie de 1922, notamment l'image double, couron- 
née de l'Olympe et du Fuji (p. 2), qui évoqué irrésistiblement certains raccourcis de 
la Chine où s'est divertit la fantaisie de P.-J, Toulet ; le parallèle est encore diffusé 
le long du volume (t. 1, p. 280, l'Inde devient aussi une « Grèce excessive ) : la 
statue du Chügüji de Nära s'apparente pour l'auteur « directement » à la Maheçamürti 
d'EÉléphanta, « comme aussi, rencontre curieuse, au Zeus de Mylasa et au Penseur 
de Rodin » (p. 36); l'introduerion du bouddhisme au Japon est « la révélation que, du 
jour au lendemain et d'un seul coup, allait recevoir. . . un des peuples, etc.» (p. 
14); l'art des Wei est « bouddhico-roman » (p. 28) et son caractère, « romans ou 
“ gothique » (p. 29), etc. À l'avenant pour les individus : Ts'in Ché-houang-ti est un 
«César chinois», « type de surhomme qu'un Carlyle et un Nietzsche, ete.» (t. LL, 
p. 56}; quant à Nichnen: «chez ce fils d'un pauvre pécheur, il y avait du prophète 
d'Israël et du Savonarole » (t. IV, p. 140), Emporté dans sa course légère, M. G. ne 
s'est pas arrêté sur des formes d'art secondaires, mais fort significatives, tels Les 
mandolu, Qu'est-ce enfin ici que cette à méthode archéologique» si élégamment 
b‘andie au début du tome III, sinon la négation du secours des textes qu'on ne peut 
aborder ? 


E. CASPARDONE 





CHRONIQUE 


INDOCHINE FRANÇAISE. 


Ecole Française d'Extrême-Orient. — M. G., Cœpés, dirécteur, a visité en 
juillet divers points archéologiques dans la province de Thanh-hod. À Hanoï, il a 
dirigé la publication du Bulletin (tomes XXIX et XXX, 1-2), dans lequel il a édité 
Les inscriptions malaises de Crivijava (supra, p. 29) et rédigé plusieurs comptes 
rendus, [la continué à surveiller l'exécution du programme de participation à l'Expo- 
sion coloniale internationale de Paris et a rédigé à cette occasion une notice sur ss 
travaux de l'Ecole, Îl a organisé la mission du Dr, F. D, K. Boscu, chef du Service 
archéologique des Indes Néerlandaises, et a fait inviter officiellement par Le Gouver- 
nement général les pays d'Extrème-Onent (Japon, Chinz, Sian, Hongkong, Malaisie, 
Indes Néerlandaises, Philippines) à envoyer des délégués au Congés des préhistoriens 
qui doit se réunir à Hanoï enjanviér 1933, conformément à la résolution prise à l'issue 
du Congrès panpacilique de Java en 1929. [la réuni le 22 décembre les membres 
correspondants de l'Ecole présents à Hanoï (infra, p. 491). 

M. Cœdés a pris part aux délibérations du Comité consultatif des langues orientales. 
Îl a été élu vice-président du Conéeil de recherches scientifiques de l'Indochine, et 
Président de la Société de géographie de Hanoi. 


— M. P. Mus, membre permanent, secrétaire-bibliothécaire. tout en donnant ses 
soins à l'entretien de la bibliotheque, a continué le dépouillement des manuscrits 
chams rapportés du Binh-thuân par lui-même et par le lettré Bô-Thuân (1), I a écrit 
un article sur Les religions de l'Indochine ainsi qu'une note sur la littérature chame 
pour une monographie de l'Indochine publiée sous la direcnion de MM. Sylvain Les 
et L. Fixor, à l'occasion de l'Exposition coloniale de Paris 


— M. E. GasPaRbone, membre permanent, sinologue, a été chargé par arrêté du 21 
mai 1930 d'une mission à ln Maison franco-japonaise de Takyô pour remplacer 
provisoirement M. Paul Denrévicce, rentrant en France, dans sa fonction de rédac- 
teur en chef du dictionnaire Hôhôgirin. Parti de Hanoi le 23 mai, émbarqué à 
Haiphong le lendemain, M. Gaspardone était deux jours plus tard à Hong-kong, 
d'où il émployait à visiter Canton Le temps qu'il avait à attendre là correspondance: 
du 28 au 31 mai, il put voir ainsiles principaux templeset monuments de Canton et la 
ville elle-même: il visita l'Université nationale Sun Yat-sen, et spécialement sa 
bibliothèque, ses musées en formation, et ses séminaires d'archéologie, dirigé par 
M. Sianc Saixc-rs0 [Cuanc Ton'enc-T50] Ff 3 KE. de pédagogie, dirigé par M. 
Cuat Huan Cuuarxe [Tonouaxc Tsô-siuan] HE À A, et de folklore, dont avait la 
charge M. Youxe Came Gui [Yanc Ton'exc-roue] #5 1%. Mimablement accueilli, 


(1) CE supra, pr 186. 
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M. Gaspardone reçut d'eux un lot important de publications de leurs séminai- 
res Lv, les-ucquisitions nouvelles de la bibliothèque, P. 494 s.) qu'il expédiait à 
l'Ecole dès son retour à Hong-kong. Le 4 juin, il s'embarquait pour Yokohama où 
il acrivait le 15. À Toky6, il était introduit par M. Demiéviuee à la Maison franco- 
japonaise et à sa nouvelle tâche, qu'il assuma le restant de l'année, Durantson séjour 
à la Maison franço-japonaise, ila pu, en dehors de son travail au dictionnaire boud- 
dhique, visiter très rapidement les principaux monuments historiques et srchéologi- 
ques du Japon (Chüsüin, temples et musées de Nara, Kyüto, Nikko, Toky, etc, 
travailler dans les bibliothèques de Tôky5, commencer l'étude de la langue, et re- 
cueillir les matériaux d'articles bibliographiques sur la Chine et le Japon dont les 
premiers ont été publiés ci-dessus (p. isés. et p.a52s.). M. G.s acquis pour l'Ecole 
Française, par dons et surtout par achats, une série d'ouvrages et de revues destinés 
à compléter le fonds japonais de notre bibliothèque {v. la liste dés acquisitions nou- 
velles, p. 404 5.). Parmi les dons, il suffira de citer ici ceux du prince Üyama, de MM. 
Yanagida ét Matsumura, et du TüyG bunko, 


_ M. Victor Gocousew, membre permanent, historien de l'art, a commencé à pré- 
parer à Paris la participation de l'Ecole à l'Exposition coloniale internationale. Il a 
été invité par la Royal Asiatic Society et l'ndia Society à se rendre au début de 
juilletà Londres, pour y faire des communications et des conférences. À son retour, 
la surveillé l'impression du t, [Eau partie) des Mémoires archéologiques, con- 
sacré au temple d'Ankor Vat, et rédigé un article sur l'art et l'archéologie de 
l'indochine qui sera imprimé par les soins du Commissariat général de l'Exposition 
coloniale de 1931. Il a en outre écrit une notice sur lé dégagement du Präb Khän 
ei les fouilles de Tra-kièu pour l'Annual Bibliography of Indian Archaeolagy. A 
la fin d'octobre, il s'est rendu à Leyde où il a fait le 30 une conférence à l'Institut 
Kern sur l'œuvre archéologique dé l'Ecole Française d'Extrème-Orient, en 1927- 
1020: et le 45 une communication sur les Rapports entre l'art javanais ét l'art 
khmèr. Le 25 novembre, ila parlé des temples d'Añkor au Cercle artistique royal 
d'Anvers. 

Appelé à suppléer M. A. Foucher, membre de l'Institut, dans un cours à Îa a 
section de l'École pratique des Hautes-Etudes, M Goloubew a choisi comme sujet: 
l'Ecole de Mathurä el son rôle dans l'art religieux de l'nde et de l'Extréme- 
Orient: sa leçon d'ouverture a eu lieu Le 4 décembre. Il a en outre ête chargé par 
arrèté ministériel, à lu date du 11 octobre, d'un cours temporaire sur l'archéologie 
religieuse de l'Indochine, également à l'Ecole des Hautes-Etudes. M. Goloubew a 
été présenté en deuxibme ligne par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lertres 
pour la chaire d'histoire et de philologie indochinoises au Collège de France, pré- 
cédemment occupée par M, L. Finor. 


Service archéologique. 


— M. H. Panmentien, membre permanent, chel du Service archéologique, à as— 
suré la conservation d'Aukor pendant l'absence de M. H. MancuaL, en mission à Java. 
Au retour de celui-ci, le 8 novembre 1930, M. H. l'armentier est revenu à Phnom 
Penh d'où il s'ést rendu au début de décembre en Cochinchine pour examiner cer— 
tains points archéologiques qui lui avaient été signalés dans la région de Iün-quän, 
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Chargé par Le Directeur de l'École de recevoir à son débarquement en Indochine 
lé Dr. Bosch er de lui servir de guide pendant toute [a durée de sa mission, 
M. Parmentier est arrivé à Saigon le 2 décembre, et a commencé aussitôt avec 
le Dr. Bosch une longue tournée archéologique dont il sera rendu compte dans le 
prochain numéro du Bulletin. Pendant son séjour à Ankor, M. Parmentier à 
pu mettre au point plusieurs notices de monuments, destinées à prendre place dans 
l'Inventaire détaillé des monuments du Cambodge qu'il a en préparation. 1 a mis à 
jour pour l'Exposition coloniale deux cartes archéologiques du Cambodge, et exé- 
curé un plan du pare d'Ankor (supra, pl. XXXH) destiné à être mis en vente après 
tirage par les soins du Service géographique. [1 a en outre procédé à l'envoi, aux 
Musées de Phnom Penh et de Saigon, de diverses pièces de sculpture provenant du 
dépôt archéologique d'Añkor Thom. Durant san séjour à Hanoï, à la fin de décem- 
bre, il a étudié avec le Directeur de l'Ecole diverses questions se rapportant à la 
conservation des monuments historiques et, de concert avec M. Birreun, fixé d'une 
manière définitive la future répartition des vitrines dans le nouveau musée. 


— M, H. MarcuaL, membre permanent, conservateur du groupe d'Ankor, a remplr 
du y juillet au 20 octobre une mission à Java sur laquelle on trouvera plus loin 
un rapport détaillé. A In lin de son séjour à Java, il a donné à Weltevreden une 
conférence sur l'architecture d'Añkor qui lui avait été demandée par la Batavinasch 
Genootschap van Kunsten en Werenschappen ile refait cette conférence à Singa- 
pour Le 31 ociobre. IE a repris la direction des travoux d'Añkor le 8 novembre, et à 
procédé à l'emballage et à l'envoi dés pièces de sculpture originales prélevées sur 
le dépôt d'Añkor Thom pour figurer à l'Exposition coloniale. 


M. Ch, RaTreun, membre permanent, conservateur des monuments de l'Annam- 
Tonkin, a surveillé Les divers travaux de réparations en cours dans son secteur, Il 
a continué pendant quelque temps à collaborer avec le service des Bâtiments civils 
en vue de l'achèvement dés travaux du musée, et a établi le projet des vitrines 
métalliques destinéés à contenir les collections de l'Ecole dans le nouvel édifice. 1 
a continué san cours à l'Ecole des Beaux-Arts et surveillé l'achèvement du relevé du 
d'inh de Dinh-bäng qui doit figurer à l'Exposition coloniale. À Hanoï, il a procédé à 
l'aménagement dans les locaux de l'Ecole d'un atelier d'urchitecte et d'une salle pour 
la conservation des éstampages : il a établi les plans, coupes el élévations d'une villx 
de repos dont la construction est énvisagée au Tam-dào. 


+ 1 1. à CLAEYS, membre permanent, inspecteur du Service archéologique et 
conservateur des monuments historiques de l'Annam-Champa, installé à Huë, a 
continué, au cours du second semestre de l'année, la préparation des différents envois 
sur le Champs pour l'Expésition internationale colonia'e dé Paris en 1931. Ces envois 
Sont constitués : 1° parles cartes du Champa fixant l'état de nos connaissances des 
points archéologiques chams aux dates de 1900, 1gr0 et 1930; 2° par les plans, 
coupes, perspec'ives el détails concernant les fouilles faites les précédentes années 
sur l'emplacement de la capitale chims à Tra-kièu : une perspective, essai de 
reconstitution de l'aspect ancien de ce sité, accompagné cét ensemble: 39 pur quel- 
ques pièces originales et d'importants moulagés fais au Musée de Tourane sous la 
surveil'ance du D' Sauce et dont M. Claeys a assuré l'envoi. En novembre, M. Claeys 
a présenté à $. E. le Junkheer de Graeff la section chame du Musée Khäi-dinh 
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et Le Musée cham de Tourane. En décembre, il a rencontré à Nhatrang M. Par- 
mentier qui accompagnait le Dr. F, D, K. Boscu, chef du Service archéologique 
des Indes Néerlandaises, dans sa visite de l'Indochine, Iles & accompagnés sur 
plusieurs sites de l'Annam, en particulier à Büag-durng, Trè-kièu et Mi-son ainsi 
qu'à Huë et aux tombeaux royaux de La Rivière dés parfums. Îla été ensuite à Hanoi 
à l'occasion de la première réunion des membres et correspondants de l'Ecole 
où il a exposé les résultats de la première année de la Conservation des monuments 
historiques de l'Annam-Champs ainsi que les dispositions souhaitables pour l'avenrr. 

Parallèlement à un certain nombre de mesures administratives nécessaires pour 
assurer la conservation des monuments, les premières bases d'un inventaire mé- 
thodique des édifices annamites de l'Annam ont été posées ; les lichés de monuments 
dont mention était faite nux archives, ont été relevées; l'estampage des stèies 
et inscriptions dignes d'intérêt a té entrepris en débutant par lo province de 
Thira-thièn. En ce qui concerne la conservation proprement dite dés monuments 
chams, M, Claeys à entrepris des travaux de réstauration en décembre à la tour 
prircipale de Po Nagar de Nha-trang sous la direction de M. PARMENTIER et avec 
la collaboration de M, Pasor qui en assurera la surveillance. 

A plusieurs reprises, au cours de ce semestre, M. Claeys s'est rendu sur plusieurs 
points dé l'Annam ou à Hanai pour conférer avec le Dirécteur de l'Ecole sur la 
marche des travaux dé La Conservation de l'Annam-Champa, M, Claevs a élé nom- 
mé en décembre membre de la Commission d'administration du Musée Khäi-dinh, 
[la contribue à la rédaction de Bulletin par plusieurs comptes rendus. 


— M. L, FonsenTaux, membré permanent, conservateur dés monuments du Laos, 
achevé la réfection de la bibliothèque du Vat Sisaket, et continue lés travaux de res- 
tauration du That Luong de Vieng Chan: ceux-ci ont amené uné intéressante dé- 
couverte dont il sera parlé plus loin, 


Assistants. 


— M, Nouvén-vin-Tô, assistant de l'Ecole, à donné au présent fasciculé du 
Bulletin une nouce bibliographique, et préparé l'index dnalvrique du volume. 


— M. Nouvés-vis-KHoan, secrétaire principal de 2° classe à l'Ecole, # êté nom- 
mé, par arrêté du 15 juillet 1940, assistant de 4" classe, sur son Eisar sur [le dinh 
et de culte du génie futélaire des villages au Tonkin, publié supra, p. 107, Il a con- 
tinuë à assurer, sous lu direction du secrétaire-bibliothécaire, Le fonctionnement du 
fonds européen de la Bibliothèque de l'Ecole. 


|] 
L] Li 


Membre: d'honneur. — M. L. Finor, ancien directeur de l'Ecole, a quitté sa 
chaire d'histoire et de philologie indochinoises au Collège de France, où il a dté 
nominé professeur honoraire par décret en date du 4 décembre 1930. 


— M, L. be La VaLLée Poussin à bien voulu collaborer eflectivement aux travaux 
de l'Ecole en donnant au Bulletin une série d'études intitulée Documents d'Abhi- 
dharma (supra, pp. 1 61 4471, 
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— Le Dr. F. D. K, Bosc, che! du Service archéologique des Indes Néerlandaises, 
a été, sur la proposition du Directeur de l'Ecole, nommé membre d'honneur par 
arrèté du Gouverneur général en date du 24 décembre 1930. L'ampliation de 
cet arrèté lui a té remise publiquement par le Directeur de l'Ecote, Président de 
la Société de géographie de Hanoi, à l'issue d'une conférence avec projections 
qu'ila bien voulu faire à Hanoi sous les auspices de l'Ecole et de la Société de 
géographie et dont le titre était : Archéologie et art inda-javanais. La mission 
archéologique du Dr. Bosch en Indochine, qui à duré du a décembre 1930 au 4 
février 1934, fera l'objet d'un rapport dans le prochain auméro du Bulletin. 


Membres correspondants. — (Quatre nouveaux membres correspondants ont été, 
sur [a proposition du Directeur dé l'Ecole, nommés par arrèté du Gouverneur 
général en date 21 octobre 1930, Le sont : 

M. J. Buanay, conseiller légisté auprés du Gouvernement sjamois, Bangkok ; 

le Pére L. CaADÈRE, missionnaire apostolique en Annam, Cira Ting ; 

MM. JD. H. Pevssonnaux, conservateur du Musée Khäi-dinh, Huë ; 

Ph. STERN, conservateur-adjoint du Musée Guimet, Paris. 


— Un heureux concours de circonstances avant rassemblé à Hanoi en décembre 
930 cinq dés correspondants de l'Ecole en mème temps que le Chef du Service 
archéologique et le Conservateur des monuments de l'Annam-Champa, lé Directeur 
les invita à se réunir le 23 décembre à l'Ecole Française. Assistèrent à cette réunion 
présidée par M. Cœnés, directeur : le L'-C% A, Bontracr, MM. G. Connien et J. H. 
Pevssonnaux, les PP, H. et M. de Pirev, membres correspondants ; M. PARMENTIER, 
Chef du Service archéologique ; M. P. Mus. secrétaire-bibliothécaire ; MM. Barreun et 
Cuers, inspecteurs du Service archéologique ; M1. Wikn, chel des bureaux ; MM. 
Nouvéa-van-Td et Nouvéa-vix-KHoas, assistants. Après avoir retracé dans ses 
grandes lignes la situation actuelle de l'Ecole etle programme des travaux envisagés 
pour l’année 1941, le Directeur invita chacun des membres présents à exposer la 
manière dont il compte y collaborer el à mettre ses collègues an courant de ses pro- 
jets. L'intention du Directeur est de renouveler, si possible annuellement, des 
réunions de ce genre, de façon à assurer une linison aussi intime que possible entre 
les collaborateurs et les membres de l'Ecole 


— M. G. Gaostiee, directeur des Arts cambndgiens, a tenu régulièrement l'Ecole 
au courant du fonctionnement du Musée Albert Sarraut, Îl a fait dans la région du 
Grand Lac une tournée au cours de laquelle 1l x visité de nombreuses pagodes et 
recueilli une abondante documentation photographique. |l a rédige une description 
du Musée Albert Sarraut et de ses collections, qui doit paraître düns Ars Ariatica. 


— Mie S. Karpezés, secrétaire de l'Instiut bouddhique et conservateur de la 
Bibliothèque Royale du Cambodge, a tenu l'École au courant de [a marcha de cette 
institution etcommuniqué au Chet du Service archéologique les monuments historiques 
visités à l'occasion de ses tournées. 


— Les PP. H, et M, de Panex ont fait à Hanoi, du 8 décembre 1930 au 2 jan- 
vier 1991, un séjour au cours duquel ils ont achevé le classement de la collection 
numismatique de l'Ecole. 
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__ Le D° À. Saucer, conservateur du Musée cham de Tourane, à lait apposer sur 
chacune des pièces du Musée une étiquette en métal donnant les indications indis- 
pensables et a achevé la rédaction d'un guide-catalogue, la assuré avant son départ 
en France l'emballage des pièces de sculpture originales et des moulages destinés à 
l'Exposiuon coloniale. k 

” 


— Mie M, Covant, chargée de mission, à employé les mois de l'été 1930, trop 
chauds pour permettre d'aller sur le terrain, à classer et à étudier les Datériaux 
rapportés par elle du Thanh-hoä et du Quhng-binh. Au milieu d'octobre, elle partit 
pour Héi-xudr (Thanh-hoa) afin de voir si, à l'Ouest de ca poste, dans le bassin 
du Süng Mà, il ÿ avait encore des stations bacsonio-hoabinhiennes, Elle en trouva 
une, mais à quelques kilomètres à l'Est, 

Elle se rendit ensuite à Thakhek {Moyen Laos) pour voir si, à l'Ouest de li Chatne 
annamitique, dans lé puissant massil calcaire qui s'étend du Quäng-binh jusqu'au 
bassin du Mékong, elle trouverait des vestiges de la culture bacsonio-haabinhienne, 
fait qui aurait indiqué l'extension et peut-être l'origine occidentale de cette civi- 
lrsation, 

Elle suivit trois itinéraires : 1° Versants Sud ét Quest des massifs calcaires situés 
au N. de Thakhek (bassin du Mékong). Elle découvrit un abri sous roche à Kouan 
Pha Vang, contenant un mobilier néolithique, d'un néolithique évolué, et quatre 
autres abris sous roche renfermant des coquilles alimentaires de Gastropodes et 
de fort rares pièces anciennes travaillées par l'homme; a9 Région montagneuse au 
N. de Pak-Hin-Boun (bassin de la Nam Pa Thèner. Les recherches ne donnérent 
aucun résultat ; 39 Environs de Mahoxay (bassin de la S£ Bang Fay), Les recherches 
procuréront des récoltes abondantes (dans une grande grotte, une grotte sépul- 
crale et deux stations de moindre importance), 

À notre connalssance, avant ces explorations, aucune station préhistorique avec 
dépôts en place n'avait dté signalée au Laos. Ces dernières recherches montrent 
que Les troglodytes ont habité la région au Néolühique; leur culture parait 
avoir été assez analogue à celle de Minh-cam, de Bau-1ro, de Duc-thi, etc, 
Cette civilisation à donc franchi (dans un sens ou dans l'autre) ls Chaîne an- 
namitique ; les Bacsunio-hosbinhiens séraient restés à l'Est, le long de la zoné 
côtière. 


— M. M. Ner, chargé de mission, a lait aux mois de juillet ét d'août 1930 une 
tournée dans [a région de Dijiring sur laquelle on trouvera ci-dessous un rapport 
détaillé. 


— M. L. Paor a procédé à Hanoï, du mois d'août au mois d'octabre 1930, au clas- 
sement par époques des objets provenant des louilles de Thanh-hoä (1922-1930),en 
vus de leur présentalion dans le nouveau musée, En novemibte, il a effectué à Sept- 
Pagodes (province de Hhi-lwerag l'ouverture dé trois tombenux rémontant à l'épo- 
que des Han. En décembre, il à commencé les travaux de consolidation de la tour 
centrale de Pa Nagar de Nha-trang suivant le programme exposé plus loin. 1lsera 
réadu compte dans Le prochain Hullefin de ces travaux qui se poursuivront pendant 
les premiers mois de l'année 1931. 
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Section de photographie. — L'activité de cette section a été absorbée en majeure 
partie par La préparation de l'Exposition coloniale où doivent figurer des albums de 
photographies archéologiques et de nombreux agrandissements. Des collections de 
clichés de divers d'ink et pagades du Tonkin ont été constituées, particulièrement à 
Binh-bâng, Bäc-ninh (Ba clichés portant La collection à 60}, Phü-män, Bâc-ninh (23 
clichés: Lim, Bâc-ninh (43: Tây-ohuwèng, $oa-tày (15); Phap-vi, Hi-dông (501: 
Môt-côt, Hanoi (8). À l'atelier de l'Ecole, en dehors des travaux occasionnés par 
la publication du Bulletin, le service photographique a exécuté 609 clichés repro- 
duisant une série de manuserits chams, 139 clichés pour le Service des Archives 
et Bibliothèques, et 51 pour le Général Commandant supérieur, en vue dé 
l'Exposition. 

Tous ces clichés ont été faits sur format 18X 24; la collection de 18x24 s'est 
ainsi augmentée de près de 1.200 clichés, auxquels il faut ajouter 140 clichés en- 
voyés par la Conservation d Añkor en format 14:18 et 18 x 44. Îl en a été tiré plu- 
sieurs exemplaires sur papier ordinaire et de luxe ; en oùlre, on a eu à exécuLer pour 
le service dés Archives, pour l'Exposition, 190 agrand:sséments de divers formats. 

L'installation de la lumière artificielle aux vapeurs de mercure a facilité les 1ra- 
vaux d'atelier en permettant de travailler par tous Les temps. 


Publications. — La collection des Mémoires archéologiques publiés par l'Ecole 
s'est augmentée d'un nouveau volume de 135 planches sur Le temple d'Anghor Vat, 
av partie, La sculpture ornementule du temple, Pans, Editions G. Van Oest, 3 vol, 
ind", 

Les à numéros du tome XXIX du Bullelia de l'Ecole ont paru réunis en un volu- 
me de 603 pages et de 61 planches hors texte, 

Un projet de bibliographie annuelle de l'Indochine française, à paraître dans le 
Bulletin, a pu tre étab'i par un accord avec M. P. Bouver, Directeur des Archives 
et Bibliothèques de l'Indochine, ancien mem bre de l'Ecole Française. Ainsi se trouve- 
rait tenu à jour l'ensemble bibliographique constitué par la Bibliotheca 1 ndosinica 
de H. Connien (PEFEO., nos XV-XVII et la Bibliographie de l'indochine fran- 
gaise, rors-roré, par P. Bouorr et À. Bourceois, dont un premier supplément dû 
aux mêmes auteurs et couvrant les années 1927-29, 3e7a publié par les soins de 
l'Ecole Française, La bibliographie de l'année 1940 paraîtra dans le tome XXX], 1-2, 
du BEFEOQ. 

Après révision du stock de publications conservé en magasin, un programme pro 
grassif de réimpressions a été élaboré : il permettra de reconstituer dés l'année pro- 
chaine un certain nombre de collections complètes du Bulletin, Pour l'ensemble 
des publications, un nouveau tarif de vente a té misen application par une décision 
du Directeur, en dates du 1" décembre 1930. 
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Bibliothèque. — Plusieurs dons importants sont venus enrichir nos collections. 
L'un des plus notables est la collection complète des Adatréchtbundels (32 vol.], don 
gracieux du Koninklijk Instituut voor de Taal-, Land- en Volkenkunde van Neder- 
landsch-Indié. 

La Sun Yat-sen Universits de Canton nous a offert les publications exécutées par 
les soins de ses séminaires d'archéologie et de folklore (cf, infra). 

Notre fonds de manuscrits s'est enrichi de 20 documents tai et de 06 documents 
man, provenant de Scn-la et de Yèn-bay. 

La collection épigraphique s'est augmentée de 42 estampsges d'inscriptions 
annamites de Hu. 

Voici La liste générale des acquisitions nouvelles {!) : 

A propos de da création d'une Assistance publique en Indochine par X°%x, Ha 
phong, « Colon Français», [1930.] 

ABHINANDA. Ramacarita, Critically edited with an introduction by K. 5, Rämas- 
wämi Säsrar Sinomans Baroda, Oriental Institute, 1930. (Gaek. Orient, Ser., 
XLVL) [Ech.] 

Abidsa, Een davaansch tooncelstuk (Wejang), met een Hollandsche vertaling en 
toelichtende nota door H. C. Humme. ‘s Gravenhage, M. Nijhotf, 1878. (Koninkl. 
Insutuut voor de Taal-, Land- en Volkenkunde van Nederl. Indië.} [Dün.] 

Ch. AcHarD. Conférences. Tokio, Maison franco-japonaise, 1926. (Avec traduc- 
Uon japonaise.) [Ech.] 

Adatrechthundels bezorgd door de Commissie voor het Adatrecht en uitgegeven 
door het Koninklijk Instituut voor de Taal-, Land-en Volkenkunde van Neder- 
landsch-Indié, I-XXXIL ‘s Gravenhage, M. Niholf, 1911-1930. [Den.] 

Adiparwa, Oudjavaansch prorageschrift uitgegeven door Dr. H. H. Juvrnsoue. 
‘s Gravenhage, M. Nijhoff, 1906. (Kon. Inst, voor de Taal-, Land-en Voik, van 
Ned.-Indië.] [d.] 

The Ailareya Aranyuka. Edited from the Manuscripts in the India Office and the 
Library of the Royal Asiatie Society, with Introduction, Translation, Notes, Indexes, 
and an äppendix containing the portion hitherto unpublished of the Sänkhävana 
Aranyaka, by Arthur Berriedale Kerru. Oxford, Clarendon Press, 1909. | Anecdota 
Oxoniensia, Aryan Series, Part IX.) 

Cu. Axanuma Pi Æ À. The Comparative catalogue of Chinese Âgamas Ë 
Pali Nikayas & E 14 6b pq Fi & # H M 8e. Nagoya, Hajinkaku, 1929. 





(1) Les titres suivis de la mention [Don] sont ceux de livres ou de pénodiques offerts 
par le corps savant, la société, l'institution où le service dfficiel qui les a fait éditer. 
Les autres donateurs sont l'objet d'une mention spéciale, Les publications suivies de 
la mention [Ech.] sont celles qui ont été reçues à titre d'échange. La mention « dépôt 
légal » [Dép.] désigue les livres ou périodiques envoyés obligatoirement à notre bi- 
bliothèque en exécution de l'article 26 de l'arrété du 10 séplembre 1920. Les titres 
qu & sont suivis d'aucune mention sont ceux des ouvrages qui sont entrés par voie 

achat. 
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Nicolao de ALBENINO. Verdadera relacion delo sussedido enlos Reynos € pro- 
uincias del Peru desde lu yda a éllos del Vireéy Blusco Nünes Vela hasta el 
desbarato y muerte de Gonçalo Piçarre (Sevilla, 1540). Reproduction fac-simile 
avec une introduction de José Toribio Menina. Paris, Institut d'Ethnologie, 1930. 
(Trav. et Mém, de l'Inst. d Ethn., XI.) [Ech.] 

K. Amano R EF Gt K ÉB. Ronbunsôran 89 X RE. Tokyo, Toküshoin, 1928. 

L, AmsarD. La civilisation européenne moderne, Ve partie, La biologie. Paris, 
E. de Boccard, 1930. (Histoire du Monde, publ. sous la direction de M. E. Cavai- 
gnac, 1. XI, 5.) 

Aménagement des ports, éclairage et balisage des côtes de l'Indochine. Commission 
enstituée par arrélé n° 5363 du S aovembre 1929. 1" fascicule. Hanoï, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1930. (Inspection générale des Travaux publics.) [Dép.] 

M.-5. Asoneïev ét A-A, Poroveov, Matériaux pour servir à l'ethnograplhie des 
peuples trantens de l'Asie Centrale, fikaïim et Vakhan, [En russe.| St.-Péters- 
bourg, tg11. (Publ, Mus. d'Anthrop. et d'Ethnogr. Ac. Imp. Sc. St.-Péters- 
bourg, LX,1 

M. F. AnGez. Contribulion à l'étude syslematique des Lézards appartenant aux 
genres Uroplatus et Brookeñia_ Tananarive, G, Pitot, 1929. (Mém,. Acad. Malg,, 
IX.) [Ech.] 

Annales du Siam, 1° volume. Chronique de Laip'un. Histoire de la Dynastie 
Chaml'evs, Traduction de M. Camille NorTron, Faris, Charles-Lavauzelle, 1930. 
[Don de l'auteur] CF. supra, p. 466. 

The Antagada-daséo and Anuttürovavaiya-dasdo. Translated from the Prakrit 
by L. D. Banserr,. London, Royal Asiatic Society, 1907. (Orient. Transl, Fund, 
N.S., XVIL) 

APastTamea. Dus Srautasütra des Âbastramma. Aus dem sanskrit übersetzt von W 
Cazanp, 1-7, buch. Gôttingen, Vandenhoeck, 1921. (Quellen der Reélig., band 6.) 
[Ech.| 

H. p'Annexne ve Tlizac. L'Art décoratif chinois d'après les collections du Musée 
Cernuschi, Pans, Nilsson, [1930]. 

Ib. Lés hautes épogues de l'art chinots d'aprés les collections du Musée Cernus- 
ché. Paris, Nilsson, [1930]. 

J. Bacor. Les populations du Tibet oriental, Paris, E. Leroux, 1912. (Rev, 
d'Ethnogr, ét de Sociol.) 

T. Grahame Bailey. Grammar of the Shina (Sinä) Language consisting of à 
full grammar, with lexts and vocabularres of the Main or Gilgilé dialect and 
briefer grammars with vocabularies and texts) of the Kohistani, Guresi and 
Drasi dialeets. London, Royal Asiatic Society, 1924. (Prize Publ. Fund, VII.) 

Marius Bansenau. Tolem Poles of the Gütksan, Upper Skeena River, British 
Columbia. Quiawa, F, À. Acland, 1920. (Canada Department of Mines, National 
Museum of Canada, Bulletin No. 61, Anthrop. $er. No. 12.) [Ech.] 

René de Brauvats Louts Delaporte explorateur (142-192 ‘ }- Ses MISSIONS EL UX 
ruines khméres. Paris, Imprimerie des Orphelins d'Auteuil, 1929. Cf. BEFEQ., 
KXIX, 958. 

A. Bencacxe. Ler Dieux souverains de la religion vedique. Paris, À. Franck, 
1877: | 

P. Benceox La peste bovine au Tonkin el la vaccination antipestique. Etat 
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actuel de la question. Conférence faile le 2$ seplembre 1930 au grand amphi- 
théâtre de l'Université, Hanoi, Taupin, 1930. [Dep.] | 

André BenrueLor. L'Arie ancienne centrale et sud-orientale d'après Ptolémée. 
Paris, Payot, 1930. (Bibl. géogr.) 

Constant Bescui. [Sadour Agarädi, Dictionnaire tamoul.] Madras, 1820. 

Bhaktiyoga. Lo Yoga della fede 1Bhagavadgitä, XI). Testo sanscrito in ca- 
ratteri devanagarici, con trascrizione fonetica, analisi e traduxione letterale di M. 
Branoi, Milano, Sperling, 1939. 

Bijulsu kôzei taikwun Æ  L ak K Hi. Toky6, 1923-1928, 4 vol. 

L. Buoommiezo, Sacred Slaries of the Sweet Grass Cree. Ottawa, F, A. Acland, 
1930. (Canada Dep. of Mines, Mus. Bull., Anthr, Ser., No, 11.) [Ech.] 

P. O. Booninc. Santal Folk Tales. Edited by P. ©. Bonmmc. Vol. IEL Oslo, 
H. Aschehoug, 1929. Llnstituttet fr Sammenlignende Kulturforskning, Serie B, 
XIV.) 

H. Boscgu. Die tibetische dbersélzung von KAcipasas Meghadäta. Nach dem roten 
und schwarcen Tanjur herausgegeben und ins Deutsche übertragen von Hermann 
Borcku. Berlin, Kôünigl. Akademie der Wissenschaften, 1907. (Abhand. der Künigl. 
Preuss. Ak. Wiss., 1906.) 

Renwärd Bnanosretren. Die Kunst des Ersühlens bei den Dayaken. Eine sprach- 
wissenschaltliche, litératurkundliche und vôlkerpsychologische Untersuchung auf 
vergleichender Grandlage. [Luzern, 1930. — Don de l'auteur.) 

Denvs Bray. The Life-history of a Brähüt. London, Royal Asiatic Society, 1913. 
(Prize Publ. Fund, IV.) 

J. Breuginx. Bijdragen lol éene Gorontalo'sche spraakkunst. Sjart behasa 
Gorontalo. ‘s Gravenhage, M. Nijhoff, 1956. (Kon. Inst, voor de Taal-, Land- en 
Volk. van Nederl.-Indië.) [Don,] 

Konrad Buanach. Wissenschaftigeschichtliche Eindrücke eines alten Germanis= 
ten. Fertpabe qum Æwethundertftal;igiäurigen Jubiläum der Weidmannschen 
Buchhandlung (1. April va3o), Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 1930. [Don 
de l'éditeur.] 

J. Bunmay et G, Cœnés, Note sur les (ons el les initialés du vieux siamots à 
l'époque de Sukhodaya. (Journ. Siam Soc., vol, XXI, part 2, oct. 1927.) [Don de 
M. G. Cædés.] 

Fo. The orrgins af thé Sukhodaya Script. (ourn. Siam Soc., vol. XXI, part a, 
oct. 1927.) [fd,.] 

lo, À el FI étleur origine. (Journ. Siam Soc., vol. XXI, part 2, oct. 1927.) [d.] 

Charlotte Sophia Burnre. Min sou hio wen li ko Æ& + + Fi 8 6. [Traduit 
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Lé tridu già et tâp Ke 88 EF D #6 (ms). 

Maurice Leenuarot. Notes d'ethnologie néo-calédonienne. Paris, Institut d'Ethno- 
logie, 1930. (Trav. et Mém. de l'Inst. d'EÉthnol, de FÜniv. de Paris, VIIL) |Ech.] 

Leou Tseu-r'ouanc ft $ Æ et Ton'en Tôü-rou'axc EE  E. Chao-hing hou 
che #3 @ À Æ. Canton, Kouo li Tchong-chan ta hio vu ven li che hio yen kieou 
so, 1929, [Don,] 

LesaGe. Truyêén Gil-Blas de Sanlillane cha ông LESAGE soan, NauvEnN-van-Vin 
din quôe âm. Fase. 13-16. Hanoi, Editions du Truag-büc Tän-vin, 1930. (La Pensée 
de l'Occident, Sér. À, n0 6.) [Dép] 

Sylvain Lévi, Bukkyô jinbun shugi fi M À © ES. Tokyo, Maison franco- 
japonaise, 1928. [Ech.] 

Lieder des Reveda übersetzt von Alfred Hiuvesnanvr, Güttingen, Vandenhoeck, 
1913. (Quellen der Relig., band 5.) [{d.] 

F. À. laerrince. De landsverordeningen der Balische vorsien van Lombok, ‘s 
Gravenhage, M. Nühoff, 1915, 2 vol. (Ron. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van 
Ned.-Indië,) [Don] 

lb. Landsvérordeningen van ialandsche vorsten op Bali. ‘s Gravenhage, M. 
Nijhoif, 1917. (Kon, Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Ned.-Indië.) | fd.] 

In, Nog eenige verordeningen en overcenkamsten van Balische vorsien. ‘s Gra- 
venhage, M. Nijhoff, 1921. (Kon. Inst. voor de Taul-, Land- en Volk. van Ned.- 
lndië,) [fd.] 

Lisoc K'ren-ron'ou SI SE Bet Touonc KinG-WwEn ÊÉ HL EC. Lang-long ring ko 
{EL LE 16 M. Canton, Kouo li Tchong-chan ta his yu yen Hi che hio yen kieou 60, 
1938. [Don.] 

Lirou Wan-ronanc 6  S: Kouang tcheou eul ko kia tt KM HE 
4%. Canton, Kouo li Tchong-chan ta hio yu ven li che hio ven kieou so, 1028, [id.| 

Ib. Kouang tcheow min Kien kou che IE M Æ M  %. Canton, Kouo li 
Tchong-chan ta hio yu yen li che hio ven kieou 50, 1929. [Hd] 

Lin Cue-roue & f$ $. Ho cha ts'ong l'an fi Ah 6 SE. Canton, Kouo li 
Tchong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou so, 1928. [Id] 
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Lo Touex-vu EE 16 Æ. Yan hiu chou Ki K'ao che LÉtS EF. 

In. Vin hiuwen tseu lei pien ÊE He 4€ © Æ &. (En collaboration avec Chance 
Tenexc-rsou PF 2K Mt. 

Jr. D. À. Loesén. Timoreesch snijwerken ornament. Bijdrage lot de Indonesische 
Kunsigeschiedents. ‘s Gravenhage, M. Nijholf, 1903. (Kon. Inst. voor de Taal-, 
Land- en Volk. van Nederl.-Indié.) [Don.| 

F_Joüon de Longnars. Extréme-Asie (De Yokohama à Singapore. Paris, Pierre 
Roger, 1927. (Voyages de jadis el d'aujourd'hui.) 

D. L. R. Lorimen, The Phonology of the Bakhtiari, Badakhshant, and Mada- 
glashii dialeels of modern Persian, with vocabularies. London, Royal Asiatic 
Society, 1922. (Prize Publ. Fund, VI.) 

Lou Ki-ve HÙ 8 EF. Mou mien kia (si Æ HE A Æ, 

T. Maeoa ÊN 6 TE jé GB. Futsuryo indoshina 4 M4 Al IE + M: Tokyo, 
Rokubosha, 1024. 

The Mahäbhärala, for the fret time critically edited by Vishnu S. SUKTHANKAR 
with the co-speration of $. Bauasates Pant Prarininui, S. K. BELVALKAR, A. B. 
GalENDRAGADEAR, P. V. Kane, R. D. Kanmankan, P. L. Varova, V. PF. Vainva, 
M. Winrennirz, K. Zimmenmanx and Other Scholars, Adiparvan. Fast. 4 Poona, 
Bhandarkar Oriental Research Institute, 1940. 

Mahänivana Tantra, with he commentary of Hariharämanda BHanarTi, 
Edited by Arthur Avaron. Calcutta, Agamanusandhana Samiti, 1929. (Tantrik texts, 
vol. MIT! 

Mauometr. Le Coran. Traduction nouvelle et intégrale par E. Monres. Paris, 
Favol, 1929 

Mäiträvani samhitd, herausgegeben von Dr. Leopold von Sénnoëben. Neudruck. 
Le pzig, Otio Harrassowitz, 192%. (Deutsche Morgenländische Gesellschait.) 

Maluiische Ersählungen. Romantische prosa, Lustige Géschichtchen, Geschichien 
vom Zwerghirsch, Aus dem Malaïschen übertragen von Hans Cvenseck, Jéna, E. 
Diederichs, 1925. 1Insulinde, 1.) 

Malaiische Weishest und Geschichte, Ein Führung in die malaüsthe Literaiur, 
Die Krone aller Fürsten. Die Chronik der Malaien, Aus dem Malanschen Gberira- 
ven von Hans Ovensecx. Jens, Eugen Diederichs, 1927. (Insulinde, 1.1 

G. P. Maracesekams, The Paält Literature of Ce. lon. London, Royal Asiatic 
Society, 1928, [Prize Publ. Fund, X.) 

Emmanuel de Mancene, L'œuvre dé Sven Hedin el l'orographie du Tibel. 
Paris, Imprimerie Nationale, 1929. (Extr. Bull. de la Sect, de Géogr. du Com. des 
Trav. hist. ét scient,, 1928.) 

S. MarTsuoka #8 ff EP 2. Nihon khoge dai jite À Æ EE SE K f M. Tôkyo, 
Tôkôshoin, 1940. 

lo, Zoku nikon kogo dai jiten  H Æ & 6 XF M. Tokyo, Tokôshoin, 1929. 

B, F. Marrues. Eenige proeven van Boegeneesche en Makassaarsche poërie. 
Uiigegeven vanwege het Koninklijk Instituut voor de Taal-, Land- en Volken- 
kunde van Nederlandsch-Indié, Ter gelegenheïd van het zesde Internationale 
Congres der Orientalisten té Leiden. *s Gravenhäge, M. Nuholf, 1884. [Don] 

H. Merzcer. La civilisation européenne moderne. 1V® Partie, La Chimie. Paris, 


E. de Boccsrd, 1930. (Histoire du monde, publ. sous la direction de M. E. Cavaignac, 
1 XI, 4.) 
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Roland Meyer. Komlah. Visions d'Asie, Paris, Pierre Roger, 1929. (Voyages de 
jadis et d'aujourd hui.) 

Alfred Mevnano. Gaston Hauchecorne, madeleur. Hanoi, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, (Extrème-Asie, n° 44, fév. 1930.) [Don de l'auteur.] 

Midden-Sumatra. Reiten en Onderçuekragen der Sumatra-Expeditie, uitgerust 
door het Aardrijkskundig Grenootschap, 1875-1879, Beschreven door de Leden der 
Expeditie, onder toezicht van P.4. Ver. Leiden, E. J. Brill, 1883-1887, o vol. 
et 1 atlas. 

Mivage hakase kinen ronbun ht ZE M EE & À 46. Tokyo, Orisuka- 
shigakukaï, 1930. 

T. Mivavosut HE ME. Y'aevamagoi A Æ Ur 8, Tokyo, Torobunko, 
1940. 

S, Mocuzuxt À (6 Æ, Bukkvoô dai nenpye % 2 ZX SE &. Tokyo, Mochi- 
züki hakase kwanrek1 kinen kwäi, 19940. 

lo. Jédokyàa no kigen ovabi hatlatsu Æ + # D dE EME. Tokyo, 
Evyonisusha, 1930. 

Fernand de MoxracuT. La Colonisuliton française dans l'Est de la Cochin- 
chine, Limoges, Imprimerie commercisle Perrette, 1929, (Université de Paris, 
Faculté de Droit. 

Georg Moncenxsrignne. Report on a linguislié mrsrion lo Afghanistan, Oslo, 
H. Aschehoug, 1926. (Institutrer for Simmenlignende Kulturforskmng, Serie 
C 1-2). 

K. Mon 3€ fé A. Reinan kishô 5h Hi À HE. Tokyo, Maruzen-kabushiki- 
kaisha, 1928, 

K. Morovama Æ M ÆE JL. Yonakunijimo-sushi 5 EE. Toky, 
Tôkyüdô, 1925. 

Munamman Dans ShixOm. Maÿme'-Ui- Bahrain or the Mingling of (he Two 
Oceans. Edited in the original Persian with English translation, notes and variants 
by M. Mameuz-Ur-Hag. Calcutta, Asiatic Society of Bengal, 1920. (Bibl. Ind.) 
[Ech. | 

Munammad Saut Kameo, 'Amal-l-Salih or Shah dahän Nämah. Édned by Ghu- 
lam Yazpani. Vol. LI, fase. 2. Calcutta, Asiatic Society of Bengal, 1940. (Bibl 
Indica.) [fd.] 

W. C. Mouen. Calulosus der Koloniale Bibliotheek van het Kon, [nstituut 
voor de Taal-, Land-en Volkenkunde van Ned.-fndié ea het Indisch Genoot- 
schap, ver- 28 suppl. ‘s Gravenhage, M, Nijholf, 1915 et 1927. (Don. | 

In. Catalogus der Land-en Zechkaarten van-en uélseceven door het KoninkliR 
fnstiluut voor de Taal- Land-en Volkenkunde van Ned,.-lndië, ‘s Gravenhage, 
M. Nifhoff, 1913. [fd.] 

NaGansuns. Ga Los Hjigs Meed, die Hibelische Version von NAGARIUNAE Kori- 
mentir Akutobhaya z eur Madhyvamaka-kârké, mach der Pekinger Ausgabe des 
Tanjur herausgegeben von Max Waivesen. Heidelberg, O. Harrassowitz, 1923. 
(Materialien zur Kunde des Buddhismus, 2. Heft.) 

T. Narrô # RE Æ À À. Tokushisoroku Si dt Æ SK. Kyüto, Kôbundo, 1920. 

Bunyiu Naxsto. À catalogue of the éhinese lranslation of the buddhist Tripi- 
taka, the sacred Canon of the buddhists in China and Japan. Oxford, Clarendon 
Press, 1884. (Edition photomécanique.) 
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B. Nano, Jdupariesé alphabetical index of Nanjid's Catalogue of the buddiiré 
Tripitaka with supplements and corrections, edited by Daijs Tokrwa, and UÜnrai 
Ociwana, assisted by Kôjun Minô. Tôkyo, Nanjiô-Hakushi Kinen Kankôüwai, 1930, 

Nouvés-ruuonc-Huvén M6 fi Et. Nam chi lüp  ÆE #Æ. 1926. [lon 

Neurén-vèn-Hiës EG 2% HE. Bd bân thânh ki FU ét JR BE (ms). 

G. K. Niemanws. Geschiedents van Tanetle. Boëginesche tekst met aanteekeningen. 
Feestgnvé ter gelegenheid van het zesde Internationale Congres der Orientalisten 
te Leiden. *s Gravenhage, M. Nijhoif, 1883. (Kon. Inst, voor de Taal-, Land-en 
Volk, van Nederl.-Indië.) [Don.] 

N. Nismion. © 1 Hi = AG. Noté hakase shôju kinen shigaku ronsû Fa té 
+ A ES #& ER Æ. Kyôio, Kobundô, 1940. 

Erland Nonvensxiëtb. L'archéologie du Bussin de l'Amagçone. Paris. G. Van 
Oest, 1940. (Ars Américana, vol. Li 

Nüe-Uo-Dix ‘Auo-Un-Ranmax Jam. Lawd'ih, a treatise on Safe. (F acsimile of 
an old ms). With a translation by E, H. Wuinriesn & Minza Munamman KAZVTNI. 
Reprinted with additions and corrections. London, Royal Asiatic Society, 1928. 
(Oriental Transl. Fund, N. S., XVI.) 

Y. Oeuna & Æ LR AH BR Toiho 6 mokuroku HE & SH #. Tokyo, Oku- 
rashoin, 1920. 

G. Onoh Æ E kb. Bukkyo bijutsu-kowa fn Ex 16 6 En. Tokyo, Kashisha, 
1927. 

Organisation d'un service de lutle anti-malartenne sur les chantiers des Tra- 
vaux publics de l'Indochine, 2° fase, Hanoï, Inspection générale dés Travaux 
publics, 1930. [Dép.] 

N. Onrcueut #f D LE &. Kodaikenkya té FR WF SE. Tokyo, Ookayamashaten, 
1930, 

Das Pañcavidhasätra herausgegeben und Gbersetzt von Richard Simon. Breslau, 
Marcus, 1913. (Indische Forschungen, 5.) 

Paul Peuuor. Leltré ouverte à M. Carl Hentse. Paris, G. Van Oest, 1930. (Extr. 
de Lx Revue des Arts asiatiques.) [Don de l'auteur,] 

j. Pérés. La civilisation européenne moderne. Il" partie, Les sciences exactes, 
Paris, E. de Boccard. 1990. (Histoire du Monde, publ. sous la dir, dé M, E. Cavai- 
gnac, t XIIL, 3.) 

Paam Quinu. Lé paysan tonkinois à travers le parler populaire. Conférence 
faite à la Société de Géographie le 19 décembre 1929. Hanoi, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1930. (Cahier de la Socièté de Géographie de Hanoï.) [Don de l'auteur] 
CI. supra, p. 4943. 

Po Casou-v Ë 8 SE. KL'at-fong ko vao tsi Hi € MK 66 €. Canton, Kouo 
li Tehong-chan 1a hio yu ven li che hio yen kieou 50, 1929. [Don.] 

Po Ki-minc 6 É$ HA. Ho-nan mi vu ÎS 14 &é da- Canton, Kouo li Tchong- 
chan ta hio vu ven li che hio ven kieou so, 1929. [{d.] 

Dr. R. Ng. Pornsarianara. Arjuno-Wiwäha. Teksten vertaling, "s Gravenhage, 
M. Nühof, 1926. (Ov. vit deel 83 der Bijdr. tot de Taal-, Land- en Voik. van Ned.- 
Indie.) [fd.] 

Dr, Pran Nat, À Study in the Economie Condition of Ancient Indix, London, 
Royal Asiatie Society, 1929. (Asiatic Soc. Monagr,, XX.) 

M. Ishwari Prasao. L'fnde du VIT au XVI siècle, Traduit sur la 2° édition par H, 
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de Sancv. Paris, E. de Boccard, 1930. (Histoire du Monde, publ, sous la dir. de M. 
E. Cavaignac, t. VIIL 1.) 

Pre-Dinnäga buddhist texts on logic from Chinese sources, Translatéd with an 
introduction notes and indices by Giuseppe Tucci, Baroda, Oriental Institute, 
1929, (Gaek. Orient, Ser., XLIX.) [Ech.] 

Present-Day Japan. fadustry and commerce. Beauty and ramance, English 
supplement af the Oseka Asañi and the Tokyo Asahi, 1930. [Don du Consulat du 
Japon à Hanoc.] 

Konrad Theodor Paeuss. Religion und Myihologie der Uüloto. Textaufnahmen 
und Beobachtungen bei einen [ndianerstamm in Kolumbten, Sädamerika. Gütum- 
gen, Vandenhoeck, 1921-1923. (Quellen der Relig.-Gesch., baod 10-11.) [Ech.] 

Stamford Rarrces. Report on Japan ln the secret Commities of the English East 
India Company, 1812-1816. Kobé, 1. L. Thompson, 1929, 

RamacanDRa. Nütvadarpana of Ramacaxora and Guyacanpna with their own 
commentary, Edited with an introduction in english and indices by Gajanan Kushaba 
Suniconpegam and Lalchandra Bhagawandas Gaxou. Vol. 1. Baroda, Oriental 
Institute, 1929. (Géak. Orient. Ser., n° XLVIIL.) |Ech.] 

H. N. Ranoue. Fragment from Diñnäga, London, Royal Asiatic Society, 1926. 
(Prise Publ. Fund, IX.) 

George Recouna. Les assises de Romane. Edition critique avec une introduction 
et dés notes. Paris, Honoré Champion, 1930. (Bibl. Ec, Haut.-Et., Sc. hist. et philol., 
258 fasc.) [Don.]| 

Richard Rerrzessren, Die hellenistischen Mystérienrelisionen. 3% auf. 
Leipzig, Trübner, 1920. [Ech.] 

Jean Renauvn. Le Laos. Dieux, bonges el montagnes, Paris, Alexis Redier, 1930. 
(Toutes nos colonies, n° 1,1 

Louis Renou. Grammaire sanserite, Tome 11. Le nom. Le verbe. La phrase, 
Paris, Adrien Maisonneuve, 1930. [Don de l'éditeur.] 

Der Risveda über etzt und erläutert von Karl F. GELDNER. Erster tel, érster bis 
vierter liederkreis. Gôttingen, Vandenhoeck, 1923. lQuellen der Relig.-Gesch., 
band 12,} [Ech.] 

G. P. Rourraër et W. C. Murren, Catalogur der Kolontale Bibliotheek van 
het Kon. Instituut voor de Taal-, Land- en Volkenkuade vun Ned.-fndie en het 
Indish Genostschap. ‘s Gravenhage, M. Nijhoff, roof. [ Don. | 

L. Sasarien. Palabre du serment au Darlac. Assemblée des CheJs de tribus, 1 
janvier 1926. Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1930. [Don de l'auteur.] 

A. Saixi 4 fé À . Dai non shingt ski X A Æ M h. Tokyo, Nit- 
shin-insatsu-kabushiki k&isha, 1914. 

T. Saxano #$ 6 PT. Shine bukkvo kôwa SC 3 5 EX 58 4. Tokyo, Kydritsusha, 
1920. | 

| He Shina bukkvô shi no kenkya % 30 M6 8 M 0 WF 7, Tokyo, KyGritsusha, 
1930. 

D A. Sauer. En marge des médecines de Chine #1 d'Annam. Les 6 Répu- 
gnanceés n médicinales Hanoï, 1930. (Extr, Bull, Soc. méd.-chir, Indoch.. n° 3, 
mars 1940.) (Don de l'auteur.| 

In, La liane-quinine. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Criént, 1930, (Bull. Soc 
méd.-chir, Indoch., n° 4, avril 1940.) [id.] 
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D' A. SalceT, Les nids d'hirondelles. Les salanganes el leurs nids comestibles, 
Hanoï, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1930. (Bull. A. V. H., 1930.) [Don de l'auteur.] 

lo. Le Tambayang, Hanoi, 1930. (Extr. Bull. Soc. méd.-chir. Indoch,, n° 5, 
mai 1930.) [Fd,| 

lo. L'usage en médecine dés crabes fossilisés. Hagoi, 1930. (Extr, Bull, Soc. 
méd.-chir. Indoch., n° 4, avril 1930.) [{d.] 

(Samyulta-Nikäva.| The Book of the Kindred Sayings or grouped sullas. 
Translitéd by F. L, Woovwann with an introduction by Rays Davis, Part V, Lon- 
don, 1930, 

Sansui narabini yakei qu I] 2k FF FF TE A. Tôky6, lkutoku saidan, 1930. [Don.] 

Saradatanaya, Bhävaprakäiana. Edited with an introduction and indices by 
Yadugiri Yarimasa Swamr of Melkot and K, S. Ramaswami Sastri Simomani. 
Baroda, Oriental Institute, 1930. (Gaek, Orient, Ser., ne XEV.) [Ech.] 

G. Saro Ÿre ME À —. Tohoku no toçoku M AE O + f&. Tokyo, Sangensha, 
1930. 

Aurélien SaUvVAGEOT, Recherches sur levocabulaire des langues ouralo-altaiques, 
Paris, Ed. Champion, 1930, (Call, linguist., XXX.) 

Paul Scnésesra. Bei den Urwaldiwergen von Maluva. Lepzig. F. A. Brockhaus, 
1937. 

OQuo ScHEERER. lhe particles of relalion of the fsinai language. The Hague, 
M. Nijhoff, 1918. (Kon, Inst. voor de Taal-, Land- en Volk, van Nederl.- Indië,) 
[Don.| 

1. SCHEFTELOWITZ. Die Apokryphen des Ryvedn herausgegeben und bearbeitet 
von. ScuerrelLowiTz. Bréslau, Marcus, 1906. (Indische Forschungen, 1.) 

Richard SchmioT. Élémentar-Buch der Saurasent mit Versleichuns der Mäha- 
ras und Magadht. Für den Gebrauch in den Vorlesungen zusammengestellt von 
Richard ScuminT. Hannover, Orient-Buchhandlung Heinz Lataire, 1924. 

E.E, V.G. Scunüpen. Gorontalosche woordenlijst. "s Gravenhage, M. Nijhoff: 
1908. (Ron. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. san Nederl, - Indiëé.) [Don.] 

Select documents illustrating the four vovages of Coruusus including those 
contained in R. M. Major's select letters of Christopher Couussus. Translated and 
edited with additional material, an introduction and notes by Cecil Jane. Vol, L 
The first and second voyages. London, Hakluyt Society, 1930. (Hak. Soc, st ser. 
no LXV.) 

Sadahiko Suimana. Sludies on thé prehistorie site of Okumots, Suku En the pro- 
vince 0j Chikuzen by Sadahiko Suimaba, with Esvay on the ancient mirrors rom 
Suku by Suveji Umensea, Appendix: [ustratel- description of ancient objects 
found at Mikumo village, Ido-gun in Chikuzen Province, by Tanenobu Aovace 
Éyoto, Imperial University, 1930. (Report upon Archaeological Research in the De- 
partmeat of Literature, vol, XL) [Don.] Cf, supra, p. 173. 

S. M. Smaorxoconorr, Phonelic nofes bn a Lolo dialect and consonant L. 
Pekin, 1930, [Don de M. G. Caœiès.] 

Stao Has TE. Yang lcheou (if teMouan chouo #5 M fr & Gt. Canton, 
Kouo li Tchong-chan ta hio yu ven li che hio yen kieou so, 1928. [Don.] 

SE Vun-cuanc ff Æ D, Taiwan Ts'ing ko hi 6 HW 4. Canton, 
Kouo li Tehong-chän ta hio yu yen li che hio yen kieou so, 1928, [Id] 

Osvald SiREN. Méstoire des arts anciens de La Chine. IN. L'architecture. Paris, 


G, Van Oest, 1930. (Ann. Musée Guimet, Bibl, d'art, n.s., LL.) [Don de l'éditeur] 

Sow-cuôxc [Lè-Du}. Quôc hoc tüng san, 1. Bach-vân-am thi-vän-tâp. Hanoï, 
Nam-kÿ thu-quên, 19340. [Don de l'auteur.| 

Bernard So, Recueil général el méthodique de la législation el de la réglemen- 
tation des Colunies françaises. Textes émanant du Pouvoir central, recueillis, 
classés et mis à jour par Bernard Soi et Daniel HaranGer, 1% partie. Lévisfution 
générale ef organisation judiciaire. T, |. Code civil. Code de procédure civile 

Sonkvokaru EE (M. Seklôsenhyaku dÙ Se + HE. Tokyo, Ikutokusaidan. 
[Don de l'Ikutoku Foundation.| 

Sonintrar F6 À Æ. Chôsen ko havô sh Ê SF Æ SK € 1E. Tokyo, T'okôshoin, 
1926. [Don]. 

j. Smera. Die Religion der Eweer in Sad-Toga. Gôttingen, Vandenhoeck, 1q11. 
(Quellen der Relig. - Gesch., band 4). [Ech.] 

Stefan Srasiak. Fallacies and their Classification according do the Earlv Hindu 
Losicians. Lwôw, 1929. (Roczmik Orjentalistyczny, tom VI) [Ech.] 

Th, Srcuensaraxv. Buddhist logic, Nol. IL Leningrad, Académie des Sciences 
de l'URSS., 1930. (Bibl. Buddhica, XXVI.) 

lo, The conceptian of Buddhéist Nirvana. Leningrad, Academy of sciences of the 
USSKR., 1927. 

Sir Aurel Sreix, An Archæological Tour in Wagiristan and Northern Bala- 
chistän. Calcutia, Government of [ndis Central Publication Branch, 1929. (Mem. 
of the Arch, Surv. of India, n° 47.) [Ech.| 

Erwin Sraestmann, Die Pautohisprache, Ein Beitrag sur Kenntais der Amboi- 
nischen Sprachengruppe. ‘s Gravenhage, M. Niühoff, 1918. (Kon. Inst. voor de 
Task, Land- en Volk. van Nederl.-lndit.i [Don.] 

William Srurresuem. Räma-Legenden und Räma-Reliefs in fndonesten. Mün- 
chen, G. Müller, 1925, a vol. (Indische Kulturkreis, 1 

SUKASAPTATI Das indische Papageienbuch. Aus dem Sanskrit übersetzt von 
Richard Seumior. München, Georg Müller, 1913. (Meisterwerke Orientalischer 
Literaturen, I) 

D. Heéinr, Sunpenmanx, Niassesche Sprachlehre. ‘s Gravenhage, M. Nijhoff, 
1914. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Nederl., - Indië.) [Don] 

Suparaddhydävalh. Supargi fabula, Edidut Elimar Give. Lipsiae, F. À. Eroc- 
Kkhaus, 1875. 

T'ao Tou'ené-renanc F8 ht . Kiao houet Yuan liecou k'ao $x Er A Ne 
Canton, Kouo li Tehong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou so, 1928. 
[Don.] 

Ta‘rikh=i. Fakhew‘d-Din Mubärakshäh, being lhe historical introduction 
lo the Book of Genealagies of Fakheu'd-Din Mubarakshdh Marvar-rddi com- 
pleted in A. D. 1206. Edited from a unique Manuscript by E. Denison Ross. Lon- 
don, Royal Asiatic Society, 1927. (James G, Forlong Fund, [[V].) 

Tenanc K'iex-ron'anc BE SE Eh. Mei hien l'ong ko ff HE MK. Canton, Hong 
yi vin wou kong-sseu, 1979, [Don.] 

Tonao Jou-Koua #4 24 3 Tchou fan the 8 #8 2 [ld.] . 

Tonso Kinc-cuen € 2: Min kien kou chets'ong houa Æ lil 6 Gé 


Canton, Kouo li Téhong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou 50, 1930. [| 
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Teu'ex Yuas-tonou M JC FE. l'ai chan ko yao tsi À Il AK € Æ. Canton. 
Kouo li Téhong-chan ta hio vu ven li che hio ven kieou so, 1929. [{d.] 


Tensov Tonen-uo FA] À €. Sou (cheou fong sou M M (6. Canton, Kouo 
li Tchong-chan ta hio yu ven li che hio ven kicou so. [Id] 

Tononc Kinc-wex 6 ff À. Tch'ou leu tchong li chen houa ho Kh'éuan chouc 
a Ed ce AJ nf SE fi ( SR. Canton, Kouo li Tehong-chün ta hio vu yen li che hio 
ven kieou so, 1930, [fd. | 

Tenou Panc-ves À 9 Æ. Tchouang che ngan lsilouen HE Kit Æ 65 5. Can- 
ton, Kouo li Tchong-chan 14 hio vu ven M che hio ven kieou so, 1936. [Fd.] 

Edward J. Thomas. The Life of Buddha as Legend and History. London, Ke- 
gan Faul, 1927. 

The Tiruväçagam or « Sacred Utterunces» of the Tamil poet, saint and sage, 
Manixka-VacaGan, Thé Tamil text of the fifty-one poems, with English translation, 
introductions and notes, 10 which is prefixed a summary of the life and legends of 
the sage, with appendices illustrating the great South-Indian system of Philosophy 
and religion called the GÇaiva Siddhantam, with Tamil lexicon and concordance by 
the Rev, G. Ù, Pope, Oxford, The Clarendon Press, 1900. 

Toën Lé tièt nghia Luc & 6 EN Se SK (ms. 

TT. Tonwa ff MX. Bussei no kenkyi 4$ PE D FF . Tokyo. Heigo- 
shuppansha, 1930. 

SONKVOkAKU ff FE I. Shin kokan wa ka st 8 + fi SK E. Tokyo, Ikutoky 
saidan. [Don] 

Tsao Hsuen-GHin et Kao Noon. Dreum uf the Red Chmber. Translated and 
adapted by Cni-Cuex WaxG. London, G. Routlesge, 1920. 

Pse-KRing-OQuang-Gval The Rin Dran Reyal). Dictionnaire tihélain-sanscrit. 
Reproduction phototypique publiée par J, Bacor. Paris, F. Geuthner, 1930. (Bud- 
dhica, 2° ser., Documents : te. Il.) 

Ts'ien Nan-vanc EE Pi #5. Mi che SE 4. Canton, Kouo li Tchong-chan ta hic 
vu ven biche hio ven kieou 50, 1928. [Don] 

Tsine Chouer ff 2K. Hai-long wang it niu eul RE M Æ A Q. Canton, 
Kouo li Tchong-chan ta hio vu ven li che hio ven kieou so, 1930. [{d.] 

Sri Unasvaur Achärya. Tatträrthadhisama sütra (À ireatise on the essential 
prineiples of Jacnism). Edited with introduction, translation, notes and commentary 
in english by 3. L. Jaini, assisted by Jaina Dharma Bhushons Brahmachari Sri Sital 
Prasad Ji. Arrah, Central Jaina Publishing House, 1020, (Sacred books of the Jai 
nas, vol. [1,1 

Union géographique internationale, Congrès international de géographie. Paris, 
Presses Universitaires de France, 1930. [Dan.l 

The Upanishads. Vol. 1, The Isa, Kena, Mundaka Upanishads. Vol. M, The Katha 
and Prasna Upanishads. Vol. HI IN, The Chha‘ndog va Upanishad, Vol. V, The 
Attareye and Taittiréya Upanishads, With Sri Sankara's Commeniary. Translated 
by 5. SiTanama SasTri and Ganganath JH4. Madras, The India Printing works, 1923. 

Vämans's Lehrbuch der Poetik, zum ersten male herausgegeben von Carl 
CaPPELLER. Jena, Hermann Dufft, 1875. 

J. van Baanna. Leiddraad, bij het bestudeeren van ‘1 Galéla'sch diateki, op het 
land Halmaheira. ‘s Gravenhage, M. Nijhoff, 1908. (Kon. Insu voor de Taal-, 
Land- en Volk. van Nederl.-Indië.; [Dan] 
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J. Van Baanpa. Woordenlijsi. Galelareesch-Hollandsch. Met ethnologische 
aanteckeningen, op de woorden, die daartoe aanleiding gaven, ‘s Gravenhage, 
M. Nijhof, 1895. (Kon. Inst. voor de Taal-, Lam en Volk. van Nederl.-Indié.) 
(Don. 

L. W. C. van Dex Berc. De Mohammedaansche Vorsten in Nederlandsch-Indie. 
‘s Gravenhage, M. Nijhoff, 1901. (Ov. vit de Brjdr, tot de Taal-, Land- en Volk, van 
Ned.-Indié, zesde Vol.) [fd.] 

J. L. D. van ver Roësr. Woordenlijst der Tobelo-Büeng-tuul. "s Gravenhage, 
M. Nijhoff, 1905. (Kon. Inst. voor de Taal-, Land-en Volk. van Nederl.-Indië.) [fd.] 

J. L. van ver Toons. Minangkabausch-Maleisch Nederland:ch Waordenbaek. 
‘s Gravenhage, M. Nijhoff, 1891. (Kan. Inst. voor de Taal-, Land- en Yolk. van 
Nederl.-Indië.) [ld.] 

in. Minangkabausche Spraakkunst. ‘: Gravenhage, M. Nijhôf, 1899. (Kon. Inst. 
voor de Taal-, Land- en Volk, van Nederl.-Indie,) [Id.] 

PJ. F. van Hassecr. Spraakkuns! der Nufoorsche laal. Den Haag, M. Nihoï, 
1005. (Ron. Fast. voor de l'aal-, Land- en Volk. van Nederl.-lndié.) [fd.] 

K_ F. H. van Lances. Woordenhoek der Atjehsche laal. *s Gravenhage, M. Nijhofl, 
1880, (Kon. Inst. voor de Taal-, Land- en Volk, van Nederl.-Indit.) [{d.] 

F. D. E. van OssensauGGen. Oorsprong en eersté ontwikkeling van hel lesteer- 
en voogdijrecht, beschouwd in verband met de ontwikkeling van het familie- en 
erfrecht. Éene ethnologisch-juridische schets. "s Gravenhage, M. Nihoif, 1902. (Kon. 
Inst. voor de Taal-, Land- en Volk. van Nederl.-Indië.) [di] 

Arkadv VeuicopoLsey. Nouvelle route vers l'Ocean Pacifique, (Traité de géogra- 
phie économique de l'Extrème-Orieni). Viadivostok, 1930. (Publ, de l'Univ. d'Etat 
de l'Esxtr.-Orient, Ser, LE, n° 2,1) [Ech.] 

}. Venvaves. Le langage, ntroduction linguistique à Fh isloire. Paris, La Renais- 
sance du livre, 1021. (L'Evolution de l'Humanité, ne 4.1 

Verzsameling Krook. ‘s Gravenhage, Tid. Nederl. -Indië, ouden mieuw, 1930. 
[Don de M. G. Cœdés.] 

Visaxmanatta. Mudräräksara. Edited. by Alfred HiLLEBnannT. Breslau, Mar- 
cus, 1912. (Indische Forschungen, 4.) 

1. Ph. Voceu. Het sanskrit woord texas (— yloed, vuur) in de beteekents van 
magische krach. Amsterdam, 1930. (Meéded, Kon. Ak. Wer… Afd. Lett., D. 70, $er. 
B, no 4.) [Don de l'auteur.] 

lo. La sculplure de Mathura. Paris, G. Van Oest, 1940. (Ars Asiatica, XV.) CL 
supra, p. 456. 

in. The Woman and Tree ar sälabhañjika in Fndian literature and art. (Ex 
Actorum Orientalium, vol. VII excerptum.) [Don de l'auteur.) CF. BEFEO., XXNIN, 
306. 

Jacob WackennaceL. Altindiséhe Grammatik. HN, Deklination der À omina-Zahl- 
wérter - Pronomina, Von Albert Dennunner und Jacob WaAckenNAGEL. 3. Teil. 
Gôttingen, Vandenhoëeck, 1930, 

Max Wazveser. Prajñäpäramita, Die Vollkommenheit der Erkenninés nach indis- 
chen, tibetischen und chinesischen Quellen. Güttingen, Vandenhoeck, 1914. (Quel- 
len der Relig., Gesch., band 6.1 [Ech.] 


Wanc Kiu-ueou Æ 8g &&. Ning-po mi yu M DE QE 4. Canton, San-ycou yin 
choua chô, 1929. 
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Wanc Yirone € BR 2. Wouko yitsi SE Zi 4. Canton, Kouo li Tchong- 
chan ta hio vu ven li che hio yen kieou 50, 1928, [Don.] 

Lic. Joh, Wanneck. Lie Religion der Batak, Em Paradigma lür die animistischen 
religionen des Indischen Archipels, Gôttingen, Vandenhoëck, 1909, (Quellen der 
Relig.-Gesch,, band 1.) [Ech.| 

Wer Yinc-x'i 8 ME ME. Fou-kien san chen l'as 6 € = M €. Canton, Kouo 
hi Tchong-chan ta ho vu yen li Che hio ven kieou 50, 1929. [Don.| 

lo. Fou tcheau ko vao Kia lei 8 M OR SE Te €. Canton, Kouo li Tchong-chan 
ta bio yu yen li che hio ven kieou 50, 1929. [fd.] 

Joh, Waic. Der chinesische Festkalender, Tsingtau, Missionsdruckerei, 1928, 

Diedrich Westénmanx. Die Kpelle, ein Negerstamm in Liberia. Dargestellt auf 
der Grundlage von Eingeborenen-Berichten, mit zwei nachträgen : texte in der 
Golasprache und Kpelle-beriräge von H. Ronbe nebst einer kartenskizre. Gôüttingen, 
Vandenhoeck, 1921. (Quellen der Relig.-Gesch., band 9.) [Ech.] 

W, W. Winriecn, À Vocabulary of the Kui language (kui-englishr, Calcutta, 
Asiatie Society of Bengal, 1929, (Bibl. Ind.) [Ech.] 

R, O. Winsrebr et C, O, Biacbex, A Malay Reader. Oxford, Clarendon Press, 
1917. 

Paul Winz. Der loteakult auf Bali. Stuttgart, Strecher, 1928. 

Worte Mahäviras. Kntische Übersetzungen aus dem Kanon der laina von Wal- 
the Scuvarin. Gôttingen, Vandenhoeck, 1926. (Quellea der Relig.-Gesch., band 
14.) [Fen.| 

_Wou Tsao-r'inc SE SE ÎT. Téiuan tcheou min kien tch'ouan chouo FE M Æ 
fl f S. Canton, Kouo li Tehong-chan ta hio vu ven li che hio ven kieou 26, 
1929. [Don.] 

S. Yamanoucur (L F9 # M. Shina hukkyé shi no kenkye # ID 6 & D = 
BF. kyôto, Bukkyüdaigaku, 1921. 

Se Yamazart il (ff SE Bet K. Nocamt FF À KE 4. l'aiwan shi dE 8 St Tokyo, 
Hôbunkan, 1927. 

K. Yanacios 9 1 I M. Kainanshôki # 1 oh &. TôkyS, Ookayama shoten, 
1935: 

lu, Kotowaza ne hanaehi LE à À © ÉE. Tokv, Arusu, 1940. 

lo, Nihon denselsu shû H A LL 4 Œ. Tokyé, Arusu, 1020. 

lo. Nikon mukashibanashi sh À 4 # 4. Tékvô, Arusu, 1930. 

Yaxc Ten'exa-ronr #8 NE. Vun-nan min ts'ou l'lto teh'a pao kao Æ 
I HE M # FE #. Canton, Kouo li Tehong-chan ta hio yu ven li che hio yen kieou 
so, 1030. [Don.] 

YanG Ton'enc-rour E Hé et Touonxc KinG-wex a SC A Vin Noeou min kien 
Rou che king che pias EP K & 1 4 M 50 3. Canton, Kouo li Tchong-chan 
ta hio yu yen li che hio ven kieou sa, 1928 [Don] 

Yao Yicrone &E 3 2. Hou-nan teh'ang pen li yao M HERBE. Canton, 
Kouo |i Tchong-chan ta hio vu ven li che hio yen kieou s0, 1920. [fd.] 

Die Yäils des Awesta, Übersetzt und eingeleitet von Herman Lomme. Côttingen, 
Vandenhoeck, 1927. (Quellen der Relig.-Gesch., Band 15.) (Ech.] 

Ye Tô-xion % 4 14. Houat-ngan Ko yvao lsi HE A 6 4f. Canton, Kkouo 
li Tchong-chan ta hio yu yen li che hio yen kieou so. [Don.. | 

W. Perceval Yerts. The George Eumor/opoulos Collection, Cata logue of the 
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Chinese and Corean bronces, sculplure, fades, jewellery and miscellaneous objects. 
Vol. 1l, Bronçes: bells. drums, mirrors, ete, London, Ernest Benn, 1930. 

Yonc Touso-rsou 8 M. Mi sin yu tchrouan chouo À { & SE. 
Canton, Wen-houa yin choua kong-sseu, 1929. 

G. Yosmina #5 EH HE BR. Nonyo guul no tomi Ni Fe 8 & © me. Tôkyo, 
Jitsugyo-no-Nihon shä, 1927. 


Atlas, Cartes et Plans. 


Carte de l'Indochine au 1: 100. 000, Dressée, héliogravée et publiée par le 
Service géographique de l'Indochine. Feuilles n° 24, Tu-lé, janvier 1930; 29, Ba- 
xa, avril 1030 : 35, Son-la, mai 1030 ; 46, Mwang Het (Est), mai 1030 ; 47, Van-yên, 
mai 19430: 110, Mu-gia (Est}, mai 1930; 137, Tam-ki, mai 1990: 174, Phü-yên 
(Quest), s. d. ; 210, Täy-ninh (Quest), s. d. ; Hanoi [Dép] 

Carte du delta du Tonkin. Dressée, héliogravée et publiée par le Service géo- 
graphique de l'Indochine, Echelle : 25.000". Feuille n°o, Hä-chäu, lévrier 1930; 
4, Hiëp-hoû, avril 1930; 10, Bäc-ninh, janvier 1990: 75, Thanh-hoä, avril 1940. 
Hanoï. [fd.| 

Curte muette de l'Indachine, publiée par Le Délégué général du Commissaire de 
l'Indochine à l'Exposition Coloniale Internationale de Paris, 1941. Hanoi. [Id.] 

Curte routière de La Cochinchine, Dressée par le Service des Travaux Publics, 
imprimée par le Service géographique de l'Indochine. Echelle 1 : 400.000". Hanoï, 
janvier 1930, 4 feuilles. [{d.] 

Champ de tir de Tong. Echelle 1 : 20.000. Dressé, héliogravé et publié par le 
Service géographique de l'Indochine. Hanoï, avril 1930. [{d.] 

Hué et ses environs. Echelle 1: 15.000", Editions du Bureau officiel du Tourisme 
de Hué (Résidence supérieure de l'Annam), Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Oriënt, 
1930. [ld.] 

Indochine (Carte internationale du Monde). Echelle aù 1.060.000". Edition pro- 
visoire N. E. 48, Hanoi, Hué, N. E, 49, Haï-nan. N, D. 48, Khong. N. D. 49, Qui- 
nhoœn. N. C. 48, Saigon, N. C. 49, Dalat. Dressé, héliograré et publié par le Ser- 
vice géographique de l'Indochine. Hanoï, 1930. [fd.] 

Indochine en reltef. Indochine française el les régions enverannantes, äu 
1: 4.000.000. Dressé, héliogravé et publié par le Service géographique de | Indo= 
chine. Hanoi, 1930. [fi] QUE 

Plan de La ville de Haiphong, Dressé en février 1925 par M. R. Monor, Hélio- 
gravé et publié par le Service géographique de l'Indochine, Echelle: 1: 10.000. 
Hanoi, décembre 10209, [/d.] 

Plan de la ville de Hanoi au 1: 5.000°. Dressé et héliogravé par le Service 
géographique de l'Indochine, Ed. provisoire, Hanoi, février 1922, 4 leuilles. [Don 
de M. E. Gaspardone.| 

V, Poutaccui. Atlas colonial français. Colontes, Profectorats ei Pavs sous 
mandat. Cartes et texte du Commandant P, Porcacout. Edité par l'Hustration. 
Paris, 1929. 

Tonkin. Echelle: 1: 1.000.000". Dressé, héliogravé et publié par le Service 
géographique de l'Indochine. Hanoï, mai 1930. [Dép] 
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Périodiques. 


Abhandlungen der Preussischen Akademie der Wässenschaflen, 1930, n® 1-a. 

Académie rovale de Belgique. Bulletin de la classe des Beaux-Arts, 1930. [Ech.] 

Académie royale de Belgique. Bulletin de la claise des Lettres et des Sciences 
morales el politiques, 1940. [{d.] 

Acta Orientalia, vol, VE (1929), no 2: vol, IX Lr930, ne 1. [Hd] 

Acta Universitatis Asie Mediæ. Taschkent. Series ll-n, Histortca, fase. 2 (1920) ; 
V=a, Malhematica, asc. 1-4 01930) : VE, Chemie, fase. 1-4 (1930) : Vil-a, Geolo- 
gia, fase. 134, 16 trgag}: VIIl-a, Zoolagra, lasc. 1-10 (1927-1929); VIII, Bota- 
nica, asc. 4-11 (t929-1930); XIl-a, Geographia, fasc, 2-8 (1929): XII-b, 
Ethnographia, lasc. à (19209). [Hd] 

Almanach des Postes, Télégraphes, Télénhones de l'Indochine, 1930 ét 1931. 
[Don] 

Ambassades él Consulats. Revue de la diplomatie internationale. Paris, Impr- 
merie du Théâtre français, 1914-1927. [Don de M. V. Goloubew.] | 

American Counetl of Learned Socteties, Bulletin, n° 10, april 1929. Promotion 
of chinese sludies, Washingion, 1929. [Don] 

An-ha-bäo, 1930. [{d.] 

Anulectu Bollandiana, t, XLNVIH (19800, n° 1-2, [Ech.] 

Annales de géagranhie, t. XXXIX (1930). 

Annales de l'Académie des Sciences coloniales, t, IV (1929), [Ech.] 

Annales des Douanes et Régies de l'Indochine, 1930. [Don.] 

Annales des Facultés de droit et des lettres d'Aix, t. XV (1920-1930). [Ech.]| 

Annales du Service météorologique de l'Indochine. Année 1928. Phü-lién, 
Observatoire central, 1940, (Dép. 

Annals of the Bhandarkar Institute, vol. XI (1030), ne 1-2, [fd. 

Annuaire admintitralif de l'Endochine, 1930, [Dép 

Annuaire de l'Académie royale des Sciences, des Lettres el des Beaux-Arts de 
Belyique, 1930. [Ech.] 

Anauarre de l'Unrversité d'Aix-Marseille. Guide de l'étudiant Année sco'aire 
1029-1930. Marseille, Imprimerie marseillaise, 1929. [Don.] 

Annuaire général de la France et de l'étranger, 6" année, 1925, et 7" année, 
1926, [Don de M, G. Cædès.] 

Annual Report of the Board of Regents of the Smithsontan lnstitution, 1928. 
[Eck.| 

Annual Keport of the Imperial Household Museums, Tokvo and Nara, 1927- 
1928. [on] 

Annual Reportofthe Varendra Research Society, 1926-28, Rajshahi, 1927-28. | la!) 

Anaual Report on South-lndian Epigraphy for the vear ending 3r5t, March 
1928. Madras, 1930. [Ech,] 

Annual Report on the Archæological Survey of Ceylon for 1928-1929. Part. 
IV, Education, Science, and Art, Colombo, Ceylon Government Press, 1930. [Id.] 

Annuario della Realé Accademia d'Italia, | (1927-VID), Roma, Tipografia del 
Senato, 1930, [{d.] 

L'Anthkropologie, t. XL (1930). 

Anthropos, 1, XXVW (1930). [Ech.| 
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Archiv Orientéini, Journal of the Czechoslovak Oriental Institute, Prague. 
vol. Il, 19%0. [Ech.] 

Archives de médecine ct pharmacie navales, t CXXT L1930), n° 1-2. [Don] 

Archives des Instituts Pasteur d'Endochine, n° 10 (1920). [Dép] 

Arethuse, fasc. 18-28 (1928-1930). [Don,] 

Art et Décoration, 1930. 

Asia, 1930, 

Asia Major, vol, VE (1930). [Ech.] 

L'Arie française, 1930. [{d.] 

Atti della Reale Accademia Nagionale dei Lincer. Serie sesta, Rendiconti. Classe 
di scienze fisiche, matemaltiche e naturali, vol. X1 (1930), n° 1211, [Id] 

L'Avenir du Tonkin, 1930. 

Baessler-Archiv, t V=VL (1916-19221, 

The Bangkok Times, 1930. 

Bengal past and present. Journal of the Calcutta Historical Society, vol. 
XXXVI-XL (1926-1930). 

Bibliographical Bulletin. Editors: NN, Taronorr and E. M. TsCHEPOURKOvSETY. 
N° 1-6. Harbin, 1027. (Central Library of the Chinese Eastern Railway.) [Don de M. 
V. Goloubew,]| 

Bibliographie bouddhique, 1. Janvier 1928-Mai 1929, par G. L. M. CLauson, 
Nalinaksha Durrr, À. 1. Bernett Kempeus, Marcelle LaLou, L. de La VALLÉE POUSSIN, 
Esther J. Lévr, René Lincar, Raymonde Linossrer, Jean Przviusei, Otto STein, E. 
Tomomarsu, Paul Tuxen, James R. Wane. Paris, P. Geuthner, 1930, (Buddhica, 2 
sér, : Documents, t. EL) CF. supra, p. 450. 

Bibliographie géographique (XAXI, XXXW-XXXVIP), 1924-1927, Paris, A. 
Colin, 1926-1928. [Don de la Direction des Archives el des Bibliothèques ile 
l'Indochiné.]| 

Bibliographie géorgienne. fndex des articles et malériaux de la pressé périodr- 
que géorgienne. E (1852-1910). Pétrograd, 1916. 

Bihliotheca indica, n° 1506, 1508-1510. [Don.] 

Bijdragen tot de Taal-, Land-en Volkenkunde van Nederlandsch-fndié, 
D. 86 (1930), ne 1-2. [Ech.] 

The Buddhist Annual of Ceylon, vol. HE, n° 4 (1930). 

Büddhése Endia, vol. I, n° 3-4 (19291. [Dan] 

Budget de la Cochinchine. Exercice 1930. [Dep.] 

Budyet dé la ville de Cholon. Exercice 1930. [Id] 

Budyet de la ville de Haiphong- Exercice 1930. [ld.] 

Budget de La ville de Hanoï. Exercice 1930. [Hd] 

Budget de la ville de Saigon. Exercice 19340. | d,] 

Budvet général de l'Indochine. Exercice 1930. | [d.] 

Budyet local de la Cochinchine. Exercice 1930. [Fd,] 

Budget local de l'Annam. Exercice 1930. [{d.] 

Budget local du Cambodge. Exercice 1930. [Jd.] 

Budget local du Laos. Exercice 1930. [fd.] 

Budget locat du Tonkin. Exercice 1930. [ld.] 

Budget supplémentaire de la ville de Hanoi. Exercice 1929. Hd] 

Budgel supplémentaire de la ville de Saigon. Exercice 1930. [d.] 
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Budget supplémentaire des recelles el des dépenses de la ville de Cholon. Exer- 
cice 1930. [Dep] | 

Bulletin administratif de la Cochinchine, 1930. [ld.] 

Bulletin administratif de lAnnam, 1930. [ld.] 

Bulletin adminéstralif du Cambodge, 1930. [Id] 

Bulleun administratif du Laos, 1930. [Ed] 

Bulletin administratif du Tonkin, 1930. [{d.] 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
1927, 3° livraison, [Don.| 

Bulletin de géographie historique el descriptive, t920. [Don.| 

Bulletin de la Chambre d'Agriculture de la Cochinchine, 1930, [Eéh.] 

Butleiin de la Chambre d'Agriculture du Tonkin et du Nord-Annam, 1930. [[d.] 

Bulletin de la Chambre de Commerce de Hanoï, 1930. [Id] 

Bulletin de la Maison Franco-Japonaire. Tokyo. Série française, t, 1, n° 1-4; 
t. Ll, nos 1-2 (1928-1920). [Ech.] 

Bulletin de La Société a Autour du mondes», 1929. [{d.! 

Bulletin de lan Société de Géographie commerciale de Paris, t LIT (1930), 
nos 1-5. [id] 

Bulletin de la Société de Géographie et d'Etudes coloniales de Marseille, t. 
L, 1929. [Ech,| 

Bulletin de la Socidté médico-chirurgicale de l'indochine, 1 VIT (1930), 
nw 1-9. [Don.] 

Bulletin de l'Académie dés Beaux-Arts, n° 10. [Ed] 

Bulletin de l'Acudémie des Setences de l'Union des Républiques sovietiques 
socialistes. VINS série, Classe des sciénces histonco-philologiques, 1929, n° 1-10; 
1930, né 1-6. [Ech.] 

Bullelin de l'Académie malgache, t. 10-11 (1927-1928). [[d,] 

Bulletin de l'Agence économique de l'Indochine, 1928-1930, n° 1-35, [Ech | 

Bulletin de l'Amicale de l'Université [ndochinoise. 1% année, n9 1, janvier- 
mars 1924. 

Bulletin des Amis du Vieux Huéë, iggo. [Ech.] 

Bulleiin d'informations économiques el financières japonaises, 1928-1930, 
n° 4-5, 7-16, [Don] 

Bulletin du Comité d'Etudes historiques él scientifiques de l'Afrique occiden- 
tale française, t. KI, 1929, n° 1-2. [id] 

Bulletin du Museum national d'histoiré naturelle, 1930, [Ech ] 

Bulletin économique de l'Indochine. À, 1930. [Dép.] 

Hd, A1, lndustrie, Commerce, Finances, Statistiques, 1930. [{d.] 

Hi, Inspection générale de l'agriculture, de l'élevage et des forêts, Campte- 
rendu des travaux, 1940, [/d.] 

Id. Renseignements, 1930. [{d.] 

Bulletin general de l'instruction publique (Gouvernement général de l'indo- 
chine}, 1929-1930, [fd.] 

Bulletin mensuel des observations. Observatoire central de l'Indochine, 1929- 

1930. [id] 
Bulletin municipal, Ville de Haiphong, 1928. [fd.] 
Bulletin municipal, Ville de Hanoï, 1930. [fd.| 
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Bulletin of the International Commiliee of Hisiorical sciences, vol. 1, part 1, 
May 1929. [Don.] 

Bulletin of the Madras Government Museum, vol. 1, part 1 (to2g). [Id.] 

Bulletin af the Metropolitan Museum of Art, 1940, [Hl.| 

Bulletin of the Museum of Fine-Aris, Boston, vol. XX VIE 1930, n* 165-168. [fd.] 

Bulletin of the National Library af Peping, vol. 4, ne 2, august, 1929. [d.| 

Bulletin of the School of Oriental Studies, London institution, vol. V, 1928, 
no 3-4. [Ech.] 

Bulletin vande Willebrord Snellius Expedilie uttgezonden door de « Maatschappuy 
ter bevordering van het Natuurkundiy Ondersoek der Nederlandsche Kotaniën s en 
her «x Koninklijk Nederlansch Anrdrijkskundig Genootschap ns. N°1. Weltevreden, 
CG. Kolf, 1930. (Indisch Comité voor Werenschappelijke Onderzoekimgen.} | Don.] 

The Burlinglon Magasine, 1930. 

Campuchéa Sauriva (Bibliothèque royale du Cambodge), vol. Il, n°* 1-5. |Dép.] 

Canada Department of Mines. National Museum of Canada. Annual Répart for 
1928. OQuawa, F. À. Acland, 1929. [Ech.) 

Ceylon Journal af Science. Section G, Archaeology, Éthnology, etc. vol, I 
(1930), Part 1-3. [Ech.] 

Chambre consuliative indigène de l'Annam. Textes organiques, séance d'inau- 
guralion, procés-verhaux des séances de la session ordinaire de 1920 Note sur 
l'organisation de la lutte contre la famine et l'assurance mutuelle. | Dép. 

Chambre des Représentants du peuple du Tonkin. Comple-rendu des fravaux 
de la session ordinaire de l'année 1929. |Dôn de M. J, Wilkin.} 

The China Journal of Science and Art, 1930. 

Chine, Cevlan, Madagascar, n°° 87-00 (1940). 

The Chinese Recorder, vol, LXT, 1930, n° 1-10. 

Chot moi het Lao, Bulletin officiel laolien, 1930. [Dép] 

La Cochinchine agricole, 1930, ne 1-8, [Id.] 

Le Colon français républicain, 1930. [ch] 

Compte administre) du budget du Prateclorat du Cambadre, Exercice 1929. 
[Dep.] me 

Compte administratif du budget local de la Cochinchine, Exeroice 1929, [Ad] 

Compte administratif du budget local de l'Annam. Exercice 1929. [[d.] 

Compte administratif du budget local du Cambodge. Exereice 1929. [Hd | 

Compte administratif du budgel local du Tonkin. Exercice 1928. [fd] 

Compte administratif du maire de la ville de Saigon. Exercice 1929. [1d.] 

Compte rendu anauel des travaux exéculés par le Service Géographique de 
l'Indochine. Année 1929. [ld.] ue 

Comptes rendus de l'Académie des Sciences de l'Union des Républiques Saviéti- 
ques Socialistes, N° 13. Leningrad, 1929. [Ech.] 

Compies rendus des séances de l'Académie des Inscriplions él Belles-Leltres, 
1930: [Llon,] | 

Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences coloniales, 1 XI, 1929. 
[Don de M, V: Goloubew.] 

Công hi kdo Haiphong. Moniteur de Haiphons, not 2-17 (io septembre 1929- 


20 lévrier 1930), [Dep.] 
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Conseil des iatéréls français économiques el financiers du Tonkin. Session 
ordinaire de 1930. Discours prononcé le 6 octobre 1930 par M, René Rosin, | Dép. 
Le Courrier automobile, n° 133, 146-198, 1ao-rar, 149, 145, 147, 150-155, 

157 (1930). [Don.] 

Le Courrier d'Haiphong, 1930. [Ech.! 

Didwa. Tidschriftvan het Java-lnstifuut, 1930. [Ech.] 

Les documents de du vie intellectuelle, 2° année, vol. V, octobre-décembre 1930. 
[Don de l'editeur.| 

Documents, Doctrines, Archéologie. Beaux-Arts, Ethnographie, 1930, n° 1-6. 

Dominion of Canada. Report of the Department of Mines for the fiscal vear 
1928-1929. Otawa, F. A. Acland, 1920. |Ech.]) 

The Eustérn Buddhist, vol. V, ne 3-4, (avril 193a'. 

Eurasta Septentrionalis Antiquæ, t. V, 1930. 

L'Eveil économique de l'Indochine, 1940, [Ech.| 

Extréne-Aste, Revue indockinoise tllustrée, 1930, n° 43-52. [{d.] 

Forty=third Adyar Library Report, 1929. Madras, Vasanta Press. [Don.| 

France-fndochine, Journal quotidien, 1930. 

Gagçetle des Beaux-Arts, 1940. 

Geibun 2, 21° année L19301), n° 5, [Don] 

Gendai Bukkva Hi € M . Tokyo, Daivokaku, Vol. 1 (1924), lasc. 6, 8-12; 
vol. I (roa5i, fase. 1-5, 11-125 vol, II (1926), fase. 1-12 3 vol. IV (027), fase. 
1-12; vol, V (1928), Fasc, 1-12; vol. VII (19305, fase, 1-5, 7-10, 12. 

The Geographical Journal, 1930. |Ech,] 

La Géographie, 1930. [Id] 

Gouvernement général de l'Indochine. Chemins de fer. Statistiques de l'année 
1928 dresséés d l'Inspection générale des Travaux publics. Hanoi, 1930. [Dép] 

Government of Madras, Law and Education Department, Administration 
Report of he Government Museum and the Connemara Publie Library for the 
year 1928-1929, [Ech.] 

Government of Siam, Thirty second annual report on the Administration of 
the Royal Siate Railways for the year Buddhist Era 2471 (April 18. 1928-Mareh 
3151, 1929), Bangkok, R, S. R. Printing Office, 4473. [Don.| 

Gutde G. B. [ndochinois, 1930 [par G. Broqual, Hanoï, 1930. 

Hespéris, Archives berbères et Bulletin de l'Enstitut des Hautes Etudes maro- 
caines, 1929. [Don.] 

The Hongkons Weekly Press, 1930. 

L'Illurtration, 19340. 

L'Impartial, 1030. 

L'indépendance lonkinoise, 1930. 

Index generalis, Annuaire général des Universités, 1929-1930. 

India Officé Library. Annual Report for the financial year 1929-30. [Ech.] 

The fndian Antiquary, 1930. [Id.] 

Indian Art and Letters, N, S., vol. IL, 1920, N° 1-2. 

fndian Historical Quarterly, vol. VI, 1930, n° 1-3. [Ech.] 

Indogermanische Forschungen, Zeitschrift für indogermanische Sprach- und 
Altertumskunde, vol. XLVIIS, 1930. 

lnspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Forêts [de l'Indochine|. 
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Compie rendu des travaux, 1928-1929, L. Rapport de l'Inspécteur sénéral. Hanai. 
impr. d'Extrème-Qrient, 1930. (Bull. Econ, de l'Indochine, 33° année, n° 1) [Dep] 

Institut franco-paponais du Kantat, Analyses el critiqué bénévoles de livres 
récemment parus. N° 1, décembre 1929: Joseph Decreit, «fl était une fois 
Napoléon s. Kyüto, 1929. [Ech.] 

lnstétut franco-japonuis du Kansai. Bibliothèque Paul Claudel. Catalogue 
systématique des livres et Catalogue alphabétique des périodiques au 31 décembre 
1029, KyGto, 1929, [fd.] 

Institut franco-japonais du Kansaï, 1949-1930. Cours an 1-7, Roger BALLET, 
L'évolution de La poëste française contemporaine. Kyôto, 1929. [ld.] 

lnstitul franeo-japonais du Kansaï, st année, avril 1929 — mars 1930. Program- 
me des trimestres d'automne et d'hiver, Kyôto, 1929. [fd | 

L'Intermédiaire des chercheurs el curieux, 19340, 

Internationales Archiv für Ethnographie, vol. XKXT, 1930. [Ech.] 

Inter-OQcean, vol. XI, 1930, n°% 1-12. [Dan] 

lpek. Jahrbueh für prälislorisché “ad éthnographische Kunst, 1929. 

Jahrbueh des deutschen Archüologischen Enstituts, vol, KLIV (1929), n° 124. 
HEch.] 

Japan, vol. X1, n° 8, May 1922. San Francisco, Toyo Kisen Raisha, 1922. 

The Japan Times & Mail. Vol. XLHI, n° 23 (june 10, 1942) et n° 27 (july 8, 
1922). Tokvyô, 1923. 

Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 1929, L XXV, n° 1. 
[Æch.] 

Journal Asiatique, t. COXIV-COXV, 1939. [Hd] 

Le Journal de Shanghai, 1930, |Don.| 

Journal des Savants, 1930. 

Journal judiciaire cambodgien. Publication de législation, jurisprudence et 
documentation judiciaire cambadgiennes. Années 1927 à 1930. [Dép.] 

Journal judiciaire de l'Indochine, 1930. [Dep.] 

Journal of Indian history, vol. VII, part tu, décembre 1929. [Ech.] 

Journal of the Americun Oriental Socrelv, vol. L, 1930. 

The Journal of the Anthropological Society of Bombay, vol, XIV, n° 4. [Ech.] 

The Journal of the Bihar and Orissa Research Sactely, vol. XVE, 1930, part 
1-2, [id] 

Journal aj the Burma Research Society, vol. XX, part 1-3 (19301). [fd.] 

Journal of the Ceylon branci of the Roval Astalie Society, vol. XXXI, n° 81 
(iog28), parts 1-4. [di] 

Journalof the Department of Lét'ers | University af Caleutiai,vol XX (19301. [Hd] 

Journat of the Federated Malay States Museums. Pu blished by the F. MS. 
Museums at Kuala Lumpur and Faiping, Vol. XV, part 1, february, 1930. 
Calcutta, Bapuist Mission Press, 1930. [fd.] | | 

Journal of the North-China Branch of the Royal Astalié Soctely, 1940. Vol. | 
to vol, LIV, Index compiled by Peter Blair FErGusoN. (d.] 

Journal of the Royal Asialic Society, 1930. [fd;] 

Journal of the Siam Society, 19340. [Éd] | 

Journal of the Siam Society, Natural Histary Supplement, 1930, Li 

Journal af the Society of Oriental Research, vol. XIV, 1930, n° 1. 
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Journal of the Taisho University. Vol. VI-VIL, Tokyo, Taisho University, 1930. 
(Don de la Maison franco-japonaise.| 

Journal! officiel le l'indochene Jrançaise, 1930. (Dép. 

Keijo Imperial University. Bulletin of the Faculty of Law and Letters. 
Miscellaneous Series. Vol. a. A Study on the Dialecis in Hamgyông-namdo and 
Hoanghai-do by S. OGuna. (En japonais.) [Dou.| 

Kern Institute, Levden. Biennial report, 1927-1529. Leyden,E.J. Brill, 1919.[Ech.] 

Kern Institute, Leyden. Anaual bibliography of fadian Archacalogy for the 
year 1928. Leyden, E. J. Brill, 1930. [fd.] CF. supra, p. 449. 

Kiao yu ven kieou £t À KI , n0t 1-20, [fd:] 

The Kokka, n°° 470-470, 1930. 

Kôkogaku-zasshi & SM. Vol. 2 (igit}, fasc, 19; vol, 4 (1914), fase. 
4, 5,7, vas vol. 5 (tgra4-ro15), fase, 1, 103: vol, 6 (1g15-19161, fase, 35 vol, 10 
(ig19-1920), fasc. 7, 113 vol. 11 (ig20-1941), fase, 1, 4, 7, 125 vol. 12 (1921- 
1922), fase, 1-4, 6-12; vol. 13 (1923), fasc. 1-2, 4, 6-10, 12: vol. 15 (1925), 
fase. ro: vol. 16 (1926), fasc. Qg; vol. 17 (1927), fase, 3; vol. 18 (1928), fase, 4-12; 
vol. to (rgag}, fasc. 1-12; vol. 20 (19301, fase, 1-0. Tokyo, Kükogaku-kwar. 

Kouo li Tchong-chan La hio yu yen li che hio ven Kreou s0 lcheou Fan 0 51 
ch RSS D ME Me 67 AC FE 5 TA]. N°° 2-4, 6-72, 75-132 (8 octobre 1927- 
a1 mars 1930). Canton, Kouo li Tchong-chan ta hio yu ven biche hio yen kieou so, 
[Ech.] 

The Kyoto Imperial University Calendar, 1929-1930. Kyoto, 1929. 

The Library of Congress. Division of Chinese literature, 1928-29. Washington, 
Government Printing Ofbce, 1929. | Don.] 

Lijst van Aanwinsien der Bibliothek van het Museum (Kon, Botaviausch 
Génootschap en Recht-shoogeschoo!\, over de maand juni, Juil, œugustus, seplem— 
ber, october 1939. Weltevreden, G. Kolif & Cv, 1930. [d.] 

Maandblad voor beéldende Kunslén. 1930, n° 1, 3, 4, 5, 7-10. Amsterdam, J, 
H, de Bussy. [Don de M. V. Goloubew.] 

Man, 1940. 

Memoirs of the Faculty af Literature and Politics, Taihoku fmperial Universily, 
vol. 1, n° 1, oct. 1929. [Dou.]| 

Memorie della R.: Accademou der Lincer, Classe di sétense moralr, sioriche € 
filolowiche, vol. LIT (1930), fasc. 1-4. [Ech.] 

Mercure de France, 1930. 

The Metropolitan Museum of Art. Sixtieth Annual Report 0) the Trusiées, 1929. 
New York, 1930. [Don.] 

Min sou LE ff, n° 1-68, 71-92, 96-99, ro1-109, 111 (2t mars 1928 — 30 avril 
1930). Canton, Kouo li Tchong-chan ta bio yu ven li-che hio yen kieou so. [Ech.] 

Mischägakuho Æ 4 M. Fasc. 5, 7-9 (ig13-1914): asc. 4-16, 18 (1914); 
fasc. 22, 28-30 (1916); (asc, S1-201 (10916-19301. KyGto, Ishinkwai, 

Mitteilungen aus Justus Perthe’s geagraphischer Anstalt, 1930. 

Mitteilungen der Anthropologischen Gesellschaft in Wien, t. 60, 1930. [Eck.] 

The Modern Review, vol. XLNTI-XLVTIL. [Ed.] 

Le Monde Colontal tllustré, n° 76, décembre 1929. [Don du Gouvernement 
général de l'Indachine.] 

Le Monde oriental, t. XXII-XXIIL (1928-1920). [Ech.| 


Le Moniteur d'Indochine, 1930. 

Le Musdon, vol, XLIII, on 1-2, [Ech.] 

The Museum of Far Eastern Antiquities (Ostasiatiska Samlingarna) Stockholm. 
Bulletin, n° 1, 1929. | Id. | 

Museum of Fine Arts. Fifiy-fourth annual report for the year 1929. Boston, 
T. ©. Metcalf C°, 1930. [Don.] 

Nachrichten von der Gesells. der Wiss, su Gôttingen. Geschajil. Mill, 1930. 

Nachrichien von der Gersells. der Wiss, ju Gôltingen, Phülologisch-hist. 
Klasse, 1930. 

Nam-phong, 1930, [Dép.] 

National Research Council of Japan. Report, nt 4-7, April 1924-March 1928. 

Tôky, 1930. [Don.] 

Natuurwetenschappelifke Raad voor Nederlandsch-lndië te Batavia, n° 3, Mes 
1030. Buntenzorg, Archipel Drukkerij, 1936. [Don.] 

Nidn-lich thông-thu. Almanach franco-annamite. 1930 et 1931. Hanoi, Trung- 
Bâc tän-vän, 1930. [Dép] 

The North-China Herald, 1930. 

Oitasatische Zetischrift. N, S., 1920, n° 1-6; 1930, né 1-4. 

Oudheidkundise Dienst in Nederlansch-Indië. Qudheidkundig Verslag, 1929. 
[Don.! 

Pan Pacifie Progress, vol. IX, n° 1, july 1928; vol. XI, n° 4, october 1929. 
LCA 

The Philippine Journal af Setence, 1930. [Ech.| 

La Politique de Pékin, 1930. [Don] 

Proceedings of the [Imperial Academy. Tükyo, 1930, [Ii 

La Quinzaine coloniale, n° 559, 574-579 (1030). 

The Rangoon Gajelte, 1930. 

Rapport annuel sur le fonctionnement de l'institut Pasteur de Bangkok pen- 
dant l'année £460 (ie avril 1917-31 mars 1918), par le Dr Léopold Rosenr. 
Bangkok, 1918. [Don de M. G. Cædès.] 

Rapport au Conseil colonial sur l'étal de la Cochinchine pendant la période 
1929-1930. [Dep] 

Rapports au Conseil de Gouvernement. Session ordinaire de 1930. Silualion des 
divers pays de l'Indochine. (Gouvernement général de l'Indochine). [d.] 

Rapports au Grand Conseil des Intérêts économiques et financiers el au Con- 
seil dé Gouvernement. Session ordinaire de 1930 Fonctionnement des divers 
Services indochinois. (Gouvernement général de l'Indochine}, [Jdf,] 

Rapport de l'Administration des Postes chinoises, 1921 et 1922. 

Rapport d'ensemble sur la situation du Proteciorai de l'Annam pendant Leæ 
période comprise entre le 1° juin 1929 el le 31 mai 1930. (Dép,] 

Rapport moral el aperçu de l'uctivilé dé l'Institut franco-japonais du Kansaï 
du 1° avril 1928 jusqu'au jt mars 1929. Société de rapprochement intellectuel 
franco-japonais. Troisième assemblée générale du 2 mars 1930. Kyoto, 1930. [Ech.] 

Rapport sur La Navigation et le Mouvement com mercial de l'Indochire pendant 
l'annee 1929. Hanoï, Administration des Douanes et Régies, 1930. (Dep. | 

Rapport sur la silualion aministraiive, économique el financière du Laos 
durant la période 1929-1930. [di] 
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Rapport sur la situation adminisirative, économique el financière de Kouan- 
ichéou-wan duran! la période 1925-1930. |Dép.] 

Rapport sur la situation administrative, économique el financière du Tonkin 
durant la période 1929-1930 [Don de M. Jean Wilkin.] 

Rapport sur les travaux du Service archéologique du Siam pour l'année 3167 
(r924-192$), (Journal Siam Soc., vol, XIX, part 1, Mav 1025.) [Don de M, G. 
Cœdés.| 

Rapport sur l'exercice du Protectorat du Cambodge pendant la période 1929- 
1930. [Dép.| 

Recueti général de lu législation et de la réglementation de l'Indachine, 
Supplément de 1926-1927. Première partie. Lois, décrets, arrêtés et ciréulaires 
ministérielles. Hanoi, Service de Législation et d'Administration du Gouvernement 
général, 1930. [id] 

Recueil de jurisprudence, de doctrine el dé legislalion coloniales, 1930. 

Rekishi-chiri a jd BE. Vol, LV, fisc. 6: vol. LVL (asc. 1-3, Tokyo, Nihon- 
rekishi-chiri-gaku kwai, | 

Rekishi to chéri ME € HE Vol. II (igr6-1917) : vol. AXTI-XXV (1928- 
1930). Tokvô, Shigaku-chiti-gaku-10k0-kwai, 

Rendiconti della Reale Accademia dei Lincei. Classe de Sciense morali, Horiche 
e filologiche. Serie sesta, vol. V, 1920, fase. 7-10. [Ech.] 

Répertoire d'art et d'archéologie, 1938. [Hd] 

Repertoire législeuf indochinots, 1930. 

Report of the Librarian of Congress for the fiscal year ending june 40, 1929. 
[Ech.] 

Report of the National Reséarch Council of Japan, né 1, match, 1922; n° 2-4, 
april 1922-march 1924. Tükyñ, 1940. [Don de l'Académie Impériale de Tékya.] 

Report on dhe Pot Office for he sikleenth yvéar of Chung-huer Min-Euo 
(1927). [Ech.] 

Report on he work oj the Miattiry of Éducation of the Siamese Government. 
Bangkok, B. E. 2465 (1922-1625), 2467 (1924-25: [Don de M. G. Cœdes.| 

Reparti on dre wôrk af the Ministry of Éducation of he Sirméié Government. 
B. E. 2166 (1923-24) and Major Sfañisties. [fd.] 

Résumé du ét Rapport annuel de la Maïson franco-japonaise (du 57 avril 1929 
au j1 mars 1930). [Don.] 

Review of Philosophy and Religion, 1930, [Don,| 

Revista del Instituto de Etnologla de la Universidad Nacional de Tücumän. 
T. 1, Entrega is et 24, Tucumaän, Universidad Nacional, 1929-1930, | Dan. 

Revoluisionny Vastok. Revue de l'Association scientifique d'Etudes orientales 
auprés de l'Université communiste des peuples de l'Orient du nom de Staline, Nos 
2-7. [{d.] 

Revue archéologique, 1930. 

La Revue Caodaïste. Revue mensuelle, 1% année, n° 1-6, juillet-décembre 1930. 
Saigon, Bucluu-phinrng. | 

Revue critique d'histoire et de litiéralure, 1930. 

Revue de l'art ancien et moderne, 1930. 

Revue de l'histoire des colonies françaises, 1930. [Don ] 

La Revue de Paris, 1940. 
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Revue des Arts astaliques. 6% année (1930), a 1-3, | Don.] 

Revue des deux Mondes, 1940. 

Revue des sciences politiques, 1930: [Ech.] 

La Revue du Pacifique, 1930. [Don du Gouvernement général de l'Indochine.] 

La Revue nationale chinoise, 1930, n 1-19. [Don] 

Revue scientifique, 1930. [Ech.] 

Service géographique de l'Indochine, Catalogue des plans el cartes, Juin 1929. 
[Dép.} 

Shisaku casshi dE SRE SE. Vol. 40 (rgaoi, fase. 3-12 ; vol. 41 (1940), fase. 4- 
12. Tokyo, Shigakukwai. 

Shinagaku pi 30 Æ. Vol. à (19320-19211: vol. 4 (1923-1024): vol. 5 (1924- 
1925 . Tokyo, Kübundo shobo. 

Shirin 8 &$. Vol. XII (1928), fase, 4-4 ; vol, XIV (1920), fase. 4-4; vol. XV 
Lrogot, fase. 1-3. TôkvG, Mita-Shigaku-kenkyükwa, 

Shisengakukwaï shôhô 2 K Er os FE. Vol. |, 1027 : vol. Il, 1628. Tokyo, 
Shisengaku-kwal. 

Shicenvaku zasi M Hi SRE Ré. Vol. 1 (ig29), fase. 125; vol. IT Cr93o), fasc. 
1-5. Tokyo, Shizengaku-kwai. 

Siam. Report on the operatrons uf the Royal Survey Department, Ministry of 
War, jar Lhe vear 1928-1929. [Don de l'éditeur.] 

Silzungsherichie der Akademte der Wissenscanféen qu Berlin, 1930, fasc, 1-24, 
26-27. 

Silzungsberichle der Akademie der Wissenschaften su München, 1929, fase. 6-8. 

Siisunssberichle der bayarischen Akademie der Wissenschaften su München, 
Philos.-philal., Ableiluns, 1015, n° LL: 1019, 1-8; 1939, n° 4, 5, 7. 

Sacidié de rapprochement intellectuel fjranco-japonats. Institut franen-paponais 
du Kansai. Etal des receltes el dépenses de l'exercice 1928-1939. Bilan au 31 
mars 1929. [Ech.| 

Srok Khmer, Revue cambodgienne illustrée, 1930, n°° 31-40. 

Statistisch Jaaroverzicht van Nederlunseh-fndié, Vervolx van : Jaarcrjfers v/h 
Koninkrijk der Nederlanden iKoloniën), Jasrgang 1927. [Den de M, V. Golautew,] 

Taishädaisaku-gakuho JE k 8 8 Vol. Let [l, 1927; vol. Ier EV, 
1028 : vol. VI, VIL et VII, 1930. Tôkvô, Taishodaigaku shuppanbu. 

Tetiugaku-kenk vi TE æ, né 168,169 et 170. [Ech.| 

Thän-kinh. Revue mensuelle de vulyarisation et d'informalion én langue anna- 
mile avée un supplément en français N° 224 isept.-nct. 192371, 6-15 (janv.-oct, 
1028), 17 (déc. 1928). Hu, Bâc-lâp, 1927-28. [Lon du IF À. Salle. | 

Tijdschrift van het Koninklijk Nederlandsch Aardrijkskundig Geñoolschap, 
L XLVE (ig3o), ne 1-6, TEch.] 

Tl'ifdrehrift voor fndische Taalk, Land- en Votkenkunde, 1 76 (19301, n° 1. [fd,] 

Tokyo Imperial University Calendar, 1924-1935. 

F'oung Po, 1930. [Ech.] | 

Tôyôgakuhe HE PE 4 ME. Vol, 12 Cigasr, fase. 2, 45 vol. 13 (1933), fase. 4, 4. 
Tokyo, Toyékyokwar. | . 

Transactions and Proceedings of the Japan Society, London. Vol. XXVI (ro29- 
19301, [Ech,] 

Trung-hac tin-vèn, 1930. [Hd] 
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Université d'Etat d'Extrème-Orient, Compie rendu de l'exercite 1926-1927. 
Vladivostok, 1928. [Ech.] 

University of California. Publications n American Archaeology and Ethinology, 
vol, XXVII-XXIX. [d.] 

University of California, Publications in Egyptian Archaeolugy, vol V (1930). 
[fd.] 

University oj California. Publications in Economies, vol. VIE, n° à, [id] 

University of Hong Kong. Calendar, 1930. | {d,] 

Vient de paraitre. Revue mensuelle des Lettres et des Arts, 1930, [Don.| 

La Volonté indochinoïse, 1930. 

Wiener Beiträgegur Kunst-und Kullurgeschichte Astens. Jahrbuch des Vereines 
der Freunde asiatischer Kunst und Kultur in Wien, Band 1-1V (1926-1930). Wien, 
Krystall-Verlag, 1926-1930. 

The Year Book of Japanese Art, 1929. 

The Young East, vol. IV, n° 6-10 (1930). [Don.] 

Yu ven li che hio yen kieou tcheou k'an SE à ME RS FF % 8 fl. Vol. X, 
os 113-116. [Ech.] 

Zeitschrift der deuischen Morgenlänadischen Gesellschaft, vol, 84, helt 1-2, [fd.]| 

Zeitschrift der Gesellschaft far Erdkunde qu Berlin, 1930, nt 1-4, 

Zeitschrift für Ethnologie, 1929, n° 1-5. 

Zeitschrift für [ndolagie und Tranistik, Bd. VII (1929). 
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Musée de Manor. — Les travaux de construcuon du nouveau musée ont atteint à 
la fin de l'année 1930 un état d'avancement qui laisse prévoir leur achévement vers 
le mois de juin 1931. 

Les deux immeubles du boulevard Carreau où étaient exposées les collections de 
l'Ecole depuis la démolition de l'ancien musée en 1925 ont été évacués en août par 
mesure de prudence, la solidité des toits et des plafonds ayant causé quelque in- 
quiétude. Les pièces maltresses du musée : tambour de bronze de Ngoc-lir, citadelle 
de Nghi-vè, Buddhu de Eng-duong, Kwannon japonaise, garniture d'autel en 
bronze et cloisonnés de K'ien-long, ont été réparties entre les diverses salles de la bi- 
bliothèque. Tous les autres objets ont été emballés dans des caisses qui ont été 
entreposées dans un des bâtiments de la Foire de Hanoi, obligeamment mis à la 
disposition de l'Ecole par le Comité de la Foire. Le Musée s'est donc trouvé fermé 
depuis le 11 août, et les visiteurs de passsage n'ont pu avoir accès qu'aux pièces 
exposées dans la bibliothèque : cet état de choses se prolongera fatalement jusqu'à 
l'ouverture du nouveau musée qui peut être envisagée pour le mois de janvier 1932. 

Pendant le second semestre 1940, lés collections ne se sont accrues que de 116 
objets dont les plus remarquables sont: un petit miroir de bronze décoré de lignes 
brisées et d'oiseaux, en relief (D, : om. 11}, offert par le Cne Pinauir qui l'a trouvé 
en terre au cours de fouilles exécutées à Sept Pagodes (infra, p. 527): diverses 
maisons ét fragments de maisons en miniature exhumées par M. Pajot à Sept Pagodes 
(infra, p. 527); un vase à fleurs en émail blanc décoré à l'extérieur d'un pin, d'un 
saule pleureur et d'un cheval en relief, marqué au-dessous du chiffre de tcheng-houa 
Ré 46 (1465-14861, trouvé en terre au village de Hänh-thièn, phô de Xuân-trirèng, 
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province de Nam-dinh (H.: 0m, 26); un brule-parfum rond à quatre pieds orné 
sur la panse d'une tête de monstre et d'une tortue, acheté au village de Yén-vién, 
huyèn de Viét-vên, province de Bâc-giang (H,: Om. 60s, céramique de Thô-hà) : 
un brüle-parlum de forme rectangulaire à deux anses démontables en forme de 
dragon, avec décor en relief (H.: 0 m. 365, céramique de Bit-träng); diverses céra- 
miques provenant de ln province de Thanh-hod, 


Musée de Touraneé. — Aucune acquisition notable n'est venue enrichir le Mu- 
sée cham pendant le second sémestre 1930. La préseniation des collections a été 
améliorée par la pose d'étiquettes en métal donnant sur chaque pièce toutes les 
indications utiles, Le Directeur de l'École avait, au cours d'une visite en avril 1930, 
coastaté que l'assemblage des diverses pierres sculptées compasant le piédesial de 
Mi-son n'était pas correct, et 1! avait pu rétablir la disposition exacte en se basant 
sur l'ordre des syllabes Ka, ka, ki, KE, etc, dont les sculpteurs chams avaient eu soin 
de marquer chaque bloc: l'arrangement original de ce bel ensemble a été restitué 
sous la direction de M, Eniotnas, conservateur-adjoint du musée, 

Les pièces de sculpture chame ayant appartenu à M, Ch. Gnaveire, décédé en 
1929, et déposées à la Banque de l'Indochine de Tourane, ont été provisoirement 
transportées au musée en juillet 1930, en ättendant qu'il soit statué sur leur sart 
définitil. 

Dspuis le départ du D° Sauver au mois de novembre 1930, le musée est confié à 
la survelllance de M. J, Ÿ. Cuaevs, conservateur des monuments de l'Annam-Cham- 
pa. Une série de moulages des plus belles pièces du musée a été exécutée par un 
mouleur de l'Ecole des arts appliqués de Hanoi et envoyée à l'Exposition coloniale. 


Murée Khäi-dinh. — D'un rapport de M, J. H, PeyssonNAUX, conservateur, sur 
de fonctionnement du musée en 194, nous ExITAYONS Les renseignements suivants : 

« L'aménagement des collections dans la salle annexe au Palais Bäo-dinh a subi 
en cours d'année quelques modifications. Le conservateur s'est surtout attaché à la 
réalisation d'une bonne présentation des objets placés dans les vitrines. L'étique- 
tage des objets a été revu d'une façon toute spéciale. Depuis le 197 janvier 1930, 
les principales acquisitions effectuées par la Commission du Musée sont: une collec- 
tion de 158 cachets en porcelaine, ivoire, marbre, cristal, jade, agate, pierre et 
bois: das statues bouddhiques, deux grands bahuts en bois sculpté ; un bahut en 
bois sculpté etincrusté de nacre; un grand lit en bois sculpté ; une grande table 
en bais sculpté ét laqué rouge et or; des tables et des fauteuils en bois sculpté ; 
des lanternes, pots à chaux, céramiques, émaux, objets cultuels ; quatre peintures 
sur toile représentant les enfers bouddhiques, datant du règne de Minh-mang, Chi- 
vers dons sont venus s'ajouter à ces acquisitions. » 

Par arrêté du Résidznt supérieur en Annam en date du 27 décembre 1930, M, 
Ricaux, Délégué de l'Annam au Conseil supérieur des colonies, a te nommé Frési- 
dent de la Commission du Musée ; S. E. Vuonc-Ti-Bai, Ministre des Travaux publics, 
et M. J. Y, Cuaëvs ont été nommés membres de ladite commission. 


Musée Blanchard de la Brosse. — Mae G. NauDin, consérvateur p. i,, nous écrit : 
« Les collections archéologiques se sont accrues des pièces suivantes! un fragment 
d'un linteau représentant les neuf planètes, de style khmér classique, offert par M. 
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RATEAL ; 24 pièces de sculpture khmère, provenant d'Ankor: quelques outils 
préhistoriques, offerts par M. Tonne, de la plantation de Xa-cât, délégation de Hôn- 
quän, province de Thü-däu-môêt. L'installation des pièces dans des vitrines appropriées 
se continue ét sera probablement achevée en 1931. » 


Musée Alber! Sarraul, — M. J. Sroeckeu, qui depuis le départ de M. Grosuien le 
12 décembre 1930, assure la conservation du musée, nous 4 envoyé un rapport dont 
nous extravons les passages suivants: « Grâce à l'initiative de M. Paris, Résident 
de Takéo, le Musée a pu s'enrichir d'une superbe estrade pour chaire à précher, an 
cienne, en bois sculpté et doré, provenant de la pagode de Kus (khünd de Tram- 
kok). Profitant de l'exposition du Tangtok, et des objets apportés par les provinces, 
le Musée à acquis une charrette de coursé en bois avec ornements en CUIvre, pro 
venant de la province de Pursat, spécimen d'un art qui tend de plus en plus à 
disparaître, » 

L'inventaire des pièces entrées au Musée comprend pour le second semestre 1940 
une cinquantaine de numéros parmi lesquels figurent 41 sculptures provenant du 
dépôt d'Añkor Thom, une inscription de Vät Kirivon, province de Takév (v. infra, 
p- 583 jet une belle cabine de jonque en bois sculpté provenant de In pagode de Vät 
Kémpôn Phlük, à qui elle avait été donnée par un ancien gouverneur siamois de 
Siem Räp. 

Treire moulages. parmi lesquels figure le Eroupe de fidèles sauvés par le cheval 
Baläha (Näk Pän), ont été exécutés par les soins du musée et envoyés à l'Exposition 
coloniale. 


Bibliothèque royale du Cambodge. — Cette bibliothèque resté l'élément fonda- 
mental de l'Institut bouddhique créé par l'arrèté du 25 janvier 1940, et dont le 
secrétaire est Mlle $. KaRPELES, membre correspondant de l'Ecole. Elle a publié en 
1930 huit ouvrages (42.112 val} et cinq numéros de la revue Campuchéa Sauriya. 
2.843 volumes et 3.176 gravures ont êté vendus directement au siège de la Biblio- 
thèque, contre 8.410 volumes ét 6.046 gravures dansles dépôts provinciaux, L'acqui- 
sition d'un camion-librairie permet de doubler utilement l'activité de ceux-ci. La 
salle de travail a enregistré 5.474 entrées et consenti sér prêts de livres ou de ma- 
NUSCTIÉS,. 

Une commission a été chargée de préparer une édition du Tripitaka en caractères 
cambhodgiens accompagnée d'une traduction : elle a réuni en vue de cette publication 
une première somme de 2.489 piastres. Enfin, plusieurs tournées dans le Bas-Laos, 
en Cochinchine, 4 Vieng Chan et à Luang Prabang ont permis au Secrétaire de 
diffuser les projers de l'institution dont l'administration lui est confiée. 


Tonkin, — Les travaux de restauration des temples de Cô-loa mentionnés précé- 
demiment (p. 213) ontété achevés au mois de juillet 1930. Ceux des pagodes de Van- 
phuüe (Phäi-tich) et de Ninh-phüc (Büt-thäp; décidés l'année précédente (BEFEO., 
XAIX. p. 508) ont commencé respectivement aux mois de janvier er avril 1931. 

Un relevé déraitlé des parties anciennes de la pagode de Thin-tièn (vulg. Chüa 
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Cüi} du hameau de Tièn-sœn, canton de Hä-thuirng, huyén de Tam-dirong, provin- 
ce de Vinh-yên, dont la charpente est particulièrement intéressante et ornée de 
sculptures d'une grande beauté, a été confié à deux dessinateurs de l'Ecole qui ont 
commencé leur travail au mois de décembre. 

Des tournées d'inspection, motivées par des demandes d'autorisation formulées par 
divers villages désireux de réparer des temples classés, ont porté sur les monuments 
suivants: dans la province de Bâc-ninh, le dinh de Bäi-trang, et Le temple de Triëu 
Vü-dè, village de Xuân-quan, canton de Bong-du, huyèn de Gia-läm, ainsi que le 
temple de Si-virong, \illage de Tam-à, phû de Thugn-thänh ; — dans la province de 
Häi-duwng, le dên de Quinh-hos, village de Câm-déi, canton de Bâo-trung, huyën 
de Gia-lôc;— dans la province de Hä-nain, le temple des Lé, village de Ninh-thdi, 
canton de Hoä-ngüi, huvén de Thanh-lièm. À Hanoï, l'Ecole Française a obtenu de 
l'autorité militaire le translèrement du colombier qui déparait Le mirador de la Cita- 
delle, et a surveillé la reconstruction d'un pan de mur de la pagode de Ngoc-sœn 
sut le Petit Lac. 


— Le Cr Pisaucr, du 4° régiment de Tirailleurs tonkinois, a adresse au Directeur 
de l'Ecole un rapport sur des fouilles faites par lui dans le camp militaire de Sept 
Pagodes (province de Häi-duwwng. Elles ont consiste dans l'ouverture de plusieurs 
tombeaux chinois, vraisemblablement de l'époque des Han postérieurs, dont la plu- 
part étaient complétement vides. Dans l'un d'eux [ut trouvé un petit miroir de 
bronze brisé, mais complet, décoré de dessins de grande finesse, que le Coe Pinault 
a remis à l'Ecole, ainsi qu'un bracelet d'argent et des perles de verre et de jade 
trouvées su cours de ses fouilles. 

À la suite dé ces découvertes, le Directeur de l'Ecole charges au mois de novem- 
bre M, Paor de se rendre à Sept Pagodes et de procéder à l'ouverture de quelques- 
uns des tombenux situés à Aanc dé coteau à environ 1 kilomètre au Nord-Est du 
camp. Trois fouilles opérées par M. Pajot mirent au jour trois tombeaux du type 
courant, mais pratiquement vides : les gens qui avaient pillé où déménagé le mobi- 
lier funéraire n'ayant laissé à glaner aprés eux que quelques poteries sans intérêt, 
quelques petites maisons en miniature, une lampe à huile, ét divers fragments qui 
sont entrés nu musée de l'Ecole, La découverte la plus curieuse (ut celle de deux 
porte-hache en fer trouvés à à m. 20 de profondeur dans le tumulus qui recouvrait 
un des caveaux : la forme et la dimension de ces outils permettent de supposer qu'ils 
ont servi à creuser la tranchée en vue de la construction du caveau et qu'ils ont été 
récouverts de terre par mégarde. 


Annam.-— Bien que M, I. YŸ. Craëvs, conservateur des monuments de | Annam- 
Champa,en résidence à Huë, dit consacré là majeure parue de son temps à la 
confection des curtes, plans et relevés destinés à l'Exposition coloniale, il lui a été 
cependant possible dé signaler quelques découvertes fuites dans son secteur, et de 
prendre diverses mesures en vue de l'établissement de l'inventaire des monuments 
annamites et de la conservation des monuments chams. Nous extravons de ses 
rapports les passages suivants : 
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Découverte de l'emplacement d'une tour chame à Hd. — « On sait que les ves- 
tiges archéologiques de la période chame sont relativemeut rares ou peu importants 
dans la province de Thira-thiôn. Un tympan sculpté ici, une pierre inscrite l4, quel- 
ques motifs dé décor ailleurs sont seuls connus, avec la tour de Linh-thai au Sud de 
la province, la plus septentrionale des tours chames encore debout. Cependant l'em- 
placement d'une vaste citadelle existe dans l'intérieur dé la boucle du Bai Giang 
(Rivière des Parfums) au Sud-Ouest de la ville actuelle (!), 1 n'était donc pas in- 
vraisemblable de supposer que des constructions plus importantes aient été élevées 
à proximité de cette enceinte. Le nom de la ville chame était K'iu-sou (%1, 

« Mais le pays ayant été occupé depuis de longs siscles par les vainqueurs des 
Chams, tous autres vestiges que quelques sculptures honorées par les Annamites 
dans des mièu ou pagodes ont disparu. Le hasard seul peut permettre des découvertes 
nouvelles, telle que celle qui fait l'objet de cette note. Voicien quelles circonstances 
elle fut faite. S. E. Puam-LiËu, ministre de la Guerre, ayant acquis un terrain au lieu 
dit Sœn-didu, se proposa d'y faire aménager un jardin potager et une bananeraie, Ce 
terrain est situé à moins d'un kilomètre à l'Ouest du passage sous la voie ferrée 
de la route qui conduit de Huë au Lang-tho. L'emplacement est séparé de la 
route par une propriété de 60 m. de large environ, À un autre point de vue, il 
se trouve à moins de 200 m. au Sud de In Rivière des Parfums et légèrement à l'Est 
de la muraille de l'Est de la citadelle chame (ou plutôt de son emplacement 
vraisemblable). 

u Les coulis qui travaillaient à l'aménagement du jardin découvrirent une ter- 
rasse de terre à brique aurcie, puis de grosses briques sans mortier [ormant un 
mur, enterrées à 0 m. 650 où om.60 sous la surface du sol. $. E, le Ministre de la 
Guerre, justifiant une fois de plus sa réputation d'érudit et de fin lettré, soupconna 
immédiatement le grand intérêt de la découverte qui venait d'être faite, Des 
fouilles méthodiques furent ordonnées, un-relevé entrepris, et nous [ümes immé- 
distement prévenu. 

« Les fondations d'une tour orientée vers l'Est-Nord-Est furent rapidement mises 
au jour. Ces fondations comportent Le plan carré habituel sur 8 m. de largeurenviron 
avec décrochement des avant-corps de fausses portes de 1 m. sur les trois faces Nord, 
Sud et Quest et un vestibule à l'Est de 4 m. 50 sur 4 m. de large, Mais ce qui dou- 
ble l'intérèt de cette trouvaille, c'est Le système de fondations qui est en tous points 
semblable à celui que nous avons rencontré à Trä-kitu, sous La tour principale (?), 
c'est-i-dire fait de couches alternées de sable et de gravillon avec lits de terre à 
brique durcie, De lourds moellons, comme à Trä-kièu, baignarent dans le sable. 
Or, a Tra-klièu, les fondations de la tour principale sont datées des VI*-VII® siècles 
par le site archéologique lui-même, ( n'est donc pas impossible de déduire de l'identité 
de méthode dans les systèmes de fondations, une correspondance chronologique entre 





(1) nv... L p. sea, 

(2) Cf. Péiuror, Deux itinéraires, BEFEO., IV, p. 191 sqq., et Aunousséau, ibid, 
XIV, in. 

(9) CL BEFEO,, XXVITL, p. 584. 
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ce monument et le site de Tra-kièu, D'autant plus qu'il est avéré qu'à la basse 
époque Les fondations furent complètement négligées par les Chams (1). 

« Les fouilles furent poursuivies jusqu'au bon sol, c'est-à-dire jusqu'à trois mètres 
au-dessous du niveau actuel du terrain. La plate-forme de la tour était enterrée à 
om. s0 environ, Une murette en pierres sèches délimitait une clôture quadrangulaire 
au terrain. Le seul vestige digne de remarque rencontré au cours de ces travaux 
est une poterie brune, de forme vulgaire, actuellement déposée au Musée Khäi-dinh. 
Le fait qu'elle a été trouvée dans une poche de déblais remaniés ne permet pas 
de la dater avec certitude comme contemporaine du site éham, Nous avons pu, 
d'aprés le propre relevé de S, EË. Pham-Liéu, établir le plan coté des fondations de la 
tour et nous la prions d'accepter nos vifs remerciements, pour Le soin qu'elle a 
mis à ordonner ces travaux. Les fondations ayant été extraites pour permeltre la 
mise en culture du terrain (280 mètres cubes de matériaux ont été enlevés}, une 
stèle inscrite commémorer la trouvaille qui y fut faite, les circonstances qui la 
proroquèrent, ses auteurs el ses témoins. 

« Enfin une remarque s'impose avant de términer cette note, À Tra-kièu, le centre 
principal des vestiges indique que la citadelle était habitée non pas au milieu et à 
l'intérieur du quadrilatère formé par les murailles, comme il parañtrait logique 
de le supposer pour une bonne protection stratégique des temples et de La 
ville, mais à cheval sur une muraille et au Nord-Est de l'enceinte. Or, il en est 
exactement de même pour les’ vestiges ainsi mis nu jour à Huë. Cette tour, centre 
ou partie d'un groupe probablement plus important, se trouve placée au Nord-Est de 
l'enceinte de la citadelle, comme à Trä-kièu. Le souci de se protéger contre les 
invasions, chez les Chams de cette époque, semble abéir à des mobiles qui nous 
échappent et ns correspondent pas à notre sens de la fortification. Le fait de placer 
le temple en avant de la ville, en «phare», n'a pas hélas! protégé les Chames du 
conquérant et [a méthode a donné des preuves négatives. Elle correspond d'ail- 
leurs assez au sèns singulier de la diplomatie dans les relations extérieures, dont 
témoigné à plusieurs reprises l'histoire du Champa. 


Bijoux chams appartenant d S. À, R, le prince Biru Lim, —« Le décor de 
ces bijoux est significatif. Il n°y a aucun doute sur leur origine chame, Il rappelle 
celui des feuilles d'or découpées trouvées à Bai-hitu et à Trung-quin (BEFEU., 
XXVI, p. 350 sqq.), pour ne chercher une similitude que parmi Les dernières trou- 
vailles de l'Ecole, 

“5, À, R. a trouvé la poterie et les objets qu'elle contenait dans le jardin d'une 
concession qu'elle possède à 40 ou 50 km. N.-Ci. de Huë. 

\ Les bijoux, au nombre de deux, sont faits de feuilles métalliques, repoussées, 
soudées et ciselées, dont la matière est un alliage ayant l'aspect de l'or blanc tout 
à fait semblable à celui que nous avons déja vu employé par les Chams (cf. [C., M, 
E- 347): 

« En voici la description détaillée (fig. 76-80) : 

« La masse centrale est faite d'un tronc de prisme rectangulaire dont la petite 
base est décorée en « repoussé » d'un motif composé de quatre feuilles d'angle à 





(13 lnv.. D, p. 218. 
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nervure relevée sur les diagonules. La grande base s'amincit, par une moulure en 
«quart de cercles vers un orifice rectangulaire qui permet d'examiner l'épaisseur 
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(Collection  Büu-Liémi, 
Flan, 


de la feuille (double en certains points, par recou- 
vrement) et le remplissage de matière plastique durcie. 
La feuille de métal qui constitue Ja petite base est soudée 
trés proprement au corps du prisme. Cette feuille se 
continue, sur lés grands côtés du rectangle de base, 
parune sorte de « bec» d'une part, et par une « queue # 
d'autre part. Ces deux termes de comparaison s‘imposent 
par l'aspect général d'oiseau que ces appendices don- 
nent à l'ensemble. Ce bec et cette queue sont renforcés 
par un corps soudé et travaillé qui fait masse avec eux, 
Le bec et la queue portent l'un et l'autre un bouton 
sphérique à l'extrémité de leur tige recourbée, comme 
le crochet d'une agrafe. Ils comportent également une 
ouverture, orifice destiné sans doute au sertissage d'une 
pierre. Le côté queue est double: « empennage à formé 
par la feuile découpée vers le haut et agrale vers le 
bas, unis par une sorte de calice à trois pétales entou- 
rant l'orifice. Cette ouverture contenait une piérre qui 
est encore én place sur un des deux brjoux. Sur l'autre, 
elle a êté détachée et égarée par les enfants du Prince 


auxquels ces objets ont, paraït-il, servi dé hochet, La 
pierre, de forme oblongue et de tuille assez fruste, est, 
vue par transparence, de couleur «lie de vin ». Elle 
est maintenue dans son logement, avec un certain jeu, 
par un fil d'or passé dans un chas percé à sa base, fil 
maintenu sur la feuille d'or dans un petit orifice percé 
contre le corps du prisme. 

« Sur lu petite base du prisme est soudée une longue 
tige plate également en or blanc, deux fois recourbée 
en volute et se dirigeant obliquement par rapport au 
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grand axe de l'ensemble, Une des branches de ces \Eolleëtion Hiru-Lièmi). 
ges est brisée sur l'un des deux bijoux. Il est bon Face A. 

de noter 

que cette direction oblique est 





Fig- 76. — Bnou can (Collection Biru- 
Liëémn. Face ER 


opposée, symétriquement, sur es 
deux bijoux. 

4 Ceux-ci sont semblables comme 
facture, mais dénotent, comme à l'or- 
dinaire, une industrie peu stricte dans. 
l'exécution précise du détail. Les 
soudures sont faitesen pleine matière, 
l'aspect général est robuste et ces 
objéts paraissent plus résistants que 
ceux qué nous connaissons déjà, On 
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a l'impression d'avoir affaire à des objets d'usage courant et non de destination 
simplement votive. 

“ Quelle était, en ellet, [a destination de ces deux objets ? La symétrie des deux 
tiges supérieures, à moins d'êtré un improbable effet du hasard, semble les apparier. 
Les becs recourbés leur donnent l'aspect de boucles | 
de ceintures ou de baudriérs, peut-être de simples 
broches ornementales, les boucles de ces bécs devant 
lesretenir, dans ce cas, dans un logement du tissu 
ou du cuir, Mais ces ardillons sont minces et au- 
rdtent été péu résistants et, chose notable, leurs 
tiges ne portent aucune trace d'usure. 

« La ge deux fois recourbée, qui est soudée sur | 
une face décorée, semble avoir été destinée a main- Fig. 79. — Buou cHa 
tenir un objet de forme cylindrique, cordelière, (Collection Biru-Lièm, 
penne ou tige. Mais que renférmait l'orifice de la Perspective. 
face opposée, une pierre de volume assez impor. 
tant y était-elle enchassée et dans ce cas quelle était la face principale du bijou ? 
L'examen de cet orifice et de la matière plastique durcie, sorte de mastic, qui 
subsiste à l'intérieur, suggère l'idée suivante : l'objet aurait été emmaänché sur une 
sorte de hampé en guise d'enseigne et sa forme d'oiseau sé justifierait pleinement ; 
les boucles de la tige auraient alors maintenu latéralement des plumes ligurant 
assez bien des ailes éployées. Cependant le fait que ces bijoux ont été trouvés 
dans la même jarre qu'une bague conduit à penser qu'ils faisaient partie d'une 
parure. 

« La petite poterie, en terre jaunâtre, qui contenait, paraît-il, les objets, lorsqu'on les 
a trouvés, est sans caractère etne-présenterait d'autre intérêt que célui d'avoir con- 
tenu Les bijoux, si nous 
en étions absolument 
sûr pour l'avoir constaté 
personnellement, La ba- 
gue est plus intéressan- 
te. Le métal est sembla- 
ble à celui des agrales, 
| | c'ust-a-dire jaune pâle 
Fig. Ko. — Buou cuam |Collection Bu-Lièmi, Vue en et doit contenir, comme 

dessous. généralement les bijoux 

chams, plusieurs métaux 

précieux pour eux, vulgaires pour nous. Deux petites volutes se forment au point ot 

l'anneau proprement dit se transforme en support du chaton. Mais ce qui fait l'intérêt 

de l'objet, c'estle caractère légèrement gravé sur La face dudit chaton, Nous l'avons 
reproduit aussi exactement que possible sur un croquis ci-joint (fig. 81: 








Monuments annamites. — « Les travaux exécutés à ce jour ne concernent pas lu 
conservation proprement dite des monuments annamites pour lesquels le problème se 
pose avec plus de délicatesse encore qu'au Tonkin en raison de l'influence directe 
et parfois l'initiative des ministres des Rites et des Travaux publics. La bienveillante 


collaboration de ceux-ci parait cependant nous être acquise el nous escomplions 
un grand profit, à ce point de vue, de leur intelligente compréhension de la 
nature des travaux de l'Ecole Française d'Extrème- Orient. 

« Ainsi, nous avons déjà 
puenleveret mettre à l'abri 
à la Conservation la plus 
ancienné stèle de la provin- 
ce de Thira-thién (1668). 
Le relevé des estampages 
n également été entrepris, 
De nombreuses fches,cons- 
utuant un début d'inven- 
taire des monuments, ont 
été établies. La vérification 
dés monuments et, quand 
Ce Sera nécessaire, leur 
description ét un relevé, 
seront exécutés à l'occasion de nos séjours dans les différentés provinces d'Annam. 

« D'autre part, en collaboration avec lé Cir-mât, nous comptons prendre, chaque 
fois que ce sera possible, des dispositions auprès des autorités mandarinales provin- 
ciales, afin que les monuments dignes de conservation soient respectés et qu'aucuns 
travaux ne soient entrepris sans notre approbation ou nos conseils. 





Fig. Bi. — Bicue cames (Collection Biru-Lidin). 


Monuments chams, — « L'état de conservation de la plupart des monuments 
chams encore debout est assez précaire, Cet état semble arriver à la période critique 
aprés les debroussaillements qui datent de vingt à trente ans, ét la réfection ou 
l'entretien doit Être envisagé dans un avenir très prochain. Îl ne se passe pas de 
a coup de gros lempsse Qui né soit suivi de rapports des autorités mandarinales 
signalant que des briques sont tombées où mème que des pans de murs se sont 
Eeroulés. Ces dégâts sont accentués par les vols de briques opérés par les indigènes. 
Les monuments les plus affectés ces temps dermérs ont été Mi-sœn (S.-0, du groupe 
A et N.-E, du groupe ©), Khwong-mi et Bông-diunrng, Ce dernier site monire 
des pans de murs dont l'équilibre menace d'être rompu incessamment. 

« Seules les réparations de Pô Nagar ont pu être commencées immédiatement 
après la mauvaise période de la mousson du Nord-Est. M, Pasor en surveille l'exé- 
cution. La tour principale de ce groupe présentait de nombreuses lézardes verticales 
dues vraisemblabléement aux tasséements irréguliers du sol. D'après M, PARMENTIER, 
ces tissements seraient d'ailleurs anciëns et ne donneraient plus de crainte dans 
l'avenir. Cependant la dissociation des éléments de la tour, qui va en s'accentuant 
dans les étages supérieurs, met à la merci des intempéries les parties branlantes. 
Des chutes de massifs, de briques en ont dté la conséquence. De plus, les plates- 
formes présentent dé nombreuses failles par où les eaux fluviales s'infiltrent, entrai- 
nant les graines. La désagrégation de l'ensemble ne tarde pas à suivre. En examinant 
sérieusement ce problème, il est heureusement permis de se féliciter que La destruction 
de l'édifice tout entier n'ait pas été plus rapide. Néanmoins, il était temps d'agir. 

« Les travaux Cntrepris peuvent $e résumer ainsi: 1° nettoyage de toutes ces 
fissures, lailles, lésardes, avec enlèvement de toute la végétation et abatage des 
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arbres dont les racines seront extirpées jusqu'à la limité des possibilités, c'est-à- 
dire jusqu à ce que leur recherche à l'intérieur de l'édifice ne compromette pas la 
solidité de celui-ci; 2° chafnage aux différents niveaux au moyen Ce bandes de fer 
boulonnées et scellées entravant tout écartement dans l'avenir des pans de maçon- 
nerie désunis ; 49 enfin, remplissage de ces fissures par un béton riche injecté sous 
pression (un appareil, le « Cement gun », a été mis aimablement à notre disposition 
à cet effet par l'Ingénieur en chef des Travaux publics de l'Annami. 

« Voilà pour là restauration : pour la protection, les mesures suivantes ont été 
prises. Sur chaque plate-forme, c'est-à-dire au niveau de la terrasse de chaque 
étage extérieur, un petit radier en béton armé, légèrement déclive, sera fait, Ce radier, 
invisible du bas de l'édifice, sera continué à l'intérieur par une céinture en béton 
armé qui enserrera la base de la construction supérieure. |] empéchera les infiltra- 
lions, servira de couverture et contribuera puissamment à rendre à l'ensemble 
l'homogénéité qu'il avait perdue. 

« Le relèvement du cadre de la baie du vestibule sera lait ensuite et une 


CÉprisE en sous-œuvre du sol de l'escalier rendra tout lassémént ultérieur Lm- 
possible, w 





— M. Marcel Nen, professeur au Lycée Albert Sarraut, a été chargé par l'Ecole 
Française d'Extréme-Qrient d'une mission en pays mot, pendant les vacances 
de 1929 et 1030 (cf. BEFEO., XXIX, 470, 550). Il nous a remis l'important 
rapport que voici : 


l. Régions parcourues en 1939 el 1930. — Les missions qu'a bien voulu me 
renouveler l'École Française d'Extréme-Orient, du ts juin au vs septémbré en 
1949 et en 1930, m'ont permis de poursuivre l'étude des populations de droit ma- 
ternel groupées au Sud de l'Annam. 

J'ai pu, d'une part, étendre l'aire de mes observations, d'autre part, essayer de 
les rendre plus directes et plus précises. 

En 1927, au cours dé ma première mission, j'avais sans doute fait quelques 
éxcursions qui, autour de M'Drak, de Ban Méthuot, de Phänrang, de Dalat, de 
Nhatrang, m'avaient permis de voir les Cham ou les Mot dans leur milieu normal 
et non dans les centres européens ou à proximité des routes. Cependant l'essentiel 
de mä documentation avait été obtenu dans les résidences, soit en compulsant les 
archives, soit en interrogeant des Européens, ou, par le truchement d'interprètes, 
les Mof qui vivaient au chef-lieu administratif ou y vendent pour leurs affaires, Les 
observations directes m avaient permis d'illustrer ces indications orales, d'avoir une 
vision rapide du cadre, du genre de vicet même, dans certains cas. de vérifier la 
portée des réponses qui m'avaient été faites, de fixer la valeur d'une thèse : elles 
ne formaient pas la base même de mes connaissances. 

l'avais pu ainsi, dans le rapport remis par moi 4 l'Ecole, établir les données 
essentielles des problèmes que je me proposais d'aborder, apporter aussi quelques 
indications rapides sur le régime de propriété foncière et celui de l'organisation 
lamiligle, Sur ce dernier point, rassemblant des données éparses dans le grand nom- 
bre d'ouvrages consacrés à l'étude des pays moï, et quelques-unes de celles que 
j'avais recueillies moi-même, j'avais esquissé à la Société de géographie de Hanoï, 
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sous forme de conférence, une première vue d'ensemble du matriarcat en Indochine 
française (1). 

Au cours des deux missions suivantes, j'ai visité quelques régions nouvelles, 
parcouru longuëment les environs de Djiring, poussé au Sud jusqu'à Phan-thièt et 
à Phan-ri, au Nord jusqu'au Kontum. 

Surtout, multipliant et prolongeant mes excursions, j'ai vécu des jours et des 
semaines au milieu des indigènes, me mélant à leur vie quotidienne, assistant à 
leurs travaux, admis à leurs cérémonies, dréssant mon lit de camp le plus souvent 
dans leurs cases, parfois en pleine forèt, à l'abri d'un rideau de feuillage et des 
feux de bivouac, me bornant parfois aussi à m'enrouler de ma couverture pour 
m'allonger dans la cage étroite d'un miradot branlant. 

Dans certaines régions j'ai resserré mes itinéraires de façon à fixer les traits 
caractéristiques de chaque tribu et même, dans certains cas, de chacune de ses 
subdivisions; je les ai poussés aussi vers les régions où Français et Annamites sont 
allés Le plus rarement, assez heureux pariois pour être le premier étranger qui 
pénéträt dans le village. 

Enfin, avant acquis une connaissance pratique assez étendue de la langue koho 
ainsi que quelques rudiments de cham, j'ai pu me passer en partie du secours d'in- 
terprètes ou contrôler leurs traductions. 

j'indique rapidement ici quels furent mes principaux itinéraires. En 1929, parti 
de Hanoï vers Le 15 juin, je me suis, après un court arrêt à Huë, où voulut bien me 
recevoir M. le Résident supérieur Jabouille, réndu directement à Dalat. Je passai une 
quinzäine dans cette ville, recueillant des textes de prières et des renséignements 
divers, faisant quelques excursions en pays lat. Je pus y interroger plusieurs chets 
Mnong Gar, venus à la Résidence pour demander à être détachés du Darlac ét rat- 
tachés au Haut Donnaï. Leur langue est en effet celle des Lat et des Koho et ils 
habitent beaucoup plus près de Dalat que de Ban Méthuot. 

Le 6 juillet, je partis pour Dijiring que jé ne connaissais pas encote. J'y restai deux 
jours à la Résidence ou dans les environs immédiats, visitant quelques plantations 
dont les colons, établis à demeure auprès des indigènes et les utilisant volontiers, 
ont acquis la connaissance de leurs mœurset de leurs résctions à notre contact. 

J'eus aussi la bonne fortune de rencontrer en la personne du R. P. Casssigne, un 
émule des Pères de ln Mission des Bahnar, Comme eux, il a créé un village de lépreux, 
comme eux aussi, malgré la date récente de son arrivée en Indochine, plus sécente 
encore de son arrivée en pays moï, il parle couramment, outre l'annamite, la 
langue des Moï de la région, Ha pu ainsi publier un petit lexique moï-français- 
ännamite, puis, en 1930. un Petit Manuel de conversalion courante en langue moi 
(koho et châu sœré) (*}, qui sont les premières études précises du dialecte employé 
duns les régions de Dijiring etde Dalat. Ces ouvrages peuvent ètre emplovés non 
seulement chez les Koho etles Châu Sorë, mais encore chez les Kil, Les Lat, les Ma 


(tj) Marcel Nan, L'organisation familiale en pays moi, Cahiérs de la Société de 
géographie de Hanoi, 1928, 15° cahier. 

(21 Les deux ouvrages sortent des presses de l'imprimerie de la Mission [Tän-djnhe 
Saigou). Le premier sans date parut en 1928, Le second en 1940. 
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Bron, les Mnong Gar qui parlent, à peu de choses près, le même dialecte, et mème 
en partie chez les Ma. L'examen qu'a bien voulu en faire M, Cœdès prouve qu'on y 
trouve un grand nombre de termes khmèrs ét quelques termes tay. J'y ai noté aussi 
un assez grand nombre de termes voisins des termes Chams, ce qui prouve que nous 
nous trouvons icien présence d'une langue mixte à prédominance d'éléments khmèrs. 
Ï1 serait hautement désirable le À. P. Cassaigne püt amplifier ce vocsbulaire dans 
lequel manquent encore un assez grand nombré de mots dont la connaissance est 
importante au point de vue théorique et même pratique ; tels au point de vue des 
instruménts de travail ceux qui désignent le joug ou la hérse, etc, d'un usage courant 
chez les hommes de la ronère ivriguée (Châu Swrél, Je signalerai aussi que le 
pronom personnel de la deuxieme personne n'est mit que lorsqu'on s'adresse à un 
homme, il doit être ay lorsqu'on s'adresse à une flemme, que le terme employé par les 
Koho pour labourer est (rod et non Joer ou léor sotre (11, Tels quels, ces ouvrages 
sont d'une valeur pratique que j'ai pu éprouver moi-même et qui les recommande à 
tous ceux qui ont l'occasion de séjourner en pays moi ; ils sont, d'autre part, d'un 
intérét scientifique évident. Il serait seulement désirable que ces divers vocabularres 
moi dont plusieurs ont paru récemment, soient appuyés à une même notation phoné- 
tique qui en rendrait l'usage plus aisé. Le eroisement du mode de notation adopté 
pour le quic-ngir, de celui du français, des modes dé notation aruficiels rendent 
de plus difficile l'approche des travaux publiés en Indochine. 

Le P, Cassaigne a, d'autre part, usé de son séjour en pays moï, de sa connaissance 
de la langue du pays pour se renseigner sur un grand nombre de coutumes indigènes, 

Le 8 juillet, je partis pour une excursion de cinq jours avec le délégué adminis- 
tratif, M. Gasquy. Ses émissaires avaient préparé au N.-0. de Djiring la soumission 
d'un des villages de ce bloc ma resté encore mystérieux, Dominant le Cambodge, 
l'Annam et la Cochinchine, il a pu rester indépendant de toute autorite étrangère et 
c'est au Nord Quest du village vers lequel nous devions aller qu'Henri Maître fut 
assassiné. 

l'acceptai cette proposition avec l'empressement que l'on devine et nous partimes, 
d'abord en automobile jusqu'à Kinda, par la piste de pénétration en pays ma, puis 
avant traversé en bit le rapide Da Dun, 4 cheval jusqu'a village de Bon [ru placé 
sûr un éperon montagneux, à 50 km. environ de Kinda. 

Je pus ainsi observer directement divers groupements ma et voir fonctionner l'or- 
ganisation d'un village resté jusque là indépendant. Peu de temps 1près, les habitants 
de Bon D'ru devaient permettre à l'administration de reprendre possession de quel- 
ques-uns des fusils de l'expédition Henri Maitre. 

De retour à Djiring, j'y fs la connaissance de M. Pouzenc, entrepreneur, qui me si- 
goala l'intérét d'une visite au col de B'lao, où, d'une part, je rencontrerais un grand 
nombre de Moï rassemblés pour les travaux de la route, d'où, d'autre part, je pourrais 
visiter aisément quelques villages restés jusqu'ici jalousement éloignés de tout con- 


(1 Je n'ai pour ma part recueilli dans cette région que les termes suivants pour 
labourer: laud, terme cham employé par les Ragla (qui connaissent le mot et non 
la chose) et les Churu: frod employé par les Lat, les Koho, les Kil, Chez ces derniers 
on rencontre aussi l'expression composté soh sorré, faire faire la ririère, Loobr doit 
ètre spécial à la région de Dijiring: 
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tact avec l'étranger. M. Pouzenc, qui a établi à Ya Bach la plus ancienne des con- 
cessions de la région, connail d'ailleurs fort bien Les Moï et son fils pouvait étre un 
excellent interprète. Je restai à B'lao du 13 au 18 juillet, étudiant les Moï travaillant 
aux chantiers, visitant aussi dans les environs de B'lao quelques villages ma et un 
village de Kil qui, suivant les coutumes de cette tribu, avaient quitté la region de 
Dalat pour établir leurs mir (défrichements), à plus de cent km. de leur habitat 
primitis, 

Rentré à Dalat, j'en repartis le 24 juillet pour In partie du pays churu placée au 
Sud de la route coloniale allant de Drañ à M'lon. Je gassai une journée à Diom, 
village d'origine du tri-huyën mot de Dalat, qui avait organisé celte exeéursion, et 
en employai deux à chevaucher de village en village visitant Kado, Kron Kado, Pro 
Ngo, Teun Lam, Pro vou, Karan Go, Karan Cho et Kadé ainsi qu'un village kil 
établi sur le territoire de Käran Go, Je partis ensuite à pied pour une excursion de 
deux jours vers le village de Kil Kanne placé sur une des pentes Les plus abruptes 
du massif qui domine Krong Pha. 

Le 30, je me rendis en auto à Phanrang d'où je repartis Le 4%" août pour traverser 
la chaîne annamitique dans sa partie la plus sauvage, revenant après sept jours de 
marché au pays churu que je venais de quitter, Jé donnerai plus loin des indications 
plus amplés sur cette excursion 

Rentre à Dalat, j en repartis quelques jours aprés par la route, m'arrétant briève- 
ment à Djiring, Phan-thièt, Phan-ri, Phan-rang, Nha-trang, Ban Méthuot, repartant 
enfin pour le Kontum que je ne connaissais pas encore. Je m'arrétai deux jours à 
An-khé, quelques heures à lei Ku, séjournai plusieurs jours à Kontum et fs une 
excursion jusqu'à Ron Gung où Mayréna a été couronné roi des Sédang. 

Le Kontum présente un intérêt tout spécial, d'abord, au point de vue ethnogra- 
phique, parce que s'y trouvent juxtaposées des populations moï assez voisines par 
un grand nombre de leurs caractères, mais que distingue nettement leur régime 
familial, matriarcal chez quelques-unes, patriarcal chez les autres. Par ailleurs ces 
populations ont déjà été étudiées par divers auteurs et tout spécialement par le P, 
Kemlin dont on ne saurait trop rappeler lu valeur. 

Eafña, cette région est des plus intéressantes au point de vue de l'histoire el de la 
politique coloniales. Les Annamites s'y étaient, avant notre oceupation, installés en 
plein pays moï, dans la région d'An-khé où ils faisaient du commerce et avaient 
établi des rizières, [ls y étaient d'ailleurs et sont restés en confit presque per- 
manent avec les indigènes. D'autre part, dans [a région indépendante qui s'étendait 
au delà d'An-khé, à quelques km. duquel on voit encore les traces de l'ancienne 
douane annamite, les Pères de La Mission des sauvages s'étaient établis il y 4 prés 
d'un siècle pour échapper aux persécutions. Îls avaient réussi à y convertir une 
tribu particulièrement douce, les Bahnar. mais étaient restés en lutte presqu'in- 
Cessante contre les autres tribus qui n'avaient fait tréève à leurs attaques qu'au 
moment où les missionnaires avaient Êté menacés par les Annamites contre qui les 
Moï nourrissaient une haine plus tenace. 

Enfin, l'aventure de Mayréna devenu Marie TT coi des Sédang, evaitattire l'atten- 
ton sur cetté contrée, J'ai montré dans quelques pages de ce Bulletin (XXVI 
q0ë-450) que cet événement n'avait pas séulement un intérêt anecdotique, mais, 
éncore un intérêt historique réel. Îl avait posé brutalement à l'Administration la 
question de la situation exacte de cet hinterland alors menacé par les Siamoïs et 
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opposé deux doctrines. D'abord celle des Pères Qui étaient d'avis de s'appuyer 
directement aux Moï indépendants et de signer avec eux des traités qui nous 
donneraient une autorité directe en dehors de tout j ntermédiaire annamite. L'appui 
qu'ils donnèrent à Mayréna avait pour but d'assurer la réalisation de cette politique 
et on peut présumer que M. Constans avait eu la même intention. 

La doctrine qui finit par triompher &n principe fut celle de M. Lemire, Résident 
ä Qui-nhon, et de son ami, M. de Kergaradec, Consul au Siam, qui, se plaçant au 
point de vue international, pensaient que nous ne pouvions étendre notre domination 
sur l'ensemble de la rive gauche du Mékong, en partie occupée par les Siamois sou 
tenus par l'Angleterre, qu'en nous appuyant aux droirs de l'Annam sur lequel 
notre protectorat était déjà reconnu. 

Ainsi s'opposaient dés cette époque deux thèses dont l'antagonisme s'est continué 
jusqu'à nos jours, aboutissant d'une part aux projets d'organisation fédérale de 
l'Indochine, d'autre part aux tendances de ceux qui pensent que l'annamitisation 
progressive est fatale et désirable, les Annamites pouvant seuls méttre le pays en 
valeur, 

Il n'était pas sans intérêt d'étudier sur place le point de départ dé ces thèses 
dont j'avais vu, dans les archivés, se préciser la formation. C'est au Kontum en 
ellet que se sont fixés les principés d'une politique mot, établie d'abord par les 
Pères de la Mission des sauvages désireux d'échapper aux dangers des persécutions. 
Administrant un pays où ils avaient été les premiers à s'établir sans “ppui officiel, 
ils en apprirent, puis en enseignèrent la langue, s'appliquérent à en connaitre 
exactement les mœurs, puis furent chargés de l'administrer au nom de la France. 
Lorsque leur furent substitués les premiers administrateurs civils, ceux-ci, souvent 
en conflit avec eux, poursuivirent en réalité une politique analogue, et Guénot, 
homme d'un rare talent, fut sur le plan administratif, le véritable créateur de la 
politique moï. 

L'est avec Le plus grand intérêt que je trouvai à la Résidence la vivante tradition 
de Guénot. Je retrouvai de même à la Mission, dont je visitai le provicariat de 
Konlum ainsi que divers établissements secondaires, la tradition vivante des PP, 
Dourisboure, Guerlach, Kemlin. Je vis aussi le P. Yrigoyen, qui fut quelque temps 
le chapelain de Mayréna, et a établi une léproserie que je déctirai dans un prochain 
article de revue, en même temps que celle du P. Cassaigne à Djiring. J'appris 
d'autre part l'existence de manuscrits inédits du P. Kemlin et me permis d'insister 
pour que füt publié tout ce qu'a laissé cet admirable savant. 

Je m'eflorçai d'autre part de retrouver lés traces ou les traditions de quelques 
faits historiques et tout spécialement de l'affaire Mayrénn. Les vieillards, qui ne 
Comprenaient d'abord pas mes questions, me fournirent aisément des renseignements 
dés que j'eus appris d'eux le nom Quan Deu sous lequel ils lé connaissent, Le 
vieux Ma qui habite Kontum, le cui tông Aion, rencontré sur la route de Kon Gun, 
enfin plusieurs vieillards de Kon Gun, où Mavréna devint Marie ler, ont conservé 
le vivant souvenir du géant qui arrivait dans un costume magnifique, excellent 
tireur, les poches et Les bagages bourrés de cadeaux et tout spécialement de 
colliers en verroterie, qu'il distribuait abondamment. Ceux qui étaient alors des 
enfants m'avouaient d'ailleurs qu'ils avaient fui dans la forêt, tant la peur d'un 
étranger, quel qu'il fût, était grande chez eux. 

J'eus le vif régret de ne pouvoir, faute de temps, visiter le chef Pim dont ont 


parlé si souvent les missionnaires, Mayréna et nos premiers administrateurs, et qui 
joug un rôle important dans la pénétration du Kontum. M. Bouflier, délégué à 
Plei Ku, à qui j'avais signalé l'excéptionnel intérêt présenté par ce patriarche 
centenaire, voulut bien aller Le voir pour l'interroger et Le photograper. 11 le trouva 
encore ingambe, l'œil vif, l'estomac solide, franc buveur de vin de riz, avant conservé 
le souvenir de Quan Deu et des nombreux Européens qu'il reçut, guida et protégea. 

Je rentrai à Hanoi par voie de terre. 

L'an dernier, je repartis pour Les pays moï à La mème date, je me rendis dans les. 
mêmes conditions à Dalat, Je repris l'étude des Churu chez lesquels je séjournai à 
deux reprises, une première fois dans Îa région de Lauan, canton dépendant de la 
délégation de Djiring, une seconde fois dans la section centrale que je visitai au 
cours d'une excursion que je relaterai plus loin. Désireux d'autre part de voir sur 
leur propre territoire Les Kil que j'avais rencontrés à plusieurs reprises sur le sol d'au- 
trés tribus, je partis pour une longue excursion de seize jours dont je parlerdi aussi 
plus loin. Je séjournai quelques jours à Diiriag et à la plantation de quinquina de 
Lan Hanh placé en pays Koho. Je donnerai plus loin quelques détails sur une exeur- 
sion de dix jours qui me permit de visiter les Lat, un grand nombre de villages Koho, 
Ma Bnom et Mnong Gar. Je revins enfin & Hanoï en m'arrétant à Phan-thièt, Phan- 
fi, Phan-rang et Huë. Profitant du climat exceptionnel de la région de Dalat, où les 
pluies avaient été beaucoup moins fréquentes que d'ordinaire, à cette époque de 
l'année, j'y avais prolongé mon séjour pour visiter dés régions d'accés difficile en 
période de pluie, rénonçant ainsi aux excursions que je m'étais proposé de faire 
dans les provinces de Sông-ciu et de Kontum où j'aurais été heureux de reprendre 
l'étude directe des Djarai, 


Il, Orientation nouvelle de mes recherches. — Réservant les résultats essentiels 
de mes recherches que je me propose, d'accord avec le Directeur de l'Ecole Fran- 
çaise, de publier d'ensemble au moment où ce travail sera achevé, Je me bornerai à 
indiquer leur orientation exacte, puis je préciserai quelques résultats obtenus dans 
un domaine secondaire par rapport au sujet de mes études. 

Ce qui m'a frappé au cours de ces deux visites nouvelles des populations indochi- 
noises de droit maternel, c'est d'abord que leur nombre est beaucoup plus grand 
qu'on ne l'a dit, l'aire de leur habitat plus vaste ; c'est d'autre part que, bien qu'elles 
constituent un bloc géographique dans lequel elles sont étroitement soudées les unes 
aux autres, elles présentent ls plus grande diversité. 

Diversité morphologique d'abord. Bien que j'aie négligé l'étude des problèmes 
anthropologiques, je n'ai pu manquer d'être frappé par l'extrême dissémblance des 
types que je rencontrais en passant d'une tribu à une autre tribu, parfois aussi à l'in- 
térieur d'un même groupe. Différences de taille et de carrure me faisant voir tour à 
tour des hommes grands, de squelette puissant ou d'allures lines, et des hommes 
petits, parfois minces et parfois trapus. La couleur de la peau varie des teintes calé 
au lait foncé et même chocolat clair à celles de l'olive, de la feuille morte, ou d'un 
blanc à peine basané tout proche de celui des races méditerranéennes lorsqu'elles 
sont halées par le soleil, Le prognathisme, les pommettes saillantes, apparaissent 
parfois; souvent au contraire les lévres sont fines, les 05 de la face faiblement mar- 
qués ; le crâne est tour à tour large et étroit. Les cheveux sont souvent lisses ou fai- 
blement ondules, parfois, bouclés et mème frisés. 
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La langue varie elle aussi. J'ai déjà signalé l'erreur commise par M. Henri Maspero 
étendant à l'ensemble de la zone de droit maternel les conclusions justement for- 
mulées sous une forme plus restreinte par le P. Kémlin (3, Si au N. et au N.-O. 
l'aire du matriarcat se confond en effet avec celle du Cham et des languvs qui lui 
sont apparentées (Jarai ou Radé), elle la déborde largement au Sud-Ouest. Lat, 
Éoho, Châäu Scré, Chao Ma, Ma Bnom, Mnong Garou. Pi Bri, ceux qu “on appelle 
toùr à tour Kit, T'il, Chil ou Kon N'hô, Churu de langue koho semblent aussi ler- 
mement attachés au droit maternel que [es Cham, les Raglar, les Radé, les Jarat, les 
Churu de langue cham, bien que leur langue sait trés différente, Par delh les ré- 
gions visitées par moi, les tribus mot de Cochinchine, les Stieñ du Cambodge doi- 
vent, au point de vue de l'organisation familiale, être rattachés à un mème groupe bien 
qu'eux aussi se rapprochent linguistiquement du groupe khmèr, parlent une langue 
proche de celle des Bahnar dont le régime est partriarenl, 

Enfin, certaines survivances permettent d'apercevoir, flottant au-dessus des lan- 
gues actuelles qui semblent résulter en grande partie de l'action opposée ou com- 
binde dés langues propagées par Les civilisations cham ou khmér, les survivances 
de langues antérieures. 

Diversité aussi au point de vue des influences subies. Si la plupart de ces popu- 
lations ont été soumises à la domination cham, dans une mesure plus restreinte et 
moins directe à la domination annamite, 1 domination française s'étant insérée ai- 
sément à son tour, d'abord dans le moule de la domination annamite, puis dans celui 
de l'ancienne domination cham, ces actions extérieures se sont exercées de [acon 
très variable, 

L'action La plus forte a incontestabiement, jusqu'ici, êté celle des Cham, Dans 
certains cas, dont le plus Caractéristique est celui des Churu, on retrouve en plein 
pays mot un véritable centre de civilisation cham, plus vigoureux à l'heure actuelle 
que le centre primitif. On y parle assez purement le cham, plusieurs le lisent et 
l'écrivent, on conserve avec le plus grand respect les trésors de leurs rois ét leurs 
traditions ; les rizières sont irriguées par un Système habile de canaux, là culture se 
fait à La charrue et Les terrains propres aux seuls défrichements sont, contre rede- 
vance, abandonnés aux Kil. 

Dans d'autrés cas, la damination cham ne s'est exercée que de façon indirecte et 
faible, la domination annamite n'a pas existé ; dans d'autres cas, enfin, il sémble que 
l'on se trouve en présence de populations qui n'ont jamais été soumises à une auto- 
nité étrangère, ou du moins en ont perdu tout souvenir et affirment énergiquement 
leur propre indépendance et celle de leurs ancètres. 

Qa réncontre aussi la plus grande diversité dans le genre de vie et les techniques. 

Le voyageur est souvent ramené vers un passé que l'on croit généralement aboli. 
La production du feu par frottement est encore d'un usage courant malgré la diffusion 
rapide de la boîte d'allumetites et l'usage ancien du briquet (#3. J'ai traversé un village 





(1) Murcel Nen, Fustel de Coufanges. Le cité antique el l'Anaam d'autrefois, Cahiers 
de la Société de Géographie de Hanoi, 1940, p: 16, nôtée à, et aussi Bulletin de la 
Société des Etudes indochinoises, 1940. 

(#1 Notre planche LXIT représente en à et à deux façons d'obtenir le feu par frottement. 

En b, un morceau de bois sec est fendu à une de $es extrémités, maintenue légé- 
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dont les habitants ne connaissaient encore que le premier procédé. Les allumettes 
de la première boîte arrivée au village furent, devant moi, frottées l'une aprés 
l'autre, avec une admiration renouvelée chaque fois que jaillissait si aisément a petite 
flamme. La tunique d'écorce est toujours portée. 

Les procédés culturaux sont aussi très divers. Le ray ou mir est le plus répandu ; 
il convient cependant de distinguer les défrichements des Kil nomades, établis sou- 
vent aux dépens de la forèt primitive sur les pentes les plus abruptes, de ceux que Les. 
autres tribus font succéder, par rotation régulière, sur les diverses parties d'un même 
terrain. Par ailleurs la rizière irriguée, accompagnée parfois d'un sysème complexe 
de canaux, domine dans d'autres régions. 

Différences très marquées aussi au point de vue des instruments de culture. Le 
défrichement ne s'accompagne Le plus souvent que d'un rapide travail à la houe ; 
parfois cependant ilest labouré. Par contre, les régions de rizière irriguée sont pres- 
que toujours aussi celles du labour, bien que parfois elles soient préparées à la 
houe ou par simple piétinement dés bulfles (!). 

Différences au pont de vue de la structure de lu maison, Celle-ci est le plus 
souvent sur des pilotis dont la hauteur varie dans des proportions considérables, dé- 
tachant parfois à peine le parquet du sol, l'élevant ailleurs à deux ou trois mêtres de 
hauteur, Parfois aussi la maison basse repose directement sur la terre battue. 

Dilférences au point de vue de la longueur de la maison qui abrite parfois près 
d'une centaine de ménages et parfois un seul; différences au point de vue de la 
disposition des colannes, de la forme du toit, de l'aménagement intérieur, de la 


rement ouverte par introduction d'un corps étranger. Quelques copeaux ont été formés 
daus La partie centrale. Le morceau de bois est alors placé sur le sol, légèrement 
surélevé dans sa partie ouverte sous laquelle passeri vue lanière de bambou, l'autre 
extrémité étant maintenue sous le piéd. La lanière animée d'un mouvement de va-et- 
vient, produit rapidement de la braise, qui sullira pour allumer la pipe ou, animée 
par le souflle, une flamme. 

En «, deux éclats de bambou sont appliqués l'un sur l'autre par leur face concave, 
des copeaux étant placés daus l'éspare libre. Puis l'un dés morceaux est sciè sur une 
arète du même végétal. Les copeaux sont vite enllammés dans la partie centrale. Dans 
un autre cas, on fixe l'éclat à scier, tandis que l'arète est animée d'un mouvement de 
va-et-vient. Des indigènes m'ont affirmé que les Kil, les Muong Gar, les Koho, etc., 
n'auraient connu que le premier procédé, les Churu seuls, dans la région du Haut- 
Donnaï, ayant connu les autres en mème temps qué le premier, Mes observations per- 
sonuelles confirment cette observation. Les Kil photographiés en a hahiteut le terri- 
toire churu, La photographie b a été prise en pays koho. Toutes les photographies 
qui illustrent cet article ont été prises par nous. 

(1) Un laboureur churu de La région de Lauan est représenté PL EXIT en c, deux 
charrués de [a même région en d. En e, on voit un canal d'irrigation du village koh 
de Fvyan, village célèbre en pays moi par ses forgerons, et qui est au N., un des der- 
niers villages koho de risière irriguée et de labour. En }, deux Paong Kil cultivent 
une ririère irriguée avec une houe plus longue que là houe mot ordinaire, utilisée sur 
les défrichements. La rizière irriguée est exceptionnelle chezxles Pnong Kil qui igno- 
rent complétement le labour, « né savent pas parler aux buffless suivant l'expression 
emplorée dans toute la région. 


PL LAN. 





d) Charruës churiss 





él Canal d'irrigation. fn Travail À la houe de rititre irrigube.: 


l'ecuxiques (CE p. 5401. 
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disposition des greniers à riz placés à l'intérieur de la maison ou dressés en dehors 
d'elle, groupés parfois comme un second viliage (1). 

Différences encore au point de vue des métiers. La culture du coton, son filage, 
son tissage, sa teinture sont l'apanage de quelques tribus dont chacune a d'ailleurs 
ses méthodes, ses modèles, ses dessins, De même il y a des centres traditionnels 
de fonte et de forge du fer. 

Différences encore au point de vue du costume. Si la ceinture ést, presque par- 
tout, le vétement essentiel de l'homme, sa longueur, ses ornements sont variables : 
de plus, on ne la retrouve pas partout, puisque divers groupements dispersés de 
la Cochinchine au Kontum portent une jupe analogue à celle des Cham ou des 
Malaus, 

La tunique de l'homme, comme celle de la femme, ne se retrouvent que dans 
des régions déterminées et présentent les plus grandes variations de forme, de 
couleur ét d'ornementation, de même que différent par les dimensions, [a couleur 
et les dessins, les couvertures fabriquées par quelques tribus. Si [a jupe ést le 
vêtement essentiel dé la femme, quelle différence entre la jupe longue des Radé, 
ouverte indiscrètement d'ailleurs à chaque pas, etle court pagne des Ma qui, fixé 
au-dessous du nombril, s'arrête bien au-dessus des genoux (#1. 

Différences dans l'arrangement des cheveux, dans la coiffure masculine : tête 
nue, turban, pompon rouge fixé dans les cheveux, peigne ouvragé, énorme chapeau 
conique des Jarai, vaste chapeau carré des Sédang, etc. () 


(1) La planche LXTIT à montré le type de la maison cham des environs de Fhanrang : 
toit dissymétrique, pilotis bas, murs en pisé. Les photographies de la planche LXV 
permettent en b,c, d, d'apercevoir divèrs aspects de la maison kil; celles de la 
blanche LXIV les aspects multiples de la maison churu, 

(21 Notre planche LXIII permet d'observer divers aspects du costume. En à, elle 
montre Le costume des femmes Cham: saron et tunique. La photographie b, prisé au 
village de Tia Viang, montre dés femmes Raglai vètues du costume cham, € des tuni- 
ques de fabrication ma dont on peut observer les dessins délicats. En d, tuniques et 
jupes radé, en €, femmes mnong gar à jupe plus courte. Elle est plus courte envore 
dans certains villagés ma. En }, la photographie du bang-tà koho ét de sa famille à 
Bon Riou Bolieng permet de voir l'extrème diversité actuelle des vélements. Au centre, 
le bang-td habillé à l'européeune, a l'exception du turban qui est annamite. À 54 
droite, ses temmes, sa fille er sa petite-fille qu portent toutes la jupe moi sur laquelle 
deux d'entre elles ont passé la tunique annamite. À sa gauche, ses fils dont l'un, 1ÿ 
truag, est entiérement vétu à l'annamite, tandis que les deux autres portent le cos 
tume mor, beau langouti et turban. 

(3) La planche LXIV moutre quelques formes de coiffure et d'ornements. En a, le 
grand chapeau carré des Sédang fait de vaunerie fine, décorée de dessins gcomé- 
triques. En b, grand chapeau jaraï, cône très élargi; en c, femmes lat dont l'une à le 
lobe des orcilles distendu par ua cercle de bambou ; en /, d'autres femmes lat moñ- 
trènt d'autres ornements analoguës — a femme de droite avant le [ahe si allongé que 
lés spirales de métal qui y sont suspendues tombent jusque sur la poitrine. Noter aussi, 
accroché dans les cheveux, un morceau de rotin recourbé qui sert à nettover le tuyau 
dé la pipe. En d, chef de Mnong Gar avec bambous d'ivoire aux oreilles, et, au cou, 
deux colliers dont l'un orné de dents de chien. En J, femmes Mnong Gar dont l'une 
porte aux orvilles un ornément de métal fait de deux cônes accolés par leur pointé en 
formé dé diabulo. 
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Diflérences dans les diverses mutilations: limage où arrachement des dents: 
ornementation des oreilles, laissées intactes dans telle tribu, mais, dans telle tribu 
voisine, de mème langue et dé mêmes murs, distendue par de lourds bouchons 
d'ivoire, de légères mais lurges sections de bambou, de pesantesspirales de métal 
qui font descendre le lobe jusque sur les seins. 

Différences au point de vue artistique. Ce n'est pas partout que le voyageur est 
accuëilli par d'aimäbles chansons improvisées. Si le gong est commun à toutes les 
tribus, le nombre de pièces de son jeu est variable, de même que varient ses 
rythmes. Expression de toute joie, de tout événement heureux ou même distraction 
quotidienne chez quelques-uns, il y sonnera toujours en l'honneur dé l'hôte de 
distinction. Que celui-ci ne soit pas surpris de le trouver muet dans une autre 
tribu: ce n'est pus un signe d'indillérence ou d'hostilité, le gong ne peut y sonner 
que pour lés êtes religieuses, ne sert jamais à de simples divertissements 1!) 
Même diversité dans l'usage des autres instruments de musique. 

La danse se retrouve aussi exclusivement dans certaines tribus, s'y présente sous 
des aspects très variés et peut, le plus souvent, elle aussi, être un simple diver- 
tissement, De même le dessin et la sculpture sont aussi divers que diversement 
répartis. 

Noterons-nous ausst l'extrême diversité qui sé manifeste dans les soucis de 
propreté corporelle ? || est Curieux d'observer que celle-ci ést souvent d'autant plus 
grande qu'on à affaire à des populations plus indépendantes et qui ont subi moins 
fortement l'action des civilisations cham, annamie où même française, Dans tel 
village qui avait toujours vécu replié sur lui-même, où l'on ignorait la charrue, 
l'allumette, et jusqu'à l'existence du sucre et du pain, où l'on voyait encore la veste 
d'écorce, les corps presque nus étaient Fay es et des fontaines coulent 
gaiement au milieu des agglomérations (*}. Les Churu de Lauan, propriétaires de 
vastes rizièrés irriguées, et comme leur nom l'indique, grands laboureurs, sont au 
contrire d'une saleté repoussante ; Jeanne Leuba a signalé cette même mratpropreté 
chez les Cham, on sait qu'elle est trop fréquente dans le peuple annamite; il est 
facile de faire La même observation auprès des centres de peuplement français, Le 
premier contact de la civilisation crée des besoins ou fait apparaître des désirs qui 
ne Sont pas toujours les meilleurs; une surveillance exacte et un effort nouveau sont 
nécessaires si on veut qu'il produise non seulement un changement, mais encore 
Un progrés. 

Différences encore au point de vue de l'organisation politique, fortement influencée 
par endroits par l'influence cham (le nom de panrauñ ou pauron, désigaant d'ailleurs 
de modestes notables, se rencontre encore dans une aire étendue), mais qui semble 
ailleurs n'avoir pas dépassé le stade d'une organisation communale dans laquelle le 
pouvoir est très faiblement individualisé. 





(1) La planche LXVIIL, a, moutre des HMaglaï jouant des quatre gongs et du rokel 
avant de me permettre de photographier le trésor de Ngo-yu. 

(#) La planche LXIV, e, montre dés femmas Maong Gar à la fontaine et [a plusche 
LXVI, €, la fontaine de Kil Kanne. 
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Différence au point de vue des rapports de la commune et de la gens, Le plus 
souvent celle-ci est dispersée entre plusieurs communes, la commune, à son tour, 
comprenant plusieurs gens ; parfois aussi, comme chez les Koho, gens et commune 
ne lont qu'un (1), 

Différences encore dans le régime ds propriété foncière qui va de la propriété 
individuelle à la large propriété collective du village où de la gens. 

Différences enfin au point de vue religieux. 

Laissons de côte les différences anatomiques qui prouvent qu'il y a eu dans cette 
région établissement successif de races différentes, qui se sont parfais juxtaposéeset 
parfois mélinzées étroitement, pour ne considérer que des variations de caractère 
social. 

Il est indispensable de noter d'abord qu'elles ne dépendent pas de caprices im- 
dividuels, mais gardent encore un caractère collectif, paraissent continuër de très 
anciennes traditions, l'observation du présent valant aussi pour un passé lointain. 

Les faits que je viens de signaler imprimaient une nouvelle orientation à mes 
recherches, 

J'avais d'abord pensé que cette étude porterait sur un groupe relativement res- 
treint ét homogène. Je m'apercevais qu'il était indispensable de les étendre à une 
région beaucoup plus vaste, souvent peu connue, en partie même insoumise. 

Surtout [a connaissance des variations que je viens d'indiquer m'intérdisait toute 
extrapolation. Je ne pouvais donner de valeur générale à un renseignement que dans 
la mesure où j'avais réellement vérifié son extension. 

À la place d'une étude unique, homogène, je découvrais des variations profondes 
que la présence d'un thème Commun ne m'autorisait pas à ignorer. 

L'étude des populations mot de droit maternel prenait done une extension que je 
n'avais d'abord pas soupçonnée, m'obligeait 4 parcourir longuement des régions 
vastes et d'accés souvent difficile, à apprendre les rudiments de plusieurs Inngues. 

Par contre, elle donnait à ces recherches une valeur plus grande et un sens 
nouvedu, 

l'avais d'abord pensé que j'aurais à faire un travail d'ethnographie descriptive, 
les recherches d'ethnograghie comparée et de sociologie devant être rejetées au 
moment où, délaissant l'étude des populations moï de droit maternel, j'aborderais 
celle des populations moï de droit paternel qui présentent avec elles, à d'autres 
points de vue, la plus grande analogie. 

Or cet ensemble de problèmes se présentait immédiatement dans l'aire dont 
j'avais abordé l'étude, Problèmes multiples d'ethnographie descriptive, puisqu'il 
était important d'étudier chaque groupe, de fixer les bornes dé chaque institution, 
de chique coutume, de chaque procédé technique. Problèmes aussi d'ethnographie 
comparée et de sociologie, puisqu'il était possible d'utiliser l'ensemble des rensei- 
gnements ainsi obtenus pour fixer Les rapports de ces divers éléments sociaux, leurs 
liens ou leurs possibilités de variations indépendantes. 

Dé même se posaient des problèmes complexes au point de vue de l'origine de 
chacun de ces faits, de ses rapports avec les institutions des autres peuples d'Indo- 
chine ou d'Extrême-Orient, 





(1) CE. Marcel Nen, Fusfel de Coulanges, p. 98. 


HU, Les Churu-Prum Kodu au Paong Cham. — Bien qu'au cours de ces deux 
dernières missions mes observations directes aient porté sur un grand nombre de 
tribus différentes, j ai plus longuement étudié deux d'entre elles: les Churu et 
les Kil. Je donnerai ici, à leur sujet, quelques indications ayant pour but de montrer 
pourquoi jé me suis plus spécialement attaché à elles, | 

Les Churu m'attiraient parce que les renseignements que j'avais trouvés dans les 
ouvrages antérieurs paraissaient évidemment incomplets, inexacts ou même contra- 
dictoires, 

Dans son mntroduction à l'article dans lequel il publie les dix dialectes indochi- 
nois recueillis par Odend'hal, M. Cabaton s'efforce justement de classer tous les 
dialectes sauvages de l'Indochine en les rattachant à l'une « des langues propres 
aux pes plus civilisées, soit khmère, annamite ou Cam » (*), El déclare : 

" wLes peuplades qui habitent l'ancien Champa (Kanèos, Jarais, Radès, Piaks, 
Raglai Khas Bi ou Pi, ete.) parlent des dialectes apparentés au Éam et chargés d'un 
grand nombre d'éléments malayÿo-polynésiens. 

2" Celles qui sont cantonnées dans le Caimbodge et les régions adjacentes 
(Stiens, Pnons, Cons, Purs, Samres, Craus, ete} ont un lexique largement imprégné 
de mots khmèrs ou d'origine khmère, 

“ Les tribus resserrées dans les montagnes de l'Annäm et entre la rive gauche 
du Méboes: le plateau du Lang-Brang et celui des Bolovens (Tarens, Kauns, Kon 
Tus, Sués, Alaks, Lavés, Bolovens, Curus, etc.) s'expriment en des langages dont le 
bahnär pourrait être pris pour type, offrant une parenté évidente avec ceux des 
tribus établies au Nord jusqu'au-dessus de Luang-Prabang (To, Nanon, Mi, Khmus, 
etc.) et dont la structure et le lexique se rapprochent sensiblement de ceux du 
groupe précédent (Suens, Pnons, etc.), n 

La classification de M. Cabaton a été fidèlement suivie et développée par Henri 
Maître et a justement servi de base aux Urop rares travaux ulléneurs el tout spécia- 
lement à ceux de M. Henri Maspero (?) qui l'a d'ailleurs renouvelée üu moyen de 
documents nouveaux et d'observations directes, Elle appelle de notre part deux 
critiques, 

L'une esi d'ordre géneral, On ne saurait assimiler les limites de l'ancien Cham- 
pa à celles du premier groupe linguistique : celui des langues apparentées au 
cham. Sans doute toutes les populations indochinoises de langues dites malavopo- 
lynésiennes ont, pendant une période plus ou moins longue, été soumises aux Cham, 
mais la domination de ce peuple s'est étendue aussi à des populations sppartenant 
au second et au troisième groupe |inguistique que M. Henri Maspero réunit 4 juste 
raison en un seul: la famille mon-khmer. Koho, Châu Scoré, Lat, Ki, Pi Bei ou 
Mnong Gar, Ma Bnom, etc, que nous avons étudiés diréctément, appartiennent à ce 
groupe et ont cependant conservé de la domination cham un souvenir dont je 


(ti Dix dialectes indochinois recueillis par Prosper Onéno'naL, administrateur des 
Services civils de l'indochioe. Etude linguistique par Antoine Canaros, in Jénraeti 
usiefique, 1905, 1% semestre, p: 169- 

(#1 H, Masreno, Langues de l'indorhine, in Georges Masreno, L'Indochine, t. FRA 
63-80, et ibid., Mæurs #f contimes dés populations sauvages, p- 193-255- 
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montrerai l'intensité. Si l'aire du droit maternel s'étend au delà des limites de l'ancien 
Champa, celui-ci s'est étendu bien au delà de l'aire linguisnique des langues appa- 
rentées au chäm,. 

La seconde remarque est spéciale aux Churu, Elle a été esquissée par M. Maître 
qui place leur langue à côté de celle des Raglai dans le groupe apparenté au cham, 
“lis demeurent, dit-il, en arrière des Raglai et jusqu'au moven Da Nhim dont 
ils occupent La vallée jusqu'au delà de Dran; ils peuplent les cantons de Lavang et 
la vallée du Kajong. Leur dialecte est quelque peu mélangé d'éléments koho v. il 
ajoute en note: « Les Churu parlent souvent indifféremment koho: certains villages 
churu emploient méme cette langue de préférence à la leur, ce qui a fait ranger la 
ribu entière, à tort, à mon avis, dans la deuxième famille. C'est ce qu'a fait notam- 
ment M. Cabaton, qui a exploré Les Churu méridionaus. Li question, cependant, 
mérite d'être soigneusement revue, n () 

M. H. Maspero (op. cit, p. 66) range nettement les. Churu, immédiatement & 
côté des Cham dans la famille malayo-polynésienne. 

En réalité, le groupe churu est un de ceux qui ont le plus fortement le sentiment 
de leur unité, un de ceux dont il est Le plus aisé de déterminer les limités exactes 
que connaissent presque lous ses membres. || posséde des traits caractéristiques très 
apparents et forme sur un plateau qui s'étend à la cote mille, et dans quelques val- 
lées qui s'insérent au milieu des montagnes, un centre homogène où domine la cul- 
ture à la charrue de la rizière irriguée. La culture sur défrichement est exceptionneile 
et les terrains qui y sont propres, sont, éontré redevance, abandonnés aux Kil. 

Les Churu ont par ailleurs un orgueil trés vif, le sentiment 1rês net de leur supé- 
riorité sur tous les autres Moï e1 plus spécialement encore sur les kil, 

Cette homogénéité ne se manifeste d'ailleurs pas dans tous les domaines. 

Les Churu distinguent eux-mêmes trois groupes parmi EUX : Churu Raglai à 
l'Ouest: Churu Cham au Sud-Est, Churu Koho parlant celte dernière langue au 
Nord-Est. 

Je n'ai rencontré nulle part en pays mof une aussi grande diversité de types phy- 
siques allant du type négroïde le plus net au 1ype malais, et méme su type aryen (*). 





(1) H. Marne, op. cil., p. 400, in fine, et h, 8. 

(#) La planche LXV montre nettement cette diversité. 

Eu à, on voit côte à côte une domestique et la petite fille du ai tông qui habite au 
village de Ma Am en pays de Churu Raglaii la première est de 1Ype négroïde ACCUSE : 
teiot chocolar au lait, nez épaté, cheveux frisés ; la seconde de type aryen : teint clair, 
cheveux droits, nez et lévres fins. En €, visillurds de Ia même région. En b, le 
coi long, de Tutra — de Polei Karan Go, village de langue kobho. En d, lemme 
jarai, gardienne du trésor cham de Kayon, et #00 beau-fls bojiau comme elle, 
En à et j, le tri huyèn de Tau-kai, Hon Dan, et l'interprète churu annamite de 
Dalat, origine de Pro Ngo. Le premier, fils d'une mère cham et d'un père churu, et le 
second représentent le type churu cham qui me parait se rapprocher beaucoup plus 
que le type cham actuel du type représenté par les anciennes sculptures du Champa. 
Regardez la statue de Po klaun Guhul ou celle du Giva de Mi-son (Ag. 75 #1 83 de 
l'inventaire descriptif des monuments Éams de l'Annam de M: FanmMEnTiEn] ét vous 
verrez que si « la figure est courte, le nez fort, la bouche grande, souvent plus lippue 
que chez les derniers Came», ces caractères se reirouvent chez les Churu chum: 
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Ge plateau riche, bien irrigué, favorable à l'établissement de rixières, a dû être l'objet 
de convoiuses et d'envahissements successifs, Souvent envahi, il est devenu aussi le 
centre d'une civilisation assez vigoureuse, d'où sans doute l'apport de races inférieures 
ramenées d'expéditions et réduites en esclavage. 

Des indications multiples prouvent que les Churu constituent au milieu des 
montagnes Comme un second Champa, que c'est par leur intermédiaire que s'exerçait 
l'autorité des Cham sur les populations plus sauvages et plus lointaines: Lat, Kik 
Koho, Pi Bri, ete, 

Le nom sous lequel les connaissent les autres Moï précise cé rapprochement, Kil, 
Lat, Koho appellent les Chams Prum et les Churu Prum Kodu : les Pnonñ Kil, c'est- 
a-dire les Kit établis dans de riches vallées aux confins du pays radë et qui ont subi 
l'influence de ceus-ci emploient le mot Chem et désignent les Churu comme 
Pnoñ Cham. 

D'après uné tradition encore vivante en pays chuvu, il ÿ aurait eu à Pilei Dran, 
village bien connu de ceux qui montent à Dalat un panron anaih et h Porlei Kanan, 
village situé à quelques km, au N.-E. dans une vallée étroite ensérrée dans Les hau- 
leurs couvérles de pins, un panron proñ. Ces deux ofliciérs rovaux auraient été 
chargés par les Cham d'administrer toute La région mot environnante et d'y recueillir 
les impôts. Il est significatif de constater que tous deux et surtout le plus haut placé 
dans la hiérarchie s'étaient établis à l'extrémité du pays churu, aux confins des 
régions tourmentées, habitées par les Kil, Le premier aurait appartenu à la famille 
des Da Der, lé second à celle des Yonañ Hop, le pouvoir se transmettant ainsi en 
ligne müternellé, 

Je n'ai malheureusement pu jusqu'ici me rendre à Kanan, mais on m'a affirmé que 
ces anciens Seigneurs n'y ont laissé aucun vestige, Toutes les habitations ont dû, 
comme chez les Churu actuels, dire construites en bois, et ces officiérs rovaux devaient 
avoir Line Vie assez voisine de celle que l'on peut observer de nos jours. 

D'autre part, c'est naturellement aux Churu que les princes chum en fuite ont 
confié leurs trésors les plus importants ; ceux de Lauan et de Kayon déjà décrits par 
le K. P. Durand et M. Parmentier, et aussi deux trésors plus modestes, ceux de Lo- 
bui et de Ta Huër, J'ai pu voir avéc quelle fidélité passionnée ils sont toujours gardés. 

Ainsi s'explique aisément que les Churu parlent presque tous un dialecte cham 
el que mème on trouve chez eux des personnes susceptibles de lire cette langue 
et de l'écrire, 

Lependantil existe, non pas au Sud, mais au Nord-Est du groupe, quelques 
villages de langue koho. D'après les renseignements qui m'ont été fournis par divers 
indigènes et que j'ai vérifiés sur place, ces villages sont M'lon, Kadé, M'ran, Dran, 
Karan go, Karan cho, Krai, Ta Huët, Krean, Kloñ, À Kambut une moitié du village 
parlerait koho, l'autre moitié cham. 

Les autres villages sont de langue him, À là frontière linguistique, presque tous 
les habitants sont d'ailleurs bilingues, et de plus, les deux langues se combinent, 
ü Mers se dit da lin en koho, da tihi en éhuru, da fihi à Karan go. Les habitants 
de Karan go sont d'ailleurs fiers d'avoir conservé des termes qui Les distinguent à fa 
fois des autres Churu et des Koho. Les Koho appellent la couverture ui, les 
Churû khoû, terme que jé n'ai pas retrouvé dans le Dictionnaire cham d'Avmonier, 
mais qui est exactement Le terme jarai. Les gens de Karan go disentsu, ce qui estexac- 
tement le terme recueilli par Odend'hal chez les Crau, ls disent ha pour désigner 
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le paddy, térme différent à La fois du cham pedui ei du koho koë, se rapprochant 
ainsi à la fois des Bahnar et dés Stien qui emploient le même mot dans le même 
sens, Tandis que les Koho voisins disent sac pour « manger le rize, les gens de 
Karan go disent sun pran, employant ainsi le mot son voisin du sa koho et pion 
qui est employé par ces derniers pour désigner le riz cuit, Les diliérences ne portent 
parfois que $ur la prononciation œrpiu au Leu de orpu pour désigner le buffle. 

Simples différences dialectales parfois, parfois aussi différences plus profondes qui 
semblent les ressurgences d'un passé lointain, marquant la parenté de ce groupe 
avec d'autres qui en sont séparés aujourd'hui. [| importe d'ailleurs de signaler a côté 
de l'aspect objectif dé ces vanations linguistiques, leur aspect subjectif, « Nous ne 
parlons pas comme nos voisins », déclarent les habitants de ce petit groupe de villages 
dont Käran go est le centre : tous le savent et sont fers de garder ce legs du passe. 

ILest d'ailleurs curieux de constater que ces villages churu qui parlent koho et 
gardent quelques mots propres sont aussi ceux où domine la maison sur terre battue 
que l'on ne retrouve dans aucun des groupes voisins, mais qui reparait assez loin au 
Nord chez certains Koho et surtout chez les Mnong Gar ou Pi Br. Dans quelques 
villages voisins de langue churu, on rencontre aussi quelques maisons semblables, Par 
contre, dans presque tous les villages de langue churu, la maison est sur pilotis 
généralement hauts: deux mètres environ, plus haute encore chez les Churu Raglaï. 
Je n'ai jamais vu ailleurs que dans cette derniére région le rude escélier taillé au 
coupe-coupe dans un tronc d'arbre accompagné d'une rampe de bambou permettant 
de monter plus aisément. 

La planche LXVI permet d'apercevoir divers aspects de maisons churu. On rerrar- 
querà d'abord que toutes ont un toit de même forme, à pans latéraux décrochés par 
rapport aux pans les plus allongés. Cetie forme de toit qui recouvre aussi presque 
toujours la maison annamite est Le caractère constant de la maison churu d'un bout 
à l'autre du territoire de cetie iribu, Ce fan est d'autant plus étonnant Que ce type 
de toit s'arrête net aux limites de ce groupe et qu'on ne le retrouve ni chez les Cham, 
ni dans une autre tribu moï de la région. 

Il est d'autant plus étonnant aussi que ce type de tort de structure uniforme recou- 
«re les types de maison trés différents que l'on aperçoit sur Îes figures de cette planche. 

On pourrait croire, à en suivre la série, que la différence essentielle tient a l'ab- 
sence ou à la présence de pilotis ainsi qu'à la hauteur de ceux-ci et qu'un véntable 
phénomène d'orthogenèse a peu à peu élevé la maison sur ses pilotis jusqu'au mo- 
mént où, par une extension nouvelle, elle a acquis un étage 

Ceite interprétation serait fausse et on doit, en réalité, märquer une véritable 
coupure entre & et b, qui sont toutes deux sur terre battue, Regardez l'aspect de a, 
très largement étendue, solidement accrochée au sol, murs peu apparents, el Vous 
verrez que ce type de maison diffère très sensiblement de tous ceux Que Vous VOYEE 
ensuite, La différence serait plus marquée encore si nous compärinns les dispositions 
intérieures qui présentent en a des caractères très distincls, 

B rappelle par contre exactement la maison d, et tout se passe Comme si a 
habitants de Diom, où La maison est d'ordinaire sur pilotis haut, avaient dans certains 
cas, été poussés par la pauvreté ou la paresse d'une part, et d'autre part, l'exemple de 
Karan go à épargner les pilotis. Îls se bornent alors sans s'inspirer davantage de 
l'exemple voisin à mettre sur le sol leur type traditionnel de maison dent ils cunser— 
vent les dimensions, la structure, la disposition intérieure. 
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On doit noter de plus que le type de maison sur pilotis bas répésenté en € est 
tout à fait exceptionnel en pays churu et que l'on y passe sans transition de la maison 
sur terre baitue à [a maison sur pilotis ayant au moins hauteur d'homme, À l'Ouest 
seulement, le type de maison koho sur pilotis assez bas a inspiré à quelques hameaux 
frontières un type analogue. 

Enfin la maison à étage représentée en f, est la seule que j'aie jamais rencontrée 
élevée sur un type moï. On peut remarquer qu'elle résulte de la simple édification 
sous le grenier à riz souvent indépendant chez les Churu Raglai, dont on voit un 
trpe en €, et qui occupe l'étage en j, de la maison d'habitation sur pilotis bas, Cette 
combinaison nouvelle d'éléments anciens a sans doute été inspirée à quelque esprit 
novateur par la vue des maisons européennes de Dijiring ou de Dalat, pourtant assez 
éloignés. 

Ces quelques exemples montrent l'intérêt que présente en pays mot l'étude de la 
structure de la maison qu'il convient de considérer non seulement duns ses fâpports 
avec le milieu physique, mais encore et surtout avec la structure familiale: elle fait 
apparaître d'une part l'attachement à de très anciennes traditions, parfois aussi l'action 
des volontés individuelles, l'effort de renouvellement ou d'adaptation. 

J'ai recueilli sur ces divers points de nombreux documents, dans une aire étendue. 


IV. Les Kil, Chi, Tél ou Kon N'hô. — Je m'intéressai aussi très vivement à 
l'étude d'une autre tribu du Haut Donnai: les Kil. Cette transcription généralement 
acceptée aurait, m'a-t-on dit, êté fixée par M. Canivey qui connut mieux que quicon- 
que les Moï de la région. Le terme a été aussi transcrit Chil ou T'il, ee qui rend mieux 
en donnant à Chil sa prononciation en quôc-ngir, la véritable sonorité du mot. Ce 
terme ést proche sans doute du malais Kéchil qui veut dire petit: peut-être ces 
hommes ont-ils été considérés comme des pygmées : par ailleurs les populations koho 
voisines les appellent Kon N'hà fils des pins, et ils se connaissent aussi sous ce nom, 
parlant un dialecte koh. 

ls habitent en effet, au NE. de Dalai, lu région la plus tourmentée et la plus 
difficile d'accès de ces hautes montagnes dom les sommets sont, souvent, recouverts 
de pins. Ils se distinguent des populations voisines par des caractères tout spéciaux. 
Si une partie de La tribu habite son propre territoire, y ayant ses villages analogues 
ñ ceux des autres groupements mor, une partie de [a population émigre, va s'établir 
sur le territoire d'autres tribus qui leur permettent, contre redevance, de défricher 
les sommets, et Les pentes Les plus abruptes, qui, laissés d'ordinaire incultés, sont, 
pour les Kil, terre d'élection. Lorsque le sol est épuisé, ils défrichent parfois un 
terrain Voisin, parfois aussi partent à des lieues, vers un autre village, ou même une 
autre tribu. 

Ce sont eux surtout que l'on peut rencontrer sur les sentiers, cheminant en lon- 
gues files : femmes, vicillards, enfants, hommes dans la force de l'âge, poussant par 
devant eux des porcs, parfois aussi quelques buffles destinés, non au labour, mais 
aux sacrifices. [ls ploient sous le faix des fardeaux les plus divers : petites et grandes 
jarres, pleines parfois de vin de riz ou de maïs, marmites, gongs plats, hottes alourdies 
de riz dé montagne où de maïs, nouveau-nés fixés au repli d'une couverture. 

Dans la hiérarchie des races indigènes, ces à enfants des pins » sont considérés 
par les Moï de la région, comme les derniers. Viénnent d'abord, loujours vénérés 
comme les Sseigeurs et les maîtres, les Cham ou Prum, puis les Churu qui ont 
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longtemps, dans ces montagnes, exercé le pouvoir au nom des Cham ; puis ce sont les 
Radé, plus lointains, dont le pays paraît ici celui des lemmes plus belles, des beu- 
veries et des ripailles plus fréquentes, Le pars où les £ongs sonnént pour le plaisir 
et non pas seulement pour les dieux, le pays des chansons amoureuses et des mœurs 
plus libres, le pays aussi des éléphants domestiqués ; population que l'on envie et que 
l'on redoute, mais pour laquelle on n'éprouve ni respect, ni véritable sympathie ; puis, 
c'est la masse des autres tribus: Lat, Koho, Raglaï, Chäu Soré; enfin, au dernier 
rang, Les Kil que l'on méprise: « Mme chose les cerfs «, me disait d'eux un Churu. 

Méprisés, ils étaient parlois aussi enviés. On sait que sur les hautes terres qu'ils 
louent. ils choisissent les sols gras, que n'ont pas épuisés encore les cultures et les 
incendies répétés qui, plus bas, ont stérilisé tant de régions d'apparence fertile. 

Puis ce sont de rudes travailleurs dont Les riz et les maïs portent de lourds épis; 
des hommes économes et sobres qui savent épargner leurs récoltes sans en mettre à 
fermenter une proportion trop forte aux flancs rebondis des jarres. Îls sont aussi 
d'excellents vanniers qui vendent leurs hottes et leurs paniers aux dessins harmonieux 
dans toute la région. 

Lorsqu'ayant fait une mauvaise récolte ou gaspillé leurs réserves en beuveries et 
én festins, Churu et Koho, propriétaires de leur sol, étaient réduits à la disette, ils 
momaient vers leurs villages. Ils venaient parfois, viennent encore, en quémandeurs 
pacifiques : à Prêtez-nous quelques hottes de riz ou de maïs que nous vous réndrons 
à la récolte prochaine; ou encore acceptez en échange ces jarres ou ces gongs n ; 
parfois aussi, jadis, ils montaient de nuit et armés surprendre les Kil éloignés 
du centre de la wibu, vidaient leurs greniers à viz, décrochaient du plafond de leurs 
cabanes les rangs serrés et noirs de suie des épis de maïs, emmenaient les buffles dont 
ils feraient promptement sacrifice et ripaille, parfois même, emportés par la griserie 
de la victoire et des jarres vidées sur place, massacraient Les habitants et mettaient le 
feu aux maisons. 

Le genre de vie des Kil, l'attitude des tribus voisines à leur égard, ne montrent 
ils pas en eux les survivants des plus anciens habitants de cette région, tejétés peu à 
peu par des invasions successives vers les terres les moins accessibles et les moins 
désirées ? Incapables de vivre sur le territoire trop pauvre et trop étroit qui leur était 
laissé. ils avaient dû refluer vers lesterres voisines, mais impuissants à les reconquérir, 
ils avaient dû payer le droit de les mettre en culture et borner leurs prétentions aux 
portions du sol dont les autres ne voulaient pas, Leurs groupes essaimient ainsi 
momentanément, mais sans perdre contact avec CEUX qui restaient sur le sol dont ils 
gardaient la possession. _ 

étude des Kil prenait ainsi un intérêt tout spécial : ils formaient une extrémité 
d'une chaine dont les Churu, proches des Cham, formaient l'autre extrémité. 

J'avais donc, dès ma première mission, eu le désir très vif de visiter leurs villages. 
Sa réalisation présentait quelques difiicultes, parce que j'avais aussi d'autres projets, 
que les vacances coïncident avec la saison des pluies qui rend souvent impraticables 
aux piétons leurs sentiers toujours insccéssibles au pied, pourtant si sûr, des chevaux 
mor. 

En 1929, je visitai plusieurs villages kil fixés sur le territoire des Churu où des Ma: 
sillage de Kil Kanne vers lequel, au départ de Diom, je fs une excursion de deux 
jours, village de Kil Karan Go établi dans un pays plus facile d'accès, village de kil 
B'su Dan Lu établi en pays ma 0 quelque distance du col de Blao. En allant de 


Fhün-rang à M'lon, j'étais passé près de Kil Pro Ngo dont les notables avaient apporté 
une jarre, dont nous avons bu le vin de maïs au pied d'un pin, en pleine forêt, 

C'est seulement en 1930 que je pus organiser vers leur territoire une excursion 
dont je dirai plus loin quelques mais, 

Je n'indiquerai pas ici quelles observations j'ai pu recueillir, me bornant à dire que 
d'une part les Fil ont subi de façon très forte l'action des populations voisines, Tout 
en gardant le sentiment de leur personnalité, ils en ont accepté 1s langue et les 
Muivuré, Qui présentent ainsi chez eux des différences très fortes suivant la région 
qu'ils habitent Il est done difficile d'apercevoir au-dessous de ces apports les 
survivantes de leurs caractères ancestraux. Les données linguistiques suivantes 
montrent cependant que l'hypothèse qui m'avait attiré vers eux corréspond aux faits. 
S'ils parlent a peu près exactement la langue des Lat, des Koho et des Mnong Gar, 
ils ont gardé un petit nombre de termes spéciaux qui, à ma connaissance, n'ont pas 
encore été recueillis. 

Le mot « aller. avancer, partir », que le voyageur à si souvent l'occasion de pro- 
noncer au moment de reprendre la marche interrompue, est lot en koho, châu sorré, 
lat silest mao ou nau en cham, churu, raglai, jarai et radé. Les Kil disent va. Les vo- 
cabulaires indochinois recueillis par Odend'halet Cabaton ne présentent aucun terme 
analogue, Par contre, ils sont nombreux dans les dialectes des races païennes de 
la péninsule malaise (Dette morse retrouve à peu présexacrement dansle chidak des 
Ulu Chérès, qui parlent un dialecte sakaï et habitent la vallée du même nom au 
N.-E de Pahang:; dans le suuk des Ulu Témbëling qui habitent le cours supérieur 
deplusieurs rivières de La mème région ; dans le sway des Ulu Indau, Orang Hutan, 
donc hommes des bois assimilés aux Kon N'hô, habitants dés forêts de pins, C'est 
encore le suak des Semilai dont le dialecte à été recueilli dans une région indé- 
terminée de La péninsule de Malaces ; le rwag des Palang, Orang Hutan, dit encore 
d'eux Blagden, qui vivent de la région des rivières Palanget Ulu Rümpin (ou plus 
probablement dans la région placée entre ces deux rivières) à la frontière Johor- 
Pahang. Îl est à cemarquer d'autre part que ce térme se retrouve sous une forme 
voisine, sde chez les Mnong Gar ou Pi Bri, hommes de La forét qui vivent au voisinage 
des Kil, fait d'autant plus remarquable que cette tribu n'aurait conservé que deux 
termes différents de ceux des Koho: celui que je viens de citer, de plus tron qui 
signilie sentier. 

Ilest curieux de noter que dans les deux cas un des rares termes conservés d'un 
passé lointain se rapporte au même acte; que dans les mêmes cas il mérque une 
parenté entre ces populations rejetées dans les régions les plus reculées de la 
montagne et des populations analogues de La péninsule malaise, les Kon N'hô, les 
Pi Bri, les Orang Hutan étant également considérés par les populations voisines 
comme les hommes de lu forêt, 

Un second terme propre aux Kil m'avait été indiqué par le canevas établi par le 
Service géographique pour combler le vide quiexiste dans ‘angle N.-E. de la carte 
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au 100.000 de Nha-trang. C'est le terme groé qui, dans cette région, était porte 
sur les sommets, semblant correspondre au biorm khmer, au fic des Cham, au mul 
annamite, Je pus me rendre compte, après de nombreuses questions posées au cours 
de més excursions, qu'il avait en réalité un sens différent, Les Kil emploient aussi 
le mot baom, Graëne s'en distingue pas comme « colline ou cotéau » de « montigne », 
etilyades groé fort élevés, mais s'applique, en dehors de toute autre considéra- 
lion, à toutes les hauteurs qui servent aux défrichèments, le terme baom étant re- 
serré aux sommets couverts de la forêt primitive, Les baom portent à peu prés tous 
le nom de bnotm lang ..., ce qui prouve que les Kil ne sont guëre arrêtés dans leurs 
efforts de mise en culture par l'altitude ou les difficultés du terrain, mais seulement 
par le souci de respecter le séjour de certaines divinités. Lorsqu'une partie de la 
montagne sért au «mire, lé sommet étant respecté, celui-ci seul porte le nom 
de bnom, le teste gardant le nom de groé. Ce dernier terme n'a pas d'équivalent dans 
les langues voisines, d'où la tentation d'en assimiler le sens à l'un des termes qui 
y sont employés. Le Dictionnaire bahnar du P. Dourisboure dunne les termes gor 
et grot comme signiliant colline, élevation de terrain, mais donne aussi gro avec 
les indications suivantes : « Déraciner (un grand arbre] Gro lons, déraciner un 
arbre (s'il s'agissait de ce qui peut être extirpé avec la main, on dirait buch,.\» Les 
deux sens qui se trouvent combinés dans le groë des Kon Mhô se trouvent donc 
isolésici. Le vocabulaire recueilli par Blagden lournit-il des termes apparentés ? Au 
terme anglais hill ou mountain, il fait correspondre gérbu où gér chez les Tembi, 
groupe de Sakai de la frontière Pahang-Kelantan, mais celte assimilation paralt 
louteuse. | 

Les Kil se dislinguent encore de leurs voisins par le terme qu'ils emploient pour 
dire: manger le riz. Les Koho disent sa pour « manger en général », emploient un 
terme voisin sao pour « manger le riz». Les Kil emploient le premier terme dans le 
mème sens, mais disent hop dans le second cas. Odend'hal et Cabaton n'ont pas 
distingué ces deux termes dans leur vocabulaire. Le Dictionnaire bahnar donne le 
térme hop pour « aspirer une boulfée ». Ming many Hôp ji dé, Û absorber tout d'une 
seule aspiration ». Rien que le vocabulaire de Blagden ail noté plusieurs lerrmes 
spéciaux pour » manger Le rite, il n'en cite aucun qui soit morphologiquement appa- 
renté au terme kil. | CRT 

Malgré de multiples questions posées au cours de mes excursions, je ni pu 
découvrir chez les Kil qu'un autre mot distinct qui, dans la région, leur appartienne 
en propre. C'est non qui correspond au gif des Koho, Mnong Gar, Lat, etc., au than 
des Cham, Churu, etc, pour lequel je n'ai pas trouvé de forme analogue. 

En dehors des mots que je viens de citer, le kil ne se distingue des langues 
voisines qué par de minimes différences dialectales : nva khon au lieu de lot ghon 
pour «aller viter, swu md mal au lieu de lof ma dap pour passer devant, ete. 

À noter que certains noms de lieux comme Klañ se trouvent très répandus à La 
luis chez les Kil et les populations païennes de la péninsule malaise. 

Il n'en reste pas moins que si les Kil semblent conserver les traces d'un passé où 
ls n'ävaient ni leur langue ni leurs institutions actuelles, il est extrémement difficile 
de retrouver ces survivances, Presque tout ce passé a été recouverl, Continue à être 
recouvert par les marées renouvelées des influences extérieures. Ces traces nous 
paraissent avoir d'autant plus de prix pour éclairer l'histoire de ces régions, v dis- 
cerner des apports successifs, 

ch 
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V Trésors, traditions el vestices cham, — Jeterminerai ce compte rendu par quel- 
ques indications sur certains trésors chum que j'ai été parfois le premier Européen 
à voir, à décrire ou à photographier. N'étunt pas archéologue, je laissera aux services 
spécialisés de l'Éculele soin d'en donner un inventaire exact, une descriplion précise, 
d'en fixer La date et l'origine, me bornant à les replacer dans leur cadre pittoresque 
etethnique, le donnerai aussi quelques renseignements sur l'extension de l'influence 
cham en pays moT et les souvenirs qui en ont été conservés. 


De Phan-rans à Milan. Le trésor de Nro-va.-l'avais le désir très nf de visi- 
ter Les Raglai, hommes des forêts, qui habitent le versant maritimé des montagnes qui 
dominent le Binh-thuän, én traversant Cette région tourmentée, loin des routes, de 
lhan-rang vers Dalat. Je trouvai les concours Les plus cordiaux d'abord auprès de M. 
Alérini, résident de France, puis du D Galinier, de l'Assistance médicale, Celui-ci 
me proposa de laisser partit avec moi un infirmier cham qui savait un peu de fran- 
çais, bien peu d'ailleurs. et était le fils du trihuyén cham d'An-phirées Dinrng-tän- 
Phat, resté un des gardiens les plus fidèles de La culture et de traditions de sà 
race. D'autre part, le quän-dio annamite, SE. Nguvén-khoa-kKv, actuellement 
téng-doc du Nghè-an, voulut bien veiller à l'organisation de mon excursion ét me 
donner comme guide un dôi cham qui, mieux que quiconque à lhanräng, connait le 
pays raglai. C'est lui d'autre part, etje l'en remercie, qui me signala, dans le village 
de Ngo-va, l'existence d'un trésor cham qui n'aurait encore été montré à aucun 
étranger. 

Le 41 juillet, je fs, en compagnie du quan-dao, une nouvelle visite au siège du 
huvèn d'An-phuriré, 

Nousallâmes jusqu'à Phiurre-dông, où je pus voir Le trésor bien connu de Pô Klaun 
Garais jee photographiai minst que divers aspects de la vie cham, en particulier 
des danseuses quise lont vis-à-vis en agitant un eventail d'un mouvement lent et 
uniforme, spectacle qu'avait bien voulu nous donner le huvén, 

Le pér woût, je partis vers la montagne, Suivant ma coutume, j'avais réduit mes 
bagages au minimum, pour n'avoir besoin, en ces régions accidentées el de popula- 
tlontare, que d'un trés petit nombre de porteurs. C'est M, je érois, une condition 
essentielle, si l'on veut que le plaisir très réel qu'éprouvent les Moï des régions les 
plus reculées à voir arriver un Français ne soit pas gaté pour eux par la mobilisation 
de porteurs nombreux. 

Nous partimes le matin en automobile par la route de Phan-thiét sur laquelle 
avasçaient, en fe preéque imaterrompus, lemmes cham et femmes annämites por- 
tnt au marché, les premières, sur la tite, en haute pyrinide, les secondes aux deux 
extrémités du fléau, bois, fruits el légumes, Désireux de prendre sur uné même pla- 
qué ces deux modes caractéristiques de portage, je descends d'auto. La femme cham 
en est si effrayee qu'elle Jette les trois étages de bois empilés sur sa tête, descend en 
courant la berge élevée du fleuve qu'el'e traverse à gué, avec de l'eau jusqu'a la cein- 
ture. J'en reste d'autant plus stupéfait que, même dans les régions les plus reculees, 
j'ai trouvé les indigènes prûts à se laisser photographier. Je ne trouve dans mes sou- 
vénits, ayant pris duns ces régions des centtines de vues, qu'une scène s:mbluble, 
Au col de Blao, j'uvais voulu photographier des Kil; les hommes s'étaient laissés 
faire de vonne grâce, mais les lenmeés du groupé étaient parties en une course éperdue, 

Il est curieux de constater que je rétrouvais cette même fraveur aux portes de 
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Phan-rang, sur la grand’ route où haletait un rouleau à vapeur, chez une femme d'un 
village voisin, qui avait bien souvent vu passer des autos et des trains: exemple 
significatif, La terreur du nouveau est souvent bien plus vive chez eux qui sont comme 
accab'és par son spectacle quotidien, incapables de le comprendre et d'y réagir, que 
chez des populations restées écartées de toute influence extérieure, mais toutes prêtes 
à admirer des nouveautés dont la réenominée est parvenus jusqu à elles La répétition 
d'une influence forte, au point de vue psychologique et socul, comme au point de 
vue physiologique, produit parlais l'anaphylaxie et non l'accoutumance, 

de om'arrétai à la gare de Hoa-tinh, où le déi et l'infirmier avant réuni des por- 
teurs, des chevaux et étaient entourés de notables cham des villages voisins. Nous 
avions d'abord à fixer exacremént notre itinéraire. La carte au 100.000 montrait la 
possibilité d'avancer assez loin par une plaine que traverse le Sông Lu, puis de 
monter directement vers Ngo-va en suivant le Suûi Ya, Le dé, pour des raisons que 
je n'ai pu comprendre exactement, insista pour incliner notre itinéraire vers Île Sud, 
l'allongeant ainsi et Le faisant passer par la région la plus tourmentée de la mon- 
tagne. 1} pouvait y avoir à ce détour des raisons importantes: désir d'accomplir en 
route une cérémonie nécessaire, de ne pas arriver à Ngo-ya avant le jour faste, 
d'éviter la voie directe qui eût imposé d'abord une étape trop longue, ou de cou 
cher une nuit dans la fordt; peut-être aussi le désir de faire apparaître comme d'ac- 
cès plus difficile une région qu'il évait à peu près seul à visiter, N'avant aucune 
raison de passer par le plus court, j'acceptai cet ltinéraire qui devait me permettre de 
visiter des villages cham ou raglai plus nombreux. 

Nous partimes par la plaine brûlée du soleil, 1 n'avait pas plu depuis plusieurs 
mois: les rivières n'étaient plus qu'un filet d'eau sur le sable. En chevauchant, dans 
l'atmosphère chaude mais sèche, par Les chemins creux et les taillis où apparaissaient 
brusquement les troupes bondissantes des chèvres, en Voyant se dresser sur le bleu 
éclatant du ciel la ligne brutale des montignes, je pouvais, par instants, me croire 
en Provence, que le Binh-thuân, seule de toutes les provinces d'Annam, rappelle 
souvent par son climat ei ses paysages. Les diguettes des rixières desséchées et sur 
le bord des cours d'eau quelques monstrueux banians rappelaient cependant que 
nous étions bien loin de la métropole. 

Arrivée au village de Hièu-tién. Vaste place nue, sans arbres, sans herbe, pou- 
dreuse <ous le soleil, et qui donne au village cham cet aspect caractéristique, Si 
souvent noté. Cette hocreur dé la végétation tient-elle, comme me l'affirmait le tri 
huyèn, au désir d'éloigner du village les réf (vautours) de mäuvais augure qui, 
s'il y avait des arbres, viendraient s'y poser et jeter le malheur sur Le village ? Trent- 
elle au désir d'écarter les fauves, si nombreux dans les montagnes voisines ei Qui ne 
s'aventurent guère à découvert, [ y aurait ainsi autour des habitations une première 
zone de protection ajoutée à celle que constituent autour des maisons les hautes et 
fortes palissades l'aites de troncs écorcés placés côte à côte : le glacis en avant de la 
muraille, Le climat spécial du Binh-thudn est d'ailleurs pour beaucoup dans cet 
aspect désertique, et le sol des ririèces était presqu'aussi nu, aussi dur, aussi sec 
que, dans le village, celui de la place où celui des cours, 

Les femmes ont gardé le vêtement chnm : jupe. tunique, sarong ; Les hommes ont 
presque tous le pantalon et parfois ln tunique annamite. | 

Après un brel arrêt, nous partons pour Vu-bon qui est, comme le précedent, un 
village de Cham kaphir, M'arrêtant pour déjeuner dans la maison commune, |e 
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note que sur les murs sont crayonnées de nombreuses inscriptions en caractères 
cham, La connaissance de l'écriture nationale est donc restée assez répandue, 

Départ pour Tis-viang, village raglai, où nous coucherons ce soir. Ces hommes 
de la forét et de la montigne, établis dans la plaine, v out adopté le genre de vie des 
Cham. Hommes et femmes portent également la jupe; en l'honneur du Français, les 
jeunes femmes ajoutent li tunique cham, ét entourent leur tête du sarong enroule 
en énorme turban. Tandis que les Raglai ne font que du maïs et du riz de montagne, 
le village est entouré de rizières irriguées ; comme Chez les Cham, et à la différence 
des Raglai, on cultive Le coton qu'à mon arrivée de vieilles lemmes flaient et tissaient ; 
les maisons établies sur bi terre battue sont entourées des hautes palissades et 
de l'espace nu qui cnractérise les villages chan. Mèmes gestes aussi: la hotte de tous 
les pays mot, si elle n'est pas ignorée, est d'un usage plus rare ; les femmes que 
nous avons rencontréés au puits, fait d'un énorme tronc d'arbre creux, enloncé dé deux 
mètres dans Le sable, emportnent l'eau sur la tte, avec Le geste gracieux des Cham, 
tundis que Les femmes mor rapportent presque toujours l'eau dans des pourdes entas- 
sées dans La hotte, les femmes churu, plus proches des Cham, portant ausst la jarre 
vernissée, müis chargée sur l'épaule et non sur fa téte. 

L'air est sec, mais brûlant. Cuisine et diner en plein air, à la lumière dansante 
des feux. Mon repas achevé, les hommes mangent, usant de la baguette, le riz, les 
pousses de bambou et une soupe où Aottent avec des débris de poulet, des tiges et 
des Meurs de courge où de concombre, des feuilles ét des racines de la lorét, On 
grile à la braise de beaux épis de maïs tendre. 

Ce second service achevé, la swwur du notable, avant servi les convives, rule 
goulüment de sa main tour à tour allongée en pince et incurvée en écuelle Le fond des 
bols et celui des marmites, brovant d'une dent ternible les os que les hommes ont 
laissés. Fidèles gardiennes des traditions, les femmes moï n'useot jamais de lourcheltes 
ou de baguettes, mais Seulement de leurs doigts. Impression douloureuse d'animalité, 
La femme servant les hommes et se nourrissant dé leurs restes, aspect imprévu des 
meurs, en pays de droit maternel ! 

Lit de camp dressé en plein air, à l'abri des hüutes palissades, Les hommes 
cépendant entrétiendront les eux, car l'odeur des chevaux risque d'attirer les rôdeurs 
nocturnes. Longues conversations des veilleurs, Lever à l'aube blanchissante. 
Rapides préparatifs, Nous avons laissé repartir nos montures, car nous marcherons 
droit sur ln montagne déjà proche, Deux hamacs nous suivent, mais je refuserni 
obstinement d'en user. 

Nous faisons encore quelques kilomètres dans la plaine sablunneuse couverte de 
bois clairsemés, puis à travers une région plus accidentée, nous ärrivons au Sông 
Bidu, que nous réemontons quelque temps ét au bord duquel nous déjeunons avant de 
nous engager en pleine montagne, Une charrette cham est venue jusque-li. Sur ses 
roues hautes et solides elle rapportera du bois, Nous traversons la rivière à gué el 
nous engageons sur Îles premiers contreforts de la chaîne. Sentier étroit, Nous lon- 
geons une vallée tourmentée, étranglée dans les rocs, bouchée par les bambous el 
les arbres pressés et où l'eau n'apparait plus qu'en quelques vasques. L'une sert 
d'abreuvoir aux éléphants sauvages qui, tout Le long de notre sentier, ont laissé leurs 
lourdes traces. Passant un col vers 600 m.. nous redescendons sur la vallée plus large 
du Sông La Ha (je donne les noms de la carte) dans le lit duquel le sentier se perd 
Au milieu des galets et des rochers. 
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Htenconire d'un marchand et d'une femme annamite qui ont revéiu tous deux, 
pour se défendre des épines, un veston kaki, L'homme n'est chargé que d'un bâton 
et de l'inévitable parapluie qué promène 11 tout indigèné qui se réspecte ; la femme 
porte aux extrémités du gdnh, dont l'équilibre doit étre instable sur ces sentiers, 
une double charge de poissons secs. S'ils n'ont pas, comme le futur Pa Klauñ Garai, 
allant cher ces mêmes Raglai échanger un langouti contre du bétel, un moyen magi- 
que d'agrandir leurs paniers pour recevoir d'énormes chirges de feuilles, sans jamais 
nen donner en échange, on m'allirme qu'ils restent fidèles à une tradition fondée sur 
un aussi bel exemple et ont plus d'un tour pour recevoir beaucoup et donner peu. 

Remontant encore une rude pente au milieu de la forèt plus épaisse et plus haute, 
nous arrivons à la nuit tombante dans un défaichement où, au milieu du maïs et du 
rit trois cases s'équilibrent sur leurs pilotis, bäs vers la montagne, hauts vers lu 
vallée, Petites cases, Celle dans laquelle nous coucherons, carré d'environ 4m, 40 
de côté, est nettement divisée par des cloisons percées d'étraites couvertures, La 
pièce dans laquelle nous péadirons est un étroit rectangle de 1m. 40 de largeur et de 
la longueur de la maison. Fait exceptionnel : la pièce est nue. On n'y voit mi lit de 
camp, ni une jarre, ni, fait plus étonnant, un foyer. Seul ornements: un gros tamiim, 
À une des extrémités, une étroite ouverture qui ne commence qu'à o m. ju du sol per- 
met de passer dans la pièce voisine qui a, vers l'extérieur, sa porte propre el es 4 
son tour divisée en trois. En avant un carré d'environ 2 sur 2 avec, au centre, Île 
lover, et contre la muraille, sur le sol quelques pauvres jarres, quelques ustensiles 
de cuisine. C'est sur ce lover qui est celui de la famille, que contre les traditions 
brdinaires des Mort, on euira notre repas. Le reste de la hutte est occupé par deux 
alobves de 1m. 11 m. 60, dans chacune desquelles on pénètre par une étroite lucarne 
permeitant tout juste le passage du corps (fig. 82). 

lei, comme partout en pays Cham et en 
pays raglai, je retrouve Le vivant souvenir 
d'El Mayer (Avmonier), resté pour Ces pu- 
pulations qu'il a visitées et dont il parlait [a 
langue un chef vénéré à légal d'un rai et 
d'un dieu. Comme je questionne sur la 

ri | Edit 


disparition de l'engagement pour dette: « | 1 
ä L 


aLCÜsE 


a | 
CERCLE 


Mayer l'a interdits, me dit-on, et comme 
je cherche à savoir si un tel ordre a été : 
suivi d'effet immédiat dans ces montagnes 
où un contrôle effectif ne pouvait guère 
s'exercer: ul. Mayer était notre père et 
noire roi, me dit-on, il savait ce que veu- 
lent nos ancêtres et nos dieux. Nous lui 
ohéissions toujours, » Ses ordres étaient et 
sont restés, après bien des années, comme 
l'expression directe d'uné volonté divine. 
Son souvenir ouvre une voie aisée à ceux qui, s'efforçant de suivre ses traces, visitent 
ces populations en essayant de comprendre leurs mœurs. 

À la nuit tombante, presque tous sont partis vers Île mirador, dispersés dans le 
défrichement qu'ils dominent, fixés sur de hauts pilotis ou sur le tronc d'un arbre 
ébranché, Dés cris éclatent et se répondent en appels déchirants, accompagnés de 
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bruits divers. De la maison même une longue lanière permet de soulever et de laisser 
retomber au milieu des champs une véritable grappe de bambous sonures. Les. maïs 
sont presque murs, les riz déja hauts ettes hôtes de lu forêt : éléphants, cerfs, chevreuils 
ou sangliers, se préparent à faire, dans cette zone savoureuse, malgré les barrières 
qui l'entourent, irruption brutale ou attaque sournoise. Est-ce parce que la région 
était plus tourmentée ? le räy plus petit dans la forèt plus gründe+ je n'ai jamais 
entendu appels plus émouvants, 

Les Raglii restent bien les hommes de la lorèt. Par Le fer et Le leu, ils ont pu en 
abatiré un lambeau où ils essaient de plier à leurs désirs le sol domestiqué. La muut ils 
doivent monter La garde contre les bôtes sauvages que la forêt envoie à l'assaut des 
défrichements dont elles réduisent toujours, dont elles anéantissent parfois les récoltes, 

Le Haglai revient alors à la forêt voisine, se nourrit de ses pousses de bambou, de 
ses tubercules, de ses racines, de ses herbes, des crosses de ses fougères, des feuilles 
les plus tendres de ses arbres; il s'attaque aussi, par le piège, la lance, l'arhalète, 
aux Chévreuils, aux cerfs, aux sangliers, aux éléphants mème et aussi, plus humblement, 
aux rats, aux chenilles, aux serpents, aux éphémères, aux araignées. C'est là l'essen- 
üel de sa nourriture carnée, car ICI on ne rencontre guère de buffies, qui né sont 
abattus que pour les grands sacrilices ; les porcs nesont pas très nombreux, ét avec le 
bétel, servent surtout, depuis des siècles, a payer les impôts, puis le fer des coupe- 
coupe, les langoutis, les jupes, les couvertures, les verroteries, les jarres et les gongs, 
tous produits que les Raglai achètent au dehors. 

Au soléil levant, le 3, nous repartons pour Palei Ya. Nous suivons le lit d'un tor- 
rent encombré de rochers qui rendent la märche pénible, escaladons une pente très 
rude en pleine lorét, montons vers goo mètres, Brusque plongeon dans la vallée. 
Nouvelle montée, nouvelle descente. Le sentier, à peine tracé, monte au plus haut des 
crêtes, nous précipite au plus abrupt des vallées, 

Déjeuner en route, au bord du ruisseau. Heures du repos, des ébuts en pleine 
éau, dés Conversations moins réticentes, des réponses plus smeères. 

Arrivée à Palei Ya, au crépuscule. Le village est un peu plus important, le räy plus 
vaste qu'à La-ha. 

La maison du [y éléun chez qui nous couchérons est aussi plus spacieuse, Mme 
largeur : 4 m. 50, mais longueur plus grande : 8 m. environ, La pente est si lorte que 
les pilotis n'ont d'un côté que 0 m. 50, sont à 2 m. 50 de l'autre. Au milieu du logis, 18 
pièce où sont reçus les visiteurs (4 m. 30 X 3) avec, â$on centre, la colonne maïtresse. 
De chaque côté, un lit de camp. Cette pièce est, par les fonctions de l'homme, la 
maison commune du village. Les deux cûtés sont nettement isolés par des cloisons de 
bambous. D'un côté, pièce assez spacieuse servant de cuisine, à l'intérieur de laquelle, 
une partie surélevée, enserrée d'une cloison dans laquelle est ménagée une ouverture 
étroite qui est, je ne sais si je dois dire, l'alcève ou Le lit de la fille aînée de la 
maitresse de mäison et de son mari, {y cleun du village, 

Pour y parvenir de la pièce centrale, il faut pénétrer dans un couloir encombré 
de jarres, délimité de ce côté par un seuil d'environ o m. 50 de hauteur, puis pousser 
une porte placée à l'autre extrémité, Ce petit appartement a d'ailleurs vers l'extérieur 
sa sortie propre. De l'autre côté débouchant aussi sur un couloir et pour l'une d'elles 
directement sur l'extérieur, deux étroites cellules, cuisine à la fois et chambre à 
coucher, puisque chacune à son fover, et pour dormir, de simples nattes repliées le 
jour, que la nuit, ceux qui ne couchent pas au mirador tendent sur le parquet. La 


première est celle de la maitresse de maison, la seconde celle de sa fille caderte et 
de son mari, Les appartements privés sont sinictement réservés à leurs hôtes et ce 
n'est qu'aprés avoir bu à la Jarre, distribué les cadesux, être devenu, dans toute la 
force du terme, un hôte, que je demande et obtiens pour mieux connaître les coutumes, 
de leur faire une légère entorse en atlant jeter un coup d'œil discret sur la dispo- 
sition des lieux. Îl importe d'ailleurs de rester ce soir sur ses gardes plus encore que 
d'ordinaire, puisque la pagode où est conservé le trésor est proche ét que c'est le 
ly rieur qui m'y conduira. La cérémome de réception est donc plus longue, ln beu- 
vérie accompagnée de prières plus nombreuses ; on consulte une première fois l'oracle 
el je m'applique à aspirer au chalumesu ma bonne mesure de vin de maïs, 

Le 4, au matin, nous partons vers le trésor. Les lemmes, craintes là veille, se 
montrent, Elles portent la jupe et parfois la tunique chum, mais les hommes sont 
vêtus de façon hétéroclite, le plus souvent de la ceinture mo, parfois d'un enleçon 
court, parfois aussi, plus rarement de la jupe cham : l'un d'eux a même un pantalon 
annamite. Le sentier descend terriblement et 1l faut parivis se laisser glisser en 
se raccrochant d'arbre en arbre. Nous traversons un défrichement incliné à 45", puis, 
au milieu des maïs qui La dissimulent, nous apercesons une huite qui, sans doute élevée 
sur pilotis hauts de l'autre côté, est, dé celui-ci, présqu'au ras du sol, C'est ln pagu- 
de, d'aspect misérable, toute semblable à une pauvre cabane, 

Deux prêtres nous accueillent dont l'un est célibataire, l'autre marié, Entrée dans la 
pièce centrale : carré de 3 m, Su environ sur laquelle par une entrée en chicane débou- 
chent les appartements des deux prêtres, La salle est presque nue, traversée en son 
centre par la colonne maîtresse et montre, dans un coin, une caisse de bus noir posée 
sur le parquet et accrochés à la cloison deux hotte; et, renflé en boule, un panier dé ro- 
tin tressé, Réception accoutumée : on m'étend une natte sur le sol, on apporte ln Jarre, 
on v yresse des feuilles de maïs, on y ajoute de l'eau. Le plus âgé des prêtres mé tend 
le chalumeau en disant une prière, je l'enfonce à travers les feuilles jusque dans le 
vx, en répondant par quelques souhaits, J'aspire la valeur d'une boîte à lait venue 
jusqu'ici remplacer La corne qui servait jadis de mesure aux buveurs. Nouvelle jarre 
puisqu'il y a ici deux familles. Distribution des cadeaux et d'argent. Conversation, 

le suis déjà l'hôte des hommes ; il faut devenir l'hôte des ruis divins, Nouvelle 
cérémonie, accomplie cette fois non plus à cté de la colonne maîtresse, mais devant la 
caisse et les paniers du trésor, Longues prières, Letri-huyén cham de Phan-rang, M. 
Durong-tân-Phât, a bien voulu en recueillie une dans le teste cham en l'accompagnant 
d'une traduction annamité sur laquelle la traduction a dté laite par M, Nyuvén- 
vân-Th, assistant à l'Ecole, et vérifiée par rapport au texte cham par le Bà Thuün. 

u Votre voix rappelle le bruit que fait le cerf-volant ; nous la recevons dans nos 
habis où nous là conservons comme de l'or. 

ï Votre voix est pareille à celle d'une füte harmonieuse ; nous la prenons pour la 
mettre dans nos poches comme on le fait pour un or bon et pur, 

“ La montagne est haute, l'aloës y pousse à merveille, Nous présentons des liga- 
türes de sapèques que nous disposons autour de lu plante. 2) 

u La montagne est haute, l'aloès est d'un beau vert, Nous présentons des liasses 
de sapéques pour démander la paix à la plante. 

« La pluie tombe; mais il n'v a pas de typhon, 

« Et le tonnerre ne gronde pas. 

“ Vous arrivez sur un beau cheval, 

« Haut, magnifique, portant une selle 3 fleurs soinptueuse, 
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u Et dont les franges tombent glorieusement. 

4 Vous portéz de belles chaussures jaunes. 

“ Vous venez et vous logez ici. 

u Nous vous offrons de l'eau dans des cuveties pour vous laver la ligure et les pieds. 

« À votre arrivée, nous apercevons votre silhouette sur la route, 

b Déji VOUS parlez à Cœur ouvert, él nous éprouvons une vive joe, 

à Quand vous nous aurez quittés pour retourner chez vous, 

u Gardant votre souvenir, nous ferons ture les sentiments que nous éprouvons 
BOUT VOIS. à 
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Poésie fraiche et qui montre quel souvenir les anciens rois cham ont laissé parmi 
les populations mor. 

Sur deux plateaux rands en cuivre, sont offerts deux poulets, des bols de riz, des 
œufs, des bananes. Ün troisième pläteau carré, en bois, supporte deux bols minus- 
cules, pleins d'alcool et deux boîtes rondes contenant des feuilles de bétel, À côté 
s'alignent quaire bouteilles d'alcool, Les prêtres jettent sur le sol de minuscules 
morceaux de poulet, un peu d'alcool, quelques débris d'wuf. On me verse un grand 
bol d'alcoo! dont j'approche mes lèvres. Puis, comme fatigué de ces libations mul- 
tiples auxquelles, en ces circonstances exceptionnelles, j'ai fait honneur plus que 
de coutume, je me crois en rêgle avec les maîtres du trésor : Mornium p5, monium 
patei bumun palau cham, « Bois, Seigneur, bois le vin du trésor du roi chame, 
me dit avec un peu d'inquiétude le plus âgé des prtres. Ferai-je au roi, dont je 
désire voir les trésors, l'injure de goûter à son vin d'une bouche dédaigneuse ? 
je m'ineline devant une raison aussi péremptoire et vide le bol, Je reçois alors une 
moitié du poulet déchiré à belles mains sales, un œuf dur, des bananes. Je puis 
heureusement ne prendre qu'un débris du poulet et, pour faire honneur à mon hôte 
royal, je mange un œuf et un fruit. 

La caisse et les paniers sont alors ouverts devant moi (t). Voicr qu'en sortent de 
merveilleux objets en or. Trois cache-chignons dé dimensions différentes, mais de 
forme et de facture analogue où s'affrontent des dragons d'un travail délicat, Lies 
fleurs quadrilobées, l'or soulevé en rang de perles, achèvent le décor de la coiffure 
rovale, Deux vases en or, l'un à pied, avec des côtes fortement marquées, semblable 
k celui qui, dans la figure 4 de l'article de MM. Parmentier et Durand, apparait tout 
en haut de la photographie prise par ce dernier du irésor de Kayon. Le second est 
analogue aux bata dont M. Parmentier & donné le dessin sous les ne ro et 17, mais 
eu dilfére par le décor (4. Le sont encore quatre tasses, puis deux boîtes à klon. 
S'ajoutent une série d'objets en argent: Vases, puis des centaines de bagues et de 
bracelets enfilés sur une lanière de bambou. Les bagues sont presque toutes de mê- 
né forme, Au centre, une pierre assez grossière où, peut-être, un morceau de verre 
coloré en rouge. Autour, quatre ornements symétriques (fig. 84). Hagues et bracelets 
semblent des offrandes lentement accumulées, 

Je note le curieux changement d'atiitude des prêtres et 
des assistants à l'égard de ces objets sacrés et précieux. 
Crainte religieuse d'abord. Il était interdit d'y toucher, et 
nul, avant la cérémonie, n'eüt osé + porter la main. Lorsque 
je demande si les gardiens ne craignent pas un vol dans 
cette cabane où il est si facile de pénétrer, on a souri, et 
j'ai su que ta confiance ne provenait pas seulément des dit- 
ficultés d'accés, mais encore et surtout de la confiance dans | | 
les divinités protectrices et même dans la vertu propre des objets, Le voleur qui 





Fig. #4. — RaGuE chamk 
(Trésor de Ngo-vai. 


(1) l'ai appris ultérieurement qu'au mois Aanoamile ce trésor serait descendu en 
grande pompe au village de Mông-dire placé à une quinzaine de km. de Fhau-rang, 
à « km. au Nord de la route dé Phan-thibt. 

(#1 Cf, pl. EXVIIE, &, 1 est exactement semblable h celui qu'on peut voir aù Lresor 
de Thauh-hièu ; ef pl. LXIX, «. 
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viendrait ici serait lu proie des tigres, m'a-t-on dit. Il en courrait le risque en effet, 
s'il devait venir de nuit, sans lumière protectrice, puis se cacher dans la forèt, 

Cependant je comprends que l'intervention du tigre n'apparait pas ici-counie une 
possibilité naturelle, mais comme une nécessité religieuse. Le tigre interviendrait non 
parce qu'il aurait faim, mais pour venger l'offense faite au roi. | 

Le caractère religieux de cette protection m'apparut plus nettement encore l'année 
dernière lorsque j'obtins de voir et de photographier le trésor de Lwrbus, Malgré li 
présence à mes côtés du huyén dont l'influence est grande, j'eus besoin de déplover 
toutes Lés ressources de mon expérience des Moï pour obtenir qu'il me füt montré, Je 
m'aperçus avec stupéfaction qu'il était placé à moins de cent mêtres de la grand route 
de Dran à Fimnon, sur laquelle roulent tant d'autos, dans une région où circulent 
un grand nombre de ces coolies qui lorment, de l'avis unanime, l'écume de la popu- 
lation annamite, et ne sont, én général, pas très riches de scrupules. Il n'était mme 
pas enfermé dans une maison, mais placé dans une clainière, sous u petit capuchon 
de paille, au sommet d'un pilier de 2 mètres de hauteur environ, Comme jinsistais sur 
les dangers, ici bien réels, d'un enlèvement nocturne — où voit à Lbui, outre un 
diadème en or, un diadème et des vases d'argent qui peuvent ténter un passant — je 
we heurtai à La même confiance. Des mains se tendirent vers moi, les doigts écarté; 
et recourbés en grille pour désigner le seigneur de la jungle dont les traditions 
interdisent dé prononcer lé nom redoutable et l'on mé dit qu'il venait chaque nuit 
monter la gurde autour du modeste pagodon en forme dé parapluie. 

Or voici que, Les cérémonies accomplies, ces objets vidés de leur force redouta- 
ble n'inspiraient pas plus de respect que des objets prolanes, et que leur valeur 
semblait ignorée. Je pouvais y toucher, les déplacer sans que l'on fit attention à mes 
Lestes et quelque voyageur sans conscience aurall pu assurément enlèrer quelque 
bague où quelque bracelet sans que nul sen apercüt, Les mains des assistants 
saisissaient parfois quelque objet manié avec une indifférente bruralité. 

La force magique s'était dissipée, la valeur archéologique, artistique ou marchande 
de tout cet or et de tout Cet argent ne comptaient pis pour Les hommes que quel- 
ques couteaux, des colliers de verroterie, dés glaces, suffisaient à metire ‘en jüie. 

lé se sernient certainement réunis, avec une admiration plus réspéciieuse au- 
tour d'un des leurs, comptant, comme je le vis faire ailleurs, quinre piastres d'argent 
à un créancier, pour régier une dette de trente ans. Tout le village, homnies, femmes, 
enfants, était assemblé et, muet, immobile, suivait des veux le glissement lent des 
pièces comptées et recomptées une à une par le géant quiles avait apportées du vil- 
lage voisin pour liquider, en profitant du passage du huyën, une très vieille affaire. 

Lorsque Je voulus cependant prendre quelques photographies du 1résar, ce qu 
constituait une seconde inno ation, il fallut refaire une cérémonie nouvelle, Le roi 
accepterait-il que quelqu'un empo-tât en disposant à sa guise l'inage de ses trésors À 
Nouvelles ‘ibations, nouveaux pou'ets, nouvelles bananes, prières répétées. La cir- 
conslance est assez grave pour que l'on fasse jouer non seulement le rokel, instrument 
profane, mais encore les quatre gongs, réservés ici comme chez les Churu aux 
lètes religieuses (1). 


(4) Sorte de syrinx, tubes de bambou enfoncés dans une courge dessèchée et vidèe, 
én usase chez |ss Raglai, les Choru, etc. (ce. pl. LXVII, &j, Un instrument analogue, 


PI, LXVIT, 





L'HDANE 


a) Cérémonie à Ngo-va. b} Ngo-va: objets en or. 





1 Pole Sop: In pagode. f) Pirley Sop : objets divers. 


Taésons Cham (cf pp 550, 565). 
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Ceite trorsième cérémonie, plus longue que les précédentes, étant accomplie, je 
puis user de mon appareil, mas ne suis pas autorisé à placer les objets hors de la 
pagode et mes vues sont prises à Ta lumière de In lucarne minuscule ouverte sur ln 
vallée, 

Aprés le déjeuner rapide, ant donnée la part que j'ai dû prendre à tant de liba- 
tions et d'offrandes, je photographie les prêtres, les joueurs de gongs et de rokel 
qui veulent bien, dans cé but, poser hors de la pagode. Puis ndus repartons. 

La beauté du paysage s'accentue. La vallée est parfois étrange dans les räv, 
puis s'élurgit, laissant la place à des arbres magnifiques. Le torrent fait tomber de 
cascade en cascade ses eiux encore vives. Aux endroits où les berges se dressent 
plus brusquement el se rapprochent, de magnifiques troncs d'arbres ont été abattus 
de façon à former des ponts. J'avoue trembler un peu en m'engageant ainsi, à quatre 
ou cinq mètres des galets et des eaux du torrent sur cette surfnce incurvée et polie 
parles pieds dés passants. 

Nous traversons des bosqueis d'aréquiers quimoment très haut au milieu des longs 
füts des arbres voisins souvent dépouillés de leurs branches pour qu'y montent com- 
me autour des aréquiers les pampres du bétel, Des morceaux de bambou fixés pur 
des lianes forment une sorte d'échelle pour la cuelleitée. Nous sommes assez hauts 
pour rencontrer les premiers bosquets de pins, Presque tous sont, à l'auteur de 
ceinture, creusés par Le feu. 

Diner à À Giai, coucher duns le village, mais en plein air auprès des feux de 
bivouac, Nous avons préféré l'abri du ciel étoilé à l'atmosphère fumeuse de li hutte, 
Le chemin devient de plus en plus difficile et Les porteurs nous suivent avec du retard. 
Le tôt fatigué me demande s'il pourra le lendemain répartit pour Nanoi. [| desire ne 
pas quitter Le territoire de sa province. L'infirmier m'accompagnera seul chez les 
Churu, Un hameau s'est accroché à une crète d'où l'on a une vue magnilique sur 
les montagnes ét les colliies qui s'abaissent vers Ba Neo, Le vent v est si violent 
que les maisons sontacerochées au s0! par desliens multiples fixés à des pieux autour 
d'elles. Nous couchons à Katiouk. 

Nous partons vers Maslam, Terrible monmée encore, Le déi me montré en face de 
nous, sur la montagne, l'emplacement d'une pagode bâtie autour d'un rocher sacre. 
On va y implorer, en cas d'accident, les gènies de lu forêt. 

À Maalam une cérémonie nouvelle est accomplie. Du blanc de poulet, de l'alcool 
sont offerts aux divinités par le déi qui va nous quitter, Revenu sans accident à 
Fhan-rong, après cetté dure excursion, il v-sacrifiera une chevre aux gémes. 

Nous partons pour Hu Hu, Le chemin est meilleur — presque plat — ce qui nous 
change, Nous réncontrons en route un pagodon carré dressé au sommet d'un unique 
pilier. À côté une pagode dont le fond recouvert d'un plancher et entouré à l'estôrieur 
de eloisons de bambou contient trois tables d'offrandes. En avant un simple toit, le 
sol de terre battue, permettent de recevoir les assistants. 


* mais de dimensions beaucoup plus grandes, le khambnal, est employé par les Koha, les 
Chäu Soré, les Kil, les Lat, Les Ma, les Maong Gar, ete. Lés Raglaïi seraient parfois 
aussi avec orchestre von dé quatre, mais de cind gongs d'un instrument semblable au 
kambuat qu'ils appellent kadra, 
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Le lendémain, nous franchirons le faîte de la chaîne. Départ à l'aube, Montée très 
dure dans la forêt. Au sommet d'une première croupe, j'aperçois sur le sol des mor 
ceaux de bambou marqués d'une rainure noircie. Je m'informe. En ce lieu d'étape, ils 
servent à allumer du feu par sciage, technique restée ici d'un usage courant. Descente, 
nouvelle montée. Nous atteignons, au milieu des pins, dans l'air frais, un sommet 
nouveau d'où la vue est splendide, On me montre, plus bas, un village kil, qui, bien 
qu'acéroché sur les pentes qui dominent palei Hu Hu, paie redevance au village churu 
de Pro Ngo (le Teum Lam de la carte). 

Appels. Les Kil montent avec une jurre, que nous boirons sous les pins, et 
relaient Les porteurs raglai. | 

Nouvelle montée qui nous amène au falie, vers L4oû mètres, Au col où nous nous 
arrêtons, je distribue ce qui me reste de provisions. Un des Kil, qui n'avait encare 
jumais vu de sucre et vient d'en apprécier la saveur, me demande de ne pas oublier 
le génie qui siège dans le pagodon de poupée dressé à chié de notre pie, et qui ñ 
reçu déja, hommages magniliques en ces lieux, deux bouteilles vides. 

Descente sur Pro Ngo. L'infirmier cham est heureux de constater qu'il peut parler 
aussi aisément avee les Churu qu'avec Les Raglai, À Pro Yu, je trouvé une monture. 
Chevauchée rapide vers M'lon, sur la grand'route d'où une auto me ramène à Dalat 
à l'aube. 


Le trésor de Thanh-hièu. — Quelques semaines après, je quittais la région 
de Dalat pour rentrer à Hanoi en passant par Phan-thièt, Phan-ri, le Darlac et le 
Konium. 

je me proposais de m'arrèter 24 heures à Fhan-ri pour y voir rapidement le second 
groupe de populations cham existant en Annam, J'y [us reçu fort aimablement par le 
chef de poste qui me conduisit au siège du huvên, puis chez la descendante des an- 
ciens rois cham, héritière du trésor bien connu de Tinh-mi, que l'on me proposa 
spontanément dé voir et de photographier, le parlai du trésor que j'avais vu à Neo 
Ya et, comme on paraissait s'intéresser au voyage que j'avais fait en pays raglai et 
dont le bruit, amplifié sans doute par les transmissions orales, était parvenu jusqu'a 
Tinh-mi, j'en montrai les photographies. 

Brusquement, on me signala qu'il y avait à peu de distance de Tinh-mi des statues 
cham qui avaient déjà êté visitées par des Français que je reconnus aisément être le 
P. Durand et M. Parmentier, mais qui n'auraient pas été photographites, el même un 
trésor qui n'avait jamais été montré à un étranger. Si je voulais les visiter, il conve- 
nait de se häter puisque le jour était faste. 

Bien que Les questions d'archéologie ne me préoccupent guère, j'acceplai ces pro- 
positions qui devaient me permettre de visiter un nouveau village cham et d'apercevair 
quelques aspects nouveaux de leurs mœurs, 

Nous partimes donc aussitôt à travers les rixières, traversant à gué le fleuve Sông 
Luy, sur les bords duquelse trouve le village de Thanh-hiéu, puis, escoriés dos 
notables et de tous les enfants du village, montämes sur la dune où une pagode de 
style annamite qu'il faut à chaque instant dégager des sables qui l'envahissent, 
enferme divers kul et les statues décrites par M. Parmentier (1). Brève cérémonie 


(1) faventaire descriptif des monuments éams de l'Annam, p: 45-47 el passim. 
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après laquelle je pus photographier la pagode ainsi que les statues que la tradition, 
rapportée par M. Parmentier, reconnait comme celles du roi Pô Nit qui aurait vécu, 
d'après la chronique rnysle citée par M, Aymonier, de 1604 à 1613 À. D., et de ses 
deux femmes. 

En route, il avait été décidé que, bien que le lendemain ne fût pas jour faste, on 
me montrera le trésor du roi, pardé au village. | 

De grand matin, nous revinmes donc à lhanh-hiéu, Après une cérémonie nouvelle, 
me furent montrés les précieux objets conservés dans une pauvre cabane, 

Je n'avais pas perdu mon temps, puisqu'on me découvrait, outre un vase d'or à 
écailles, et quuire vases en argent, rappelant par leur facture des objets connus par 
d'autres trésors, deux beaux disdèmes en or et surtout de magnifiques pieces d'armures 
dont à ma connaissance aucun équivalent n'avait encore êté signalé dans l'art cham. 
C'étient Les deux pièces d'un gorgerin en or eten argent, une large CuIrasse 
dont la partie supérieure en ot est incrustée de pierres, la base étant en argent, 
enfin deux brassards d'argent. Toutes ces piéces dont les photogravures a et b de 
la planche LXIX permettent d'observer les caractères, sont artistement ciselées sur 
toute leur surface. 


Les trésors gardés per les Churu. — Ayant appris, à mon relour à Hanoï, que les 
irésurs que des hasards heureux, plus que ma volonté, m'aviient permis de voir en 
1920, étaient bien restés inconnus jusqu'a ce jour, jé me préoceupai en 1930 d'user 
de la confiance que j'avais inspirée aux Moï pour les intérroger à ce sujél. 

le visitai en pays churu, à côté de Palei Karavor et de Palei Sop, les deux trésors 
déja décrits dans ce Bulletin après la visite que leur fiten 1903 le P. Durand, 
accompagné de la princésse cham de Tinh-mi. Ces deux trésors y sont décrits sous 
titre de trésors de Kavon et de Lavan, 

Je partis avec Le cai (dns de Tutra, qui, bien qu'habitant assez loin, à Karan Go, 
a La charge de leur surveillance. 

Je n'insisterai pas sur les détails de cetle excursion qui rappellerait par plus d'un 
de ses aspects celle qui me fit passer à Ngo Ya. Je dirai seulement qu'elle fut beau- 
coup moins dure, et que nous avons pi faire le trajet à cheval, 

Le cai Jbng assisté du phe quan Dai de M'dan sccomplit une première cérémonte 
en pleine furét, au pied d'un pin tors farsant partie d'un groupe d'arbres sacrés, 

À Palei Karayot, deux cérémonies sont faites le soir même de notre arrivee. 
L'orucle est consulté en jetant sur un plateau, après une prière, les pales, les 
ailerons, les becs des deux poulets alferts en sacrifice. Le cac tbng et le borjrun 
examinent avec attention la position qu'ils ont prise. | 

Puis le phé f prend un des becs, le trempe successivement dans Les trois bols 
d'alcool et d'enu qui font partie des offrandes, en arrache La fourchette qu'il dépouille 
de toute chair, examine longuement si les deux côtés sunt épaux. L'opération est 
répétée avec Île second bec à propos duquel une longue discussion s'engage, On 
fait même appel à ce qu'on suppose être ma compétence. Puis le phü ly jette un des 
os devant lui, examine le point de chute. 

Les oracles sont enfin considérés comme favorables. Le phé 1$ vient devant mul el, 
agenouillé, m'offre un bol de vin de riz auquel je bois, dont il boit le restes puis il 
m'offre dans un auite bol une cuisse de poulet qui a été déchirée à belles mains sales 
et à laquelle je puis, heureusement, m'abstenir de toucher, 
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L'offre à genoux du bol de vin est traditionnel chez les Churu chaque fois qu'on 
a bu à la jarre; le plus souvent il est ainsi offert par la maitresse de maison, parfois 
par l'homme. Ageñouillés, ils boivent une gouite du breurage, puis le tendent à 
l'invié qu'ils lont boire sans lâcher Le bol, Celui-ci peut d'ailleurs faire boire à son 
toùr celui qui lui offre la boisson. 

La scène est très belle : le phô PV ou son gendre s'agenouillent Lour à tour devant 
chacune des personnes présentes, Tenant ensemble le bol, hôte et invité disent de 
longues prières alternées, puis le bol est vidé. 

* Quel dommage que a maison soit enlumée et les habitants d'une saleté 
repoussante | 

Le lendemain matin nous partons vers le trésor placé duns une vallée verdoyante, 
au milicu des arbres. L'emplacement, changé depuis peu, aété rapproché du village. 
Les bätiménts sont entourés d'uné haute palissade. Ils comprennent une vaste salle de 
réception sur terre battue où on me demandé de rester pendant que s'aclivent les 
préparatifs. On: achève fa cuisson des otlrandes, puis entends de longues prières 
dites devant les petits greniers sur pilous qui contiennent le trésor. 

La viville bofiau et son gendre (cf. pl, LXV, d) reviennent alots vers mot, Îls 
cherchent quélque chose sous le chaumé du toit, retrouvent un morceau de bois 
d'aigle qu'ils placent sur un réchaud, [ls disent à tour de rôle une longue prière. 
Puis da bojiau, tenant d'une main Le réchaud odorant et de l'autre un bol plein d'eau 
pure, vieut les présenter à chacun de nous en continuant des prières qui sont enfin 
dites ensemble par tous les assistants, On me présente alors une poule dont j'arrache 
et mange un petit morceau, puis Le bol plein d'eau que je vais vider sur trois jarres 
placées aux extrémités de li pièce. 

Nouvelles prières, Je vais alors boire au chalumeau à deux des jarres. Cin consent 
enfin à mé conduire au trésor : je monté dans les greniers si étroits qu'il m'est difhcile 
de me mouvoir, impossible de prendre une photographie quelconque, On ne consent 
pas en elet à descendre les objets, peut-tre parce que l'aracle n'a pas été entière- 
ment favorable, un des becs n'ayant ps eu lu fourchette bien égale. l'aperçois cinq 
grandes malles, une boñe incrustée de nacre, deux petites caisses, deux jarres. 

Je note seulement, parce qu'elle n'a pas été signalée par Le P. Durand, une 
empeigné de chaussure Féminine faite d'une feuille d'or ciselé. Malgré sa beauté, elle 
est traitée avec l'ordinaire désinvolture et pliée de telle sorte qu'elle ne peut manquer 
de se couper à bref délai, 

Nous repartons Le lendemain vers Paléi Sop, village plus riche et plus propre que 
le prétédent, et entouré de beaux orangers. 

Line longue chevauchéée nous fait ensuite franchir lu ligne de faite de la chaine, 
redescendre sur le versant maritime qui domine la plaine de Phan-ri sur laquelle nous 
vos Une VUE splendide. 

Arrivée au trésor dit de Lauan, placé dans une vallée étroite, loin de toute agglo- 
méralion, Cérémonieanalogue aux autres cérémonies, mais tandis qu'à palel, Karavot, 
1 n'y avait eu aucuné musique, le tamtam et le rokel jouent ici. J'ai déjà dit que les 
Churu ne sonnent jamais du gong en dehors des fêtes solennelles, Ces Îôtes sont 
aussi accompagnées de danses (émmininés dont, en dehors de ces rdres occasions, il 
est impossible d'avoir le spectacle. 

Fait curieux, j'avais été averti que s'il était impossible de rompre sur te point avec 
la tradition, il serait possible de faire mimer &es danses par des hommes. 


Pi. LXIX. 
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c) Trésor de Foley Lobur. d'\ Trésor de Bon Panthieng. 
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Tandis que les hommes s'inclinent et prient avec une ferveur sincère, l'un d'eux 
se lève brusquement et s'agite sur place avec de grands gestes désordonnés, Trois 
sutres se dressent alors autour de lui et l'imitent, Voici que brusquement on attache 
autour de ses reins une jupe de lemme, Tous les autres se métlent à genoux autour 
de ce dernier. L'agitation devient plus fébriles: les dus se redressent et s'inélinent, 
les mains se tendent vers le danseur, l'une après l'autre, paumes retournées. 

On interroge l'oracle : il est entièrement fivorable, Les divers éléments du trésor 
seront donc descendus du grenier et photograplhiés par moi sans difficulté aucune. 

Le trésor est assurément un des plus niches et des plus variés. Ârmes de toutes 
sortes: kriss, sabres, haches, épieux, lances, tridents, hällebardes, grands fusils à 
pierre plus hauts qu'un homme, puis des vêtements : grands casques molletonnés de 
facture chinoise dont on voit Le spécimen en € sur ka planche LXVIHT, belle robe 
chinoise, en parfait état de conservation Gibid., d}, grelots, bottes, selles (ibid, f. 
Ce sont encore de lourdes défenses d'éléphamt, ce sont mème des rames, dont on ne 
voil guére l'uulité sur ces sommets abrupts, Ce sont enfin des cachets du bois ou 
d'ivoire dont je prends quelques emptéintes (1). 

La vision de li plaine proche de Phaneri me donne be désir d'y descendre, mais il 
ét toujours difficile de passer, sans l'avoir prévu, d'une province à une autre province, 
j'y renonce dône et repars à travers La région de Lauan vers la plintation de 
quINqUINA, 

Quelque témps après, accompagné du huyèn mo de Dalat, j'allai visiter à Ta Huit 
et à Lobui deux dépôts qui avaient été découverts par M. Oidend'hal et sont, d'aprés 
lui, signalés dans l'article dé M, Parmentier du PF, Durand. 

Le dépôt du Ta Hut uniquement composé d'étoiles est enfermé dans une vieille 
caisse de bois, toute disjointe, dans laquelle les rats et toute lt verminé des pays 
tropicaux font ripaille. Tout est donc en lambeaux. [lv avait cependant de besux 
tissus, brodés de fils d'or et d'argent, exemples du meilleur travail cham, De rares 
fragments en donnent encore une idée suffisante et j'insiste auprés du huvën pour 
qu'il les place däns une boite en ler (#1. 

Le second dépôt, placé à Lobui, est toujours divisé en deux parts : des vétéements 
sans beauté conservés duns-une maison du village, des objets en métal précieux lnis- 
sée, malgré la proxrmrlé d'une route très ré quentée, sur un jeu recouvert d'un 
capuchon en chaumé, à cent mètres du village et à égale distance de la route. J'ai 
dit quelle confiance les habitants de ve village ont dans le tigre qui viendrait chaque 
nuit monter la garde autour du trésor, 

On né fit aucune difficulté pour mé montrer les vétements. Il n'en fut pas de même 
pour les objets placés sur Le pieu etque Fon ne pouvait surtir de leur rustique coffret 
qu'au jour de la fête annuelle. L'idée de me montrer les diadèmes en dehors de la 
solennité inquiète les pauvres vieillards qui ont la garde du trésor (ef. pl. LXIX, €), 

Ils finissent par avouer qu'ils ne Pont motte qu'une fois à un étranger et que 
celui-ci, peu de temps après, n été mussaäcré par les Mai. 





QULCT, Appreudice. 

(2) Ta Huët est un hamenu du village de Klon divisé en deux parties duut line 
comprenant Ta Huët est churu de langue kohu., l'autre dat. Le trésor est indiqué dans 
l'article de M. Parmentier comme étant au village de Mokien. 


Comment s'appelait-il # Ils ne savent pas, avant seulement appris la nouvelle de 
sa mort qui les a troublés. Le tri huyén me déclare que ce doit être H, Maitre, C'est 
en réalité Odend'hal, comme nous l'apprend M. Parmentier. 

Les cadeaux ne réussissent pas à Le persuader, linsiste cépéndant et connaissant 
déjà quelque peu les régles de l'éloquénce moï qui procède volontiers par énuméra- 
tion et n'hésiste pas devant la répétition, je cite tous Les trésors que j'ai déja pu 
visiter en dehors des soléennités. 

N'ai-je pas vu déjà le trésor de Ngo Ya, en plein pays raglai ? en compagnie du 
cui-tèng de Tutra, les trésors de pale: Kurayot et de pale: Sop à puis chez les Koho, 
les trésors de Panthieng et de X'Kut ? enfin les Cham eux-mêmes ne m'ont-ils pas per- 
mis de photograpluer celui de Phurc-dông, celui de Timh-rmi gardé par la princesse 
elle-méme, et aussi l'armure du roi a Thanh-hiéu ? 

J'ai partout accompli les cérémonies nécessaires : aujourd'hui encore, j'ai bu à la 
jarre, partagé avec le roi l'alcool, les poulets, les œufs et Les bananes. Je n'ai donc 
rien à redouter de sa colère, puisque |e suis un ami des Moï, des Cham et de leurs 
penies. 

Je répète mon petit discours jusqu'au moment où le vieux berjtan, abasourdi en 
entendant sortir de ma bouché ce flot d'éloguence indigène, se déclaré convaineu. 
On boit encore une jarre en l'honneur du roi, puis nous allons vers le capuchon, 

Le bon vieux emporte une petite échelle, sa lemme et lui disent de premières prie- 
res au pied du poteau, puis, monté sur son échelle, et la tête cachée sous la capuche 
de paille, 11 invoque à nouveau le roi puissant. 

Il descend alors un peut panier de bambou tresse dont ses mains tremblantes 
sortent les petits vases d'argent et les deux diadèmes. 


Trésors el traditions cham en puvs lat, kohoëet ma bnom,— Après avoir énu- 
méré les divers trésors connus à cette époque, M. Parmentier ajoute : « Enfin à Dali 
méme, au hameau ma de CGiom Rach, existerait une natie gigantesque (elle aurai 
pres de 150 mètres de long) qui aurait été également abandonné par les Chams avec 
deux vases de grande dimension, volés il y a dix ans», 

Il m'a été impossible de retrouver, non seulement la natte vraiment gigantesque, 
mais encore des souvenirs quelconques permettant d'expliquer cette tradition. 

Le D Sallet, auteur de nombreux travaux sur l'Annam et le Champa, avait d'au 
re part bien voulu m'écrire pour me signaler l'existence possible de ruines d'une 
citadelle cham à Ankroët, village lat placé, à vol d'oiseau, à deux lieues environ 
du siège de lu résidence, J'avais déja visité Ankroët et me renseignai auprès des 
chefs indigènes. J'appris que des Chams du Cumbodge auraient déjà demandé des 
renseignements à ce sujet. mais qu'il n'existait à Ankroët aucun vestige et qu'aucune 
tradition n'avait survécu dans la région à ce sujet. 

l'avais appris par contre qu'il existait en vrai pays kobho (les trésors de Lauan et 
de Kavon sont en pays churu et ceux de pales Cvab et de palei Praik que je n'ai 
pu Wisiter ou localiser exactement sur la carte sont probablement en pays raglai et 
non en pays koho) un trésor cham composé surtout dé pièces de monnaie et con- 
servé à Panthieng à une vingiaine de kilomètres à l'Ouest de Dolat, 

J'inclus donc cette visite dans une excursion qui devait me permettre de visiter 
un certain nombre de villages koho et tout spécialement Fyan, célèbre dans toute la 
région pour ses forgerons qui fabriquent non seulement le fer du coupe-coupe et le 


— 587 — 


couteau, mais encore la lance et même le sabre, puis de continuer par la région des Ma 
Bnom, de traverser aussi quelques villages de Mnong Gar pour revenir par le col 
des bambous (Zn Glé) et Dankia. 

_ Le-Résident M. Darles voulut bien me prèter un de ses chevaux et je devais 
avoir pour guide le bang la koho. Nous partimes par les sentiers délicieux qui en- 
tourent Dalat, puis, ayant franchi lu ligne de laite, redescendimes la vallée du Cam 
ly qui nous ouvrait un vaste horizon vers la vallée du Da Dun et le plateau de 
Cagnes. 

Arrèt à Pampei, village lat, puis à Teurnom, premier village koho, enfin à Pan- 
thieng. La maison dressée encore sur pilotis bas à Pampei, n'a plus chez ces Koho 
voisins des Ma Bacm qu'un plancher de terre battue, Panthieng est d'ailleurs fort 
pittoresque, le village étant placé sur une butte entourée d'un anneau de rizière qui 
marque sans doute l'emplacement d'un ancien lac dominé par une île, 

Le lendemain matin, nous partons à pied sur les diguettes des risières suivant vers 
le N. je Da Cho Mo. Puis, quittant le fond de la vallée, nous escaladons la pente 
vers l'Ouest, au milieu des bois, en suivant un sentier qui disparait bientôt. Après 
une montée assez rude, nous apercevons, en pleine forêt, deux femmes ét quel- 
ques hommes affairés autour d'une jorre et de leux sur lesquels cuisent des marmites, 
Véritable scène de sorcellerie. 

Nous approchant encore, nous vovons deux modestes piquets encore debout, puis 
sur Le sol trois grandes marmites, un gong renflé et une vieille touque de pétrole. 
Marmites et touque sont remplies de ligatures de sapèques qui, par centaines, ont 
debordé sur lé sol. 

Tout cela était enlermé dans un minuscule pagodon dont les piquets sont le ves- 
tige. L'édicule s'est eflondré et toutes ces piécettes gisent sur le sol sans que qui- 
conque ait jamuis essayé de venir s'y approvisionner en monnaie. 

Les cérémonies ordinaires sont accomplies. On me demande, dès mon arrivée, de 
placer un peu de graisse sur une des marmites. Les prières sont dites, on présente 
au roi un bol de sang, deux bols d'alcool, un bol de maïs dans lequel on x placé de 
minuscules baguettes, puis le poulet et des bouteilles d'alcool, 

Un peu de poulet est détiché et placé sur une des marmites ainsi que sur le gong 
renflé — le sang jeté aussi sur le gong où il s'étale en large caillot, 

le puis alors photographier la scëne (pl. LXIX) et prendre l'empreinte de quel- 
QUES SAPpÉQUES. 

- Ce trésor aurait eu deux visiteurs européens: M. Canivey, puis M. Cunhac. 
On me dit aussi que des Cham de Phan-ri seraient venus ici il y a deux ans, puis 
Ü ya six mois, et auraient visité le trésor. [ls se seraient donnés comme parents 
de la princesse, Je n'ai pu à Phan-ri obienir aucune indication à ce sujet. 

Le bang {à me demande de faire un léger détour pour aller coucher dans son 
village où nous aurons un gite plus confortable. Nous déjeunons a Nambar, maison 
sur terre battue, petites ririères irriguées, grand défrichement en montagne; passons 
à Riong Thô, arrivons à la nuit, au milieu d'un grand déploiement de torches, à 
Riong Bolieng. Le huyën mor est là et c'est déjà une belle beuverie qui va s'intensi- 
fier en mon honneur, Le tam-tam bat, le kambuat et le gl kuk analogue mais à 
tuyau unique, lilent leurs sons, les gongs mêne sonnent, qui ne sont plus réservés 
ici aux grandes solennités religieuses. 

La réception de l'hôte a cependant toujours un caractère sacré, 
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Le bang là me mét à la main le chalumeau et me demande de le tenir en même 
temps que lui, pendant qu'il dira les prières. Aprés les premières libations au chalu- 
meau, celui-ci sert à emplir un immense bol que la maîtresse de maison vient m'offrir, 
La tradition est 1c1 que je fasse boire outre celle qui m'a offert ce breuvage, son mari, 
puis sa fille, puis son beau-fils, Communion en même temps qu'assurance tradition- 
nelle contre le poison, 

Interrogeant sur les divers noms de famille du village, j'apprends qu'il ne comprend 
ici, de même que dans les agglomérations voisines qu'une gens, un Terpol, Il ya 
donc ici à la fois exogamie communale el exogamie gentilice. Les hommes du village 
sont donc tous venus des villages voisins: de Nambar, de Purtaing, de Fyan, de Riong 
Thè, voire de Djining. Le nom du torpal serait Rion, maïs le mariage ne serait pas 
interdit avec Îles habitants de Rion Sorré (et non Kion sereione), le village voisin, 
Tous les villages sont donc étroitement ums par les liens matrimoniaux. 

J'apprends d'autre part que le souvenir des Cham est resté vivant dans toute la 
région, Les rois venaient, me dit-on, chasser ici et il y aurait à quelques kilomètres 
au Sud un bouquet d'arbres plantés en cercle qui seraient nés des piquets plantés 
pour attacher les chevaux. On me signale d'autre part auprès de Fyan un nouveau 
dépôt chim que j'irai voir, 

IL'est à X'Rut où l'on parvient en remontant, à partir de Lien Guich, Ia vallée 
du Da Dun. Sur le chemin on nous montre un groupe d'arbres plantés en cercle qui 
sont aussi considérés comme les arbres du roi cham. On célébre chaque année une 
cérémonie en ce lieu Au retour j'en informe le capitaine Petit, excellent directeur 
de la concession de Lien Guich, qui respectera ces vestiges d'un passé vénéré par 
les indigènes. 

Le trésor est de peu d'intérêt, Il comprend six vases en argent, puis un grand 
nombre de tissus cham de travail assez banal, Ce sont des couvertures de dimen- 
sions et de couleurs diverses: bleu marine, bleu plus clair à bordure rouge, coton 
écru, avec bordure brodée, tuniques d'homme et de femme en coton écru, bandes 
blanches, dont l'extrémité est ornée de galons. Le tout estenveloppé dans une grande 
couvérturé ma barm que ceux-ci auraient offerte comme tribut. 

Les Ma Bnom payaient en effet tribut aux Cham, mais auraient cessé de le verser 
au moment où s'est substitué à cette autorité traditionnelle celle des Annamites qui 
n'auraient perçu de redevances que sur les Koha dont les limites s'étendent au K. 
jusqu'a quelques kilomètres de X'Kut, 

larrêterai la le récit de ceite excursion, signalant seulement que je trouvai net- 
tement chez les Ma Bnirm le souvenir de la suzeraineté cham et de l'indépendance 
à l'égard de l'Annam dont l'autorité qui ne s'exerçait d'ailleurs que de façon trés 
indirecte, s'arrétait net dans cette région aux confins des populations lat et koho. 1! 
existerait par ailleurs en pays pi bri ou mnong gat un arbre que la tradition con- 
sidère comme ayant été planté par les Cham sur la rive droite du Da Kron Ko 
ou Kron Knô. 


Traditionscham en pays kil, — J'avais fait, quelques jours auparavant, une 
longue excursion qui m'avait fait traverser Le centre même des régions kil. 

Je m'étais engagé au N.-E, de Dalat dans ta région la plus tourmentée des mon- 
Agnes ; Aussi avais-je attendu la brève saison sèche, qui se présente assez régulièrement 
16: à la fin de juillet et au début d'août, pour partir sur ces sentiers que les indigènes 
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me représentaient comme tres durs et que H, Maître décrit dans les termes suivants : 

« La contrée est sauvage; partout une mer chaotique de hauteurs dominées par 
des pics lointains et bleuñtres. Six jours de marche airoce par les plus abominables 
sentiers vont nous conduire dé Bandia au bord du Krong-boung. Ma malheureuse ju- 
ment-qui ne m'a suivi jusqu'a Bandia qu'au prix d'exténuants efforts, a dû étre 
renvoyée sur Dankia et nous cheminons tous à pied, en file indienne, escaladant les 
côtes les plus abruptes pour dégringoler dans les vallées encaissées… [l a fallu péiner 
parmi les pins, dans un fouillis de montagnes raides et pressées, parmi les herbes 
géantes infestées de sangsues, dans les marais et les arroyos torrentiels, se fraver 
sous la pluie un passage sur les pentes jonchées d'un inextricable abatis de bambous 
secs que Les indigènes brüleront pour se ménager de nouvelles cultures, se maintenir 
en équilibre sur d'atroces sentiers de chèvre serpentant en corniche au-dessus du 
ravin où le moindre faux pas vous enverrait rouler dans les rocs et les épines, » 

La période de mes missions cnfncidant avec celle des pluies, on comprendra que, 
malgré mon désir de voir les Kil chez eux, j'aie longtemps hésité 3 entreprendre une 
excursion dont les difficultés eussent été moindres en saison sèche, Depuis le temps 
où écrivait Maître, si des routes multiples ont té aménagées, Les sentiers de la mon- 
tagne sont restés ce qu'ils étaient, Départ à cheval parles beaux sentiérs, à travers les 
magnifiques forêts de pins qui entourent Dalat. Marche au N.-N.-E, dans une région 
où ne reste plus aucun village. Déjeuner dans la forët au bord du Da Long Bian, 
coucher dans la forêt. Le lendemain, à midi, nous sommestoujours au milieu des pins 
et n'avons encore rencontré aucun village. L'après-midi, après avoir franchi Le Bnorm 
Da Bô, traversé à gué deux rivières, nous remontons sur les flancs du Baœm lon To 
no qui est couvert par la forêt dense. Nous franchissons ainsi la limite dé partage des 
eaux pour pénétrer dans le bassin du fleuve mâle: Kron Knô des Radé, Da Kron 
Klao des populations de langue koho. 

Le paysage a changé: aux doux vallonnéments de la région de Dalat ont succède 
de brusques escarpements rocheux. Les chevaux sont devenus une gêne et au point 
le plus difficile, nous employons plus de deux heures pour leur fraver, à travers les 
arbres abaitus, débités au coupe-coupe et deplacés à grand'perne, un passage plus 
aisé que celui qui se glisse à travers les failles de rocher ét suffit aux hommes. Voici 
heureusement une one d'anciens défrichéments ; Le sentier court à travers le tronh 
et nous découvre de splendides panoramas. 

Brusque plongeon dans une vallée du fond de laquelle, car la nuit vient, montent 
les appels des gardiens. Nous devons prendre garde, non seulement aux aspérités du 
sentier, mais encore et surtout aux fosses larges et profondes ou étroites et nllongées 
commé pour recévoir un cercueil, qui s'ouvrent à côté de lui pour happer les éléphants 
ou les cerfs. 

Grands cris, arrivée d'indigènes et après une marche nocturne dans le lit tourmenté 
du torrent, qu'éclairent fantastiquement nos torches, nous arrivons à Kan Klang 
(village des enfants du python) au milieu de farouches escarpements. Nous décidämes 
d'abandonner les chevaux qui, pour plus de sûreté, car il n'est pas prudent, dans ces 
forêts, de promener des chevaux sans une nombreuse éscorte, seraient ramenés à 
Dalat par le premier convoi qui Y partirait pour acheter du sel. 

Plusieurs jours, nous reprîimes ce terrible exercice qui nous précipitait au bord des 
torrents à 4 où 500 métres d'altitude, nous remontait Vers 1 5oû. 

Or, chose étrange, j'appris que cette région hostile aux voyageurs fut un lieu de 
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passage pour Les Cham et leurs mandataires les Churu qui n'hésitaient pas à franchir 
ces montagnes pour aller vers les plateaux du Darlac, qui n'hésitaient pas non plus à 
venir 101 rendre la justice, rétablir la paix, lever les impôts, qui venaient aussi y chas- 
ser, 

Un des rois cham les plus aimés aurait mème pris femme au cours d'une de ces 
randonnées dans un groupement kil. I l'aurait ramenée à Phan-ri, en aurait eu deux 
fils dont un serait venu s'établir tout près du lieu d'origine de sa mère, par delà ces 
sommets. 

Après avoir traversé ce nœud de montagnes, peuplé de rudes montagnards, qui 
culuvent leur riz et leur maïs sur les pentes les plus abruptes, nous descendons une 
vallée orientée droit au Nord et qui ouvre une perspective lointaine vers le plateau du 
Darlac. Nous sommes dans le bassin de la rivière femelle: Da Kron Our des Kil ou 
des Koho. Kkron Ana des Rad, 

Si le haut de la vallée reste encore assez rude, la partie qui approche du Kron Our 
Change de caractère, de mème que ses habitants qui ont subi à la fois l'action d'un sol 
plus riche et celle des Radé proches, 

Le huvèn qui jusque-là avait été scnndalisé par le genre de vie des Kil de 1a mon- 
tagne, par léurs huttes basses et enfumées, par leurs räy établis sur des pentes que 
la näture semble avoir réservées aux bêtes sauvages, s'émerveillait de voir ici au fond 
des vallées, sur un sol gras et bien irrigué par la nature, des maïs aux énormes et 
multiples épis, des riz de la plus belle venue. 1 s'étonnait, par contre, que des popu- 
lations qui disposaient de si belles terres et qui paräisstient intelligentes en soient 
restées au régime de culture à la houe, 

Les habitants étaient bien des Kil et parlaient leur langue, mais 1ls avaient accepté 
sur bien des points l'action des Radé voisins. Leurs maisons s'élevaient sur des pilouss 
plus hauts que ceux des Kil de la montagne, surtout elles étaient moins basses, moins 
enfumées. Au lieu d'y pénétrer par la partie centrale en se courbant beaucoup pour 
franchir une porte basse, on pénétrait par une des extrémités, allongée d'une terrasse, 
et on n'avait pas besoin, pour entrer, de baisser le front L'escalier était souvent plus 
lirge, sornait parfois des motifs caractéristiques des pays radé. La jupe des femmes 
est du type radé, quelques-unes portent même la courte tunique. 

La propreté et la coquetterie sont plus grandes, les maisons paraissent riches, les 
types humains sont plus beaux. 

J'ai retrouvé dans toute cette région, cumme d'ailleurs dans tous les environs de 
Dalat, le souvenir d'un fonctionnaire plus modeste que M. Avmonier et qui a laissé 
cependant in souvenir vivant ét vénéré. C'est Ong Ma lué, M. Canivev, auteur d'un 
excellent travailsur les Moï du Haut-Donnai, dont le passage à contribué puissamment 
ouvrir les cœurs et à faire accueillit avec joie ceux qui parcourent les mémss routes. 
On sait en effet combien, chez tous les Mot, les souvenirs se conservent vivaces : 
cé qu'ont vu les parents ou les ancêtres reste pour les enfants et les petits-enfants 
comme un fait de la veille ; la mémoire collective garde ici l'intensité de la mémoire 
individuelle. 
| Gongs ettamlam battent en l'honneur des passants et, régal plus délicat, on 
Improvise pour cux des chansons tour à tour aimables ou gaillardes. 

— Nous sommes contents que soient venus le seigneur français et le seigneur 
Huyén, 
Hommes, femmes et enfants viennent les recevoir, a chanté un vieillard. 
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Vous êtes venus pour la première fois. 
Nous sommes contents, contents, Contents, 
Puissiez-vous Continuer un bon vovage, 
Né rencontrer en chemin mi le tigre, ni la maladie | 
— Nous vous voyons pour la première fois, 
Et vous parlez déjà notre langue. 
Revenez trois ou quatre pour nous connaitre mieux. 
Hommes, femmes et enfants en seront contents, répliquent d'autres hommes. 
— Nous n'avons pas de pain, mais seulement du riz ét du mars, 
Vous êtes venus; vous n'avez pas dédaigné notre riz ét notre maïs, 
Vous avez bu à «otre jarre. 
Nous sommes contents, contents, contents, chante le maltresse de maison. 

le ne citerai pas Les chansons plus gauloises dans lesquelles le vieux sa cleun 
nous entretenait des jeunes filles, qui n'assistarent d'ailleurs pas à la fête, montant la 
garde sur les mirador. 

IL est à noter que si ces Kil parlent dans la vie ordinaire le langage de leur 
tribu, c'est en radé qu'ils chantent et disent les prières. 

On comprend aisément qu'un roi Cham deséendant de la montagne inhospitaliére 
vers célle sorte de Capoue ait été conquis et que, parti pour chercher un remède 
qui lui donnerait un hénitier qu'il né pouvait avoir de sa première lemme, il en ait 
choisi une seconde dans un de ces villages. 

Le roi cham qu'ils appellent ici Patau San Dit aurait en effet, d'après une tradi- 
tion bien vivante dans ces villages, pris sa femme seconde à Da Tiü ou les types 
féminins sont encore assez beaux (pl. LXVI, jf). De cette épouse, Bia Quet Kadé, 
il aurait eu deux fils dont l'un Hagran serait resté à Phanrang, tandis que l'autre 
Hagrd serait revenu dans la région et ne serait installé à Bon Niu Thol d'ou 1! aurait 
administré les Kil, les Mnong Klum, les Mnong Gar, les fade, Marié dans le pays, 
il y serait mort. Le vieillard qui me conte ce récit me dit l'avoir entendu de ses 
grands-parents qui le tenaient eux-mêmes de leurs aïeux. fl coïncide dans ses 
grandes lignes avec celui que m'avait fait le huyèn cham qui venait pour la première 
fois dans le pays. | 

Rien ne serait resté de cette époque ancienne: on me dit seulement à Niu Thal 
qu'il y aurait aux environs deux lacs, peu étendus, mais trés pralonds, insondables, 
d'où Hagrô aurait tiré d'énormes poissons. 

Ces indications semblent susceptibles de résoudre un petit problème posé par La 
chronique de rois cham, l'archéologie et l'épigraphie, la tradition moï complétant 
iGi les traditions cham. 

La chronique cham recueillie par M. Aymonier (!) conte en effet l'histoire de Pa 
Ramé ou Romé qui régna de 16a7 à 1651, Îl aurait édifié prés de Phanrang une for- 
téresse, fait creuser un canal d'irrigation, et est resté pour les Cham un des princes 
les plus populaires et comme le dernier défenseur de l'indépendance nationale. Sa 
mère devenue enceinte, dit la tradition, sans avoir Connu d'homme, aurait été chassée 
par ses parents et aurait vécu en vagabonde, Lui-méme n'aurait été longtemps qu'un 


(1) Cf, Avmonien, Légendes historiques des Chames, in Excursions el rECONNAÉNIANCES, 
XIV, fase. 48. 
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gardien de buffles. L'astrologue royal reconnaît en lui le futur roi du Champa et le 
signale au roi Mœh Taha qui, ayant le désir d'abdiquer, l'élève, le donne pour époux 
à sa fille et Lui cède le trûne. 

Cette partie du texte nous paraît intéressante pour fixer le mode de transmission 
du pouvoir royal chez les Cham, 

Si la royauté n'est pas exercée par la femme, elle se transmet bien ici en ligne 
féminine, puisque celui qui s'appelait antérieurement la Pot et était d'humble extrac- 
tion succède au roi en épousant sa lille, 

Il est curieux de constater que cette légende cham rappelle sur trois points 
essentiels celles que nous ont transmises l'ancienne Rome ou l'ancienne Grèce, 1" Le 
successeur du roi n'est pas son hls, mais son gendre. 2° Îl est d'humble origine ; cf, 
Servius Tullius, fils d'esclave, les successeurs de Tarquin l'ancien, ete. 4° On ignore 
quel est son père et les légendes le font descendre d'une vierge et d'un dieu jt}, 

Ces laits qui paraissent à Frazer suffisants pour conclure à l'existence d'un régime 
antérieur de matriarcat qui, disparu dans le peuple, se serait conservé dans les 
lamilles royales, plus attachées au passé, paraissent plus signiticatifs encore chez un 
peuple qui a gardé un régime de droit maternel. 

On peut donc s'étonner de voir M. Geurges Maspero affirmer dans son livre sur 
lé Champa (f): « Bien que l'ancienne coutume chame attribuant la priorité à la 
famille de la mère ait subsisté longtemps après l'introduction de la civilisation hindoue, 
le droit de succession au trône ne s’en établissait pas moins aux droits du père comme 
en Inde, N'était apte à régner d'ailleurs que le fils né de femme ayant rang dé reine, 
qui l'emportait sur tous ses aînés nés dé femme de second rang. « 

M, Gevrges Maspero fournit lui-même des exemples de véritable matriarcat, 
Cest-a-dire de gouvernement par La femme, C'est ainsi qu'il donne p. 89, n. t, la 
traduction suivante d'un texte du Kicou Tang chou: « Les Chôms choisirent un 
gendre de T'eou Lu ou brahmane, et le proclamèrent roi; mais bientôt éprouvant 
au cœur le regret de l'ancienne dynastie, ils déposèrent Le Brahmane et élevèrent au 
trône la fille légitime de l'eou Lu. » 

Lé royaume étant troublé, on passe d'ailleurs du régime matriarcal à celui du 
droit maternel tel qu'il existe encore chez les Cham et les Moï, Le pouvoir est exercé 
par le mari de la reine. 

Comme l'a écrit M. Finot, «il semble qu'au Champa la dignité royale se soit 
transmise d'après des principes divers. On croit en reconnaître quatre: l'hérédité 
en ligne masculine (coutume hindouei, l'hérédité en ligne léminine, la désignation 
par le roi régnant, l'élection. » 

C'est évidemment la seconde qui joue le rôle essentiel dans les traditions orales 
puisqu'u l'inverse de ce que Frazer suppose pour li Rome et ln Grèce antique, 
lé peuple est resté plus attaché au droit maternel que sés rois, 

Certains contes, tel L'homme amoureux de la fille du roi qu'a traduit Landes, 
“ont-ils pas pour but de transformer par une transposition mystique |a filiation 
masculine en filiation utérine ? 





( Fnazen, Golden Hough, Lt V, p.41, p. 270-278, et 1. [l, p. 271 ét 274. 
(*) Le royaume de Champa, Paris, Van Oest, p. 19. 
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On connaît le récit. Un jeune homme est amoureux de la fille du roi. Il demande 
à sa mère, sachant qu'il mourra de cet amour, d'arracher Le foie à son cadavre, de 
le faire sécher, de le conserver dans une boite. Or le roi n mal aux veux. Les as- 
trologues consultés, affirment qu'il ne peut être guéri que par un foie humain séché, 
qu'il ferait tremper dans l'eau, afin de s'en laver le visage. Recherches dans tout 
le pays : on ne trouvé de foie desséché que celui du pauvre amoureux. Le roi suit les 
prescriptions et guérit; mais, en regardant dans la cuvette, il Y voit un joli petit 
enfant portant au doigt une bague d'or, Le roi appelle ses trois filles : aux deux 
aînées rien n'arrive ; lorsqu'arrive la troisième, l'enfant la saisit et disparaît avec 
elle, Retour des astrologues. Ils découvrent le passé et prédisent l'avenir. La reine 
accouchera d'un fils qui portera au doigt une bague d'or, mais ne sera pas son vrai 
fils; quant à La femme qui avait apporté le foie, elle accouchera d'une ille portant 
deux colliers de grains d'or et qui sera en réalité a fille disparue du roi. « Quand 
le roi mourut, dit la légende, sa fille devint reime et le fils de la femme devint 
Fo. » 

Cette histoire compliquée ne s'éclaircit-elle pas dès que nous en voyons le but: 
restaurer de principe de transmission uiérine du pouvoir en faisant du fils du roi, 
au sens humain, le fils mystique d'une autre femme; de sa belle-Glle, au sens 
humain, la fille mystique de la reine ? À noter qu'ici encore on ne parle pas du père 
du roi et que la légende lui attribue, au lieu de l'origine royale apparente, une très 
humble extraction, À noter enfin le rôle important joue par les astrologues. 

Ces légendes marquent donc l'attachement du peuple au principe de transmission 
utérine du pouvoir qui se concilie par ailleurs avec le principe de désignation par 
les dieux et même d'origine divine du roi nouveau. 

Pü Romé, qui nous a inspiré cette longue digression, n'ayant pas eu d'enfant 
de sa première femme, aurait « poussé vers le Laos jusque chez les Radé, à la 
recherche du remède qui lui donnerait un héritier, Ce [ut une nouvelle femme qu'il 
ramena, Bin Thanchan, Radé d'origine.» 

Cette épouse du roi dont le R. P. Durand transerit le nom en Pa Biñ Sancan 
et qu'il déclare être une princesse d'origine moï-koho, est certainement celle dont 
nous avons tetrouvé le souvenir chez les Prong Kil. Ainsi est conciliée la double 
origine qui lui est attribuée par les érudits — l'épithète radé étant à demi justifiée, 
puisque son pays natal est très voism du pays radé et que ses ancètres avaient 
sans doute déjà subi fortement l'influence de ce peuple ; l'épithète moï-koho étant 
à demi justifiée aussi, puisque les Paong kil parlent d'ordinaire une langue trés 
voisine du koho. 

Le roi Pô Homé n'eut qu'à se louer d'avoir été guidé par les oracles vers cette 
princesse bointaine ; 1l$ furent sans doute heureux, puisqu'ilen eut des enfants et que, 
seule de ses trois épouses, elle Le suivit dans la mort. 

Pa Romé fut moins heureux avec ses autres femmes. Bii Sudih, la fille du roi, son 
prédécesseur, qui ne lui avait pas donné d'enfant, refusa de Le suivre sur sûn bücher 
ei, si la tradition est exacte, sa statue fut placée hors de l'édifice au la statue de Bia 
Sanan se dresse à côté de celle de son royal époux, 

Pa Romé eut moins de chance encore avec 5ä troisième femme Pà Bis Ut, fille 
d'un cha annamité qui, par sa trahison, provoqua l'envahissement du Champa et la 
mise à mort de son mari, pris par les Annamites. | 

Si l'on compare la photographie de la modeste «fille des pinss de la planche 


LXVI, jf, à la statue de la reine Suëih, on verra qu'une femme de Da Tiô pouvait 
sans trop de peine faire bonne figure à ln cour cham, 

Ces quelques faits prouvent combien étaient étroits les rapports des Cham et des 
Moï et que les voies de communication de la côte à l'intérieur doivent parfois être 
cherchées dans les régions les plus tourmentées et les plus difficiles d'accés. Les 
Cham d'autrefois n'avaient pas, comme leurs descendants dégénérés, peur de [a mon- 
tagne et de lu furèr. 


Appendice, — L'étude des empreintes des cachets du trésor de Lauan (ef. supra, 
p. 505), qui à ëté laite par les lettrés de l'Ecole Française d'Extrême-Orient, a donné 
les résultats suivants. 

Ce sont d'abord les cachets administratifs couramment employés sous la dynastie 
des Lè et au début de la dynastie actuelle: 1, Vi chap bdns 5 
authentiñé. 2, Lé {i, réglez (l'affaire conformément aux réglements), 4, Pho fd, 
confez (l'aflaire à telle où telle personne), 4, Fhat $f, envoyez (quelqu'un pour 
étudier ou régler l'affaire), 5, Tam ©, affaire en instance. 

Le sont en second lieu des paraphes en forme de fleur, ou hou-dp Æ 4p (fig. 
84), qui servent de signature personnelle et dont nous donnons une reproduction. 
Leur déchilfrement n'a pu être fair. 

Ce sont en troisième lieu des sceaux donnant le titre 
et parlois le nom de ceux qui les apposaient : 1, Khdm 
sat trudeng co hänh su fe À FT , sceau de 
l'envoyé roval remplissant les fonctions de chef d'armée. 
2, Phan-trèn-dinh cai-co Chiéu Neuyên hänh sw 
6 EN 26 A 2 M3 DC ÀT A, sceau du cai-co ou com- 
mandant en second Nguyén Chièu du poste frontière du 
Binh-thuân. 3, Thé-Uh cui-co diêu Th udn=fhank trän 
Nuuyén-hâu hänh su IE # Ê& #5 M Né 18 ii FC FE 
47 M, sceau de Nguyën, descendant de la famille rüYy- 
Fig. Ka. — Panaruusino- le Cham remplissant les Fonctions de éui-co el détaché 
ANNAMITE eu forme de dans la province de Thuÿn-thänh (Binh-thuân actuel), 

fleur (hoa-dp), 4, Chiéu hâu Neuyèn tong chi trrens M Œ@ K & 
2 Ft, sceau de M, Chièu de [a famille Nguyèn. 

Les sceaux appartenaient donc au prince cham dit Nguyën-vän-Chièu BE Æ 14. 
D'après l'histoire de la dynastie des Nguyên (Bai Nam thdt-lue, chinh-bièn, 197 kif, 
k # Æ PR IE Fu 8 — , q. 5, C4 v',col. 3 —F" s r", col. sietle Recueil de 
biographies de l'époque des Nguyén (Bai Nom chink-bièn liét truyvên, so tâp, À FA 
IE % 20 (4 BI SE , q. 33,0 22 v°, col. 4 — f' 23 v', col, 4), le nommé Tä £, char- 
ge au nom des rois d'Annam d'administrer le trân de Thugn-thänh ME #£, aurait 
lai: ën 1782 sà Soumission aux Täy-son qui envahissaient le Binh-ihuän. [ leur au- 
rail apporté lous les objets précieux de la succession des rois cham. 

On Sail qu'en 1788 (année cyclique mdu-thdn), Neuvên Anh reprit Gin-djnh. Tä 
continua cependant à combattre pour les Väy-sirn et à conquérir pour eux les ter- 
MIQIres VOISINS. 

L'année cyclique cank-tuât (1790), Neuvên Anh, Le futur Gia-long, reconquit le 
Binh-thuân. Môn-lai-phü-1tr, fils d'un ancien roi tributaire, se porta à son secours 
avec une troupe. Î fut nommé trrng-co, chargé d'administrer le pays tributaire et 
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reçut le nom de Neuydn-vän-Chièu. En même temps, Thôn-ba-ho ff EE 9 dit 
Nguyéa-vän-Hèo Pt 2% , était nommé (hdng-binh cui-co (olficier militaire). 

Peu après, Neuyên-vän-Chiôu aurait &t£ condamné pour une faute et destitué. 

Une véritable anarchie régnait alors au Binh-lhuân qui, conquis par l'armée de 
Nguyên Anh au milieu de 1990, n'avait été occupé que par des froupes peu nom- 
breuses et devait être réoccupé dés le début de 1791 par les Tây-sorn. Nguyèn-vin- 
Chidu, privé de son poste, ne serait-il pas parti vers La montagne avec cette troupe 
de fidèles qu'il avait pu mettre au service de Nguyén Anh et aussi avec ses trésors ? 
La découverte à Lauan de plusieurs cachets lui appartenant permet de le supposer, 
ce qui ferait remonter à la fin du XVI siècle l'exode de ce trésor où du moins. de 
quelques-unes de ses prèces. 

Le Binh-thuân continua d'ailleurs à être un des champs de bataille favori de 
Neuyén Anh et des Täy-son. Neuvên-vin-Hio, second de N guyvên-vin-Chidu, avait 
été nommé cai-ec au moment de la destitution de son chei, Lorsqu'à l'été de l'année 
qui-siu (1793) l'armée de Nyuyên Anh répartit à la conquête du Bink-thuân, 
Nguyén-vän-Hio poursuivit Tà à qui les Tây-son avaient dû rendre le pouvoir. Il le 
prit et le mit à mort. On supprima alors Le titre de roi du Thugn-thänh (Binh-thuân). 
L'année suivante, Nguvén-vün-Hào lut nommé gouverneur du Thuân-thänh, 

Les conditions dans lesquelles se serait produit ce premier transport d'objets pré- 
cieux serdient done analogues à celles que Le P. Durand et M, Parmentier signalént 
pour une date ultérieure. D'après eux, en effet (op. cit, p. 10}, « l'exode des trésors 
Cham chez les Moïs ne paraît dater que du premier tiers du siècle derniers, Le mandarin 
cachinéhinois Nguyén-vän-Khdi, révolié en 1831 contre l'empereur Minh-mûng, 
conquit les anciennes provinces cham de Phan-thièt, Phan-r et Phan-raog. Les Cham, 
accusés de fidélité à l'empereur, furent durement traités par l'envahisseur, Vs le furent 
avec une égale dureté par les troupes de l'empereur qui, reprenant le pays, uccusérent 
les Cham d'avoir favorisé la révolte, Peut-être d'ailleurs s'étaient-ils, comme au 
temps des luttes de Nguyén Anh contre les Täy-son, partagés en deux camps enne- 
mis, Las de ces conflits dont ils faisaient toujours les frais, beaucoup partirent vers 
le Cambodge, d'autres vers les montagnes. Malheureux peuple qui, ayant été presque 
entièrement éxtérminé par ses vainqueurs, ne pouvait trouver dans la soumission un 
peu de paix et de calme. 


Les sapèqués de Panthieng, — Bien qu'il y eût à Panthieng des milliérs de sapèques 
entassées duns des marmites et une vieille touque de pétrole où répandues sur le sul, 
en pleine forêt, les Mor auraient été blessés dans leurs sentiments religieux si j'avais 
insisté pour en emporter des spécimens, Je me barnaï donc à en faire quelques frottis 
et, n'ayant aucun matériel spécial à ma disposition, j'émployai li méthode simple des 
enfants appuyant une feuille de papier sur une piéce de monnaie sur laquelle ils frot- 
tent le dos d'un crayon. 

Malgré le peu de netteté des reproduetions ainsi obtenues, le P. Max de Pirey, 
spécialiste des questions de numismatique, a bien voulu en tenter le déchiffrement et 
a pu l'obtenir pour toutes, à l'exception d'une seule, 

Voici Les résultats de son étude : 

Nu, K'ai-vuan [4 JC. La première fabrication des pièces de ce titre à commencé 
en 622. 

N°2, King-16 Æ f , 2° titre de 1004 à 1008 de Tchen-tsong Æ 55 des Song du 
Nord qui régna de 998 à 1623, 
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N°3, Houang Song À ‘K. Ce n'est pas un titre de règne, mais une inscription 
adoptée par Jen-tsong {2 SX des Song du Nord pendant la période pao-vuan 
(1048-1140). Jen-isong régna de 102% à 1064. 

N°4, Kia-veou € ff, 0° titre du même Jen-tsong ; le titre Kia-yeou dura de 
1056-1004. 

N°5, Tehe-p'ing ji Æ, titre de Ying-ttong 4 + des Song du Nord (1064-1068). 

N° 6-7, Yuan-fong JC & (1078-1086), 2° titre de Chen-tsong MS des Song 
du Nord et qui a régné de 1068 à 1086. 

N°8, Yuan-yeou JC Mi (1086-1094), 1° titre de Tchüisong f Æ des Song du 
Nord et qui régna de 1086 à 1124, 

N'y, K'ang-hi HE F6 (1662-1729). 

N° 10, Revers d'une autre pièce des Ts'ing ff. 

L'extrême ancienneté de plusieurs de ces prècés constitue évidemment une donnée 
imprèvue, Elle l'est d'autant plus que les pièces dont j'ai pris le frottis ont été prises, 
au hasard, parmi des milliers d'autres, Comment un aussi grand nombre de pièces 
anciennes se trouvent-elles ainsi, abandonnées et vénérées à la lois, en pleme forût 
mot ? I ya là un problème que l'état de nos connaissances dé l'histoire des Cham 
et de leurs rapports avec Les Moï ne permet pas de résoudre, 

Nous noterons seulement que les rapports entre les rois cham et les empereurs 
Chinois furent extrémement fréquents au XI siècle, La VIL° dynastie cham (901-1044), 
la VE Croga-1074}, la IX (roz4-1130) envoyérent en Chine de nombreuses am- 
bassades qui emportaient des cornes de rhinocéros, des défenses d'éléphant, des 
écailles de tortue, du camphre, du bois de santal, etc, rapportaient des chevaux, 
des socs de charrue, des brûle-parfums, des équipements militaires et aussi des pièces 
de monnaie. Îl n'est donc pas sucpeenant qu'un grand nombre de pièces de cette épo- 
que se soient trouvées au Champs. 


Cochinchine. — Lestravaux de la ligne de chemin de fer de Saigon à Lô -ninh 
ont mis au jour des vestiges de latérite qui, après avoir été pris pour les fondations 
d'un édifice d'origine khmère ou chame, se sont révélés comme les restes d'une 
ancienne cärrière sans intérêt. Dans la même région, on a trouvé dans la tranchée du 
chemin de fer des pierres de forme allongée, grossièrement taillées, sonores au 
choc et munies d'une sorte de crochet servant sans doute à leur suspension, Ces 
pierres, donnant des notes très différentes suivant leurs volumes, sont manifestement 
des phonolithes dont l'origine reste à déterminer: elles sont entrées au Musée 
Blanchard dé la Brosse. 


— Divers outils préhistoriques d'époque néolithique ét analogues à ceux qui 
proviennent de Ch-lao Ru, ont été exhumés dans la plantation de Quan-loi (Hün- 
quän) et offerts par M. Torre, surveillant de Îa plantation, au Musée Blanchard 
de la Brosse. 


— Îyaà Xa-cat, sur la plantation des « Cultures tropicales», deux vestiges 
d'éaceintes doubles, concentriques, dont des répliques existent aussi dans la région 
de Quan-liri et de Lôc-ninh, et auxquelles on donne lé nom de « forteresses mot». 
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Ce sont des levées de terre circulaires de faible hauteur (1 à 2 m. actuellement) 
obtenues par le creusement du terrain en avant et peut-être en arrière, mesurant 
environ 100 m. de diamètre, et sans doute garnies autrefois de palanques. Ces 
ouvrägés qui pouvaient offrir à des populations primitives faiblement armées une 
défense assez sérieuse, Se trouvent sur des mamelons permettant dans cette région 
accidentée une vue très étendue. Aucuné ouverture n'en marque l'entrée. Des 
enceintes circulaires analogues unt été signalées sur le plateau de Korat, et il 
existe prés d'Utaradit (Siam), à cûté du temple ob l'on vénère la dalle sur laquelle le 
Buddhs est censé s'être reposé (Phrä Thèn Silo Ât [= #sana]}, un ouvrage snalogue 
auquel les Siamois donnent le nom de Sanäm Châo Neë, « le camp du prince (sau- 
vage) aux Cheveux crépus » (!}: au Siam comme en Cochinchine, ces vestiges d'en- 
cerntes cireularres sont donc associés au souvenir des tribus aborigènes. 


— Au village de Thiri-thinh, circonseription de Thanh-ph, province de Bèn-tre, 
des cultivateurs ont trouvé en juillet 1930, à environ 1 m, de profondeur, dans un 
terrain défrché depuis moins de dix ans, une caisse en bois contenant neuf statuettes 
en métal doré et de style sino-annamite : une image du Buddha (o m. 70}, 4 gardiens 
de temple (om. 30), 2 Kouan-yin (om. 25 et 0 m. 1q), une statuette de bonxe (# 
assis Sur un trône et une autre rendue méconnassable par l'oxydation. Avec ces 
images se trouvait une stntuette de Buddha combodgien, en matière verte translucide. 
Des pourparlers ont été engagés pour l'entrée de ces objets au Musée Blanchard de 
la Brosse. 

— Au cours d'une tournée en Cochinchine, M°*S. KarpeLés a visé plusieurs 
pagodes cambodgiennes dont quelques-unes sont construites sur des fondations d'an - 
ciens monuments khmèrs en latérite, notamment: — dans la province de Cân-thr : 
Vät Lom-nbong (:} (vill. de Binh-môn, canton de Thôi-bao), Vit Tranom Sek (), 
Vät Sang Chava Chas (1 et Vôt Kômpon Spän (Câu-ké, vill, d'An-phü, canton de 
Tuân-giño) ; — dans la province de Trä-vinh: Vät An (canton de Trä-phü) où se voient 
deux statues d'art primitif décapitées, Vât Phoom Péñ (will. de Tiéu-cän, canton de 
Ngäi-long) où existent encore un linga bien conservé et une stèle portant des traces 
d'inscription et décorée à la base de trois images en haut-relief représentant Brahina 
sur Le hamsa, Giva sur Nandin et Visnu sur Garuda. 


Cambodge.— Añk£or. L'article 19 de l'arrêté du 40 septembre 1929 prévoit qu'a un 
programme de travaux d'assainissement et d'embellissement du Parc d'Ankor et d'amé- 
nagement de la lorêt, d'amélioration des condhions d'accès et de circulation sera dressé 
Chaque année par Le Résident supérieur au Cambodge, d'accord avec le Directeur de 
l'Ecole Française, qui fxera la nature et l'importance des travaux d'entretien et de con- 
servation dés monuments à effectuer au moyen des crédits provenant du recouvrement 
du droit d'entrée, de la taxe spéciale et du droit supplémentaires, D'un rapport de 
M. PanmMEnTIER, nous éxtrayons le passage suivant relatif au projet d'embellissement 
du parc et d'aménagement de la forêt qui a été établi d'accord avec Le gouvernement 
local : 





(1) Ce prince est le héros du roman siamois Sdng Thong. 
(2) Orthographe de M" Karpelès 


Ru 


a Dégagement des monuments par la lente mise en fuiaie de teurs abords, en 
procédant par éclaircissements successifs, notamment près des prasät { el & du 
Präh Pithu, — sur la vaste étendue qui sépare les entrées E. IV et Hi du Bäphüon, — 
suppression des petits arbres qui ont poussé sur la Terrasse des Eléphants, afin 
de reculer le plan de verdure en laissunt à l'édifice son aspect de terrassé où de 
soubassement dé bâtiment léger. Pour obtenir ce résultat, c'est en réalité le dégage- 
ment des cours longues entre cette terrasse ét le mur de l'Enceinte Royale qui serait, 
selon moi, nécessaire. 

« Ce travail de dégagement a déjà reçu un commencement d'exécution auprès de 
Pré Rup et à été poussé plus loin sur là Grand' Place avec le plus grand succés, 
notamment auprés des Khlüñ et des édifices eu arrière, auprès de Ta Kèv et de lu 
Chapelle de l'Hôpital, 

ù Mise en (utaie du terrain d'Añkor Vät avec quelques percées permettant Une 
vue plus directe des tours depuis lé circuit, l'opération étant conduite avec la dis- 
crétion nécessaire ét le minimum d'ubatage d'arbres importants. 

il Dégagement de vue depuis les chaussées traversières sur les bassins-lnssés de 
Präh Khän, Ta Prob, Bantäy Kdé, quelques unes de ces belles perspectives étant 
masquées en pärué par un rideau d'arbres médiocres poussés dans le fossé, 

« Üné opération de plus grande enverguré est le relévement du plan d'eau, 
opération destinée à corriger les effets déplorables de l'alfouillement du lit de la 
rivière qui s'est produit depuis l'abandon d'Añkor et qui se continue rapidement de 
hs jours. À celte heure aux plus hautes eaux, le torrent n'affleure pas le radier du 
pont du XI" siècle. LE s'ensuit i] u'à ls saison sèche les Cx des divers bassins conti 
Soutirées par le canal de la rivière qui est alors à un niveau bien intérieur à leur 
fond, tandis qu'ils sont mis en communication par l'immense bané de sable, land 
du lac préhistorique, qui constitue le sous-sol de ln région. Près de Siem Räp, la 
nividre à établi son lit inféricur en cours large, mais peu profond depuis le temps 
même des Khmèrs. Dans ves conditions l'opération pourrait être résolue sans doute 
sans troubler l'existence de Siem Räp, par a création d'un barrage, munide vannes de 
rélenue en utilisant la levée qui se trouve au Sud-Est d'Añkor Vät. La rivière coule- 
Fait alors continuellement à pleins bords comme au temps des crues et ses infiltrations 
ralentiraient ou supprimeraient l'assèchement des bassins divers après leur remplis- 
sage momentané au moment de la saison des pluies. Au besoin, quelque canalisation 
permettrait l'arrivée directe de l'eau sur Les Düinis où SA présence est particulièrement 
importante, comme le Näk Pân, Le dégagement des bassins et des fossés se ferait 
ensuite automatiquement, car les mauvaises essences qui les occupent n’y ont poussé 
qu'aprés leur assèchement et ne doivent pas pouvoir supporter d'avoir perpétuellement 
le pied dans l'eau. Une autre conséquence, ACCeSSOITE pour nous, mais intéressante 
pour là région serait la possibilité de la reprise de cultures qui existèrent certainement 
du temps des Khmèrs, une ville de près de 100,000 habitants exigeant des approvi- 
sionnements de riz considérables. Cette augmentation de ressources ne serait pas 
inutile pour un centre appelé à se développer rapidement et qui ne pourra vivre 
uniquement de l'exploitation des touristes. 

a Mais une telle opération que deux ingéniturs consultés, considérent comme 
trés réalisable, présente des risques et demande non seulement un nivellement 
général dont l'absence est si génante pour les études archéologiques, mais aussi l'étude 
serrée d'un technicien. » 
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Travaux de la Conservation d'Añkor, — À Präh Khâän où sé concentre l'activité 
des travaux on a achevé de dégager la façade Ouest de l'extrémité Nord du Gopura 
[Ii Est. On a ainsi maintenant In vue complété sur les deux façades de cet imposant 
motif architectural à trois entrées. 

Puis on a Commenté le dégagement du curieux édifice à colonnes rondes près de 
l'angle intérieur Nord-Est de la troisième enceinte, d'un aspect si anormal dans 
architecture khmère (pl, LXX, 5). Le dégagement a montré que les colonnes rondes 
devaient former soubassement ou plutôt comme une sorte de rez-de-chaussée 
supportant un étage démoli qui constituait la partie essentielle de cet édifice, 

La présence de cet diage a été révélée par les pierres assez finement décorées de 
la façade qui furent retrouvées tout autour du massil en grès sur lequel s'élévent les 
colonnes ; la section du füt de ces dernières, assez peu régulière, se rapproche de la 
forme ronde, alors que celle des chapiteaux serait plutôt polygonale, Mais la question 
se pose dé savoir Comment on pouvait ditémdre à cet élage puisqu'aucune trice 
d'escalier n'a été retrouvée, ni exiérieurement, ni intérieurement: les édifices similaires, 
bien qu'avec piliers carrés, qu'on voit à Ta Prohm et Bantäye Kdéi, n'ont jusqu'a 
présent fourni aucun renseignement sur la destiantion de ces constructions. 

Les deux bâtiments appelés bibliothèques au Bayon dans la partie Est de la cour 
du premier étage né sont pas suns montrer quelque analogie AVEC CES édifices, mais 
leur soubassement en massif plein leur confère un aspect plus rationnel, Toutelois 
la raideur des escaliers et le peu dé surface qu'offrent les marches au Bäyon sont 
une preuve du peu d'importance qu'avait l'accès à cvs édifices, Il va 18 un problème 
qui jusqu'a présent n'a pu être éclaire. 

On a commencé à cet endroit une mise en pratique des methodes en cours à Java 
en técherchant dans les décambres les pierres moulurées et décorées appartenant à 
la façade extérieure de cet étage et en les remontant partiellement sur le sol par 
rangées de plusieurs assises. Cet essai ne pourra pas être suivi de la remise en place 
sur le monument mème, tout au moins avec le matériel insullisant dont dispose 
actuellement la Conservation d'Añkor: puis trop de piérres font défaut qu'il fandrait 
remplacer et béaucoup sont incomplètes, fendues ou ébréchées, ce qui nécessiterant 
trop de raccords, remplissage ou ançrages, Mais cette reunion et &e classement des 
pierres permettront lout au moins un relevé en dessin donnant l'aspect d'ensemble de 
ce curieux édifice qui aidera peut-être à faire comprendre sa destination. 

Au Gopura IV Nord de Prih Khän on a achevé d'enlever les arbres qui mas- 
quaient les abords des trois entrées 
sur les deux façades: ce travail a été 
suivi de consolidations, redressement 
des piliers encore debout et resserre- 
ment des joints aux endroits néces- 
saires (pl. LXX, 4 

On a retrouvé au somrnret dé ln tour 
Qui surmonté le passage latéral Quest 
une pierre de dépôt encore recouverte 
de sa dalle de fermeture: cette dalle 
ési placée dans une cavité ménigée 
dans la cotironne de lotus surmontunt 
la tour (fig. 85). Bien que le couvercle 





Fig. 85. — Pidy Kuës, gopura IV Nord, tour 
Ouest, Cavité ménagée duns la couronne 
de lotus sürmoutant la tour, 


en soit encore en place, ce qui est assez rare, on n'a rien retrouvé à l'intérieur 


des dépôts sacrés qu'elle a pu contenir (fig. 86-87). 


ne FT 


Fig. 8é. — Prin Kuts. gopura 

IV Est, tour Sud, Pierre à 

dépol sacré supérieur av:c 
dalls dé recouvrement. 


faire retrouver un certain non bre de pi- 
erres plates à dépôts, dont une dalle de 
couverture ornée sur sa face supérieure 
d'une élégante rosace (fig, 88); des pi- 
érres cubiques à alvéoles, assez nom- 





On à dégagé les deux bermes faisant saillie sur 
la douve de chaque côté de la façade Nord et on a 
pu reconstituer les beaux motifs des garudas-caria- 
üdes posés en applique sur lé mur d'enceinte à 
cet endroit. Quelques frontons sur chaque façade 
ont été égulement reconstitués plus où moins com- 
plètement et alignés sur le sol à proximité des endroits 
ou les pierres en furent retrouvées. 

Au sommet du Bakhèñ, on a continué le dégage- 
ment des präsit en briques qui entourent la base 
de la pyramide (pl. LXXIT, a}. Beaucoup de ves 
präsäl sont en grande partie démolis ou réduits à un 
amas de décombres, L'intérêt de ce travail a été de 
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breuses et dont quelques-unes étaient Fig. 87. — Pnäu KuÂn, gopura IV Est, 
encore à demi encastrées dansle dallage, ‘our Sud. Pierre à dépot sacré supérieur 
gisaient à côté du piédestal renversé qui avec dalle de recouvrement. 
devait supporter l'idole, Ces pierres à 

dépôts étaient recouvertes par lé piédestal qui avait à s3 base une cavité destinée à 
s'y émboller ; on péut en voir encore in situ dans deux präsit des faces Nord et Est. 
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Fig. cie : — PARES, face Ouest, rangée 
Nord, ue our partant de l'axe, Dalle de 
couverture de dépbt sacré supérieur. 
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On & retrouvé également des dalles d'an- 
gles en grés avec un rebord curviligné, sor- 
tes d'antélixes monolithes, qui devaient s'en- 
castrer dans la maçonnerie de briques à hau- 
teur des étages des tours (cf, énfra, p. 604). 

Parun heureux hasard, une de ces dalles 
est encore en place à l'angle du prasat, à 
l'Est du perron Nord de la pyramide, ce qui 
précise exactement le‘rs emplacements, 
Quelques travaux de consolidaions ont 
accompagné Les dégagéments: ces édifices, 
aprés avoir dlé débarrässes des arbres aux 
racines tentaculaires qui les surmontarent, 






montraient en certains endroits des décollements inquiétants qu'il à fallu reprendre, 
Mais la part du ciment, d'après les nouvelles méthodes adoptées, a été réduite au 
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minimum possible et, partout où cela a pu être fait sans danger, on est venu caler les 
parues désagrégées par des briques où des blocs de grès retaillés provenant des 
déblais. 

Devant la façade Est de la pyramide et à côté du Civapäda sous abri qui se trouve 
dans l'axe de l'avenue d'accés, on a dégagé un vestige d'édifice qui ne présente plus 
que quelques piliers encore debout sur un soubassement en latérite, Cet édifice à 
deux nefs possède dans sa travée Sud-Est une petite fosse de grès aux parois obliques 
à l'antérieur de laquelle se voit un petit once en forme de losange, On a retrouve 
toul près de cet endroit deux motifs de sommets des bornes qui devaient jalonner 
l'avenue d'accés au Békhén ; les cavités de base correspondant à ces bornes sur le 
plateau rocheux ont été partiellement garnies de liñgas, provenant très certainement 
du temple lui-même, 

À Pré Rup (ef, pl, LXXT), on a commencé le dégagement de cet ensemble en deux 
endroits, Au rez-de-chaussée, le gopura Est apparaissait à demi énfoui sous le massif 
d'éboulis provenant des parties hautes qui obstruaient tout le passage central et les 
chambres latérales ; son dégagement commencé sur lu façade extérieure a fait 
retrouver le très beau linteau provenant de la porte d'entrée. Ce gopura, d'un type 
d'architecture un peu spécial, était surmonté en façade par un arbre aux immenses 
racines qu'il a fallu arracher des murs où elles s'étaient agrippées aprés avoir scié 
le tronc par petits morceaux afin d'éviter des accidents. 

Après enlèvement des déblais dans la chambre latérale Sud, plusieurs murs ont 
laissé voir des parties à demi écroulées et dans un état d'équilibre assez dangereux. 
On y a placé d'urgence les cadres et supports en béton armé habituels, car ici tout 
autre mode de consolidation eût été insuffisant pour permettre aux coulis de continuer 
le travail de dégagement en toute sécurité. 

On a remis en place des morceaux de colonnetles aux portes d'entrée des por- 
ches Est et Ouest ainsi qu'un lion du socle d'échiffre du perron extérieur : toutefois, 
ce lion doit étre une addition postérieure, car il appartient à la période de sculpture 
de la deuxiène époque, alors que ce monument est tout à fait caractéristique de la 
première époque. 

Les décombres sont évacués par le Decauville de l'autre côté de la route à l'Est 
pour ne pas encombrer les abords du mur d'enceinte, ni risquer de rémblayer un 
bassin encore visible au Nord. 

Sur la terrasse supérieure de ce monument on a d'abord coupé tous les arbres 
qui surmontaient les quatre tours d'angles ; les racines formaient un réseau envelop- 
pant les façades dont la maçonnerie s'était décollée en plusieurs endroits. 

On à coupé également un gros arbre qui se dressait sur le soubassement du 
sanctuaire central, face Nord, Il a Étllu, après enlèvement de toutes les souches et 
racines, reprendre les pierres dudit soubassement, les déposer et les remetire en 
place après nettoyage des joints intérieurs. Le même travail s'accomplit sur le dal- 
lage Nord de la terrasse et sur l'angle Nord-Est dont toutes les pierres du rebord 
supérieur avaient été déplacées par les racines d'un arbre qui surplombait cet endroit. 

Quelques travaux de consolidations ont été faits à la tour d'angle Nord-Ouest 
pour soutenir un linteau de grès en porte à faux et remplacer un pilastre en brique 
complétement décollé. | 

Quelques photographies ont êlé prises pour Conserver le souvenir des fragments 
du décor en mortier encore adhérent sur la brique aux tours d'angles N.-0, et 
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5,-0., ce inortier étant susceplible de se détériorer de plus en. plus avec le temple 
(pl LXXI, a) 

Les travaux d'entretien ont dté exécutés à tour de rôle, par une équipe préposée à 
ce service, dans les différents temples du groupe d'Añkor. 

À Bantäy Samré, un débroussaillement trés complet du temples a permis au Chef du 
Service archéologique d'en établir la notice: M, Parmentier a reconnu qu'il appar- 
tenait à une époque voisine de celle de Béa M518, peut-être un peu antérieure à la 
construchion de ce dernier temple. 

On a continué l'enlèvement du [uc-blnh dans le lossé Quest d'Ankor Vät, 

Le Service forestier poursuit son travail d'aménagement en futaie de la forèt d'An- 
kor à proximité des monuments pour en dégager la vue: ce mémé service a débaisé 
les cours entre Îa terrasse des éléphants d'Añkor Thom et le mur d'enceinte du 
Palais royal qui restait complètement caché derrière la végétation. 

Les inondations aÿant été particulièrement fortes vers la fin du mois de septem- 
bre et l'eau avant envahi des parties restant ordinairement à sec, on a eu à déplorer 
quelques accidents: chute de l'angle N.-E. du mur de basse époque qui borde la 
chaussée unissant [es éntrées orientales du Bäphuon à la terrasse des éléphants, 
renversement d'une partie du mur d'enceinte Sud HI de Präh Khân et, ce qui est 
plus grave, efondrement du revêtement des douves Quest d'Ankor Vät en deux 
points: l'un sur une dizaine de mètres au Nord de la chaussée extérieure d'accès et 
l'autre sur uné quarantaine de métres au Sud de lu même chaussée, 

Sur l'initiative de M. Meillier, Résident de Siem Râp, approuvée par le Directeur 
de l'Ecole Française et sanctionnée par arrété du Gouverneur général en date du 3 
décembre 1930, la statue conservée au Vät Khnat, prés de Siem Räp, et représentant 
un personnage analogue au « Roi lépreux», à été transportée au centre administratif, 
et placée sur la rive droite de la rivière, dans l'axe du pont par où débouche la 
route coloniale. 


Vät Nokor (Kômnon Cd n). À la suite d'une intérvention du Directeur de l'Ecole, 
lés travaux de reconstruction en ciment armé de l’ancienne pagode de Bädei Baar 
Knôn, dans l'enceinte de Vit Nokor, travaux entrepris sans l'autorisation de l'Ecole 
ét sans la sanction du Gouvernement général, ont été provisoirement imerrompus. 
[5 ne séront repris que lorsque les constructeurs auront fourni des plans et coupes 
montrant que les dimensions du nouvel édifice ne séront pas supérieures à celles de 
l'ancien bâtiment en bois. 


Trouvailles archéologiques dans la province de Tà Kév, M. P, Panis, Résident de 
Ta Kèv, a en voulu nous communiquer lés renseignements recueillis 4u cours de ses 
tournées administratives sur les monuments anciens quise trouvent dans sa province, 
Parmi les découvertes et les observations les plus intéressantes, signalons: à Vät 
Bäray (khänd de Ta Kévy, la tour de briques n'est pas rasée, ainsi que le dit le CG! de 
Lajonquière ({K., n° 16), seul le faite est tombé ; — à Var Pôthivän (kh. de Ta Kev), une 
statué de grès à quatre bras, de facture assez grossière, à été trouvée tout récemment 
dans une des mares ; — à Vät Sampän (kh. de Kôh Thom), se trouve une statuette 
masculine en grés de style prékhmér ou khmèr primitif (hauteur : 0 m, 40); — à 
Var Krôm (kh. de Tamläp}, il y a une statue de Ganeça non signalée par le C' de 
Lajouquière (PK, n° v); — à Vät Pô Métrei (kh. de Tralñé) la pagode est construite sur 
l'emplacement d'un ancien temple, au milieu du bassin carré, et possède encore un 
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B, Tour d'angle Nord=Quest, fausse porte Sud. 
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mukhalingas; — à Vät Slèn (kh. de Tralät}, on voit des vestiges de terrasse en latérire 
et ua gros liñga de grès; — à Vät Kôh (kh, de Traläë], construite sur un soubasse- 
ment de vieilles briques, au milieu d'un grand bassin carré, existent deux hingas de 
grès ; — de Vät Kirivon (kh. de Tralaë)}, provient une dalle avec inséription sur lä 
tranche (transportée au Musée Albert Sarraut}, Cette inscription qui remonte, d'aprés 
l'aspect de l'écriture, au VIT siècle çaka, comprend trois lignes en sanskrit rélutant 
la fondation d'un Liga, évidemment celui auquel cette dalle servait de cuve 3 #blu- 
tions, Le texte débutait par une date dont le millésime a disparu. 


LL 
s s 


Laos. — Les travaux dirigés par M. FomeentTaux ont porté sur Le Vat Sisaket et 
le That Luong de Vieng Chan. 

À Vai Sisaket, la charpente neuve à étages de la bibliothèque a été mise en place, 
et celle de la galerie sur colonnes doit l'être très prochainement, Le crédit affecté à 
cette restauration par Le budget local s'étant trouvé insuffisant, la communauté 
religieuse, sollicitée par le prince Phetsarät, à bien voulu contribuer à son achèvement 
par une somme de 1.000 plastrés. 

Au That Luong, les travaux de restauration £e poursuivent activement, Vers la En 
de l'année 1930, is avaient abouti aux résultats suivants : 

x La pose des charpentes recouvrant le côté Nord et le côté Sud des galeries Quest 
est achevée. 

n La porte Quest est terminée en maçonnerie de briques neuves à l'arasement de 
la corniche supérieure pour récevoir sa Charpente étagée qui se trouve en Cours 
d'exécution. 

une réstera plus qu'à poser les tuiles qui sont en chantier et à procéder aux 
enduits des murs. 

a Galerie Sud, côté Ouest, Les maconnenes du mur d'encéinte et des piliers de La 
galerie sont terminées et la charpente se trouve achevée, prête à être posée jusqu'à lu 
porte Sud qui reste à démolir et dont la reconstruction sera entreprise au début de 
jamier prochain. 

« La galerie Nord a ses piliers de briques remontés et le mur d'enceinte en ruines 
démoli jusqu'à sa fondation, Sa reconstruction doit être entreprise incessäamment, 

« Le mur de souténement du 1" étage Cuest ét Sud a été netioyé de la végétation 
et sa consolidation en est achevée, sauf lés enduits réservés pour le prochain exercice. 

«“ Actuellement a base du pilier d'angle Sud-Ouest se trouve en Cours de 1ravaux 
pour y recevoir le petit that qui a disparu. La banquetté de contre-buté du contrelort 
a été refaite et le talon renversé refait en partie, Au 1fr étage sur celte onentaton, 
les maçons sont en train de refaire Les parties de bahut écroulées et les merlons qui 
le couronnent. 

À! Ke étage Nord, côté Est, les terrassiers dégagent le souténement écroulé pour 
Fe 4 aux macons cette partie du eur qui cera rémonté Avec la même latérite Qui 4 
été retrouvée, mise en dépotoir à l'extérieur du That Luong et qu'une équipe de 
coulis est occupée à transporter à pisd-d'œuvre. | 

« Le désherbage et l'enlèvement des terres qui recoivraient sut à mn, 20 environ 
tout le ver dinge avant été effectués au debut du mois, toute la surface a éte vaporisee 
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au chlorate de soude pour tâcher de tuer la végétation qui est profondément 
enracinée dans les joints de briques formant le carrelage. Îl sera nécessaire de 
jaire une deuxième vaporisation pour arriver à un bon résultat. « 

Ces travaux ont provoqué une intéressante découverte au sujet de laquelle M. 
Fombertaux a envoyé au Directeur de l'Ecole le rapport suivañt : 

« En procédant à la restauration du pavillon de la prière à l'Ouest, je me suis aperçu, 
en faisant démolir la dernière marche d'arrivée, que deux autres marches se irouvaient 
en dehors. Je is dégager complétement et Le limon apparut, 

a Sur l'angle Nord-Ouest, je fs démolir au même moment la maçonnerie de bri- 
ques afin de reprendre la colonne d'angle du pavillon. Par la brèche ainsi faite, un 
éboulis se produisit, qui mit au jour tout l'angle Nord-Ouest du pavillon primitif (pl. 
LXXII, 8. 

«le fs procéder dans l'angle Sud-Ouest de ce même pavillon a un sondage 
dans la partie du carrelage, ce qui me permit de déterminer le plan exact du pavillon 
primitif, 

“Je n'ai pastrouvé dans les déblais de débris detuiles, mais seulement de la terre et 
des déchets de briques ainsi que des déchets de mortier de chaux revêtus de dorure 
au pochoir. Vous remarquerez qu'un autel à offrandes qui fait partie de la restau- 
cation de ce pavillon de basse époque est établi contre le mur de soutènement du 
chemin de ronde du premier étage (lis. 80). En démolissant une parte de ce mur 

en ruines touchant la table à offran- 


Cher de pure) ou NT Etage. dés, je me suis aperçu que celle-ci 
CIE EE était établie sur des degrés en laté- 
 — nte, ce qui me fait supposer qu'il y 





+ 
a avait primitivément à cet emplacement 
un escalier de quelqués marches 
permettant l'accès au premier étage, 
Ë car Les mertons qui forment le parapet 
_ fi EE ii supérieur ont été rapportés aprés 

FA + coup. Je ne serais pas lom de sup- 
poser que cètte terrasse primitive, par 
suite de ces redans en façade Ouest, 
ne devait pas comporter de charpente 


| et ne formait qu'une terrasse d'accès 
PASS - au premier étage. 
=} « La hauteur du sol de ce pavillon 
\ / primitif se trouve être à 1m. 65 du 
QE. ES 0 me sol de là cour du rez-de-chaussée. 


un Tousles parements à redans sont 


Fig. 89: — Tuar Luonc, pavillon Ouest. |Le 
pointilié indique le pavillon primitif décou- 
vert dans le déblai.) 


moulurés, du même style et du même 
profil que toute l'architecture du pré- 
mier et du deuxième etage et en par- 
fait état de conservation. 


«de fis procéder à une partie de sondage à l'Est de ce pavillon en partant de 


l'axe, Ce sondage donna pour résultat la mise au jour du pavillon primitif qui 5e 
compose pour cette partie d'une terrasse de forme rectangulaire avec un escalier 
d'accés parfaitement bien conservé. 





À. Bixnéñ. Façade Nord (ef. p. 580), — 4, Tuar Luonc, Vue d'eisemble de la restauration de basse 


époque et du pavillon primitif mis à découvert sous les remblais (ef, p, 4841. 
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« L'escalier est flanqué, dans la partie Est-Nord, d'un socle à redans de 
sur Om. 59, sur lequel réposent les deux pieds d'un éléphant dont la moitié d 
saillit du parement Nord du pavillon. 

ü Dans la restauration de basse époque a été établi un autel à offrandes qui, 
comme celui de la partie Quest, repose sur des degrés en latérite, Derrière cet autel 
adossé se trouve une banquette de on, 45 de largeur, prise entre les colonnes et 
épousant la place des merlons qui formaient l'ancien paräapet ét qui ont été repoussés 
plus loin pour fermer l'accès du premier étage et par Céla même empiéter sur le chemin 
de ronde. 

a Parmi les déblais, énormément de briques concassées de terre et quelques 
débris de tuiles, 

ü À mon avis, il ne devait pas y avoir de charpente par suite de la petitesse de la 
terrasse primitive mise au jour. 

« La hauteur du sol de ce pavillon primitif se trouve à rm. 60 du sol de la cour 
du rez-de-chaussée. 

“ Un sondage a été également fait dans le pavillon Est, et j'ai dû le dégager pres- 
que entièrement pour mettre au jour le pavillon primitif qui s'y trouvait er Qui mesure 
4m. 20 Sur 3m. 20 intéricu:ement. 

« Ce pavillon primitif se trouve être à 1m. t2 du mür de souténéement du 1 
étage. Il possède quatre piliers de om. 45 par o m. 45 aux angles, reliés par un mur 
bahut de om, 50 de haut. Le sol de ce pavillon se trouve à om. 16 environ du sol 
de la cour du rez-de-chaussée et a son soubassement mouluré, Un autel à offrandes 
est adossé à la banquette Ouest, Aucun escalier ne donne acéés de ce pavillon 
prietif au 1” étage. Une entrée pratiquée dans la banquette mesure om. 82 
de largeur sans escalier extérieur pour en permettre l'accès, Les déblais ne se 
Composaient qué de tuiles concassées sur lesquelles est venue s'appuyer la maçon- 
nérie des banquettes de basse époque, ce qui permet dé supposer que ce pavillon 
était recouvert d'une charpente en tuiles reposant sur les piliers. 

" Je n'ai pas procédé à des recherches dans le pavillon de la prière Sud, car celui- 
ci a été restauré il ÿ a une vingtaine d'années et est récouvert en charpente et tuiles. 

a J'ai constaté que les pavillons primitifs ont été établis dans l'axe des orientations 
du That Luong, tandis que les restaurations de b15:e époque ne le sont pas. » 


M, 40 
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INDES NÉERLANDAISES. 


M. H, MarcHai, Conservateur d'Ankor, chargé d'une mission aux Indes Néerlan- 
daises par arrété en date du 29 avril 1990, s adressé au Directeur de l'Ecole le 
rapport suivant : 

La mission de 4 mois dont vous avez bien voulu me charger comportait deux 
parties très distinctes : 

1° Etude du fonctionnement du Service archéologique des Indes Néerlandaises et 
des méthodes employées pour l'exploration, la conservation, l'entretien et la restau- 
ftion des monuments historiques : 

a" Etude des monuments des principales époques de l'art hindo-javanuis. 

. Pour répondre à ce programme, dès mon arrivée à Batavia, le 49 juin, je me suis 
mis en rapport avec M. le Dr. FE. D. K. Bosch, chel de l'Oudheidkundige Dienst, qui, 
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pendant la première semaine de mon séjour à Weltevreden, m'a donné de nombreuses 
explications et 4 mis à ma disposition tous les documents nécessaires pour me pré- 
parer à la visite des monuments dé Java et suivre les travaux de reconstruction en 
Cours: 

La première parte de ma mission devait me mettre en rapport avec M. de Haan, 
architecte, inspecteur du Service archéologique des Indes Néerlandaises et chargé 
des travaux de conservation et de restauration des temples hindo-jsvanais. Malheu- 
reusement M. de Haan étant tombé très gravement malade un mois avant mon arrivée 
à Java, il fut décidé de reporter cette première partie de ma mission à la secande 
moitié de mon séjour, espérant que son état de santé lui permettrait de reprendre 
son service à celle époque. 

J'ai donc commencé par la seconde parte du programme qui m'avait été donné et 
j'ai visité les principaux temples de Java sous la conduite du Dr. van Stein Callen- 
fels ét ceux de Bali sous li conduite du Dr. R. Goris. 


CANACTERISTIQUES DES PRINCIPAUX TEMPLES DE L'ART HINDO-JAVANAIS, — |] va 
sans dire qu'il n'est aucunement dans mes intentions de présenter ici une notice, 
même succincte, des monuments que j'ai visités: ce n'était d'ailleurs pas le but de 
ma mission. Toutefois, profitant des connaissances que j'ai pu acquérir pendant un as- 
ses long séjour au pays khmèr, j'ai cru intéressant de noter dans l'architecture et le 
décor javanais les points de contact, Les ressemblances ou les divergences dé cet art 
avec l'art khmèr. Ces deux arts dérivant d'une même origine et avant pour ainsi 
dire une source commune, ont été modifiés plus ou moins profondément par des 
influences autochtones ou étrangères à l'art hindou au cours de leur évolution. 

Du rapprochement de ces ressemblances e1 de ces divergences il m'a semblé qu'on 
pourrait tirer peut-être quelques déductions pouvant préciser l'apport, hétérogène 
où indigène, qui à fait évoluer ces arts pour aboutir à des résultats aussi différents 
que Prambanan ou Panataran d'une part, et Añkor Vät ou le Bävon de l'autre. 

le dois ajouter que certains éléments, certaines particularités de l'art khmér se 
sont écluircis pour moi par ce que j'ai vu à Java, et de la comparaison des deux arts 
j'ai tiré une connaissance plus approfondie des temples du Cambodge. 

J'ai donc, si je puis m'exprimer ainsi, visité les temples de Java et de Bali en 
fonction de l'art khmèr, notant au passage ce qui me frappait le plus à un tre 
quelconque. 

de suivrai dans ses grandes lignes, pour Java, l'ordre de mes visites aux ten ples. 
d'après le programme très judicieusement établi par le Dr, van Stein Callenfets qui, 
autant que les itinéraires le permettaient, m'a fait suivre l'ordre chronologique des 
monuments visités. J'en prolite pour le remercier du temps qu'il a bién voulu me 
consacrer et des trés précieux renséignements qu'il m'a donnés sur chaque temple. 


Java ceatral. — C'est donc par le plateou de Dieng que j'ai commencé ma 
lournée. 

D'éag, — La ville sainte de Dieng, dont on retrouve éncore en place les bases de 
murs aujourd'hui dégagés, permet de se rendre compte de ln répartition d'un certain 
nombre de bâtiments, quelques-uns très nettement délimités. montrant des plate- 
formes, surélevées en terrasses. Ce devait être, m'a dit le Dr. van Stein Callentels. 
des salles de réunion, habitations de prétres ou abris pour les pélerins. 
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Le point de vue sous lequel je tiens à me placer dans ce rapport me fera noter 
tout de suite Pintérét qu'il ÿ aurait à rapprocher le plan ét la disposition de ces 
vestiges de ceux des anciennes cités khhméres qui sont à peu prés de la même épo- 
que. On s'est attaché jusqu'ici à l'étude des prasat et temples du Cambodge pris en 
eux-mêmes plutôt qu'à leur répartition et a leur disposition d'ensemble par rapport 
aux centres ou villes dont ils faisaient partie ; le remblai apporté au cours des siècles 
pendant lesquels ces villes furent abandonnées et envahies par la forêt rend 
évidemment ce travail assez long et couteux et explique qu'il ait été remis jusqu'a 
ce jour. | 

J'aiété appelé, au début de mes lonclions de Conservateur en 1916 ét 1917, à 
faire des recherches dans l'ancien Palais roval d'Ankor Thom, là justement qù les 
nouvelles découvertes dues à MM. Cœdès et Stern mettent l'emplacement de la 
première capitale khmère de Yaçovarman, c'est-à-dire autour du Phimänäkäs : et les 
résultats obtenus prouvent que le sous-sol renferme à cet endroit une mine de 
documents. | 

Il faudrait par des sondages pouvoir suivre les murs dont j'ai déterré quelques 
fragments. Le sol primitif de l'ancienne ville d'Añkor Thom se dérobe sous une 
épaisseur de près de deux mêtres de terre : dans une tranchée, pour évacuer les eaux 
des fouilles, j'ai rencontré sur une cinquantaine de mètres de longueur quatre murs 
transversaux, des fragments de dallages et des poteaux en bois (BEFEO., XVI, vi, 
p. 54). Plus au Nord, après la levée de terre qui longe Tép Pragäm, on a découvert 
en sous-sol toute une série de murs et de canalisations (BEFEO., XX VI, p. 507). Si 
l'on songe que Les fouilles autour du Phimänäkas ont fait découvrir deux inscriptions 
assez importantes pour l'histoire du Cambodge, on peut voir l'intérét qu'il y aurait à 
mieux connaître les anciennes villes khméres. 

Pout revenir à Dieng, j'ai noté que Les murs de plusieurs constructions sont du 
système a deux parements en pierre séparés par iii intervalle de terre intérieur, 
système que j'avais déjà trouvé dans le mur d'enceinte en grès autour du Bäphuon 
(BEFEO,, XXII, p. 380). Ces murs sont de simples bases destinées, Comme ceux 
retrouvés au Palais roval d'Añkor Thom, à soutenir des palissades, piliers en bois 
ou en construction légère. 

Certaines terrasses à cheval sur Le mur d'enceinte (bale bangun), que l'on retrouve 
dans les palais à Bali, sont l'équivalent de la terrasse des éléphants de la ville d'Añ- 
kor Thom: c'est de là que le roi assistait aux fdtes, défiles et cortèges. Le souvenir 
s'en était gardé au Cambodge dans cet élégant pavillon qui surmontait le: mur 
d'enceinte Est du Palais royal de Phnom Penh et qui fut démoli pour construire à 
la place une salle des fêtes d'un style hybride et d'un goût fächeux. | 

Le système consistant à placer de la terre pour séparer deux murs ën maçonnerte 
se retrouve dans La première période de construction à Java: c'est ainsi qu'aux 
Candis de Gedong Sanga, Sewu, de même qu'au Candi Bima de Dieng, le mur du 
soubassement est complètement indépendant du mur de base du sanctuaire et en 
est séparé par une masse de terre. 

Je note à Dieng un système de mouluration à profil très simple, moins compliqué 
que celui des soubassements khmèrs el surtout dépourvu de la surchage de décor 
qui revêt ces derniers. On trouve dès cette époque (VIT ou [X® siècle À. D.) le 
profil de base à doucine et à tore qui se continuera pendant toute la première pé- 
riode de l'art hindo-javanais correspondant à Java central, 
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Je remarque aussi la particularité des profils moulurés relevés aux angles (fig. go) 
qu'on trouve constamment à Java et dont je n'ai vu aucun exemple au Cambodge: 
en revanche la symétrie entre les moulures hautes et basses par rapport à un axe 
médian horizontal, qui est une règle toujours observée à 
Añkor, se retrouve dans certains monuments de Java. À Dieng, 
le profil du soubassement n'accuse pas l'axe horirontal médian 
par une moulure, bandeau ou tore, comme au Cambodge; 
la partie centrale est divisée en panneaux par de petits pilastres. 

La forme des échiffres des perrons reproduit celle des tem— 
ples hindous : c'est dire qu'elle diffère totalement de celle des 
| échiffres de l'art classique khmèr. 

Fig. 90. — Dino. A Java, les échilfres sont toujours de forme inclinée plus ou 





Augle de moulure moins courbe, tandis qu'au Cambodge l'échiffre constitue un 
de base. socle que surmonte le plus souvent un sén, 


A Dieng, on ne trouve pas le petit socle qui s'interpose 
toujours au Cambodge entre le soubassement et les moulures de base du sanctuaire : 
le décor très simple se borne aux niches sur les façades aveugles remplaçant les 
fausses portes ou aux étages supérieurs les fausses baies qu'y auraient placées les 
Khmèrs. 

Mais l'élément capital chez ces derniers, le fronton au-dessus des portes, est ici 
remplacé comme il le sera désormais partout à Java par la tête de Käla, agrandis- 
sement de la petite tête de monstre qui orne souvent au Cambodge le centre des 
linteaux et occupe la même place au-dessus dés entrées. 

De même qu'au Cambodge, cette têteàluva central, sauf quelques rares excep- 
tions, n'a pas de mâchoire inférieure, mais elle prend un développement et une 
importance architecturale qu'on ne lui voit nulle part ailleurs, 

Ce motif, qu'il serait probablement plus exact d'appeler Kirtimukha, car il na 
rien de spécialement çivaîte (mais j'adopte ici le mot le plus souvent emplové), 
revét des formes et des aspects multiples. Il se sépare très nettement des têtes de 
monstres de l'art khmèr par les cornes qui prolongent souvent [es globes des yeux 
et le décor qui s'épanouit en crète ornementale au-dessus du nez, tandis qu'au Cat- 
bodge la tête dé monstre est presque toujours limitée en haut par une arcature qui 
l'encadre. 

On trouve à Java, sur les murs dessanctuaires, les pilastres peu saillants séparant 
leur surface en panneaux comme dans l'art khmèr primitif et l'art am ; mais dans 
l'art khmèr classique, ils se réduisent à dé simples bandes décoratives, Au Candi 
Srikandi, les pilastres d'angles présentent la particularité d'être remplacés par des 
pihers polygonaux ; mais c'est A, je crois, une anomalie. 

La silhouette architecturale à Dieng est trés simple, peu surchargée et rappelle 
l'art des Pallivas de l'Inde: elle rappelle aussi certains temples Gams ou d'art 
khmér primitif. D'ailleurs, la cellule cubique à étages n'a rien de particulièrement 
hindou, puisqu'on la rencontre à l'origine de toutes les architectures. 

Les couvertures en étages décroissants se retrouvent dans toute l'Asie et vien- 
nent très probablement de la Mésopotamie, 

La silhouette des frontons au-dessus des porches en saillie des éandis de Dieng 
montre les proportions du fronton classique grec et non la progortion en hauteur 
(fer à cheval où arc ogival) qu'on lui voit au Cambodge et au Campa, 
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Les angles des étages sont ornés de petites tours rappelant, mais avec une pro- 
portion un peu plus grande, les réductions de präsät que l'on voit au même endroit 
dans Les temples khmèrs de la première époque classique ; mais, à Java, la corniche 
des étages se termine par une forte doucine renversée et non par un petit babut 
où mur d'attique comme au Cambodge. 

Je note une fois pour toutes l'appareillage des pierres assez soigné et une ju- 
dicieuse répartition des joints: la voûte intérieure, bien que constituée comme la 
voûte khméère à joints horizontaux, montre également une construction mieux 
exécutée, moins laissée au hasard de l'empilage des pierres. 

Dans les salles intérieures on voit des niches à lampadaires qui sont inconnues 
au Cambodge. 

À côté du Candi Arjuna se trouve un édifice en longueur qui semble jouer le 
rôle des édifices annexes nommés bibliothèques, mais ici il n'y a pas de faux étages 
ni ces bizarres voussures intérieures simulant des collatéraux qu'on voit dans les 
dharmavälas et salles du mème genre. 

ll faut reconnaître que la construction à Java témoigne d'une téchnique absolu- 
ment ignorée au Cambodge : la mise en œuvre dela pierre a été faite logiquement 
ét on ne trouve aucun de ces exemples d'adaptation des règles de la charpente 
en bois qui sont d'usage courant chez les Khmèrs, C'est ainsi qu'à Java je n'ai 
pas rencontré les cadres de baies séparés de la maçonnerie etassemblé d'onglets 
ou les pierres réunies a tenons et mortaisés, Comme on le voit chez le peuple voisin, 

Un seul rapprochement peut être fait avec Le premier art classique du Cambodge, 
c'est le léger redent par lequel l'assise supérieure vient s'emboîter sur l'assise in- 
férieure (fig. g1). 

L'intérieur de l'édicule appelé Candi Semar que je viens de 
rapprocher des bibliothèques des temples khmèrs (le Dr. van 
Stein Callenfels m'a dit que cet édifice devait servir à con- 
server les objets cultuels, ce qui autorise ce rapprochement) 
est éclairé par des ouvertures en forme de cloche ; elles sont 
inhabituelles au Cambodge et fréquentes à Java où les baies 
réctangulaires sont assez exceptionnelles. La forme en arca- Fig. 91. — Rebexr 
ture, souvent à plusieurs cenires, y est au contraire Uiës emboltement des 
répandue. assises. 

Au Candi Srikandi on retrouve par exception la bande 
horizontale médiane sur Le soubassement entre les moulures 
de corniche et la base qui est ie profil courant chez les 
Khmèrs:; mais une particularité peu heureuse de ce temple 
est de faire du bandeau supérieur du soubassement le ban- 
deau de départ des moulures basses du sanctuaire, autrement 
dit cette moulure est entre deux doucines, ce qui produit un 
effet de mollesse inconnu au Cambodge (fig. ga, Cette 
particularité se retrouve sur d'autres temples de Java 

tm central. 
ÉREQRe PAP RA Les marches par lesquelles on pénètre dans l'intérieur 
Commun aux moulures : EE og 
de bate du sanctuaire ‘du sanctuaire sont, comme c'est le cas le plus fréquent a 
étaux moulureshautes Java, prises dans l'épaisseur même du porche et non reje- 
du soubassement. tées à l'extérieur du soubassement. 
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IL est difficile de savoir quelle était ln terminaison exacte des étiges surmontant 
ces Gandi, puisque cette partie a disparu : toutefois on pourrait infirer, d'apres quel- 
ques pièrres trouvées gisantes à côté de certains édifices, que le mouf ornemental 
qui la constituait avait une forme pyramidale légérement curviligne, qui n'est pas 
sans rappeler les pierres de couronnement de certains kalan £ams (PO Klauñ Garai, 
par exemple}. 

La région de Prambanan nous montrera presque partout comme términaison le 
stüpa en cloche où bulbeux, et à Java oriental le motif en autel de forme trapé- 
conlale. 

Au Candi Sembadra on trouve sur les quatre façades le décrochement central en 
saillie qui est le propre de l'art classique khmér. 

Avec Le Gandi Bima Le souvenir hindou se précise par le kudu ou arc en fer à 
cheval qui orne les étages, rappel des rathas de Mavalipuram, Ce Kudu deviendra 
plus tard l'antéfixe qu'on retrouvera placé au même endroit, mais avec une lorme 
quelque peu modifiée. 

Le corps même de ce sanctuaire présente quelque chose de classique que vien- 
nant accentuer la frise en guirlandes qui deviendra courante à Java et les denticules 
de: la corniche, On retrouve ici lé mème effet désagréable déjà signalé du bandeau 
supérieur du soubassement devenant !s plinthe inférieure du sanctuaire, Lés tours 
d'angles sont très nettément indiquées ; elles se terminent par un couronnement 
rond et bulbeux, décoré de pétales de lotus qui évoque à l'esprit Les sommets des 
ciéharas hindous. 

On peut remarquer que cet édifice qui occupe une place à part dns l'art java 
nais ne montre qu'une seule fais, au-dessus de la porte d'entrée, la tête de Käla, ce 
motif si fréquemment répété partout ailleurs; les niches en sont dépourvues. 11 faut 
encore signaler l'étage en attique séparant le corps du sanctuaire des ressauts d'étages 
et pyramides qui le surmontent, et le soubassement polygonal, toujours independant 
du mur du sanctuaire, ce qui contribue à différencier çe Candi des autres. 

Dins le tableau de La porte d'entrée se remarque une entaille rectangulaire qu'on 
trouve également au Cambodge: le Dr, van Stein Callenfels m'en a donné l'expli- 
cation suivante : cette cavité servait à loger la saillie de la poignée des vantaux en 
bois quand ceux-ci s'ouvraient à l'intérieur. 


Gedong Sanga. — À l'art de Dieng correspond celui des éandis de Gedong 
Sanga de la même époque et du méme style, 

Nous avons donc bien la même évolution à Java qu'au Cambodge: d'abord pre- 
déninance das influences hindoues qui se font d'autant plus sentir que l'art est plus 
ancien et qui s'effacent de plus en plus à mesure que l'art évolue. L'art pré-khmér 
est encore tout chargé de souvenirs hindous, tandis que l'art classique khmèr 
inaugure un style qui les rejette ou les transforme. De même, à Java, l'art du IX° 
siècle rappelle l'art Pallava alors que l'art de Java oriental témoigne d'influences 
sutochtones où indonésiennes trés marquées. 

À Gedonz Sanga on peut toutefois constater déjà plus de recherches et de variétés 
dans le décor qu'au Dieng. Des figures sculptées commencent à apparaître sur les 
fnçades ou à meubler les niches au centre des soubassements. Le makara 8e précise 
a la base du cadre entourant la niche avec au sommet la tète de Käla. 

Des niches intérieures avec bordures décorées ornent la cella du sanctuaire et 
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nous touchons ici à une des différences fondameatales qui séparent l'urt hiido- 
javanais de l'art khmèr: la décora'ion et le soin apporté dans l'ornementation 
des salles intérieures des sanctuaires. Alors qu'au Cambodge, saufles deux exceptions 
des Prasat Nûû Khmau et Kraväñ, jamais la chambre où se dressait l'idole na reçu 
même un commencement de décoration, si faible soit-il, à Java ces chambres pre- 
sentent parlois une très grande richesse d'ornementation et de moulures. 

A Gedong Sanga, comme à Dieng (au-dessus du masque de Kala au Candi Pun- 
tadewa), j'ai noté le motif de décor en losanges renfermant des fleurons qui est a5ex 
fréquent à Java alors qu'il est rare dans l'art khmer classique. 

le retrouve encore ici la confusion signalée à Dieng au sujet du bandeau supérieur 
du soubassement marquant le départ des moulures de base du sanctuaire. On voit 
également le mutet de soubassement séparé du sanctuaire au Candi Lumbana par 
un intervalle de terre, 

Enfin, je remurque pour La première fois à ce éandi la façon de répartir autour d'un 
sanctuaire plus important des séries d'édicules alignés sur un même rang. 1 y a la 
une absence de souci de composition architecturale sur laquelle je reviendrai à 
propos du groupe de l'rambanan. 

La tête de Käla à Gedong Sanga n'a pas un emplacement trés fixe, tantôt situce 
directement au-dessus de la porte, tantôt dans le tympan du fronton ét taniôt 
au-dessus du fronton. Dans l'art khmér du Bävon ou voit ainsi parfois la tête de 
monstre au sommet du fronton des portes d'entréés. 

Avec Dieng et Gedong Sanga se terminé La première époque de Java central, qui 
est çcivaite. 


Barabudur. — Nous arrivons maintenant à l'architecture correspondant à la 
domination du royaume de Grivijaya où triomphe le bouddhisme mahäyäniste : je 
débuterai par le temple le plus important. le plus célèbre : Barabudur, qui possède un 
peu dans le publie, pour lequel il résume l'art javanais, la notoriété d'Ankor Vät 
pour le Cambodge. 

Avant de donner un avis sur le problème curieux que soulève ce monument si 
différent des autres, je ferai d'abord quelques remarques de construction ou d'archi- 
tecture, 

Dans sn structure générale, ce monument d'un style trés particulier rappelle Les 
temples du type prramidal a étages des Khmèrs classiques, mais ici se marque très 
nettement l'aversion que semblent avoir éprouvée les constructeurs javanais pour La 
galerie couverte, qui est d'usage courant dans la deuxième époque de l'architecture 
khmère. Les bas-reliefs qui constituent pour ainsi dire la partie essentielle du mont- 
mant et sa raison d'être, — c'est un livre d'images, suivant l'expression du Dr. van 
Stein Callenfels, — sont à ciel ouvert, alors que les grandes séries de bas-reliets des 
temples du Cambodge sont sur le mur du fond d'une galerie que double encore une 
“démi-galerie extérieure pour protéger la foule du soleil ou de la pluie. 

On netrouve nulle part à Java de galerie couverte, et pourtant si le besoin pouvait 
s'en faire sentir, c'était bien à Barabudur où Îles pélerins déambulaient sur une lon- 
gueur de plus d'un kilomètre pour euivre les illustrations des textes sacrés du 
mahéyäaioms, Aucun refuge contre les intempéries, aucun abri contre les oragés qui, 
en certaines suisons sous les climats tropicaux, surviennent partors brusquement, 
n'ont été prévus. 
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L'appareil dans ce monument est très soigné, les assises sont réglées de hauteur : 
toutefois les bas-reliefs sont sculptés sur un mur en petits matériaux de © m. 25 de 
hauteur sur om. 45 de largeur moyenne, comme dans les temples khmèrs, et non sur 
des dalles prèvues d'avance formant panneaux de ls hauteur des scènes représentées, 
comme 4 Prambanan par exemple. 

Toutefois la répartition des joints semble faite avec plus de soin qu'au Cam- 
bod£e pour éviter de sectionner dans une figure un nez ou un œil par exem ple, 

On voit quelques traces de reprises ou remaniements après coup, mais le fait, 
fréquent au Cambodge, est ici assez rare. Ainsi contre le mur parapet de la rs 
galerie qui primitivement ne devait pas porter de bas-reliefs on a ajouté des dalles 
sculptées : ce mur lui-mème semble avoir reçu postérieurement la série des niches 
et stüpas qui lé Surmontent comme s'ils n'avaient pas été prévus d'abord. 

Le redent déja signalé sur la partie supérieure des assises pour retenir les 
pierres les unes sur les autres est courant à Java central. On voit également 
les cavités tallées en queue d'aronde pour recevoir des ancres devant relier les 
blocs entre eux, comme c'est l'usage chez les Khmèrs: ici, le remplissage n'est 
pas constituë par un fer plat, mais par une pierre épousant la forme de la cavité. 
(On trouve ä Ankor des exemples d'ancres én pierre analogues). Cette forme de 
liaison des pierres en queue d'aronde se rencontre dès la plus haute antiquité, Dans 
leur Histoire de l'art, Perrot et Chipiez (1, p. 108) en montrent déjà des exemples 
dans les monuments égyptiens. | 

D'une façon générale, il semble que les Javanaïs aient évité la doucine et lés mou- 
lures à profils courbes dans les corniches pour ne garder que la forme droite, Au 
contraire, la doucine et le tore sont des plus fréquents dans les moulures de base à 
Java central, d'où dissymétrie entre profils hauts et bas à l'inverse de ce qu'on voit 
chez les Khmèrs. 

Enfin, je note ici, et je le retrouverai ailleurs à Java, une tendance à terminer le 
sommet des arcs, bien que ceux-ci soient à joints horizontaux, par une légère sail- 
lie inférieure jouant le rôle d'une clef (fig. 93). On retrouve cette tentative de clef 
venant caler les pierres au sommet d'un are dans quelques édifices classiques de la 
première époque du Cambodge {sanctuaire central du Bäkhèn). 

La qualité des bas-reliefs représentant dés scènes 
personnages à Barabudur s'avère trés supérieure à ceux 
de Fart khméèr. Il ést même curieux de constater que la 
composition architecturale en plan ést inexistante chez 
le Javanais dans les ensembles de bâtiments (Sewu, Präm- 
banan, Plaosan), alors que cette composition chez les 
J Khmèrs atteint parfois à une perfection remarquable : 

Fig. 3. — CLEr D'arc. en revanche, lus Khmèrs n'oni pas su Composer leurs 

grandes scènes de bas-reliefs, alors que les Javanais se 

sont montrés fort supérieurs dans la façon de présenter les scènes mythiques, 
religieuses ou légendaires, L'anatomie des personnages et surtout le naturel 
des poses sont plus étudiés à Java qu'au Cambodge : certaines scènes à Barabudur réa- 
lisent de petits tableaux d'un grand charme d'expression ou les attitudes sont d'une 
élégance et d'une justesse remarquable d'observation, rien de guindé, déclamatoire ou 
théâtral comme à Añkor Vât par exemple, où l'on retrouve les poses figées et con- 
véntionnelles de l'école du peintre David, À Barabudur. le sculpteur n'a pas craint 
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de représenter, souvent &vec succès, des personnages vus de 1rois quarts et de dos 
aussi bien que de profil ou de face, et il ose parfois des raccourcis qui varient les 
scènes et y introduisent de la vie et du mouvement. 

Par contre, les têtes des Buddhas et Dhyäni-buddhas en ronde bosse aux differents 
étages du temple sont très inférieures aux têtes de buddhas khmèrs_ (Je précise que 
je ne parle que des têtes.) 

À Barabudur, elles sont le plus souvent rondes, molles et inexpressivest Nous 
sommes loin de l'expression à la fois ironique et détachée des passions terrestres de 
certaines statues khmères. Peut-être la pierre volcanique un peu grumeléuse se 
prétait-elle moins à rendre les délicatesses du visage que le grès des Kulèn. 

11 semble qu'à Java, comme à Añkor, les bas-reliefs aient été refouillés sur un pa- 
rement non préparé et qu'on ait obtenu les saillies les plus fortes en creusant plus 
profondément les fonds. Les reliefs sont plus ou moins saillants suivant l'effet cherché. 

Au point de vue décoralif, an peut noter la présence du kudu se décrochant sur 
les moulures de corniche et les frises à rosaces et guirlandes pendantes analogues 
ï certaines frises d'Añkor : la rosace entre les guirlandes est souvent ré mplacée à Java 
par un OISEAU, 

La construction du temple de Barabudur, par son plan même, si ce temple avait 
été en maçonnerie pleine, n'aurait pas dû donner prise aux moindres defaillances, 
puisque Les répartitions de poids se seraient faîtes jusqu'à la base de la façon ln plus 
judicieuse, avec les empättements successifs des galeries offrant une suriace desup- 
port suffisamment vaste. Mais ce temple ayant dté construit sans infrastructure, je 
veux dire en utilisant uné colline naturelle, il se trouve que les différents ctages sont 
indépendants les uns des autres, et € est ainsi que l'on constate des mouvements de 
renversementsou d'affaissements très nettement localisés en certains points ou à cer- 
tains niveaux, 

On en voit une preuve dans la partie Nord du 1 étage où s'accuse le plus ce 
mouvement de renversement du mur des bas-reliefs. Or le mur inférieur du rez-de- 
chaussée sur le même côté ne paraît pas avoir bougé, Il sémble donc bien que ces 
affaissements soient dus à des fondations insuflisantes en des endroits où ls nature 
du sol n'était pas assez résistante. Mais alors je ne peux m'expliquer, si chaque 
étage au point de vue fondation était indépendant de l'étage supérieur, la nécessité 
de venir placer un blocage de matériaux contre les bas-reliefs du rez-de-chaussée ; 
ce blocage n'avait pas sa raison d'être, puisqu'il ne vient contrebuter aucune poussée 
transmise par les parties hautes et que le mouvement de renversement ne se Fait pas 
sentir dans le mur de base et ne commence qu'au premier Étige. 

En consultant Les planches de l'ouvrage sur Barabudur par le Dr. N.J, Krom et Th. 
van Erp sur les bas-reliefs du rez-de-chaussée déterrés, puis masqués dé nouveau, 
il m'a semblé que certains avaient été grattés et détruits: ne pourrait-on supposer 
que le murage de ces bas-reliefs n'avait pas pour but de venir placer un contrefort 
parfaitementinutile, puisque à ce niveau aucun mouvement ne se fait sentir, mais 
de cacher à la vue, pour des raisons qui m'échappent, des bas-reliefs jugés devoir 
être interdits au public ? À l'appui de cette supposition j'ajouterai ceci: si une simple 
raison de solidité avait obligé de masquer toute cette série de bas-reliefs inté- 
rieurs, je ne crois pas que les Javanais, plus que les Khmérs en pareille occasion, 
auraient regardé à faire sculpter de nouveau ces bas-reliefs pour les exposer au 
publie. 
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Les bas-reliefs ici sont l'essentiel d'après ce qui m'a dté dit sur ce monument : 
donc on ns les aurait pas amoputés d'une parte, ce qui diminuait l'enseignement pour 
lequel on avait élevé cet édifice. La main-d'euvre sculpturale à cette époque ne 
devait pas faire défaut à Java plus qu'au Cambodge et la terrasse du Roi Lépreux à 
Añkor Thom nous montre que les rois d'alors ne regardaient pas à faire recommen- 
cer tout un mur sculpté. 

En tout cas, les raisons qui ont pu fairé dérober ces bas-reliefs inférieurs à la vue 
du public ne doivent plus exister aujourd'hui: aussi né comprend-on pas pourquoi 
ces MuFS Ont été murés de nouveau après avoir été découverts. Si une consolidation 
s'impose à Barabudur, c'est sous les murs qui témoignent d'une insuffisance de fon- 
dations et qui sont situés à un niveau supérieur, ce qui n'intéresse pas ls base où 
sont ces bas-reliefs, 

Et maintenant j'urrive au point essentiel du problème soulevé par ce monument, 

Ce monument n'est peut-être pas, comme on me l'a affirmé, uniquement « un 
livre d'images », et Les bas-reliels qui garnissent les murs de ce temple ne sont peut- 
être qu'un décor de soubassement : La partié principale et centrale aurait été sup- 
primée pour une raison qui nous échappe, peut-être même une raison de solidité 
devant quelques mouvements qui se seraient déjà produits à cette époque dans les 
parties basses. 

En un mot, le Barabudur, tel que nous le voyons aujourd'hui, tout au moins dans 
ses parties supérieures (abstraction faite des bas-reliefs murési, correspond-il au 
plan primordial voulu par Les constructeurs où a-t-il été modifié en cours d'exécu- 
tion ? Les avis sont partagés. Pour moi, je me range absolument à l'opinion émise 
par M. Parmeatier (1), à savoir que les proportions de la base font attendre un 
couronnement central tout autre que celui que l'on voit aujourd'hui. 

La disproportion, le manque de liaison pour l'æil entre les trois étages supérieurs 
de stüpas, sans aucun ornement ni décor, et la richesse sculpturale de la base sont 
le résultat d'un changement de parti qui a fait renoncer à l'élément central, proba- 
blement un immense Stupa qui aurait du s'élever trés haut dans les airs. 

le connais les raisons que l'on a obiectées à ceite façon d'envisager le monument : 
ce dernier est un symbole, un microcosme, une image des différents mondes de 
l'univers. L'étage inférieur serait consacré au Râmadhätu, le monde grossier et ma- 
tériel des sens, puis les étages intermédiaires. le Rüpadhâtu représenterait à un 
niveau déjà plus élevé le séjour des äpparences et des illusions : enfin les trois der- 
niers étages, ceux des terrasses rondes, sans aucun profil ni ornement où s'élévent 
les siüpas, seraient l'Arapadhätu, la région Sans forme, l'espace illimité habité par 
le vide obsolu, 

Je crois, sans trop m'avancer, qu'un tel argument ne satisféra jamais un architecte. 
L'architecture gothique en France, aprés avoir chez les romantiques déchaîné des 
commentaires où tout était expliqué par un symbolisme mystique, a été purement et 
simplement ramenée à la simple résolution d'un problème de construction. On m'ex- 
cusera donc de raisonner ici-en architecte et de donner quelques arguments qui me 
font mé rallier à la thèse de M, Parmentier. 





(1 Nouvelle kxpothése sur la Jorme prévue pour le Barabudur, Feestbuadel Bat. 
Gen., 1, p. 264. 
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ll est difhcile de comprendre comment aprés avoir accumulé à tous les étages 
inférieurs une abondance de motifs décoratifs, sculptures, moulures, stüpas, pinacles, 
etc, d'une richesse et d'une magmificence inoute, une fois arrivé sur la plateforme 
supérieure où £e trouve en présence de terrasses rondes aussi pauvres et aussi 
nues surmontées de stüpas. Evidemment l'explication qui m'a été donnée et que je 
viens de résumer donne La clel de cette énigme : on veut marquer ainsi le passage du 
monde extérieur, éncombré de phénomènes, peuplé d'illusions chatovanies, au monde 
du vide absolu, du néant où plus rién n'existe. 

J'admets cette façon de voir, mais j'objecrer ai ceéi : pourquoi cette région du vide 
absolu est-elle représentée par des stüpss qui sont des reliquaires, des tombeaux, 
des monuments commémoralifs, et par conséquent n'expriment aucune idée de vide, 
d'absence de toute réalité ? Un stüpa précise une conception finie et limitée, évoque 
une présence, une idée, quelque chose enfin, c'est un emblème, si iranscendant soit- 
il, et non pas lé Rien, le Néant. 

Er cela est si vrai que les mêmes stupas qui surgissent à l'étage symbolisant l'Arü- 
padhätu se voient également, et trés nombreux, aux étages inférieurs du Rüpadhatu. 

Un même emblème ne peut guère représenter deux idées totalement dillérentes. 

Cette critique formulée, j'aborde ici la seconde partie de mon argumentation ; 
d'après mes suppositions, on devrait trouver, quand on a aîteint le cinquième étage, 
celui des terrasses rondes en plan, la base d'un énorme stüpa dont la masse serait en 
proportion avec les dimensions, hauteur et largeur, de la bise du soubassement qui 
le supporte. 

L'illogisme pour mor est d'être venu placer un siüpa aussi Mmesquin, AUSSI peu Im 
portant sur une telle base Par conséquent, si le stüpa représente le vide absolu, sa 
dimension n'a pas à intervenir, et, même en admetrant l'explication symbolique de la 
succession des trois mondes, je né vois pas ce qui eût pu empécher de prévoir un 
stüga imposant par $a masse, pour former un couronnement de monument en rapport 
avec l'importance de son soubassement. Peut-être des raisons matérielles de résistan- 
ce du sous-sol ont-elles contraint les constructeurs à la solution timide et bâtarde 
qu'ils ont dû adopter en modification du plan primitivement prévu, 

ILest probable que tout ce que construisaient les Juvanais était réglé, ordonné par 
des lois, des canons établissant Les rapports de hauteurs, de proportions fixés par des 
textes comme les Cilpaçasiras. Ces règles devarent étre immuables. 

Or, parmi les nombreux exemples de stipus que l'ai pu relever aussi bien à Java, 
— sur les bas-reliefs mémes de Barabudur où ils sont assez souvent représentés, — 
qu'ailleurs, je n'ai vu nulle part un autre exemple présentant la silhouette molle et 
écrasée de Farabudur. 

Pourquoi Barabudur est-il d'une forme unique au monde si les règles qui ont pré- 
sidé à son érection étaient formulées dans des textes qui n'aurmient pas été codifiés 
uniquement pour de monument. et en cé Cas pourquoi n'en Volt Fa d'autres 
répliques } 

En Birmanie. où trouvé plusieurs édilices réalisant lé ivpe éme du Barsbudur. 
terminé comme 1 avait été concu selon moi: stüpa central monumental sur une 
série de plateformes pyramidales. Le temple de Shwe Dagon, celui de Shwe Hmaudau, 
celui de Shwe Tshandau présentent, sous une forme harmonieuse, élégante, architec- 
turale qui satisfait à la fois l'œil et l'esprit, les mêmes éléments que Brrabudur : terrasses 
suÉCessives décorées de bas-reliels supporiant Un cran sIupa central. On peur 
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encore citer comme rentrant dans ce typela pagode de Mingalazedi à Pagan. Ces 
monuments appartiennent donc bien 3 un type classé prévu, répondant à un canon 
bien arrêté. 

Pourque Barabudur seul répondrait-il à une conception unique, sans précédent ni 
réplique. si des raisons impèrieuses n'avaient intérrompu sa construction et fait mo- 
diher Le stüpa central * 


Candi Pawon.— A Barabudur on peut rattacher le Candi Pawon et le Gandi 
Mendut, Au premier, on retrouve le soubassement suffisamment éloigné du mur du 
sanctuaire, ce qui laisse une plateforme de circulation autour de ce dernier : il en est 
de même au Gandi Mendut, mais à ce dernier un petit mur bahut vient encore accu- 
ser le côte déambulatoire de cette plateforme. L'arbre à joyaux qui constitue à Java 
central, avec la conque, un élément important dans La décoration des panneaux de fa- 
çade est inconau dans l'art khmèr, La porte d'entrée montre ici le motif Kaln-Makara 
encadrant non pas la porte elle-même, mais Le fronton qui ls surmonté, ce qui n'est 
pas sans rappeler un peu le souvenir du linteau khmèr avec la tête de monstre départ 
des rinceaux où guirlindes, 

lé remarque ici pour la première lois qu'à Java central le stüpa remplace la ter- 
minaison en double ou triple couronne de lotus surmontée d'une pierre ovoïde des 
prasat khmèrs, 

Le stüpa remplace également ici les réduétions de präsät qu'on voit aux angles 
des étages à [a prémière époque de l'art d'Ankor. 


Candi Mendut. — Au Candi Mendut l'intérèr est autant à l'intérieur du sanctuaire, 
où une chambre spacieuse abrite trois statues bouddhiques, qui sont parmi les plus 
belles que nous a laissées l'art javanais, qu'a l'extérieur. 

Dans les sanctuaires khmèrs, au contraire, la cella est asser petite, sans aucun 
décor, et abrite une divinité isoléé au centre sur un piédestal et non pas adossée au 
mur, Comme c'est le cas assez fréquent à Java, Il est à remarquer que, quand la sta- 
tue se dresse au milieu du sanctuaire comme au Cambodge, elle est cependant adossée 
contre une stèle qui cache la partie postérieure du corps. 

La belle simplicité des moulures et le relief des profils très purs et non surchargés 
de motifs ornementaux laissent ici loute leur valeur aux bas-reliefs qui ornent les 
façades, 


Candi Nyawen, — On trouve ici un groupe de temples dont le plus important a 
But l'objet d'un fort beau travail de réconstruction ; cela permet d'apprécier l'ar- 
chitecture de ce monument qui sans cela était indiscernable dans les décombrés qui 
en restaient, comme j'ai pu m'en rendre compte sur les photographies prises avant le 
début des travaux. Il est regrettable que l'enduit de mortier de ciment appliqué sur 
les murs intérieurs donne un aspect moderne plutôt fächeux à la cella. 

Ce éandi est assez particulier et se distingue des autres par plusieurs détails : 
au-dessus de la porte encadrée du motif Käla-Mékara se trouve une niche inhabi- 
tuelle à cet endroit. Une autre chose spéciale à ce temple, c'est la porte d'entrée 
séparée du sanctuaire, mais sur le même soubassement et qui silhouette une réduc- 
tion de gopura khmèr dont les deux entrées latérales seraient réduites à des niches. 

Une autre particularité consiste dans les lions dressés aux angles du soubassement, 
remplaçant la tête de Käla formant gargouille qui existe à cet endroit au Candi 
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Mendut comme à Barabudur. Ce motif de lion debout sur ses pattes de derrière, 
fréquent dans l'Inde, est assez rare au Cambodge. 

De même que les perrons de l'art khmèr, la partie du soubassement qui se décro- 
che devant Ia façade principale a ses profils de moulures qui ne correspondent pas à 
ceux du reste du soubassement. | 

Les niches latérales des murs aveugles du sanctuaire sont décorées du cadre avec 
ja tête de Käla habituelle, mais trés stylisée et traitée en élément purement déco- 
ratifs au-dessus des niches, on peut voir un couronnement d'édifice qui ressemble à 
la partie supérieure d'un präsät et rappelle Les palais qu'on trouve ä cet endroit dans 
last khmér primitif et parfois dans l'art d'Indravarman. 


Groupe de Prambanan. Candi Kalasan. — Ce monument, daté par une ins- 
cription (fin du Vill” siécle A, D,), ce qui est assez rare à Java, montre une 
technique supérieure à tous Ceux vus jusqu'ici par l'appareillage de sa Sois ile 
cieure. Une savante et fort heureuse reconstruction nous fermet de juger assez 
exactement de son état ancien, Îl est certainement un des plus beaux qui soient à 
Java et je nôte tout de suite, à cause de l'importänce que présente la chose dans l'art 
d'Extrôme-Orient, cé qui m'a frappé : ici la façade extérieure du monument n'est 
pas trompeuse el elle correspond dans toute sa hauteur à là construction intérieure. 

En effet, au Cambodge, au Campa, à Java central même, par exemple au Candi 
Mendut ou au Gandi Pawon, l'aspect extérieur en forme de tours à étages super- 
posés en retrait les uns au-dessus des autres est fictif. La voute intérieure monte de 
fond et rien ne signale les étages si nettement Marques à l'extérieur. 

À Ralasan, pour la première fois, la logique règne dans toutes Les parties de l'édi- 
fice, le décor extérieur m'est pas un Masque, un revêtement qui vient recouvrir uné 
simple voûte en arc de cloître par assises en encorbellements. 

Enfin. la maitrise et la sûreté dont témoigne l'exécution des vodtes de ce monument 
contribuent à donner à la cella intérieure un aspect imposant et majestueux qui nous 
transporte bien loin de l'aspect en fond de puits que présente le centre des prasit 
khmérs, (Les plafonds prévus dans ces derniers devaient, il est vrai, modifier cet 
aspect.) À Kalasan, la voûte appareillée en petits maténaux aVEC LT grand soin passé 
du plan carré au plan polygonül conformément au massif central extérieur ; SUT Ce 
dernier se détiche sur les quatre faces un avant-Corps important couronné d'un atti- 
que formant chapelle. Si la technique aussi bien que la silhouette de ce temple est 
remarquable, le décor sculpté sur les murs est également d'une très grande nchesse 
tuut en vestant suffisamment sobre pour ne pas trahir la ligne architecturale. Le 
prolongement en hauteur des têtes de Makara leur donne une proportion très heureuse 
qui réalise un des plus besux exemples de ce motif. Les pilastres supportant l'arc 
des niches ou dés portes rappellent ceux de l'art hindou, alors que les pilastres khmèrs, 
sans chapiteaux bulbeux, sans bagues intermédiaires, rappellent ceux de l'art clas- 
sique méditerranéen, avec la prolixité du décor en plus. 

ci comme à Neswen, lé rappel des premièrs Lemps de l'art khmèr est évoqué par 
les silhouettes de palais à toitures en étages qu'on voit au-dessus des niches. 

À Kalasan, les niches sur les façades renferment des statues des principaux dieux 
des panthéons brahmanique el bouddhique, motits trés hindous inconnus de l'art khmèr 
classique qui réserve ces emplacements à des divinités d'ordre secondairé el de rang 
inférieur, dvrapäla, apsaras, ete. Souvent entourées d'une floraison de rinceaux. 


Le décor o-nemental de ce temple, sur enduit, ce qui est un nouveau rapproche 
ment avec l'art d'Indravar man, a un accent et une flermété qui manquent souvent à 
Java. 

On peur noter, en plus du rélévement aux angles des profils de certainés moulures, 
le même mouvement accusé par Les tores de base (les corniches des entablements sont 
toujours en moulures droites) qui n'ont pas une section absolument cylindrique 
(GE. 04). 

Enfin, pour la premmè.e fois à Java, et je crois bien que ce sera la seule, je reconnais 
à la base d'un perron la première marche découpée en forme d'accolade qui est 
courante dans l'art khmér, 

Pourquoi laut-1l que cé béau temple qui fut l'objet de tant 
de soins assidus de là part du Service archéologique des Indes 
Néerlandaises, apparaisse si quelconque et un peu lourd quand 
on le voit en passant sur la route de Dijokjakarta à Solo ? Il 
manque un soubassement qui rehausse et mette en valeur ce 
jovau archiectural ; peut-être aussi l'achèvement du stüpa 
lérminal rend aït-il plus élégante la silhouette actuellement 
Fig. dd — Éinn tronquée de l'édifice ? Enfin les avint-corps démo 1$ montrant 
Kacasax. Profil du leur plaie béante mutilent fâcheusement Les façades. 

tort. Et puis, cecr vise d'ailleurs la plupart des édilices que j'ai 

visités, ces temples qui se dressent à l'improvisté au milieu 

des cultures, rizières, jardins ou plantations, manquent un peu de présentation ; je 

suis habitué, il est vrai, aux entréés solennelles dans l'axe des sanctuaires qui 

mettent en valeur les präsät khmèrs qu'une enceinte, muraille ou bassin, simon les 
deux, isole de l'extérieur et qu'un gopura le plus souvent annonce et précède. 





Candi Sari. — Assez voisin et peut-être dépendance du précedent [mais ceci, 
rien ne le peut faire pressentir dans la présentation actuelle), ce Candi montre une 
silhouette nouvelle qui déconcerte, accentuée encore par le Caractère de bâtiment 
neuf que lui donne <a reconstruction toute récénte, 

Les deux étages, bien réels cette lois, et la séparation en trois chambres du plan 
ne laissent pas de donner a ce bâtiment un aspect vulituire et moderne ; nous som- 
mes loin du mysticisme symbolique de Barabudur. Et pourtant ce sont deux édihices 
bouddhiques. D'ailleurs le Candi Sariet le Candi Plaosan qui lui ressemble sont 
deux types exceptionnels à Java. Le profil de l'extrados de la votte qui supporte 
trois alignéments de stüpas au-dessus de chaque salle intérieure, ni berceau, ni 1er- 
rasse plate, mais intermédiaire entre les deux, est également nouveau, Le soubas- 
sement et le porche en saillie ont complètement disparu; mais les piérrés du mur 
restées en arrächement montrent que les Javanais linisonnnient leurs massifs iniè- 
rieurs de maçonnene, chose absolument ignorée des Khmèrs. 

On pourra égasc nent remarquer ici le soin des constructeurs à diminuer la portée 
des pierres en linteaux au-dessus du vide des bancs au inoven de corbeaux en saillie 
sur le nu des tableaux : et pourtant ils n'ont jamais risqué les portées audacieuses 
habituelles aux Khmérs, dans certains porches d'entrées par exemple. 

Comme à Barabudur, la tête de Käla placée au sommet des arcs forme légérement 
clef à $a partie inférieure, J'ai remarqué que la surface des pierres de ce monument 
se delite en fuimelles comme le grés d'Añkor, 
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Candi Prambhanan. — Cet ensemble comprend une plateforme centrale suré- 
levée sur un soubassement avec six temples principaux et deux secondaires, entourée 
d'alignements de petites chapelles qui ne sont pas sans monolonie. 

Quel aspect pouvait présenter cet ensemble quand lous ces temples se dressaient 
complets : celte question qui m'a violemment obsédé pendant mon séjour assez pro- 
longé en ce lieu est restée pour moi sans réponse, Les trois temples de la terrasse 
centrale laissent entre eux et les trois autres temples plus petits qui leur font vis-à- 
vis une sorte d'avenue orientée Nord-Sud: deux sanctuaires, un peu moins impor- 
lants, situés près des perrons d'accés interceptent les axes dans cette direction. 
Rien n'indique done actuellement où se trouvait l'entrée principale, ni quel sens 
suivaient les pélerins qui devaient venir processionner autour de ces temples, Ÿ 
avait-il une partie réservée aux rois et personnages impurtants qui venment là faire 
leurs dévotions ? Des cérémonies avaient-elles litu, et en ce cas où se formaient les 
cortèges ? Tout cela reste une énigme pour moi. 

ll est vrai que la fréquentation des temples khimèrs, dont les plans pour beaucoup 
semblent-avoir été élaborés dans les loges de l'École des Beaux-Arts réservées AUX 
aspirants pris de Rome en architecture, m'a habitué à une disposition de lieux toute 
différente. 

Une autre chose qui m'a également hanté, c'est de savoir comment Éiaent prevus 
les changements de nivesux de bases des trois alignements d'édicules autour de la 
plateforme centrale : ces ressauts sont actuellement marqués par des pentes garonnées, 
soigneusement alignées ; mais J'hésite à croire que tel était l'aspect ancien, Tout au 
moins au Cambodge, les édifices placés à dés niveaux différents sont sur des soubas- 
sements avec murets de souténement ét perrons. Or je n'a pas pu voir un dessin où 
un plan sur lequel on ait tenu compte de ces différents niveaux el qui tente une 
interprétation de l'état ancien. 

La présence des hangars, pavillons et buréaux qui s'élèvent sur ln plateforme 
centrale à côté même des temples principaux, contribue à enlever tout souvenir de lu 
disposition générale ancienne des lieux. Le pasanggrahan même où je logeais a été 
construit sur l'emplacement de quatre édicules dans l'angle Sud-Est des alignements 
dé chapelles. 

I ne faut pas oublier qu'il y 4 une sorte de mystère enfermé dans l'architecture 
des temples des siècles passés et qui survit dans les ruines. De même qu'un fragment 
de portique, un socle, une Statuk, enlevés du milieu pour lequel ils ont êté créés et 
placés dans une salle de Musée, perdent toute saveur et deviennent des choses mortes, 
de même un monument ancien dont l'ambiance d'autrefois à disparu et qui est mis en 
contact trop direct avec le décor dé notre vie moderne semble dépaysé et sans me, 
Et c'est là, je crois, tout le secret de l'attrait exercé sur les visiteurs par nos temples 
khmèrs perdus, isolés dans Le forêt ou la brousse. 

Ces réserves faites, il faut reconnañtré Que Ces temples de Prambanan présentent 
des motifs de tout premier ordre. Les trois sanctuaires principaux dédiés à (iva, 
Visnu et Brahmä montrent des pannenux décorés absolument remarquables. 

Les bas-reliefs commencent dès le soubassement : ils Sont constitués pir une répe- 
tition, mais avec une infinie variété dans les détails, de motifs encadrés richement ; Le 
lion, cet animal informe ei toujours un peu ridicule à Java comme au Cambodge, en 
occupe le centre. Il est heureusement abrité, j'allais dire dissimulé sous le motif 
Kala-makars, mais la tite de Kala se transforme ici en arc de kuwdu, 
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Je note la caractéristique de tous ces temples qui m'a été indiquée par le Dr. van 
Stein Callenfels: les attributs et emblèmes représentés sont les mêmes dans les 
temples bouddhiques et brähmaniques, et par suite il n'y a pas liéu de les considérer 
autrement que comme des éléments de décor sans y attacher de signification repré- 
sentauve d'un culte. 

De même au Cambodge. le decor des linteaux, frontons, pilastres, ete, utilise les 
mèmes éléments décoratifs, tévodas, ascètes, figurines volantes, orants, communs aux 
deux cultes, 

C'est ainsi qu'à Prambanan, qui est çivarte, Les monuments reçoivent des stÜpas 
comme couronnements d'étages, sur lesquels d'ailleurs il ne serait pas impossible de 
reconnaltre lu terminaison en linga. 

Au point de vue construcuon, je note une particularité qui m'a frappé, parce 
qu'elle est en opposition complète avec la méthode de construction des Khmèrs. Ces 
dermers commencent en effet par monter les pierres les unes sur les autres sans aucun 
souci du décor et de la mouluration qu'on viendra refouiller plus tard : à Prambanan, 
tous les motifs décorés de bas-reliefs, ornementaux ou scéniques, sont sculptés sur des 
panneaux de dimensions prévues d'avance pour l'endroit où ils devront être placés, ce 
qui d'ailleurs facilite La reconstruction (fig. 95). Ces dalles sculptées sont posées de 
Champ et parfois, pour former l'épaisseur du mur, il y en a deux, une extérieure er 
l'autre intérieure, entre lesquéllés est un remplissage de petits matériaux. 

Si les bas-reliefs sont 101 plus tumuliueux, plus agités que ceux de Barabudur, la 
composition en est moins pure et manque de cette sérénité qui s'harmonise si bien 
avec l'architecture : les épisodes sont peut-être traités de façon plus vivante, mais 
forment moins fresque décorative faisant corps avec l'ensemble. 

On trouve pour la première fois au temple de Giva les éandis en réduction 
placés contre les murs d'échiffre des perrons et qui seront d'usage courant à Java 
oriental, ce qui semblerait indiquer pour ce temple une date plus récente que les 
aulres. 

Je naterai encore les multiples transformations que prend la tête de Kala appa- 
raissant tantôt stylisée, tantôt réaliste, tantôt purement ornementale, parfois méme 
irailée avec un comique caricatural (dans certaines tétes de cargouilles) trés amusant. 
Ce caractère comique est ici voulu par le sculpteur el non pas dû au hasard, comme 
c'est le cas pour certaines têtes d'Asuras au Cambodge. 

Enfin, f'insisterai encore une fais sur le soin avec lequel est décorée la chimbre 
de la divinité, On sent à Java que le dieu attend des visiteurs, peut recevoir et faire 
les honneurs de son sanctuaire, tandis que chez les Khmèrs la cella réservée à la 
divinité doit rester invisible à la foule. C'est le dieu qui allait à elle lorsqu'à l'occa- 
sion des grandes cérémonies ou de certaines fêtes il était promené en grande pompe 
au milieu du cortège officiel. C'est d'ailleurs pourquoi les escaliers khmèrs accédant 
aux sanctuaires sont à peu près impraticables avec leurs marches étroites et trés 
hautes. Tandis qu'a Java les marches ont des proportions normales, et les escaliers 
ne jouent pas un rôle purement décoratif, comme c'est le cas la plupart du temps 
au Cambodge, 


Candi Lumbung, — La forme des voûtes des chapelles donne lieu aux mêmes 
constatations que celle de Kalasan : l'extérieur correspond avec l'intérieur qui passe 
du plan carré au plan octogonal. le signale l'emploi d'un petit tenon mobile en 
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pierre à demi encastré dans certaines assises inférieures et qui devait s'engager dans 
une cavité ou mortaise de l'assise supérieure. 

La cella du temple central montre au-dessus dé la corniche une gorge, comme au 
Cambodge, pour recevoir les planches d'un plafond, bien que l'intrados de la voute 
alt eu son parement aplant avec soin comme 51] devait être laissé visible, 


Candi Sewu. — Je ne reviendrai pas, au sujet de ce temple, sur le dispersement 
des petites chapelles autour du sanctuaire principal qui produit un effet assez 
désagréable ; elles sont alignées soigneusement, mais l'absence de tout souci de 
composition en vue d'un effet d'art à produire choque un peu. 

Ces chapelles prises en elles-mêmes sont de petites merveilles architecturales an 
dévor fort soigné: là reconstruction totale de lune d'elles par M. de Haan, travail 
d'une réussite parfaite, montre le <oucr d'art, d'é‘égante et de soin apporté dans le 
détail par les constructeurs javanais. C'est en somme tout l'oprosé du constructeur 
khmér qui négligeait trop souvent le détail pour voir la masse et l'ensemble. 

La proportion des frontons au-dessus des entrées et des éntablements sur pilas- 
tres à quelque chose d'absolument classique. 

La diversité des intérieurs de chapelles, dont certains montrent un décor très fin 
el très pur, accentue encore ce culte du détail opposé à l'absence de présentation 
d'ensemble, 

Le temple central de Candi Sewu est surtout remarquable par la proportion des 
dvant-corps qui sont ici monumentaux et dont le décor mural est d'une richesse 
inoute, Dans le motif ornemental constitue par des séries de cercles renfermant 
alternativement une fleur où un animal, on peut reconnaître une analogie de compo- 
sition avec le décor de certains tableaux de portes d'Ankor Vät. Toutefois, le détail 
de l'ornementation à Java est d'une façon générale moins nerveux, plus mou de ‘orme 
que dans l'art khmèr. Le motil de courbes altérnées si net, si accentué dans ve der- 
ièr, est plus alfadi à Java, Ce ne sont plus les retroussements de rinceaux en crosses 
aux formes vigoureuses, d'un relief bien accentué, c'est in décor onduleux qui me fait 
songer aux algues qu'on trouve au bord de la mer; il n'y a pas de courbes nettement 
précisées, alors que le contour ornemental dans le décor khmèr peut toujours se ru- 
mener à des courbes diréctrices où à un schéma géométrique (BEFE£E(., XXII, p. tr6). 

Les contours des têtes de Kaäla ou de makara présentent également parfois des 
courbes un peu molles: le makara évoque souvent des tentacules, ce qui l'oppose 
nétlemént aux courbes si énergiques du näga khmèr. 

À Candi Sewu, je fais connaissance avec les statues en ronde bosse de gardiens 
d'entrées, trapus et énormes, que je reverrai à Java oriental. Ces divinités sont plutôt 
civaîtes, comme l'indique le serpent en upavtia, enroulé autour de leur poitrine ; 
ils protègent cependant des temples bouddhiques, ce qui corrobore la remarque que 
m'a faite le Dr, van Stein Callenfels au sujet des attributs et emblèmes figurant sur 
les témples. 

Mais encore ici, je suis dérouté par leur emplacement aetuel : sont-ils réellemen 
in situ » on peut en douter, Se dressaient-ils isolés ou appartenment-ils à un ensemble 
architectural. une entrée monumentale ? 


Candi Plunsan. — Là encore, éclate l'opposition entre le luxe, la splendeur du décor 
tapissant lés murs, et la pauvreté ou l'absence de composition du plan d'ensemble. 
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Les statues en ronde bosse encore im situ sur les autels des trois chambres (puis- 
que nous retrouvons là ln disposition du Candi Sari, ce qui précise bien l'utilisation 
religieuse prévué pour ce dermer) sont d'une beauté très purée et, avec celles du 
Candi Mendut, peuvent compter parmi les plus belles de l'art hindc-javanais, En 
particulier le modelé des jambes est admirable et les Khmérs se sont très rarenent 
rapprochés d'une telle perfection. Je crois d'ailleurs que les statues khmères devaient 
être drapées et habillées d'étoiles qui cachaient les parties basses du corps, de même 
que là poitrine et la tête devaient étre ornées de bijoux, A Java, je n'ai vu aucun 
exemple de tête de statue avant le: oreilles j'ercées pour recevoir des boucles d'oreille, 
chose assez fréque te à Añkor. 

D'ailleurs lés statues javanaises sont toujours sculptées avec une grande prolusion 
de hijoux, baudriers, ceintures, etc., tandis que la statuaire khmère montre Le plus 
souvent Le buste nu: seuls un diadéme et des bracelets constituent les on ements 
sculptés. 

Avec ces principaux monuments je clos ici mes rémarques sur l'art de Java central, 
les quelques petits Éandis de moindre importance que j'ai pu visiter ne donnant lieu 
à aucune observation nouvelle. 


Java oriental. — Avec Java oriental commence une nrchiteciure et un style 
qui vont se séparant de plus en plus de l'art hindou pour se charger d'éléments 
iutochtones, quelques-uns peut-être trés anciens el se rattachant à dés civilisations 
disparues. C'est lé même phénomène constaté au Cambodge où, à l'art primitif 
encore imprégné d'influences hindoues, se substitué un art nouveau quil wat |ari 
classique khmèr. 

Avec Java oriental on s'éloigne très fortement de l'art occidental classique médi- 
terranéen transmis par la Perse et l'Inde à l'Extrème-Oirient et dont nous avons réri- 
contré de nombreuses réminiscences à Java central. 

L'art sculptural va exagérer les lormes tourmentées e1 prendre un cüraetère de 
férocité, Les bas-reliefs perdront la belle et reposante sérénité des scènes Vues à 
Bärabudur: déjà à Prambanan même, un certain côté réaliste se faisait pressentir 
Le style des figures du Wayang va régner désormais avec ses audaces brunles, sun 
animisme forcené qui donne une vit aux choses et aux éleméents ét introduit la ma 
gie, les métamorphoses, Les représentations de puissances occultes dans les scenes 
de bas-reliefs. 

L'ornement suggère les esprits infernaux, évoque des lormes animales ou hu- 
mainés avec des nuages, des fleurs, des stylisations décoratives. 


Graite de Selumangien (près de l'ulungagung). — Les bas-reliefs sculptés sur les 
parois de cette grotte nous offrent un exemple immédiat de ce style, Exécution 
assez naïve, aucune recherche de composition dans li présentation des scènes: les 
personnages se succèdent, se superposent au hasard sans recherche habile d'un 
ellet d'ensemble à produire, Je note sur plusieurs divinités cé qui sera une des 
carictéristiques de l'art de Java oriental, l'importance donnée au motif du rubau 
ofdulant sur la paroi du fond autour des personnages, tantôt au-dessus des épaules, 
ntôt autour du corps. Ce ruban, tout à fait inconnu dans Part khmér, intervient 
à lava même dans l'architecture où il sert de motif pour les frises sous corniches, Je 
remarque également cet élément décoratif qui va se répéter partout à Java oriental, 
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ornement oconneux et un peu mou qui symbolise les nuages, mais se retrouve sur 
les crinières d'animaux, de monstres et s'incorpore souvent au décor purement orne- 
mental (fg. 96). [l deviendra même un motif de moulure éourant qui se retrouvera 
à Bali (fig. 97}. 


Candi Sanggrahan. — La brique intervient dans la maçonnerie 
qui forme le massif intérieur de ce éandi: |a brique joue ici le rôle 
dévolu à la latérite au Cambodge. Le Dr. van Stein Callenfels in ap 
prend Qu'un premier 1empleen briques 1 été enfermé dans un second 
temple en andèsite : je remarque en certains endroits ne liaison telle 

br entre les deux matériaux que cette hypothèse ne me semble pas admis- 
Fig. gû sible sans restriction. 

MoTir Le motif des panneaux décorant le soubassement, habituel à Jave 
D'ORNEMENT, central et inconnu au Cambodge, se retrouve ici particulièrement 

net, reproduit sur fes trois corps de soubassements superposés, 

À Java oriental, le tore disparaît de la mouluration 
et il semble que les profils à angle droit en escaliers 
deviennent courants, d'où une certaine sécheresse dans 
la silhouette des monuments qui contraste avec les … 
profils arrondis de la plupart des monuments khmèrs. Fig. 97. — Décon tk 

Mais une chose importante à noter dans ce éandi, MOULURE, 
c'est In présence aux angles des bandeaux d'une pierre 
plate dépassant légèrement et formant ainsi décrochement sur le corps de la mou- 
lure: Les dalles d'angles des deux bandeaux supérieurs présentent un retroussement, 
tandis qu'au soubassement inférieur la dalle reste plate à l'angle (fig. 98). 

est curieux de constater qu'au Bäkhéà d'Añkor, 
on retrouve une dalle analogue incorporée dans la 
brique au même endroit dans les tours à la base de 
la pyramide ; cette dalle possède Le retroussément 
d'angle, mais en forme d'antéfixe plus accentuée 
(el, supra, p, 580), 











Candi Bayalansu, — On trouve ici un exemple 


Fenprectius de temple enfermant dans sa maçonnerie un autre 
Fig. 98. — Casvs Sanacna- Plus ancien, cas qui n'est pas sans rappeler certains 
an. Dalle d'angle. soubassements et murs de terrasses d'Añkor enfermés 


derrière un parement rajouté après coup. 


Candi Kaliéilik, — La tête de Kala située au-dessus des porteset des fausses 
portes, au lieu de former clef et de se prolonger latéralement en cadre avec le 
makara à li base, est séparée de l'ouverture par une corniche et constitue une 
sorte de fronton: cela, joint à la silhouette plus élancée en hauteur de l'ensemble, 
contribue à donner à certains andis de Java oriental un aspect plus rapproché de 
celui des präsät khmers que Les éandis de Java central. 

Toutefois, la sécheresse des profils à laquelle j'ai déjà fait allusion, et surtout 
le bandeau intermédiaire qui coupe le nu du mur du sanctuaire entre la base et la 
corniche, ainsi que la proportion assez étroite ét toute en hauteur des vuverlures, 
séparent cet art de celui du Cambodge, 
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Ce que j'ai noté comme propre à l'architecture de Java oriental, c'est, indépen- 
damment du bandeau intermédiaire que je viens de mentionner, le seuil échancré 
des portes, plus bas au milieu que sur les côtés : puis le double profil en escalier 
renversé du linteau au-dessus de lo porte, profil qu'on retrouve à Bali, et enfin La 
présence d'une dulle plate décorée à la partie inférieure fermant le sommet de La 
voûte intérieure, Cette pierre existait d'ailleurs à Java central, notamment au Candi 
Mérak et servaitsans doute de dépôt pour les métaux sacrés : c'est l'équivalent de 
la pierre plate à dépôt qu'on trouve au sommet des tours khmères, 

La tête de Kaäla diffère de celles de Java central par sa proportion plus haute, 
son caractère moins stylisé et plus réaliste, et surtout par la présence de la mâchoire 
inférieure. 

Qn voit également ici pour la première fois le geste de menace, c'est-3-dire deux 
doigts des mains de chaque côté de la face levés en l'air. 

Le caractère de fronton que prend cette tête séparée par une moulure de Îa 
porte est accentué par la présence d'un nâga monocéphale (car Le nüga polvcéphale 
est inconnu à Java aux extrémités latérales. 


Candi Sawentar, — Ce temple monire les deux édicules en réduction adossés 
au mur d'échiffre du perron déjà vus à Prambanan, mais ici le prolil du mur d'échiitre 
est vertical et 1érminé par une tète de näga reposant sur une volute, 

Sur les faces aveugles du sänctuuire, Les niches rectangulaires qui remplacent les 
fausses portes khmères sont munies, comme ces dernières, d'un petit perron d'accès 
encore plus illagique ici qu'au Cambodge. 

La pierre fermant la voûte intérieure est surmontée par une chambre vide égale- 
ment voütéé. 

La tête de Kia au-dessus des niches ou de la porte avec sa bouche complète pré- 
sente un aspect presque humain qui la rapproche des têtes d'Asuras khmèrs. 

Les bandeaux des étages sont décorés d'un motif très calme, presque géométri- 
que, dérivé de la grecque qu'on retrouve fréquemment à Bali. 

Le toit à étages décroissants aux retraits peu prononcés $e rapproche par sa lorme 
pyramidale générale des prasat khmers. 

Le massif cubique, avec retroussement aux angles des moulures vers le haut aussi 
bien que vers le bas, qui se dresse au sommet des étages, forme tout & fait inconnue 
au Cambodge, doit représenter l'autel qu'on voit à Balien l'attente de La divinité qui 
descendra s'y poser. 

Candi Panateran, — Pour la première lois à Juva, je me trouve en présence 
d'un plan d'ensemble un peu précisé, où l'on voit des vestiges de portes d'entrée et 
où Îa disposition générale des pavillons, murs ou terrasses en'ermés düns un mut 
de clôture est encore lisible, 

Le désaxement voulu des portes d'entrée avec Le sanctuaire principul, les suc- 
cessions de cours qui précédent ce sanctuaire sant bien accusés. Les différents 
temples faisant partie de cet ensemble ne sont plus alignés autour d'un monument 
central sans indication de façade principale et d'entrée d'honneur, comme € est Le 
cas à Frambanan, Sewu ou Flaosan. 

L'arrivée au sanctuaire se fait en traversant plusieurs cours comme dans certains 
temples de l'époque de Jayÿavarman Ÿ au Cambodge (par exemple à Präsät Tra- 
pn Côa, n° 561 de l'IK.). 
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Le corps du serpent est ici utilisé architecturalement et non en balustradée ou en 
rampant de fronton comme chez les Khmèrs: on le trouve à In buse des pendopos 
ou en revêtement sur les murs du sanctuaire du naga, 

Le temple principal est orné d'uné série de lions en atlantes dunt la tête répro- 
duit es faces de monstres décorant les entrées et appelées têtes de Kala : ces lions 
né sont pas sans rappeler ceux de lu partie centrale de la Terrasse des Eléphants à 
Aukor, mais à Java l'envergure des ailes largement déployées ajoute un élément au 
caractère décoratif de ce motif, 

L'aspect de ce temple principal est complètement faussé par la suppression du 
sanctuaire central qui devait être d'une richesse de décor extrême si l'on en lugé 
par le fragment reconstitué sur le sol à côté des terrasses du soubassement; ln 
saillie des motifs de sculpture se détachant en ronde bosse sur les murs de ce (rag- 
ment rappelle l'architecture de l'Inde beaucoup plus que celle du Cambodge. Muis 
ce qui contribue surtout à dénaturer l'aspect de ce temple tel qu'il devait exister 
judis, c'est l'absence complète des édicules qui se dréssaient sur la première ter- 
rasse du soubassement ; ils correspondaient aux ressauis en saillie de cette terrasse 
ut aux retraits de lx suivante et leur suppression rend le plan actuel de ces terrasses 
bizarre et incompréhensible : pas le moindre VESTIBE, ni aucun indice de ces pavil- 
lons n'a subsisté sur le dallage bien relait à l'endroit où ils s'élevaient autrefois. 
La restauration de ce temple qui escamota si hien toutes les traces de ces pavillons, — 
à laquelle le Service archéologique des Indes Néerlandaises est resté étranger, il 
laut le dire à l'honneur de ce service, — montre le danger de confier des travaux de 
ce genre à des gens, remplis sans doute de bonne volonté, mais tout à fañt incow- 
pétents. 

L'évoluuon de luva oriental vers un art influencé par des éléments autochtones 
se révèle ici par les bas-reliefs diréctément inspirés du spectacle des Wayangs, &t 
qui procédent d'un tout autre esprit et d'un tout autre tempérament que lez bhas- 
reliefs khmèrs. 

La disposition des édifices ou pavillons à l'intérieur de La prémière COUT avec 563 
bule bangun et ses bale banten (salles d'offrandes, réunions, eic.}, ainsi que la 
buse, encore marquée par quatre pierres, de l'emplacement où se tenait le prêtre 
qui officiait, rappellent les dispositions analogues des puras de Bali. 

Le rappel de Bali apparait encore dans les portes coupées donnant accès à l'in- 
térieur des piscines qui dépendent de ce monument. Ce motif de bains à ciel 
Uuvert, mais séparés par des murs en compartiments qu'on retrouve assez souvent 
à Java oriental, n'a rien qui s'en rapproche dans l'architéciure khmère. 

Le motif de réduction de éandis formant pinacles d'ornementation sur les murs 
est fréquemment usité dans ce temple, 


Porte dé Plumbangan. — Si j'ai visité beaucoup de éandis qui avaient perdu 
loutsouvenir de li porte ÿ donnant accès, j'ai eu l’occasion de visiter quelques portes 
isolées privées dé leur monument : d'où lé tiré cette conclusion que l'abandon des 
temples perdus au milieu de la forét a été moins funeste à l'art khmèr, au point de 
vue de la conservation des divers éléments constituant un ensemble, que le voisinage 
de cultures, jardins, villages, usines, ete, ne l'a été pour beaucoup de monuments 
javanais, 


— fi — 


Cette porte de Plumbangan complétement remise dans son état ancien se recom- 
mande par lu simplicité de ses lignes et par l'absence de tout décor: c'est dire 
qu'elle ne rappelle en rien les entrées de temples khmèrs même de peu d'impor- 
tance, Les portes les plus simples à Añkor ont toujours Le linteau sur colonnéttes 
sürmontées du fronton sur pilastres (porte sécondaire du mur Nord de Tà Prohm, 
porte du mur Sud du Palais royal dans l'axe du Phimänäkäs, ete. |. 

J'ai déja ait allusion à l'étroitesse des portes des sinciuaires de Java oriental : ici 
j'ai mesuré une largeur de-o m. $0 entre montants, et si l'on songe que, d'après les 
crupaudines et les trous de pivots encore visibles, ces portes étaient lormés pur deux 
vantaux mobiles en bons, on resté étonné du peu de largeur de chacun de ces 
VANLALX, 


Candi Kotex, — Le souvenir de Bali ici est impérieusement évoqué : ces autels 
en plein air destinés wux offrandes ou réservés aux dieux témoignent d'une direction 
nouvelle donnée aux cultes et de croyances différentes auxquelles correspond uu 
rituel nouveau. 


La réduction d'édicule qui constitue l'autel de Brahmä est d'un décor très soigné 


et très pur; comme Le temple reconstruit, dit du millésime, à Panataran, 1] peut dire 
considéré comme le type même des Candis de Java oriental, Je vois encore un rap- 
prochement avec l'art balinais dans la vêté de Käla placée en amortissément d'angles 
et céduite à un seul œil au milieu d'un décor ornementnl. 


Candi Singaswri. — En considérant le massif dé maçonnerie, sorte de piédestal, 
encore en place près d'un des dvärapalas d'entrée, je ine demande si ces énorme; 
statues, gardiens de portes aux mines féroces, aux gestes menaçants, 1 étaient 
pas autrefois surélèvées et dressées sur un socle au lieu d'éire à ras du sol comme 
on Les retrouve maintenant, ce quicertainement leur aurait donné un aspect plus 
imposant. Cela pourrait être une preuve que les suilues similaires vues au Candi 
Sewu et au Candi Plaosan ne sont plus in situ. 

On pourrait retrouver quelque analogie avec ces statues dans de rares motils 
garnissant les socles d'échilfres de certains temples khmèrs, tels que Bantiy Srèi 
(lcvarapural : mais à Singasari les gestes de manace et les têtes de mort décorant ces 
statues leur donnent ce caractère féroce et macabre qui deviendra courant à Bali 
et qui est inconnu au Cambodge, où les dvârapalas ont, malgré leurs veux ronds et 
leur rictus, un aspect assez débonnaire. 

Le sanétuaire même de Singasari, à l'inverse de ce que j'ai noté à Sewu et Kalasan 
est l'image typique du monument dont l'extérieur ne correspond pas à l'intérieur : 
mais ici le mensonge des façades s'accentue encore du fait que, chose anormale à 
Java et dont je ne connais pas d'exemple au Cambodge, la cella du sanctuaire est 
enfermée à l'intérieur du soubassement et ce qui de l'extérieur parait étre le sanc- 
tuaire lui-même correspond à une cuvité intérieure voûtée superposée à la cells où 
se trouvait l'idole. 

Lu construction est moins soignée qu'a Java central: on ne retrouve plus lu 


lunguette en saillie où les nssises s'emboïtaiéent, Le svstéme consistant à appliquer. 


un parement en révétément sur un massifintérieur en maçonnerie, habituel chez 
les Khmèrs, se retrouve ici (pl. LXXII, 4), La pierre en clef de voûte au sommet 
des niches ou de la parte d'entrée déjà signalée ailleurs, existe égalementicie = 
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Les têtes de Käla du haut (les seules qui soient terminées) ont un caractère 
ornemental trés marqué, ce qui diminue le côté un peu grotesque de ce motif quand 
il vise à un réalisme trop prononcé. Îci, eîles sont toujours traitées en fronton au- 
dessus des portes et non en clef d'arc, 

Parmi Les sculptures alignées tout autour de ce sanctuaire, j'ai remarqué un très 
beau corps féminin, dont tout le buste manque et qui format probablement gargouille, 
car une canalisation existe dans la section de la partie cassée : on ÿ voit l'emploi du 
drapé des étolfes en ondulations trés fréquent dans la statuaire de Java oriental, et 
une grande richesse dans les ornements tombant de la ceinture, 

Ces parties inférieures de statues aux jambes très finement modelées et dont on 
peut deviner La forme sous la jupe contrastent avec le bas des statues khmères, où 
l'anatomie du corps ést absolument indiséernable. 


Candi Jago (Tumpang). — Ce temple rappelle celui de Panataran avec ses suites 
de bas-reliefs aux différents étages, mais ici le sanctuaire central est encore en place 
sur la plateforme supérieure. Ces bas-reliefs se déroulent sur les murs sans le moindre 
essüi de composition pour les rattacher à l'architecture, exactement comme ceux 
d'Ankor Vit, du Bäyon ou de Bantäy Chmar: mais si l’on suppose que, comme c'est 
le cas pour ces derniers temples Khmèrs, ces images sculptées étaient faites pour 
être vues par la foule et non réservées à un petit nombre d'initiés, il faut en conclure 
que les Candis étaient accessibles aux pèlerins dans toutes leurs parties et à tous les 
niveaux d'étages, ce qui d'ailleurs est confirmé par ce que j'ai déjà dit au sujet des 
chambres centrales décorées et vastes des sanciutires et la facilité qu'ofraient les 
escaliers. Au Cambodge, il en va tout autrement et les bas-reliefs sont réservés aux 
étages inférieurs, seuls accessibles à la foule. 

Mais le côté religieux des bas-reliefs au Candi Jago s'efface devant le côté dra- 
matique des scènes représenties : c'est un spectacle de Wavang que l'on a sous les 
veux. Îlest vrai qu'il serait peut-être plus exact de dire que ce sont les spectacles de 
Wavang qui assument un caractère religieux. Les représentations théâtrales, à Java 
comme au Cambodge, ont toujours participé aux cérémonies religieuses : c'est ainsi 
qu'à Ankor, par exemple, la danse n'était pas considérée comme une chose profane, 
puisque les temples multiplient sur leurs murs les visions d'apsiras dansant, On ne 
pourrait guère non plus s'expliquer sutrement que par le Caractère religieux qu'y 
voyait le sculpteur la représentation de scènes d'acrobaties et d'exercices de cirques 
placée à la base des piliers du porche extérieur central de l'entrée principale du 
Bäyon. | 

Il'est à noter qu'à Java oriental les moulures, au lieu de rester nues comme à Java 
central, sont parfois décorées d'ornements comme dans l'art khmér. 

Le bouddhisme tantrique, qui a influencé si fortement l'art de Java oriental, ÿ s 
donné naissance à des statues de divinités mahävänistes au caractère cruel, avides 
de sang el tenant C'ânes et glaives à la main : 1 l'iconographie khmère & quelquefois 
adopté certaines divinités tantriques (Hevajra par exemple}, elle s'est toujours 
abstenue de tout détail ou expression äffectant un caractère macabre, vbscène 
ou féroce. 

L'art khmèr est essentiellement chaste, d'une sérénité aimable, les temples sont 
décorés de gracieuses hgures féminines qui sourient él jouent avec des fleurs: même 
ses dvärapälas, debout aux portes d'entrée, ont un caractère bon enlant et assez 


le nealjut] un fr REILURE lo 
Ho ni JISYEK “HYSVYONLS JL Le d' 


l‘riG dl a à “a 1 OA 04 [ JM MI LL LS aj Au p 4no L DUTY IL LL 


L 


To) GAMIANAISTAQUT | JUAN UORTEIl SUEY 1UamaIRAM 91 1UVITUOU JUAMISSEQ 


‘NOANE ‘9 — ‘(log ‘d 





HUXNT ‘id 





— HO — 


pacifique. L'art de Java oriental est, au contraire, souvent démoniaque, empreint d'un 
mysticisme sensuel et parois lubrique, comme il s'est conservé encore de nos jours 
à Bali. | 


Candi Kidul., — Ce temple dont l'architecture résume bien les caractéristiques 
de l'art de Java oriental montre une silhouette élégante et assez pure de lignes. Il 
estsurtout remarquable par son décor qui, à l'inverse du décor khmèr, n'envahit pas 
toutes les surfaces disponibles, mais est localisé et réparti à des endroits précis : ici 
l'ornementation est soumise au maître de l'œuvre, tandis qu'il semble, en certains 
temples d'Ankor de la dernière époque, que le sculpteur décorateur ait eu toute 
liberté pour couvrir les murs à sa guise. 

Toutefois, comme j'ai déjà eu l'occasion de le dire, pris dans le détail, le décor 
khmèr a plus d'accent, est plus fouillé et plus modelé, A Java, le décor.est plat et le 
plus souvent réduit à un contour dont on ési venu gratter Le fond: c'est un champ- 
levé et non une sculpture. Les ornements ont ces courbes molles et imprécises qui 
m'ont fait les assimiler à des algues. 

La tête de Kala au-dessus des portes d'entrée est d'un très beau caractère: Le 
globe des veux orné de spirales, au lieu des cercles concentriques propres à Java 
central, communique à cette tête que complète sa mâchoire inférieure une expres- 
sion humaine, 

On peut noter que le petit socle, habituel à l'art d'Añkor, séparant le soubasse- 
ment des moulures basses du sanctuaire, qui éxiste à Kidal, se rétrouve aussi sous 
lé soubassement. 

La bise du mur de clôture encore en placé montre les éntrées trés nettement 
désaxées par rapport au sanctuaire, ce qui semble être une régle générale à Java 
oriental. 

La terrasse du bale hangun salle de reunion) est ici placée directement devant 
l'entrée du sanctuaire : on pourrait peut-être voir une analogie entre ces terrasses, 
basses en maçonnerie, qui devaient supporter des pavillons en bois, et les terrasses 
dites royales placées également devant l'entrée des temples khmèrs. 


Candi Pari, — Ce temple à été incorporé par M. Parmentier à son faventuire 
des Monuments éams (1, p. 566). Il se distingue en elfet très nettement des autres 
Gandi javanais, ét l'explication donnéé, art venu du Campa, mais exécuté par des 
artistes javanais, parait des plus plausibles et peut expliquer les formés indigènes 
locales qu'on y retrouve. 

La proportion de la porte très éniréé en hauteur est bien caractéristique de Java 
oriental; de mime, le linteau est séparé du fronton qui le surmonte par un corps de 
moulures quin'a rien de am. Le tympan du fronton au-dessus de l'entrée présente 
au milieu une saillie qui pourrait à la rigueur s'interpréter comme correspondant au 
nez de la tête de Kala habituelle à cet endroit, mais il n'est pas impossible d'x voir 
un vestige de décor représentantune réduction d'édilice, puisque ce motif se retrouve 
trés nettement marqué sur les faces aveugles. 

Le décrochement en saillie devant lu porte d'entrée correspond à deux esciliers 
latéraux parallèles à ln façade, ce qui est propre à Java oriental el n'a d'équivalent 
ui dans l'art éam, ni dans l'art khimèr. 

Mais ce qui distingue ce temple des autres andis, c’est La proportion tout à fait 
classique du prolil des moulures de la corniche, 


—— 
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L'intérieur de la cella, assez bas sous le départ de la voûte, semble faire prévoir, 
suivant La formule de Java oriental, une seconde chambre vodtée au-dessus de la 
première, Le mur du fond montre la légère saillie destinée à recevoir une statue 
rlossée, 


Candi Putrifevi, — de ne vois gubre à relever dans ce sanctuaire, dont seul 
reste le soubassement, que les bas-reliefs non interrompus, montrant, chose inconnue 
dans l'art khinèr, des paysages, palais, temples, etc., vus en perspective, La repro- 
duction de la nituré est ici suivie d'assez près sans nucun essai d'interprétation ou 
siylisation, | 

Un voit apparaître la tête de Käla aux angles du bandeau médian du soubasse- 
ment de la partie en décrochément sur la facade: lesressauts de ce décrochement 
montrent Îles prolils de moulures qui se continuent à des hauteurs différentes, 
comme c'est la règle dans l'art classique du Cambodge pour les échiffres des 
pErrONs. 


Candi Tegawangr. — Là encore il ne réste plus qu'un soubassement décoré 
de bas-rehiels : le socle à profils de moulures oppostes et symétriques par rapport 
à un bandeau médian se rapproche de ceux de l'art khmér: le rapprochement 
s'impose d'autant plus qu'ici les moulures sont décorées, Mais ce qui est inconnu 
dans l'art khméèr, c'est l'interruption des moulures de ce socle par trois motifs 
sur chaque face représentant un atlante sur un fond de feuillage. 

Le soubassement repose sur ce socle par une moulure en quart de rond, assez 
anormale à cette place et d'un effet peu heureux. 

Le piédroit sur La face Est au milieu du soubassement montre une sculpture 
représentant le prince et La princesse de Majapahit qui firent élever le monument : 
cette sculpture est restée à l'état d'ébauche, 

Du sanctuaire lui-même il ne reste plus rien, sauf un très beau piédestal, 
décoré avec profusion, et une pierre cubique avec neuf cavités carrées du genre 
de celles qu'on trouve à Añkor, mais avec cette dillérence qu'ici 5es dimensions 
sont beaucoup plus grindes: elle mesure 1 m. 10 de côté, 

On trouve dans cet édifice un rappel de Java cértral dans ln tte de makara 
(disparue à peu près à Java orientall au bas des échiffres 


Candi Surawune. — Les bas-reliefs qui décorent le 
soubassement ei le socle sont constitués en panneaux et des 
motifs d'atlantes ornent les angles du socle. 

Le décor et les profils de moulures du soubassement 
présentent quelques particularités : d'abord la moulure A 
(sur la Bg. 99) et la frise B (sur la même figure), alternance 
de consoles et de facons, qui sont asser anormales. Les 
düucines sont décorées de pétales de lotus, Les socles d'é- 
chiffres du perron en façade sont surmontés d'une divinité 





Fig. 00 — Can démoniique montant un cheval qui foule des personnages 
SURAWANA. renversés, motif non éncore vu à Java. Les bas-raliefs 


Soubassement. montrent les personnages découpés en Wayang sur un fond 
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encombre d'une floraison touffue de motifs symboliques évoquant les puissances 
occultes qui participent aux scènes représentées. 


Candi Jabuns, — Ge sancluurreeëst exceptionnel par soi soubassement excessi- 
“emént haut (ce qui n'est pas sans rappeler la silhouette de certains prusät khmèrs 
surélevés sur des gradins en pyramide) el sa tour arrondie aux angles. 

Néanmoins il sé rattache bien à l'art de Java oriental dont il a tous les caractères 
essentiels. 

fl présente cette anomalie que, sur les façades latérales, les niches, qui se rappro- 
chent ici des fausses portes d'Añkor, sont supportées par trois étages de soubassements, 
#ors que dans les angles la base du corps du sanctuaire ne repose que sur deux 
étages. 

En réalité, le troisième et le dernier étage de suubassement sous les niches appar- 
tent au Corps du sanctumre el est au mveau du plan rond. 

Si l'on considère [a tour d'angle, qui subsiste encore non loin de là, seul vestige 
du mur d'enceinte qui clôturait ce monument, on peut sé rendre compte que cette 
tour reproduit le sanctuaire principal, mais sur plan carré (pl LXXII, ©). 

Le décor de ce éandi, bien que sculpté sur la brique, est particulièrement remar- 
juable et d'un style très pur. 

La frise en ruban sous les moulures hautes est largement csccutée et les rinceaux 
qui constituent la bande verticale encadrant les parties rondes en plan ont un accent 
et une franchise dans l'enroulement qu'on ne rencontre pas toujours ailleurs, 

Le bandeau médian entre base et corniche est ici d'un profil particulier, 11 est 
projeté en avant par deux doucines, ce qui lui donne un relief très accusé, Line tête 
de Kala très stylisée s'en détache au milieu ; la même tête de Käla, mais d'un relief 
très atiénué, apparaît au centre de la bande décorée à la base de la partie ronde. Elle 
sert de départ aux rinceaux décoratifs qui se prolongent de chaque côté comme dans 
les linteaux khmèrs. On peut retrouver un souvenir de Java central dans les deux 
lôtes qui sortent en haut-relief à la base des cadres des niches et de la porte d'entrée. 
ILest vrai que ces tètes évoquent aussi les bases de colonnes dans certains édifices de 
la côte Est du Yucatan à Tulum et Elmeco, connues sous le nom de colonne:-serpents. 
On les retrouvera également à Bali sur les échiffres des perrons, notamment à Jagnn 
Agung Pura (Ketevel), 

Le soubassement du Candi Jabung montre dans les angles un profil de moulure 
différent de celui que l'on trouve au centre des façades, ou plus exactement le profil 
est le même, mais le niveau de ces moulures ne correspond pas, Ce qui se voit 
fréquemment dans l'art khmér. Un rappel de ce dernier se rencontre duns le fait 
que le niveau intérieur de ln cells est en contrebas comme dansles sunctusres du 
Cambodge. 


Candi Budul, — Ce temple qui fut récemment reconstruit par M. de Han, bien 
que situé près de Malang, appartient de toute évidence à l'art de Java céttral dont il 
présente toutes les caractéristiques. C'est d'ailleurs, jé crois, un des plus anciens 
temples de Java. 

Toutelois, malgré la présence des redents sur les faces supérivures des assises, il 
Étut reconnaitre que lu répartition des joints et l'inégalité dé dimensions des matériaux 
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employés ne révèlent pas le soin habituel que l'on voit généralement apporté aux 
constructions de Java central. 

Aucune assise nest réglée de hauteur et l'époque du Bäyon n'a guère présenté 
d'appareillage plus inégalément réparti, 

Le linga de la cella centrale est à trois sections comme au Cambodge, mais avec 
Cha tfrein arrondi pour passer de la section polygonale à la section carrée. 

La silhouette d'ensemble est plus trapue qu'a Java oriental et lu porte d'entrée 
aiciune largeur normale, 1| semble d'une laçon générale que l'évolution d'un art 
tende à la minceur des formes, à lu sveltesse et à l'élancement des silhouéttes ; c'est ce 
qui s'est passé au Cambodge quand l'art khmèr a êté modifié par les Siamois dont le 
pran a acçéntué a proportion en hauteur des tours d'Añkor Vâär, La même tendance se 
remarque dans la coiffure royale du mokôt qui, déjà plus tirée en hauteur sur lés 
bas-reliefs de la fin de l'art classique, est devenue la coiffure lancée comme une Néche 
des danseuses du Cambodge actuel, 

La tète de makara à la base du cadre de l'ouverture du porche du Candi Badut est 
plus suggèrée qu'irdiquée; il semble d'ailleurs qu'il y ait eu un peu d'hésitation à 
préciser la tre de makara, car le rampant du mur d'échiffre du pérron où l'an attend 
ce motif se términe par un simp'e enroulement de trompe. 

De chaque côté des niches le décor des murs simule un motif de tapisserie constitué 
pie un semis d'éléments, Mleurons et guirlandes, qui rappelle un décor d'étoffe, 

Les tètes de Kala (sans mâchoire naturellement) au-dessus des niches des façades 
latérales sont surmontées d'un motif qui évoque la silhouette terminale de trois petits 
SANCIUAITES. 


Piscine de Belahan. — Je noterai, indépendamment de la belle statue de Visqu 
sur Graruda déposée au Musée de Majakerta, la curieuse hgure féminine laissée in situ, 
dont le geste de pencher Le buste en avant pour laisser couler l'eau qui devait s'échapper 
de ses seins est d'une élégance et d'une grüce admirables, 

Nquelque distance, avant d'arriver à cette piscine, où trouvé deux portés d'enceinte 
appelées Candi Belahan par les indigènes : l'une d'elles, assez complète, montre le 
Curieux fronton triangulaire déjà remarqué au-dessus du Candi Par. La silhouette 
de cetié porte est celle d'un sanctuaire avec sa toiture en étages portant en has- 
reliels des réductions d'édifices: la doucine des étages à ici une proportion très 
accentuce. 

Une des particularités de cette porte consiste dans la facon añormale dont elte est 
voulée intéricurement ; le passage sous la porte ést voûté comme le serait un éandi, 
la plate-hande transversale est au-dessus du vide. 

La portée, évidemment, n'est pas très grande (0 m,.gn) ; mais comme les briques 
constituant cette platé-bande n'ont pas cette Jongueur, celles du milieu me reposent 
sur rien et re tiennent que par adhérence avec leurs voisines : il est vrai qu'on remar- 
que Sur certains endroits un mortier de chaux encore trés visible qui reliait toutes ces 
briques entre elles. 


Piscine Jalatunda. — Sur la mème montagne lenang-gungan et dans un splendide 
paysage de forêt équatoriale, ce bain-fontaine montre un grand bassin avec buffet 
d'eau au centre adossé contre le rocher, De chaque côté sont deux bassins plus petits 
et clôturés par un mur. 
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Je note tout de suite [a particularité des dalles posées de champ, assemblées à 
languettes et tenons dans les rainures, qui constituent les murs latéraux, 

Le dessus du buffet est taillé en dalles arrondies couronnant des piles rectangu- 
laires d'un aspect assez bizarre. Les parties basses sont décorées de sculptures au 
milieu d'un motif ornemental en enroulement de tentacule ou de trompe. 

Les sujets mythologiques traités dans de petits panneaux qui décoraient cette 
fontaine, malgré une certaine maladresse d'exécution, ne sont pas sans saveur et 
sans Verve, 


Piscine Tikus. — On trouve encore ici un bain central au milieu duquel est 
érigé une sorte d'autel que surmontent des réductions d'édifices : des murs de 
chaque côté d'un large escalier d'arrivée délimitent aux angles deux petits bassins 
latéraux. 

Des gargouilles décoratives déversaient l'eau sur les baigneurs, peut-être à la 
façon des têtes dans les chapelles de pourtour à N3k Pân : mais c'est le seul rappro- 
chement qu'on puisse faire avec l'artkhmèr, On peut dire que es bässins, tels qu'on 
les voit à Aükor, avec gradins d'acces à la nappe d'eau sur toutes les faces, 
n'existent pas à Java où Les piscines sont séparées en compartiments par des murs 
et où l'accés n'a lieu que sur un seul côte. 


Candi Bangkal. — De même que dans l'art du Cambodge, les and: en briques 
à Java possèdent certains éléments en pierres, par exemple le linteau au-dessus des 
portes, qui est toujours en andésite mais non décoré, et les têtes de Kala au-dessus 
de l'entrée et des niches de façades. 

La tête de Käla, à Java, comme c'est le cas ici au-dessus des niches latérales de 
la façade, montre souvent une stylisation poussée à l'extrème qui fait de cet élément 
un véritable motif purement ornemental; l'œil cependant n'hésite pas à y recon- 
naître la tête qu'il est habitué à voir ailleurs sous sa forme animale. 

Le fait existe aussi à Añkor et, par comparaison, je donne ici (pl. LAXIIT, 8j une 
vue d'une tête de monstre ainsi stylisée prise sur un linteau du Häyon d'Añkor Thor. 

On retrouve au Candi Bangkal ce motif que j'ai déjà signalé à Java oriental 
d'une terrasse en maçonnerie, avec perrons, faisant saillie devant l'entrée du sane- 
tuaire ; en plus de cette terrasse qui rappelle, mais moins développée, les terrasses 
royales qui précédent certains präsàät khmèrs classiques, on voit une plateforme 
isolée, mais assez rapprochée du temple, Le baie Gangun. La porte interrompant 
le mur d'enceinte, dont une partie est encore debout, est, comme aux äutres Candis où 
cet élément architectural s'est conserve, désaxée. 


Sukuh et Ceta, — J'ai gardé pour la lin ces deux derniers emplacements religieux 
qu'on ne peut appeler des sanctuaires, car ils occupent une place tout à fait à part 
dans l'art de Java. Bien qu'ils datent d'une époque assez tardive (XV® siècle), on 
est transporté avec ces vestiges dans un milieu très lointain, dans une civilisation 
tout à fait différente de celles auxquelles appartenaient les Éandis visités jusqu'ici, 

On se trouve là en présence d'un foyer de croyances primitives, qui fut peut-être 
une sorte de réaction contre l'envahissement de l'Islam à Java, 

En tout cas, il ne reste presque plus rien des formes architecturales de l'Île telles 
qu'elles se présentent partout ailleurs. 
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Ces monuments ou'plutèt cet ensemble de terrasses, seuiptures, pylônes, pyrami- 
dés d'aspect bizürre asser hétéroclite, d'un caracière parfois grossier et souvent 
obscène, né sont pas sans évoquer qu premier abord les civilisations du centre de 
l'Amérique : la pyrümide de Sukuh sur le mont Lawu est du type même des Teoculli 
de l'architecture Maya, et le serpent enrouté que l'on voit sur la platefornre où abou- 
tit l'escalier complète cette ressemblance. Les cultes phalliques et aaturistes l'emportent 
ici sur les cultes civaïtes et vishnouites, car à ces caractères pré-colomhiens que je viens 
d'indiquer se mélangent des réminiscences d'hindouisme qui portent surtout sur les 
légendes représentées sur les bas-reliefs bien plus que sur les formes architecturales 
elles-mêmes, Certaines statues nous ramënent à des époques très anciennes et ne 
sont pas sans rappeler les sculptures de l'Île de Pâques, mon plus que certains 
bas-reliefs similaires chaldéens. Les idoles en pierre à la face barbue, à la pose age- 
nouillée, que l'on voit sur les terrasses inférieures de Ceta évoquent étrangement 
certaines idoles sumériennes (par exemple la statuette d'El Obeid actuellement au 
British Museum), Toutefois, à Ceta. le lobe des oreilles percé dans lequel est 
introduit un tube rappelle les coutumes encore en usage chez certaines races 
d'Extrême-Orient, 

L'absence d'édicules, sanctuaires ou pavillons couverts, témoigne bien de cultes 
primitifs: ces emplacements étaient réservés à des cérémonies empreintes du plus 
pur naturisme où l'on adorait simplement la voûte du ciel et où, comme le disent 
Perrot el Chipiez dans leur Histoire de l'art (Y, Pr. 640) à à propos dus Perses, u tous 
les hommages des fidèles s'adressaient aux astres et aux éléments », 

Ce culte est encore dénoncé par les bétyles ou pierres dressées, les autels élevés 
tu Feu ou au Soleil comme on en a retrouvé à Pasargade (lue, ct, p. 644 et 6451 et 
qui sont généralement situés sur les lieux élevés, 

À Ceta, la sixième terrasse (en partant du bas) est particulièrement intéressante à 
ce port de vue, car on y rencontre des corps d'animaux seulptés sur le düllage dont 
certains correspondent aux signes du zodiaque et qui semblent les emblèmes d'une 
cosmogonie solaire très primitive, En tout cas, tous ces éléments sont pré-hindous et 
montrent qu'une sorte de résurrection de cultes autochtones ét trés anciens s'est pro- 
duite à cette époque du XV siècle sur ce sommet de montagne en plein centre de Java. 


Musee de Butavia. — 1 me reste, avant d'arriver à Bali, qui terminera cette 
vremière parlie de ma mission, à noter certaines remarques faites au cours dé mes 
visites au Musée du Ratavia. | 

D'une façon générale, comme j'ai déjà eu l'occasion de le dire plusieurs fois, mais 
ici cette impression est encore renforcée, la statuaire javanaise l'emporte de beaucoup 
sur la statuaire khmère par le modelé des formes du corps et surtout par le soin avec 
lequel les jambes sont traitées; les étolfes, draperies, jupes, ceintures, ete, sont très 
finement exécutées et rendues avec une grande maîtrise. 

En revanche, les expressions de physionomie sont souvent supérieures chez les 
Khmérs où l'artiste a particulièrement réussi à synthétiser dans un sourire un peu 
ironique la doctrine bouddhique de renoncement, de douceur et de méditation. 

Certaines statues javanaises ont le torse habillé, ce qui ést inconnu dans l'art 
khmèr, où le Buddha avec s1 robe de moine mis à part, le buste est toujours repré- 
“enté nu, orné seulement de bijoux : je signale par exemple les no 112 (Bhrkutÿ 
et 1479. Cette dernière statue montre un sein complétement nu ete pan de l'écharpe 
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qui retombe par-dessus l'épaule d'un côté, fait songer à la façon dont les Cambod- 
giennes modernes portent l'écharpe. La Käli n° 296: porte une simple bande entou- 
rant les seins, 

L'Avalokitecvara n° 247 et le Buddha debout n° 233", tous deux marqués comme 
venant de Sumatra, présentent beaucoup d'analogie avec les statues d'art pré-khmèr ; 
on pourrait en conclure à une influence du royaume de Grivijaya sur le Cambodge. 
La tête de Buddha n° 235 de Palembang confirme encore ce rapprochement entre 
les deux pays. 

J'ai déjà fait allusion au ruban ondulé utilisé à Java oriental, très souvent comme 
ornement décoratif en motif de frise ; on en rétrouve ici 
les dalles de fond des statues adossées. 

Le n° 20, Visau assis sur un trône qu'entoure à la base un serpent et dont le pied 
repose sur la tte du reptile, évoque le souvenir des Buddha khmèrs assis sur les 
replis du nâga, mais c'est là un cas un peu exceptionnel à Java, alors que c'est ua 
motif très fréquent au Cambodge. 

Il m'a été donné de voir des tablettes de pésant au Musée de Majakerts asser 
semblables à celles qu'on trouve à Añkor, mais le dessus de latablette était droit et 
non incurvé. 

Pour résumer [a différence qui sépare l'art de Java de l'art khmér, j'ai cru 
devoir réunir dans le tableau suivant les principaux points sur lesquels ces deux 


de multiples exe mples sur 


arts s'opposent: 


Java. 


Soubassement décoré par panneaux 
souvent séparés par des pilastres. 

Escaliers de proportion normale aisés 
à monter, souvent pris duns l'épaisseur 
des murs, 

Murs d'échifires à rampants inclinés 
et incurvés. 

Cella des sanctuaires décorée in- 
térieürementavec niches pour luminaires 
et parfois de petites fenétres. 

. Appareillage assez soigné et très judi- 
cièux sans rappel de construction en 
bois, 

Faitage de couronnement des sanc- 
tuaires en forme de stüpa (Java central) 
ou d'autel rectangulaire (Java oriental). 

Pas de galeries, ni de voûtes sur 
piliers. 

Pierre à dépôt formant clôture de la 
voûte intérieure et parfois décorée sur 
sa face inférieure, 


CAaMRODGE. 


Soubassement simplement mouluré. 


Escaliers très raides à marches étroites 
et trés hautes toujours rejetés à l'ex- 
térieur. 

Murs d'échilfres droits formant support 
de sen. 

Cella des sanctuaires restée générale- 
ment fruste, Sans moulures, sans décor, 
sans niches ,m fenètres. 

Appareillage très défectueux et appli- 
cation de la mise en œuvre du bois à La 
pierre. 

Fañage de couronnement des sanc- 
tuaires en formé de pierre pointue sur- 
montant plusieurs couronnes de lotus. 

Galeries couvertes avec voûtes.et demi- 
voutes sûr piliers. 

Pierre à dépôt encastrée dans le som- 
met de la tour. 


ai 
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Moulures le plus souvent sans décor. 


Tête ce Kala formant l'élément essen- 
tiel de la décoration avec le makara; 
nägs rés peu utilisé et toujours monocé- 
phale. 


Bas-reliefs sur panneaux délimiés, 


Statuaire en ronde bosse, très bonne 
pour le corps, parfois inférieure pour les 
tètes, 


Moulures surchargées de décor, 


Têtes de näga formant l'élément essen- 
tiel de la décoration : le makara disparaît 
avec l'époque classique et la tête de 
monsiré n'intervient que dans les lin- 
LESUX., 


Bas-reliefs refouillés dans l'empilege 
des pierres. 
Statuaire en ronde basse, trés bonne 


pour les ttes et les poitrines, informe 
pour les parties inférieures, 


Bijoux sculptés sur la statue, Bijoux souvent rapportés sur la statue, 

Ces différences qui précisent [a séparation entre l'art javanais et l'art khmér 
montrent bien que si, au début, ces deux arts issus d'une source hindoue peuvent 
présenter quelques rapprochements (art de Dieng et Gedong Sanga avec l'art 
khmér primitif}, des facteurs importants sont venus les modifier et les faire évoluer 
dans des directions divergentes. 

Quelle analogie par exemple voudrait-on trouver entre l'irt de Majapahit et 
l'art d'Agkor Vät et du Bäyon ? 1] me semble donc que faire rentrer des arts nussi 
dissemblables dans une mème classification en les appelant tous les deux arts hindous 
ne correspond pas à la vérité et risque de fausser les idées. 

L'art hindou a bien, il est vrai, contribué pour une part dans leur formation en leur 
transmeltant des influences chaldéennes (tours à étages), égyptiennes e1 sassani- 
des (pour lé décor et la sculpture), mais d'autres éléments sont venus s'incorporer 
et se fondre dans ces influences st bien Que mentionner un seul apport étra nger 
pour expliquer ces arts si complexes est assez délicat et tout au moins téméraire 


" 


a MON AVIS. 


Bali. — Cet art du Pacifique encore mal connu, auquel j'ai fait allusion à propos 
de Sukuh et Ceta à Java et qui s'est fait sentir jusqu'au Pérou etau Mexique, se mani 
feste également à Bali: il domine même parfois les apports hindous qui ne se révèlent 
que translormés et fortement modifiés, J'en vois des traces manifestes dans la 
présence constante du serpent associé à [a tortue comme support des autels du 
soleil et surtout dans certaines statues étranges, d'un caractère démoniaque, parfois 
obscène, comme ces sculptures du Pura Kébo Édan ou du Pura Arjuna Matapa près 
de Pejeng, 

Ilest impossible, quand on voit pour la première lois un temple de Bali, de ne pas 
se sentir dérouté et frappé par le cûté insolite de cette architecture qui semble ne 
se rattacher à rien de ce que nous connaissions déjà. 

Mais si l'on se donne [a peine de l’anslyser et de l'étudier mieux, on péut y 
reconnaître des motils connus et des éléments qui nous sont familiers. L'étude de 
l'art de Java oriental est une préparation excellente à la compréhension de l'art 
balinais, où nous retrouvons ; les linteaux de portes constitués par un double profil 
en escalier renversé, les portes coupées brutalement par une section nette, le 
retroussement des moulures aux angles et la tête de Käla répétée à satiété sur les 
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parements de murs. Le caractère démoniaque, qui apparüissait déjà dans certains 
motifs de Java onental, est dans l'art balinais poussé à l'extrême. 

Tout ce qui suit est le résultat de mes observations faites à Bali Sud, car 
pas eu le temps de voir en détail Bali Nord, 

Les têtes de Kala , disposées souvent un peu au hasard en appliques sur les murs, 
font songer justement par lä place qu "elles OCCUPENT AUX masqués Construis avec 
des mèces de bois superposés, répétés a profusion sur les façades du palais de Las 
Monjas à Chichen Îtzu (Yucatan). 

Toutefois, on peut relever à la porte d'entrée de la grotte Goa Gajah (1e moitié 
du X° siècle) une curieuse interprétation de cette tête qui présente un caractère 
presque humain, accentué par le mouvement du globe des veux tournés de cdté : 
l'extrémité des doigts d'une main qui apparait sur le côté, dans le geste, m'a 
expliqué le Dr. R, Goris, d'entr'ouvrir le rocher, renforce encore cette impression, 

J'ai noté la beauté et même la sérénité d'expression (ce qui à Bali n'est pas 
courant) dés têtes appartenant aux bustes léminins rangés sur le sol à ebté de la 
porte de cette grotte, 

La porte constitue à Balile motil architectural essentiel des puräs ou temples, 
qu'il faudrait appeler plus exactement édifices cultuels, car ici rien ne ressemble 
moins à un monument abritant une image de divinité, que l'on vient adorer et prier, 
que ces enclos multiples enfermant des pavillons, autels ou terrasses. Certains 
de ces pavillons, répartis un peu au harsard semble-1-1l, rappellent assez fidèlement 
l'architecture des Candis de Java ortental : socles à moulures droites opposées, toitures 
à étages décroissants, etc, ; mais à Bali intervient un élément nouveau, une bande 
verticale interrompant les moulures du soubassement au centre et reliant le bandeau 
de base à celui du haut. 

Dans le décor apparaissent plusieurs motifs déjà connus: j'ai noté Île motif 
d'about de trompe ou de tentacule contourné (Pura Desa de Tangsub, Pura Kehen 
dé Bangh, etc.) de la figure 97, ami que le motif en pétales de lotus traités en 
rectangles inscrits, fréquemment utilisé à Java oriental. J'ai retrouvé aussi le décor 
khmèr classique si fréquent, constitué par des losanges enfermant des fleurons, 

Mais ce qui est surtout intéressant pour l'archéologue et l'ethnographe, c'est de 

constater à Bali la continuation à l'époque contemporaine d'un art ancien remon- 
tant au moins à quatre ou cing siècles en arrière, Alors que les arts khmèrs, 
dams, javanais, sont morts ét relégués dans Je passé, l'art balinais maintient ses 
traditions plus vivantes que jamais, car à Balr la plupart des temples sont non 
seulement modernes, mais encore très récents. J'ai pu voir dans un pura en cons- 
truction exécuter sous mes yeux des motifs que j'avais admirés sur les tandis de 
Java oriental, et cela sans esprit d'archaïsme ou de pastiche, comme c'est le c5s en 
Europe lorsque l'on fait revivre une architecture du passé, 

À Bali, l'art n'est pas une résurrection, mais uné continuation : les Balinais ont 
conservé Îa mentalité, les croyances religieuses et les canons artistiques de leurs 
ancêtres, et c'est l'art de Majapabit er de Gelgel qui se poursuitencore sous no$ Feux, 

Le fait, à mon avis, ést assez curieux et aësez rare à notre époque pour valoir la 
peine d'être relevé. 

Les matériaux employés sont la brique et le tuf, pierre craveuse très tendre, qui 
cont dosés et mélangés en revélement extérieur pour produire un effet d' Cpposi- 
tion de couleur parluis assez amusant, le rouge vil tranchant sur le blanc eru de la 
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pierre comme la note du gong qui se détache par instants dan le gameélan et inter- 
rompt la mélodie, 

Les murs, les façades, les portes d'entrée et les soubassements sont presque 
toujours surchargés d'un décor effréné et touffu, posé, dirait-on, en sppliques, et les 
silhouettes se hérissent de pièces d'accent qui débordent sur la ligne architecturale 
jusqu'à la noyer parfois complétement, 

Quelques-uns de ces motifs décoratifs ont une très réelle beauté et témoignent 
d'une grande fertilité d'imagination par les contours variés, les enchevêtrements de 
lignes et la fusion souvent heureuse de l'élément géométrique, Moral et animal. 
D'autres apparaissent assez quelconques, et un certain nombre sont de mauvais goût 
où d'une banalité vulgaire, Mais il faut reconnaitre que, prise dans l'ensemble, cette 
exubérance de décoration ne manque ni de couleur, ni d'animation et réalise assez 
souvent une certaine harmonie sous les rayons du soleilet dans l'encadrement des 
splendides waringing qui accompagnent éétte architecture. 

D'ailleurs, si on fait abstraction du revétement en appliques de motifs décoratifs, 
monstres, statues, etc., qui les surchargent, beaucoup de portes présentent une 
ligne architecturale très pure, un ensemble très bien composé, parfois même d'une 
grande élégance, 

Le corps principal apparaît flanqué de pylônes de hauteurs décroissantes, se 
raccordant avec le mur d'enceinte par des cascades de motifs d'amortissements, 
souvent de courbes très heureuses. 

Ce genre d'architecture a son équivalent en Occident dans les pinacles, tourelles, 
flüches et clochers de notre art gothique, qui a souvent exagéré encore plus la 
sveltesse des motifs et leur élancement en hauteur, Certaines terminaisons de 
portique du style flamboyant sont aussi décorées, aussi relouillées et découpées que 
les pinacles balinais. 

Les portes mèmes que l'on construit de nos jours pour servir d'entrée aux exposi- 
uons dans nos grandes villes, ne sont pas sans rappeler la composition de la porte 
balinaise. 

Le grand reproche que l'an peut adresser à l'art balinais, c'est de venir plaquer 
le décor sur l'architecture comme on accrocherait des tableaux ou des assiettés contre 
un mur, mais Là conception mème de la porte du pura n'est pas sans grandeur quand 
le décor veut bien s'assagir et se refréner, comme cela se produit assez souvent. Je 
citerai comme exemple de portes rentrant dans cette catégorie: lä porte d'entrée 
du palais des anciens rois de Tabanan : la porte intérieure non coupée du Pura 
Panataran à Gelgel, d'une silhouette architecturale très pure et trés sobre; la porte 
intérieure du Pura Dalem de Selat: la porte extérieure, donc coupée, du Purs Manik 
Tirtha à Campaga, où l'harmonie entre le ton de la brique et celui de la pierre est 
très bien observée: l'ornementation en est assez riche tout en n'étant pas trop touffué, 
Enfin je citerai la belle porte, restée d'ailleurs en état d'épannelage, du Pura Ksatriya 
du village Badung (Den Pasar). 

Une chose qui m'a frappé en traversant les villages balinais, c'est la richesse à 
peu prés uniforme des nombreux temples ou puras qui se succèdent parfois tout 
proche les uns des autres. Je n'ai pu m'empêcher d'établir une comparaison avec 
les pauvres et simples églises qu'on rencontre le plus souvent dans nos villages de 
France ; les basiliques et cathédrales de nos grandes villes font encore plus ressentir, 
par contraste, l'aspect misérable et presque honteux de certaines églises de campagne. 
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À Bali, la richesse et le déploiement de luxe du décor sculpté se manifestent également 
partout; dans les plus humbles villages traversés, je longeais des puras aux murs 
somptueusement décorés, aux portes d'entrée d'une architecture exagérant plutôt la 
richesse et la profusion de l'ornementation, 

Et non seulement il existe dans chaque village à Bali un minimum de quatre à 
cinq puras, tous aussi riches, mais on trouve encore des pavillons, des autels, aux 
angles des rues avec des soubassements décorés, des motifs sculptés d'une grande 
élégance de forme et de proportion, Certaines éntrées de maisons elles-mêmes ont 
leur porte ornementée, rappelant parfois les portes de purx avec naturellement un 
développement architectural plus réduit, Tout cela dénote une prodigalité artistique 
nécessitant des sculpteurs et décorateurs habiles et nombreux : il est vraique, pour 
les Balinais, les maisons où ils habitent sont aussi la demeure des dieux. Ils peuplent 
d'êtres surnaturels le milieu où 1ls évoluent ét réstent en rapport constant avec les 
divinités ou puissances magiques qui les entourent, 

Le goût instinctif du Balinais pour le beau se manifeste dans ses chants, sa musique, 
aussi bien que dans l'architecture de ses temples et de ses autels. La beauté plastique 
se révèle aussi dans la grâce des poses et des attitudes des femmes, admirables caria- 
tides que l'on voit déambuler dans les processions et lés cérémoniés. 

Enfin, jé citerai un dermer aspect de l'art balinais : M, Walter Spies, à Ubud, ma 
laissé voir un recueil de dessins soigneusement relevés par lui sur les lamak,ces ban- 
des de feuilles de palmier sur lesquelles on a cousu des ornements en feuillage vert et 
qui sont suspendues dans les cérémonies sur les maisons ou pavillons dressés à cette 
occasion, Le décor ainsi obtenu est très intéressant par le schéma symbolique qui 
synthétise des personnages, des animaux, des arbres, avec une siylisation outrancière 
rappelant les représentations conventionnelles de certains graphiques des tribus de 
l'Amérique du Sud, dont les relévés existent dans les archives du Musée ethnographi- 
que de Rio de Janeiro. 

Après ces digressions qui peuvent servir à mieux comprendre la mentalité balinaise, 
jé m'arréterai sur certains temples dont la visite m'a paru valoir quelques commentaires. 


Tombeaux royaux de Tampaksiring. — C'est & un des plus anciens monu- 
ments de l'île (fn du XI" siècle À. D.). En réalité, ce sant des séries de sculptures 
et d'abris taillés en plein roc ; Les bas-reliefs situés à l'Est de la rivière Pakrisan re 
présentent Cinq édifices qui se détachent sur [a paroi du fond, surélevés sur un sou- 
bässément commun. 

Ces édifices montrent tous les caractères de l'urt javanais oriental avec les mou- 
lures droites : &] on ne voit ni tore, ni doucine, Ces dérniers profils sont cependant 
suggérés par des plans biais qui chanfrement les moulures. Au milieu, une porte 
est simulée avec cadre plat et emplacement réservé pour la tête de Kala habituelle, 
mais ici aucun décor n'a été sculpté ni même vaguement ébauche, | 

Cette porte droite est le prototype de la bande verticale qui vient interrompre les 
moulures dans l'art de Bal. Les trois étages SUPErPOsÉs de la toiture sont Barnes, à 
chaque retrait, des édicules en réductian qu'on trouve couramment à Java oriental; 
ces édicules sont ici placés aux angles et au centre, tandis que dans l'art Kkhmèr de 
la première époque les réductions de prasüt n occupent que lés angles des cages. 

Il faut noter la présence de pierres plates et carrées de Om. 16 d APR 
om. 47 de côté gatnies de neuf alvéoles également carrées, celle du centre n'étant 
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pas plus grande, mais qui, à part cette dernière particularité, rappellent les pierres 
cubiques à dépôt du Cambodge. A l'époque de l'art dit d'Indravarman, ces pierres 
se logement à l'intérieur des piédestiux, comme on peut en voir encore au Bälkchén : 
ici leur emplacement primitif est inconnu. D'après ce que m'a dit le Dr, R. Goris, 
ces pierres servaient à recevoir le dépôt des métaux des neuf divinités, 

À l'Ouest de la rivière, on retrouve des pierres semblables et qui ne sont pas plus 
in situ que les précédentes. 


Pura Bukit. — Ce temple appartient à la période Gelgel qui succéda à la 
période Majapahit ; il est néanmoins assez ancien, On ÿ voit Les pavillons et sièges 
habituels réservés aux divinités, témoignant d'une religion bien différente des cultes 
hindouistes qui renferment l'idole dans un sanctuaire ; ici les divinités sont identi- 
fiéés avec les esprits, les forces de [a nature ou les éléments. 

Tous les rites s'accomplissent en plein air: on aperçoit en entrant dans un pura 
une série de pavillons et sièges surélevés attendant la venue du dieu qui doit y des- 
cendre lors de certaines cérémomes, Il n'y 4 donc pas de toiture ou de voûte qui 
pourrait intércepter la venue des esprits. 

C'est là une des nombreuses caractéristiques qui modifient profondément l'aspect 
des puras de Bali en opposition avec les sangtuaires fermés que l'on voit ailleurs. 

Les sièges et pavillons s'élèvent sur des soubassements qui participent d'ailleurs, 
comme je l'ai déjà dit, de l'architecture de Java oriental : dans cette dernière, les 
tandis ne se terminent pas par un pinacle, une pierre pointue ou un stüpa, mais bien 
par un cube trapézoïdal, dont la partie plate supérieure semble également attendre la 
descente d'une divinité. 

Il faut noter cependant que sur un des sièges les plus élevés du Pura Bukit est érigé 
un bnga. Dans une des niches décorant un de ces sièges, une Ggurine agenouillée 
rappelle par sa position une pose des apsaras khmères, les mains ramenées devant 
la poitrine, l'une en l'air, l'autre en bas. 





Porte de Canggi. — Cette porte, probablement du XV" siècle A. D. d'aprés le 
Dr, KR, Goris, tranche très nettement sur l'architecture habituelle de Bali: elle 
reproduit l'aspect d'un éandi javanais et présente en plus quelques particularités 
qui ne sont pas sans évoquer l'architecture khmère classique. 

Les socles d'échiffres plats, ét non plus en forme courbe ou rampanté, portent 
des animaux gardant l'entrée, comme c'est l'habitude dans les temples du Cambod- 
ge; ilest vrai qu'ici ces animaux ne sont pas des lions, mais des quadrupèdes assez 
difficiles à identifier, La porte elle-même n'a pas de cadre, mais est flanquée de deux 
pilastres supportant un linteau non décoré, ce qui rappelle La disposition des portes 
khmères, sauf le motif du fronton qui fait défaut. 

J'ajouterai même que ce linteau, qui s'est cassé par suite d'une portée exagérée 
entre les montants, accentue la ressemblance avec l'architecture khmère qui à répété 
fréquemment sette faute de construction et où les linteaux cassée pour |a mème 
raison sont multiples. La doucine de la corniche forme un porte à faux très sail- 
lant, qui se retrouve également dans les corniches des soubassements d'Añkor Va, 

Les moulures sont à profils opposés et symétriques par rapport à l'axe horizontal 
médian ; les angles du bandeau supérieur ainsi que la partie centrale sont garnis 
d'un motif plat qui se détache en saillie et retombe en forme de bannière. Enfin, 
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l'étage en retrait de la toiture montre encore à un angle l'élément qui décorait le 
ressaut, et qui présenté un vagae aspect de prasat en réduction, conme on en voit 
dans li premiére période classique au Cimbodg2. 


Pura Yeh Gangga (Perean). — Ce monument tout en pierre, comme la porte 
précédente, date du XV” siècle; il est assez particulier comme forme et semble un 
compromis entre l'architecture des Candis javanass auxquels le rattachent son soubas- 
sément ét loute la façade postérieure, et Les pavillons balinais cuuronnés du Méru à 
toitures dtagdes en chaume. Îl a deux escaliers d'accés, parallèles à la façade, 
aboutissant à une petite terrasse précédant l'entrée du sanctuaire, autour duquel ss 
voit La circulation habituelle à Java central, 

Le saubassement est à moulures opposées, doucines, bandeaux, tores à arête 
pointue et listel, enfermant un panneau décoré de pilastres, 

Le sanctuaire est en forme de siège-autei avec deux piliers rectangulaires en façade, 
ce qui est tout à fait exceptionnel dans l'architecture javanaise ; il repose sur un petit 
socle à moulures opposées et symétriques, d'un profil qui est courant dans l'art khmèr : 
le toré du milieu présente un prolil à arète. 

Le seul décor de Ge pavillon est des plus bizarres, car il reproduit (devant le perron 
et en facade postérieure) une barre de Termeture en mme de verrou: ua motif tiré 
d'un album de quincaillerie promu à l'état de symbole, lé fait est assez curieux, 


Pura Desa (village de Tegal).— Ce pura rentre dans le système habituel des temp'es 
de villages à plusieurs cours : il a retenu mon attention par sa beauté architecturale, 
et surtout par une abondance de imotifs décoratifs d'une ingéniosité et d'une variété 
sans cesse renouvelées et sauvent très réussies, Je ne pens: pas qu'on puisse voir 
une meilleure illustration de la verve et de la fantaisie déplovées par l'artiste ball ais 
chargé de décorer les murs des portes, autels et pavillons d'un pura. 

On trouve également là une preuve des multiples influences que subit l'art halinais : 
la grecque et le svastika sont des motifs tres fréquemment employés; sur la porte 
intérieure une tête de naga stylisés au milieu de deux ailes largement déployées évoque 
le souvenir du faucon égyptien par sa silhouette, Un décor dans un panneau carré 
montre deux poissons traités affrontés comme lés perroquets sassinides qu'un retrouve 
à Ankor sur les tab'eaux de baies. Ailleurs, une tte sembie inspirée d'un misque 
japonais. 

Et partout la tête de Käla se diversilie, se trañsiorme, et apparait sous mille aspects : 
tantôt en face réjouie qui fait penser aux figures d'anges jouflus de Boucher ou à 
Certains mascarons de In Renaissance, tantôt affablée d'un bec d'oiseau, tant 
effravante ét tantôt grotesque. Oi peut dire que ce pur €sl un répertoire fort riche 
d'ornements et motifs décoratifs, c'est un véritable musée d'art en plein air. 


Pura Ksatriva (village de Badungi. — J'ai pu surprendre ici, dans des parties 
intérieures à demi démolies, le pro:édé employé par les Balinus pour mélanger si 
intimement la brique et la pierre et en obtenir d'heureux effets de tonalité. 

La pierre est taillée en assises de même épaisseur que la brique envployée, la queue 
seule est nlus longue, ce qui permet de donner plus de stabilité à l'easemble. La brique 
vient s'encastrer dans la cavité qui a té ménagie pour elle dans le tuf (fig. 100). La 
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liaison entre les deux matériaux est de la sorte aussi complète que possible, et 
intercale à volonté suivant le résultat à obtenir. 

La brique, quand elle est sculptée, est refouillée après [a 

pose. | 
= J'ai relevé sur un tableau de porte (au Pura Giri Kusuma du 
= Et SE _— village Blahkiuh) un exemple de répartition de la brique mé- 
5 langée au tuf pour constituer le décor de façade (fig, 101}, 

Fig: 100 — Vue 


| | Je me fais un devoir de remercier ici le Dr. R Goris, qui fut 

néix rad de pour moi un guide trés averti et trés complaisant : grâce à sa 

 chri que. __ parie Connaissance du pays, j'ai pu retirer dé mon court 
séjour à Bali le maximum de prolit et d'intérér. 


on les 






MÉTHODES EX COURS Au SERVICE ARCRÉGLOGIOLE DES Innes 
NÉERLANDAISES POUR LES RECONSTRUGTIONS ET L'ENT RETIEN 
DES MONUMENTS ANCIENS, — J'établis cette partie de mon rapport 
d'après: 1° les documents photographiques mis à ma dispo- 
sition gracieusement par le Service archéologique des [Indes 
Néerlandaises à Java; 2° les explications verbales qui me furent 
données, d'abord à Batavia par M. le Dr. Bosch, puis par les 
divers inspecteurs de son service rencontrés sur les Chantiers 
En equrs (je n'ai pu malheureusement profiter dé l'acquit eve Fin. 101 — FU 
l'expérience de M, de Haan, trop gravement malade) ; 3° mes Giai Kusuna (Bali), 
observations personnelles pendant un séjour assez long que je fs Répartition de la 
à Prambanan où j'ai pu assister sur place à la mise en pratique brique et du tuf. 
des méthodes en couts, et lors de visites À d'autres chantiers de (Les hachures indi- 
reconstruction (Pring Apus, Gédong Sänga, etc.) quent Îa brique.) 

J'ai vu enlever les premières pierres (les parties du temple 
Sud encore debout de Prambanan pour les déposer sur le sol et, à mon retour de Bali, 
l'ai assisté à la repose des piérres jusqu'à la corniche du soubassement : j'ai également 
vu réunir, rangér et disposer sur le sol les assises du troisième étage du temple de 
Civa, en prévision de la reconstruction ultérieure de ce temple. 

Enfin, j'ai assisté le 24 septémbre aux premières opérations de fouilles de recon- 
naissance du éandi inédit signalé par des indigènes au desa Malang, district de Slemian, 
au Nord un peu Ouest de Djokjakarta. 

Cette fouille révéla eu sous-sol un 
vert coniplètement de lave volcanique. 

Ne pouvant poursuivre ce travail pour dégager complètement ce vestige, notes, 
croquis et photographies en furent prises par M, de Vink pour étre Communiqués à la 
Direction du Service archéologique 





parement de mur en andésite qui était recou- 


Le travail préparatoire pour la reconstruction d'un témple ancien après la recon- 


naissance de ce dernier consiste, comme en Indochine, à nettoyer et débarrasser l'en 


placement de toute végétation et des amas de terre ou de blocs écroulé s Qui en obstruent 
les partiés encore debout. 

Puis on met de côté, à proximité 
Su et ,en avant foin de les rép 
façades, 


Bien entendu, au cours de ces dis 


du monument, toutes les piérres tombées, éparses 
artir dans la mesure du possible par étages ou 


ers travaux et de ceux qui suivront, des séries de 


— 623 — 


photographies nombreuses et datées fixéront les différentes phases et les multiples 
aspects du dégagement et de la reconstruction, 

Ensuite, on met au jour par des fouilles les parties enterrées de l'édifice jusqu'à ce 
qu'on arrive au niveau de base inférieur, 

On prend alors un relevé très exact, au 1/10", avec plan, coupe et élévation des 
quatre façades, de ce qui reste en place de l'édifice, | 

Puis, en se guidant sur les murs encore debout, car il est rare que l'édifice s'arase 
à un niveau plan, on recherche parmi les blocs tombes et mis de côté ceux qui com- 
plètent les parties hautes restées en place. 

Ce travail est basé sur l'observation attentive des prohls ou décors de moulures, 
sur là hauteur dés assises, le redent intériéur de ces assises qui s'emboitent le plus 
souvént les unes dans les autres, 

On commence par réunir toutes les pierres portant même mouluration, même décor 
et appartenant visiblement à un même niveau d'étage où à un même ensemble décoratif 
(stüpa, piédestal, fronton de porte, etc). Cela fait, on recherche parmi ces pierres 
celles qui peuvent se rapprocher les unes des autres. 

On arrivé à réconstituer ainsi sur le sol, par fragments naturellement, car béaucoup 
de piérres manquent où ne seront retrouvées que plus tard, les divers étages de 
l'édifice. 

Les pierres absentes, ou restées en place sur l'édifice sont rémplacées dans ce 
remontsge provisoire par des pierres artificielles de nature très tendre que l'on débite 
et taille à la demande des vides à combler (pl. LXXIV-LXXVI). 

Quand où a utilisé toutes les pierres retrouvées, et susceptibles de reprendre leur 
place ancienne sur lé monument, à des reconstitutions d'étages sur le sol, on complète 
les dessins du relevé déjà pris en faisant fgurer ces étages sur lés façades et en don- 
nant les plans successifs des étages supérieurs. 

Les parties du dessin correspondant aux pierres qui n'ont pu être retrouvées sont 
marquées en hachures, et les parties simplement supposées sont indiquées en pointillé, 
Ces dessins trés précis portent en plans, en coupe et sur les façades, l'indication des 
assises et des joints. 

Cela fait, aprés prise des photographies dont il a été question plus haut, on 
dépose une à une chaque pierre de l'édifice après l'avoir marquée intérieurement de 
signes distinctifs gravés et correspondant aux blocs qui l'entourent immédiatement. 

Ces pierres sont descendues par un treuil et une poulie fixée à un échafaudage ; 
un-couli les reçoit en bas et les place immédiatement sur le sol, après les avoir soigneuse- 
ment nettoyées et larées, en reconstituunt exactement les assises ainsi descéndues 
(pl. LXXVIN, Suivant l'état du monument ei son genre d'architecture, on reconstruit 
sur le sol les étages par tranches variant de 3 à 6 assises en hauteur, mais il résulte de 
la facon dont ces assises sont descendues (les plus hautes en premier) qu'elles sont 
placées à l'envers et les plus hautes au niveau inférieur. | 

Il est à noter que les pierres intérieures de l'édifice, généralement en calcaire, et 
non en andésite comme les pièrres des pareménts extérieurs, sont tpalement, et avec 
le même soin, marquées, déplacées et reconstituées sur le sol, Parfois cependant, on 
leur substitue lors de la reconstruction un blocage de moellons quelconque. 

Ainsi, descendu assises par assises, le monument se trouve finalement décomposé 
en tranches horizontales et replacé à côté de son emplacement ancien. 

Les temples javanais paraissent tout autant dépourvus de fondations en sous-sol 
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que les temples khmèrs ; quand il ne reste plus que la première assise inférieure et Le 
trottoir de bass à enlever, on procède au piquetage au moyen de piquets ét cordeaux 
qui fixent l'emplacement du monument et en délimitent Le pourtour sur le sol ; puis on 
repère la hauteur et quand on s'est ainsi assuré de la position et du niveau de l'édifice, 
on enlève les assises inferieures sous lesquelles on aplanit le sol bien arrosé et dûment 
pilonné, à moins qu'on ne reconnaisse l'utilité de faire une aire en béton sous les 
massils de maçonnerie 

On replace ensuite toutes les assises déposées en s'eatourant de toutes les précau- 
tions pour assurer leur équilibre, la verticalité des parements et l'horizontalité des 
Assises, en Se servant des plans, relevés et photos pris sue place. 

Les pierres absentes où trop détériorées pour ëtre replacées sont remplacées 
par des blocs neufs en andésite taillés de mêmes dimensions, mais le profil des mou- 
lures est laissé en épannelage et le décor n'est indiqué que par un trait de contour 
enveloppant. De cette façon la silhouette générale est respectée (pl. LXXVII- 
LAXIX). Toutefois, pour éviter d'induire en erreur les archéologues futurs, toutes les 
piétres neuves sont marquées d'un petit scellement au plomb qui relève leur identité. 

Quand il arrive qu'un nombre trop important de pierres manque, {l a été reconnu 
plus sage, nprès certaines reconstitutions trop téméraires et blämées aujourd'hui, 
d'interrompre le travail. 

C'est ainsi que les éandi Badut, Mendut, Kalagan, Pour ne Citer que quelques 
exemples, ont été laissés inachevés dans leurs partiés Supérieures, 

Le Candi Pawon, complétement reconstruit, donne prise à la critique par l'incer- 
titudé où lon est de certaines cotes de hauteurs. 

Aucua mortier n'est employé dans le remontage des pierres en parement, mais le 
remplissage intérieur dés murs et Ivrrasses en blocs de pierres est soigneusement 
haisonnë par un mortier de ciment que l'on coule après ls pose de chaque assise + jes 
jotnts du mur extérieur sont au préalable bauchés avec un mastic d'argile bien malaxé, 
pour empécher une bavure où sortis du ciment qui le rendrait visible, 

Quand le mortier est bien sec, on enlève ce masticage de terre en lavant leg murs 
de façade à grande vin, 

Les pièrres en bascule où qui pourraient glisser sont retenues avec des CrAmpOons en 
fers scellés à l'intérieur : les oarties en Porte à faux, comme les gargouilles d'angle 
par exemple, sont placées sur des fers en U, logés dans une cavité et encastrés dans 
lu maçonnerie intérieure. 

Le monument ainsi reconstruit, plus où moins totalement suivant le nombre de 
pierres retrouvées, on aligae soigoeusement à une certaine distance les pierres sculp- 
tées que l'on n'a pas pu remonter, faute de pouvoir reconnaitre exactement leur em- 
placement où parce que l'étage auquel elles appartiennent n'a pas Été reconstitué, Le 
terrain est bien nivelé, nettoyé tout autour du monument et une barrière en montants 
de fers cornières avec fils de fer harbetés en tntecdit l'approche aux animaux et aux 
personnes, 

Une porte munie d'un cadenas donne necès à l'intérieur: un indigène dont la 
maison est voisine du temple en détient les clefs. 

Ia pour mission de garder le temple, d'en assurer la propreté et dé surveiller les 
visiteurs qui doivent s'adresser à lui pour entrer. 

Des inspecteurs du Service archéologique passant de temps à autre pour s'assurer 
que cé Service est bien exécuté et contrôler le registre des visiteurs tenu par ce gardien 
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Phamnaxax. l'empse pe Grva : À, Reconstitution sur lé terrain d'une partie d'étage. 


B, Reconstruction d'au des étages, (LE p.027.) 
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Phamsanan : À. Temple Sud. Treuil servant à élever les pierres, l'eau, le ciment. — &. Moven de 
transport des pierres pour les amener à pied d'œuvre. (Cf: pr. 624.) 
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PRAMBaNAN, Reconstruction du Temple Sud : A. Pose des assises du parement. — H, Assises du 


parement extérieur mouluré. (CI, p, 624.) 
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À Barabudur, une équipe de six indigènes travaille constamment à enlever les 
herbes ou détritus ét nettoyer les bus-reliets des poussières, insectes où végétation 
qui pourraient en altérer la netteté, Ces indigènes qui sont ainsi sans cesse dans les 
monuments aux heures d'ouverture (Car à Barabudur, Prambanan et Mandut, les 
heures de visite sont détérminées et un droit d'entrée est exigé à 4 porte) sont égale- 
ment chargés de la surveillance des visiteurs. Tout en parcourant les galeries, occupés, 
semble-t-il, & eniever les herbes folles, ils ont mission de surveiller les personnes 
qui sont dans Île temple et de s'assurer qu'elles n'emportent ou ne cassent rien. Ces 
équipes sont sous les ordres d'un Européen qui coopère lui-même à la surveillance 
des monuments. 

Je ne veux pas terminer ce Fapport sans remercier très vivement, d'abord M. le 
Gouverneur des Indes Néerlandaises qui mä fait remettre des lettres d'introduction 
auprés dés gouverneurs et résidents de Diokjakarta et Surakarta, cé Qui m'a permis 
dé visiter les deux Kraton de ces villes, puis l'Anak Agung Ngurah Agung Anak Agung 
qui, non séulemeat, m'a laissé visiter son palais à Gianjar (Bali), mais encore m'a fait 
don pour le Musée de l'Ecole Française d'Extrème-Orient d'uné statue d'art lucal : 
entin et surtout M. le Dr. Bosch, chef du Service archéologique des Indes Néerlan- 
daises, à l'obligeance duquel je dois d'avoir pu accomplir toutes les parties de mr mis- 
sion dans les meilleures conditions possibles. 

d'adresse également mes remerciements à M, de Vink, à M. Krvgsman et au Dr. 
Crucq, qui m'ont aidé de leurs explications lors de mes visites sur les différents 
chantièrs. 

Qu'il me soit permis aussi d'adresser un souvenir ému à M. de Haan, l'architecte 
du Service archéologique, l'auteur des remärquables travaux de reconstruction que 
j'ai eu l'occasion d'admirer et qui vient de mourir dans toute la force de l'age et dans 
toute la plénitude de son talent, 


POSSIRILITÉS D'ADAPTATION DES PROCÉDES DU SERVICE ARCRÉOLOGIQUE Des ÎNDes 
NÉERLANDAISES AUX MONUMENTS KHNMÉRS. — Les procédés de reconstruction que je 
viens de résumer ne péuvent être actuellement transportés en Indochine, tout au moins 
dans le Groupe d'Añkor, sans modifications, 

[ne faut pas oublier que les magnifiques travaux de reconstruction dont j'ai pu 
voir à Java les réalisations, terminées ou en cours, sont le fruit d'une longue prépara- 
tion, de tétonnements successifs, d'essais et d'étude de mise en œuvre qui remontent 
à prés de vingt ans, 

Pendant ce laps de temps, un personnel tant indigène qu'européen a été formé, 
dressé ét entraîné ; un outillage important a dé acquis, ce qui fait que présentement 
une réconstruction de temple peut se faire sans heurt, sans retard ou hésitation, je 
pourrais dire presque automatiquement, par des ouvriers et chefs d'ég uipes (mandurs) 
trés au courant de leurs tâches, sachant exactement ce qu'ils ont à ftire et connaissant 
leur part de contribution à l'ensemble, 

C'est ainsi qu'en l'absence de la direction du chef, M, de Haan, j'ai assisté sur les 
chantiers à un travail organisé, admirablement réparti, où toutes les compétences 
trouvaient leur util sation exacte. 

De plus, les monuments khmées sont très différents des monuments anciens de 
Java : cette différence parte sur les trois points essentiels suivants : | 

1" La composition du plan des monuments khmèrs est plus compliquée, plus 
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encombrée d'enceintes, bassins, cloitres, galeries, chaussées, etc, que les témples 
d'importance égale à Java qu'on pourrait leur comparer. D'où plus de difficulté pour 
l'installation des chantiers ét pour trouver les espaces nécessaires aux ateliers, magasins, 
bureaux, approvisionnéments et répartitions sur le sol des différents tages, 

2" Le grès du Cambodge qui compose la partie essentielle des monuments d'Añkor 
est beaucoup plus friable, plus tendre et plus attaquable par l'humidité et la végétation 
que la pierre d'andésite des temples javanais, ce qui rend sa manipulation plus délicate, 
Les profils des pierres tombées, voire même de celles restées en place, sont suuvent 
épaufrés, dégradés, parfois même illisibles, le décor est rongé et à disparu fréquem- 
ment, Ce qui augmente la difficulté dés recherches des pierres à rapprocher les unes 
des autres pour reconstituer un étage. 

Enfin, le remontige des pierres en grès d'Añkor dont les angles sont souvent cassés, 
les surfaces plus on moins délitées et irrégulières, n'est plus aussi aisé qu'avec les 
piérres dures de Java qui ont conservé le plus souvent léure surfaces bien nettes et bien 
planes. 

Sans compter que, pour remplacer les pierres absentes par de nouvelles pierres, le 
Cambodge n'offre pas les facilités de l'ile de Java où la pierre affleure le sol à proxi- 
mité des temples. 

3° Les monuments javanais ne présentent pas les nombreuses imperfections, 
maladresses où malfaçons que l'on constate dans les monuments khmèrs (surtout dans 
ceux de la dernière époque) : au Cambodge, il est rare que les assises soient réglées 
de hauteur, les piérres sont traitées souvent comme des pièces de charpente en bois et 
le résultat est qu'elles sont cassées, fendues, fissurées. 

Lé massif intérieur dé la maçonnerie ne fait pas corps avec le revêtement en grès, 
lequel ayant été taillé et refouillé après la pose, montre uné répartilion de joints tout à 
fait défectueuse et des épaisseurs insuflisantes, Enfin à Java, on ne rencontre pas 
l'architrave traversant le vide entre deux piliers et supportant une voûte, ce qui 
constitue une grave faute de construction en obligeant la pierre à travailler à la flexion 
et 4 entraîné la cassure frêquente de ces pierres. 

Ces trois différences, ajoutées au manque de personnel compétent et d'outillage de 
la Conservation d'Añkor, suffisent à montrer que présentement on ne peut généraliser 
ces méthodes dans le groupe d'Añkor. 

Toutefois, il n'y à pas lieu non plus, à mon avis, de les réjeter complétement et on 
peut, même maintenant, en tirer profit en faisant les transpositions et modifications: 
qui s'imposent. 

Il est certains témples khmèrs où les différences signalées plus haut avec les temples 
javänais sont fortement atténuées, 

Certains präsät, surtout dans les premiers temps de l'époque classique, montrent 
un plan assez simple et sont d'une construction plus soignée que les temples posté- 
rieurs : je citerai comme exem ple, dans le groupe d'Añkor : Bantäy Sré, Bantäy Samré, 
Cau Säy et Thommanon, et, en dehors d'Ankor, plusieurs prasat de l'art Kkhmér 
primitif. | 

Ces temples, par leurs dimensions assez restreintes, se prétéraient à un essai dés 
méthodes pratiquées à Java. Dans certains monuments plus importants, même de la 
dernière époque, on pourrait prévoir des travaux de réconstructions partielles, porti- 
ques de gopuras, fragments de galeries ou de präsät, ele, qui complètersient un 
ensemble, Certains linteaux pourraient être relevés, certains massifs d'échiffres où de 
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soubassement complétés avec les pierres tombées à pied d'œuvre, certaines terminai- 
sons de tours rajustées, 

Enfin, la grande leçon à tirer des méthodes mises en pratique à Java serait d'user 
du cimeñt avec plus de discrétion, Beaucoup d'étais et chandelles en béton armé, 
indispensables pour soutenir dés parties peu sûres au début des dégagements, pour- 
raient à l'heure actuelle disparaître et faire place à des procédés d'une technique moins 
rudimentaire, par exemple en logeant dans l'intérieur des blocs à soutenir des fers à 
U formant armature, cachés dans une cavité et reposant sur des appuis solides; ou 
biea-en retenant ces blocs par des crampons ou chainages, voire mème par des pierres 
neuves retaillées et remontées aux endroits nécessaires pour compléter ce qui manque. 

Le but idéal à viser doit être comme à Java d'éviter qu'aucune trace de ci- 
mént n'apparaisse pour le visiteur, idéal plus difficile à réaliser au Cambodge avec les 
pierres si désagrégées par la végétation et les imperfections de construction, mais dont 
on peut se rapprocher néanmoins. 

Enfin on pourra s'inspirer de la façon dont les édifices anciens sont isolés et pré 
servés contre les déprédations possibles des visiteurs ou des animaux errants, 

La cliture en fils de fer barbelés avec porte d'accès fermée au cadenas n'est pas 
applicable aux monuments du Parc d'Añkor pour lesquels une législation spéciale à 
êté prévue : mais dans certains petits tém ples de l'intérieur où des pièces de sculpture, 
statues, bas-réliefs sont susceptibles d'être volés ou cassés, un système de barrière et 
de fermeture analogue à celui mis en pratique à Java pourrait être essayé. 

Enfin, dans les monuments importants, je préconiserai, toutes les fois du moins qu'il 
sera possible, d'établir un contrôle par un Européen, In présence en permanence 
d'équipes nettoyant le temple et surveillant en même temps les visiteurs, comme céla 
se pratique à Barabudur. 


CETLAN, 


MM. L. Fixoret V. GoLousew, chargés d'une mission à Ceylan de janvier à février 
1930, ont envoyé au Directeur de l'Ecole le rapport suivant : 


Chargés par arrêté du Gouverneur général, en date du 23 novembre 1939, d'une 
mission archéologique à Ceylan, qui devait être accomplie dans le délai d'un mois au 
cours de notre voyage de retour en France, nous avons quitté Saigon le 21 janvier 
1930 par le paquebot Angers et débarqué à Colombo le 28 janvier suivant. 

L'obligeante intervention de M. Frank Dupuv, consul de France à Colombo, a 
facilité la partie matérielle de notre voyage ; pour le côté scientifique, nous sommes 
entrés en rapports avec l'Archæological Survey, le Musée de Colombo et la Cevlon 
Branch of the Royal Asiatic Soctety : nous avons trouvé partout un accueil empressé et 
vraiment confraternel. Il né sera pas inutile de dire d'abord quelques mots de ces trois 
institutions, 


Archæological Survey. — C'est sous le gouvernement de Sir Hercules Robinson 
(1865-1872) que l'archéologie de Ceylan commença d'attirer l'attention des autorités 
anglaises; à cette époque remonte une série de photographies des monuments 
d'Anurédhapura et de Polonnaruwa par Lawton (1871). Le gouverneur suivant, Sir 
William Gregory (1873-1877), ordonna en 1873 un survey d'Anuradhapura ; ce tra 
vail lut exécuté par G. Capper, qui mesura les principaux digobas. 
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En 1874, [FE Dr. F. Goldschumaidt [ut nornmé Archæological Commissionner Et ge 
dévoua avec un zèle admirable à la recherche des antiquités, particulièrement des ins- 
criptions : il ést le véritable fondateur de l'épigraphie singhalaise. Après avoir étudié 
les sités classiques d'Anurädhapura et de Polonnaruwa, il visin les districts de Tire 
cotali, sur la côte Est, et de Hambantota, sur la côté Sud : cette dernière exploration, 
dans uñe region malsaine, alors presque dépourvue de routes et de ponts, ruina sa 
santé et causa sa mort prématurée (7 mai 1877) (t). 

Il eut pour successeur. en 1878, le Dr. Edward Muller (4) à qui on doit le premier 
recueil des Inscriptions de Ceylan (1), Ce savant reprit l'exploration intérrompue du 
district de Hambantota et parcourut diverses autres provinces, en purticulier, celle de 
Kurunægala, qui sé révélu niche en monuments et en inscriptions. 

En 1884-1886, M. 5: M, Burrows, du Civil Servicé de Ceylan, fit à Anurâdhapura 
un remarquable travail d'exploration et de fouilles. 

En 1800, un crédit spécial pour l'archéologie fut inscrit au budget, et M, H. C. 
Bell fut nommé Archæological Commissionner. Sous son énergique direction, qui ne 
dura pas moins cle 23 Ans, Uné (Euvre considérable de découverte et de restauration fur 
accomplie, nom sans quelque rudesse pour de vénérables ruines, dont ta décrépitude 
eût peut-être demandé plus de ménagéments. Les travaux ENITEpTES durant cette 
période intéressent surtout Anurédhapura, Polonnaruwa, Sigiri et le distiét de 
Kægalla, auquel M, Bell à consacré un rapport particuliérement important (Sessional 
papers, XIX, 1802), 

Lorsque cet éminent archéologue prit sa retraite (rgra), le poste d'Archæologicat 
Commissionner échut à M. F. R. Avyrton, Qui avait fait apprécier ses remarquables 
aptitudes dans le Service des antiquités égyptiennes. Son œuvre, brillamment inaugurée 
à Aaurädhapura, fut malheureusement interrompue par une mort inopinée : il se noya 
en Egypte, au cours d'une partie de chasse (mar 1914). 

Le travail archéologique, pratiquement interrompu pendant la guerre, fut répris 
par M. A. M. Hocart, nommé Archæolugical Commissionner en janvier ig21, Mais 
la mauvaise fortune qui semble poursuivre l'Archæological Survey de Cevlan fit sentir 
de MOUVÉAL S4 pérniciéuse nmAuence + M. Hocart, que nous espérions trouver à son 
poste, a dû rentrer en Angleterre pour raisons de santé, L'intérim, confié pendant 
quelque temps à M, H, Winzer, est exercé aujourd'hui par Le Dr. }, Pearson, directeur 
du Musée de Colombo, qui, bien que spécialisé dans lhisture naturelle, dirige avéc 
un soin attentif wt chaurvoyant les eniréprises archéologiques, Notis avons tune détte 
toute spéciale de reconnaissance envers lé Dr. Pearson, qui a bien voulu mettre libé- 
ralement à notre disposition lé concours des fonctionnaires de son seTVICE, nous 
permettant ainsi de procéder à nos études sans hésitation ni erreur. 





(1) Goldschmidt a résumé ses travaux dans trois rapports écrits en 1875 et 1876, 
imprimés à Colombo comme e sessional papers s et réédités dans l'Indian Antiquary, 
V, 189 — VI, 418. 

(1 Connu plus tard sous le nom de Muller-Hess, professeur à l'Université de 
Berne, mort en 1923. 

(9) Ancient inscriptions ou} Ceylan, collected and published jor the Government by 
De. Edward Moiver, London, Trübner, 188%, 2-vol. L'introduction est datée de Bérne, 
octobre 184 1. 
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Le siège central de l'Archæological Survey n'est pas à Colombo, mais à Anurä- 
dhapura: c'est à que se trouvent notamment la bibliothèque et les collections 
photographiques du département, Cette situation n'est pas sans offrit certains 
inconvénients et On se demande aujourd'hui s'il ne serait pas préférable de ramener 
à Colombo ce service relégué dans une ville de province, 


Musée de Colombo.— Le musée, créé par Sir William Gregory, est particulièrement 
riche en collectons d'histoire naturelle : mais il contient également une précieuse 
série archéologique et ethnügraphique. La sculpture sur pierre est abritée actuellement 
sous tn hangar provisoire, en atténdant l'achévement d'un nouveau bâtiment en 
briques, dont la construction est très avancée (1), 

Cette dernière collection comporte plusieurs pièces remarquables, À noter: un 
grand Buddha assis en dhyänamudrà, transporté ici d'Anurädhapura ; —un lion, haut 
de six pieds, qui servait de support au trône du roi Nissanka Malla (1183-1106 A. 
D.) ;— une fenêtre ajourée provenant des ruines de Yapahuwa ; plusieurs idoles 
de Durgä debout sur lé démon-buffle, 455ez semblables aux représentations de cette 
déesse dans l'art khmèr primitif; — quelques bas-reliefs traités dans le sivle des 
marbres d'Amarâvat ; — enfin, le fameux pilier de Medogoda qui est, sans 
nul doute, l'œuvre d'un artisan tamil. Devant ces pièces et devant de nombreuses 
autres sculptures, antérieures presque toutes au X VS siècle, la succession des influen- 
ces subies par la plastique singhalaise au cours de son évolution, apparait très claire- 
ment, non moins que la tendance, chez les imagiers de Ceylan, de procéder à un 
mélange discret des styles, tout en respectant les traditions reçues de l'Inde. La ma 
tière utilisée par eux est tantôt du gneiss, tant du calcaire blanc. Les «lairine- 
stones » (mütragala), en forme de dalles percées et sculptées en bas-relief de lions, 
de yaksas, de représentations d'édifices, constituent une curiosité archéologique 
spéciale à Ceylan. Elles proviennent pour la plupart de monastères bouddhiques. 
Plusieurs dalles de cette espèce se lrouvent encore in situ, dans la brousse 
d'Anurädhapura. 

Les bronzes du Musée sont mieux connus du grand public que les merres sculptées, 
ayant fait l'objet d'une importante publication, Les deux principales pièces bouddhiques, 
le Buddha dit « de Badulla », proche parent du Buddha de bronze de Bông-duong, et 
la statue d'un bodhisattva trouvée près du Basawakkulam, ont été du reste déjà décri- 
tes dans le BEFEQ., de même qu'une minuscule idole de Lokeçvara, d'origine incon- 
testabléement khmère, provenant de Dondra sur la côte Sud de Ceylan (°). 








(1) CF, Guidée to the collections of the Colombo Museum, Cevlon. Part, |. Archreéology 
and Ethnology, Colombo, 1gra, in-8°. Catalogue of coins in the Colombo Museum, 
Part. |. Muhammedan and European téexclusive of Roman), by H. W. Cobnixcron, 
Hert{ord, 1914, in-89, — Depuis 1914 ont paru sous le titre de Memaocrs of lhé Colomb 
Museum, Series À, et sous la direction du Dr, }, Peanson, les ouvrages suivants con- 
sacrés à l'art @t l'archéologie de Cevlan: Bronçes from Cevlon, par À. Coomans- 
swanuv, Colombo, 1014. Sinhalese banners and standards, par Edw. W, Penena, 1916; 
Ceylan coins and enrrency, par H. W. ConnnGrox, 1924. Un quatrième fascicule est 
en préparation. Les deux premiers ont fait l'obyet d'un compte rendu par V, GOLOUBEW, 
dans BEÉFEO., L XX, 1v, pp. 124 et suiv. 

(2) V. Gorousew, Une idole de Lokeçvera du Musée dé Colombo, dans Mélanges sur 
le Cambodye ancien, BEFEO., t. XXIV, p. 510. Voir également HEFEO., 1 XX, 1v, p, 125. 
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Nous ne pouvons que méationner ici la riche collection numismatique composée de 
pièces recueilliés dans les diverses régions de l'ile, On y voit des monnaies grecques 
et romainés, des sequins de Venise, et des mohours persans, mélés à des puränas de 
frappe indienne et à de curieuses piéces d'argent en forme d'hamecons, Parmi 
les «a Anurädhapura coins» de formé rectangulaire, il en est qui remontent fort 
probablement à l'époque de Devänampiva Tissa, contemporain d'Açoka. Rappelons en- 
core que le Musée conserve une intaille antique découverte en 1884 dans les débris du 
stüpa dé Yatthala et connue sous la dénomination de à Parker senl ». C'est un chaton 
de bague en cornaline, sur lequel est gravée l'image, de prolil, d'un jeune prince 
imberbe au torse nu, assis sur un trône tressé de bambous (1). Bien que le style de 
cet objet rappelle les intailles hellénistiques dé l'Inde du Nord-Ouest, une certaine 
mollesse dans la facture ne permet guère de le faire remonter plus haut que lé premier 
siècle de notre ère. | 

La section préhistorique du Musée dé Colombo se caractérise par l'absence d'outils 
en silex, cette roche né se rencontrant pas dans l'île, En revanche, elle renferme une 
collection de microlithes en quartz, poinçons, racloirs, pointes de flèches, dont l'exécu- 
tion soignée contrasté singulièrement avec la facture grossière des pièces exposées 
à côté (2), 

Le visiteur intéressé à l'étude des croyances primitives et de la démonolugie ne 
manquera pas de s'arrêter devant les masques de danseurs-exorcistes où « devil 
dancers », réunis dans une salle du prémier étage. Ces masques hideux aux cou- 
lèurs cutilantes évoquent tout un monde de démons plus ou moins malfaisants dont 
il y à lieu de combattre l'action néfaste par des rites compliqués, Beaucoup d'entre 
eux portent des capuchons de cobra. Leur culte se rattache donc à celui des génies 
serpens, très répañdu dans l'ile, et dont les origines se perdent dans un passé lointain. 

La bibliothèque à une double origine et compretd deux sections: 19 Bibliothèque 
propre du Musée, dont le noyau fut le Government Oriental Library, fondée en 1870 
par Sir Hercules Robinson : elle contient une belle collection de mes: singhalnis et 
Un grand nombre d'ouvrages sur l'histoire, l'ethnographie et l'histoire naturelle de 
l'ile ; 2° Bibliothèque de la Ceylon Branch of the Royal Asiatic Society, qui date de 
1845. Cette Société avant sa salle de travail et de réunion au Musée, les deux biblio. 
thèques se sont naturellemént soudées, au grand avantage des travailleurs. Nous y 
avons été accueillis ét gatdés par M. Weéinman, secrétaire de la Société, et M. Jaya- 
singha, son assistant, 

Le président actuel de la Société est M. PE. Pieris, issu d'une visille famille sin- 
ghalaise, historien et érudit d'un rare mérite, dont les travaux ont jeté une vive lumi- 
ère sur l'histoire de l'ile pendant la domination des Portugais et des Hollandais (s). 





(TH, Panren, Ancient Ceylan, London, 1909, fig: 156 (p. 405). 

(#} La préhistoire de Ceylan a été étudiée par Paul et Fritz Sanasix dans Die Slein- 
geil auf Ceylon, 1907. Voir aussi The stone implements of Ceylon pur C. Hanrcer dans 
Spolia Zeylanica, 1915. 

(} Les principaux ouvrages de M. Prents sont: Ceylan: the Parluguese Era, 
Colombo, 1914-1914, 2 vol. : Ceylon and the Portuguese, Tellippalai, 1920: Ceylon 
and The Hollanders. sd, edition. Tbid., 1024; The Historic Tragedy of (he filand 0/ 
Ceiléo, by Captain Jodo Ribeiro, translated by P.E, Piénis. Colombo, 1925: Ceylon 
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Nous avons pu, grace à son amicalé intervention, examinér dans les conditions les 
plus favorables les belles fresques du couvent de Kelani, 

M, Goloubhew à fait à la Société Asiatique une communication sur l'art indochinois 
et ses rapports avec l'art simghalais, qui a été accueillie avec sympathie et a suscité 
un intéressant échange dé vues. 

Munis des renseignements recueillis au Musée et à la Bibliotnèque, nous sommes 
partis Le 19 février pour notre tournée, dont l'itinéraire était: Yapahuwa, Anurädha- 
pura, Polonnaruwa, Kandr, Colombo, Galle. 


Yapahuwa. — Yapahuwa est l'emplacement d'une ancienne capitale du XII sie 
cle, située à 4 milles E. de la gare de Maho, à 40 milles S. d'Anurädhapura, Au mi- 
feu d'une brousse assez semblable à la brousse cambodgienne, surgit un énorme rocher 
granitique aux parois verticales et au sommet aplati. Ces forteresses naturelles, d'ap- 
parence imprenable, ont toujours séduit les rois singhalais : témoin le fameux roc de 
Sigiri, Lorsque Bhuvanckahähu 1 succéda, en 1372 À, D., à son frère Vijavabähu LV, 
victime d'un complot, il se réfugia à Yapahuwa qu'il érigea en capitale et où 11 trans - 
porta la fameuse Dent conservée précédemment à Polannaruwa, Is maintint jusqu'à 
la fin dé son règne, en 1283; mais sa mort fut le signal d'une guerre au cours de 
laquelle Arva Cakravarti fitun raid victorieux à Yapahuwa, prit d'assaut la forteresse 
et s'empara de la Dent qu'il offrit au roi Paodya Kulacekhara. Paräkramabähu TI, 
qui monta sur le trône après un interrêgne de trois ans, la recouvra à a suite d'une 
heureuse négociation et la déposa de nouveau à Polonnaruwa. Yapahuwa fut délaissé 
quelques années après. peu 

Les ruines restérent à l'abandon jusqu'en 1886. En cette année, un ingénieur des 
Travaux publics, À. €. Williams, rétablit le grand escalier, remit en place les lions 
de pierre et répara quelque peu l'entrée du palais. | — 

En 1910-1911, l'Archæological Survey restaura les vestiges subsistants, partieulie- 
rément le grand escalier morumental et le portique du palais, C'est à peu prés tout 
ce qui, des débris de l'ancienne ville, mérite une mention : mais ces vestiges suffisent 
à attester les ressources d'un remarquable tempérament artistique et d'une habileté 
technique de premier ordre, 


Anurâdhapura, — Anurädhapura est la plus ancienne ét la plus illustre des cités 
singhalaises, Selon la tradition, elle aurait ête fondée, au V” stêcle chere PirGu sise 
le nom d'Anurädhagräma, par Anurädha, un des compagnons de Vijaya. Choisie 
comme capitale par Pandukäbhaya (377-307), elle fut désormais appelée Anuradha- 
pura (1) et resta la résidence des monarques singhalais jusqu'au régné de Sena F" Si- 
lamegha (826-846) où, ayant été prise et saccagée par les Pändya, elle fut PMRETRÉE 
pour Polonnaruwa, Durant cette longue carrière de ro à va siècles, elle fut enrichie 
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par la piété dés souverains, de monuments fastueux, dont il subsiste encore d'im- 
nosants véstiges. 

C'est sur cet incomparable champ de recherches que le travail archéologique s'est 
exercé avec le plus de suite et d'intensité. 

Le major Forbes, en 1828, le major T. B. Skianer, en 1842, signalent ces immenses 
ruines ensevelies dans la brousse, Une étude préliminaire en est faite en 187%. Le 
travail de dégagement est inauguré par Burrows en 1884. Mais c'est à M. H, CP: 
Bell, chef du Département archéologique pendant 23 ans (1890-1913) qu'est due 
véritablement l'exhumation de la cité morte : Sol œuvre 4 té Continuée par ses suc- 
cesseurs avec Îa plus louable activité, 

Ce iravail de 40 ans a produit des résultats dont il serait injuste dé contester 
l'importance ; mais on doit avouer que l'admiration méritée qu'ils inspirent laisse place 
ü quelques regrets, : 
-_ Lorsqu'on s'est attaqué, en 1890, au dégagement de ce site à peu près désert, on 
Ta pas prévu qu'il verrait näitre, en un temps ds$ez court, une ville nouvelle, dont il 
était prudent de fixer à l'avance l'emplacement et les limites. De telies anticipations ne 
sont guère dans le tempérament britannique. On a donc laissé les choncs s'engréntr 
dtomatiquement : les archéologues ont été les fourriers des touristes. dont l'atflux, 
bientôt multiplié par le chemin de fer et l'automobile, a suscité toute la série d'éta- 
blissements et d'auxiliaires que réclame leur sécurité ou leur commodité : resl-housr, 
bientét transformé én « Grand Hôtel », Post Office, garages, bazar indigène, hôpital, 
tribunal, police, prison, etc, Il n'y aurait rien à dire gi cette agglomération utilitaire 
était restée en dehors des Principaux monuments : mäis elle SV est, au contraire, 
emremélée : lé n Grand Hôtel » voisine avec l'Arbre de la Bodhi, le bazar avec le 
Lohaprasäda, le Post Office avec le Ruvanweæli Dagaba, In prison avec le Marieavatti 
Dagaba, 

Ce mélange est d'autant plus à regretter que Les monuments d'Anurädhapura— vieux 
stipas hémisphériques ou squelettes de bâtiments disparus — valent plutit par les sou- 
venirs qu'ils évoquent que par une conception originale où une puissante réalisation 
artistique, et qu'ainsi ils ne sauraient se passer d'un cadre naturel conforme à leur 
destination primitive. On à éu, à une certaine époque, ln possibilité de les protéger 
contre les tumultes et la vulgarité de la vie moderne : l'occasion a êté perdue et sans 
doute définitivement. 

Toutefois, ces fâcheux effets du tourisme sont peu de chose en comparaison de 
ceux que produit le zèle religieux : les premiers n'atteignent que le cadre des monu: 
ments, les autres s'attaquent aux monuments eux-mêmes. 

Anurädhapura a le dangereux privilège de rassembler les témoins les plus anciens 
et les plus vénérés du bouddhisme singhalais : l'Arbre de la Bodhi, issu du rameau de 
Bodh-giyà, envoyé par Acoka à Devänampiya Tissa ; le Thüpärima, construit par le 
MÊME roi Sur une relique du Buddha : le Ruvanwæli et le Lohäpräsida, œuvres ilus- 
tres du roi Dutthagämani, ete, [] était naturel que de nouvelles facilités d'accés et de 
séjour eussent pour résultat un important mouvement de pèlerins ; il était également 
à prévoir que ces fidèles laïques désireraient acquérir du mérite spirituel en restaurant 
les lieux saints à leur gu’se et sans avoir à subir les exigences d'un service adminis- 
tratif anglais, I est bien difficile de répondre à de telles instances par un non possu- 
mas absolu; 1] faut généralement négocier et faire la part du feu, Cette part, à 
Anurädhapura, comprend ce qu'on nomme les huit à grands sites» (afhamahathan a}, 
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savoir: le Bodhidruma, le Lohapräsäda, et les six prine paux srûp 
Ruvanwæli, Abhayagin, Jetavana, Lankâäräma et Maricavatii 

[ls sont tous placés sous l'autorité d'un Comité bouddhiste, dont l'action échapyre 
en fait, Sinon en droit, au contrôle de l'Archæological Survey. C'est lui qui restaure 
actuellement le Ruvanwæli sans souci de la mouluration et de la décoration intiennes : 
c'est lui qui ñ permis l'édification de loutes ces hätisaus de maconnerie (chapelles, 
rést-houses, salles dé réumion) qui ércombrent les abords des stüpas, Le plus remar- 
quable dés ces embellissements est le porche d'entrée du Bodhidruma : il serait 
difficile de surpasser un tel degré de vulgarité et de mauvais goût. Nous savons qu'il 
existe dans la société singhalaise une élite d'hommes cultivés, justement fiers de 
leur art national: a situation des édifices d'Anurädhapura se recommande à leur 
sérieuse attention. Nous avons entendu parler, pendant notre séjour, d'un projet de 
Société des amis des monuments de Ceylan ; elle pourrait rendre d'éminents services, 
non seulement à Anurâdhapura, mais encore en d'autres points où des tntiquités d'un 
hut intérêt nous ont paru éxposles à de graves dangers. 

Tout letravail utile exécuté dans les ruines d'Anurädhapura — et il est considérable 
— est l'œuvre de l'Archæological Survey, C'est à lui notamment qu'on doit 
le dégagement des curicux vestiges connus sous Le nom de Western Monns- 
leriés, Qui auraient été occupés, Suivant l'hypothèse de M, Bell, par la secte des 
Pimsukulikas. 

Malgré de consciencicuses recherches, 1 s'en faut que toutes les ruines aient pu 
être identihées : si on a réussi à tracer à peu prés l'enceinte de la Cité intérieure, on 
ne peut déterminer avec certitude l'emplacement du palais roval, du temple de lu Dent, 
de l'Upäsikävihära qui y étaient compris. 


as: Thüpäräma, 


On a pu tout au moins rectifier une très ancienne erreur concernant li situation 
des deux grands stüpas : l'Abhayagiri et le Jetavana. La tradition voulait que l'Abha- 
vagiri ft situé à l'Est de la ville, et le Jetavansa au Nord : or il suffit de lire Fa-hien 
et le Mahävamsa pour constater sans la moindre hésitation que l'Abhavagiri était au 
Nord, d'où il suit que le Jetavana était à l'Est. 

Comment cette singulière interversion s'est-elle produite ? C'est ce qu'on ignore. 
Parker suppose qu'elle est imputable à la mission envoyée par Pardkramabähu pour 
restaurer Îles stüpas de l'ancienne capitale ; les envoyés auraient perdu le Nord dans la 
brousse épaisse qui les enveloppait, L'explication n'est pas très convaincante, Quoi 
qu'il en soit, Le plan de l'Archæological Survey à rétabli correctement la situation des 
deux monuments, Mais certains auteurs, pour né pas troubler les habitudes prises, ont 
conservé les anciennes dénominations, tout en les reconnaissant fausses, de sorte que 
la confusion est devenue worse confounded et que, en désespoir de cause, les archéo- 
logues de Ceylan ont frappé d'une sorte de tabou les noms d'Abhavagiri et de Jetavana, 
et ne parlent plus que de Northern et d'Éastérn Monasterv. 

Ce n'est pas ici le lieu de décrire en détail les ruines d'Anurâdhapura. Nous 
mentionnérons simplement les principaux monuments que nous avons visités, gurdés 
de En manière la plus obligeante par deux fonctionnaires de l'Archæolagical Survey : 
MM. Paranavitana et Ambrose. 

Au Nord de la Cité, se trouve un groupe important qui n pour CENTTE l'Abhavagir 
et qui comprend en outre le Lankäräma et lé Ratana präsida, ce dernier connu autrefois 
sous le nom d'Elephants Stables. 

Au Sud, in autre groupe marque le site de l'ilustre Mahävihära et renferme 
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plusieurs édifices célèbres: Thüpäräma, Ruvanwæli, Lohapräsada, Maricavati, ete. 
Plus loin au Sud, se trouvent l'surumuniya et le Vessagiriva. 

À l'Ouest de ln «lle enfin, sont les ermitages dans les rochers, dont l'identification 
est problématique et qu'on appelle Western Monasteries. 

Les stupas d'Anurâädhapura surprennent autant par leurs dimensions gigantesques 
que par la pauvreté de leur décoration sculptés. Aucun d'entre eux ne nous à laissé 
de railing historié, ni de toranas comparables à ceux de Sanchi ou de Bharhut, Leur 
principale parure devait consister en Îleurs et guirlandes, peintes sur l'enduit dont 
etait revêtue la brique ; l'art du tailleur d'images n'intervenait que dans l'exécution de 
ces curieux wdhalkadas (a frontispices ») qui s'avancent à la façon de petits bastions 
aux quatre côtés du stüpa. 

Ge qui caractérise surtout les ruines d'Anurâdhapura, ce sont les supports de pieree 
qui marquent l'emplacement de couvents et de palais disparus, et les perrons qui les 
accompagnent, précédés souvent d'un moon-stone et flanqués de deux nägaräjus faisant 
fonction de gardiens de porte, Quelquelois, les piliers ont des chapiteaux moulures, 
ornés de ganur accroupis, Le moon-slone est une dalle en forme de demi-cercle, 
décorée de lotus et d'animaux divérs $é suivant à la file, par zones, Les nägaräjas sont 
sculptés en rehiéf sur des stèles dont le haut dessine un arc plein cintre; leur pose est 
lortement hanchée, Ce 1vpe de dvärapäla est un emprunt manifeste à l'art indien, de 
mème que Îles processions d'animaux, Devant certaines stüpas, on rencontre des 
pürnaghatas où « vases d'abondance », placés à droite et à gauche du perron d'accés, 
sur des socles carrés, Le motif est également indien, mais dans l'Inde, il n'a jamais été 
traité en pièce libre comme à Ceylan : il nv apparait que dans les bas-reliefs, 

Aourâdhapura posséde de nombreux bassins maçonnés. Plusieurs d'entre eux se 
complétent d'un pavillon à colonnettes ou d'une chambrette dont ln paroi de fond est 
constituée par un rocher, 

Une mention spéciale est due à un antique vihära encore habité par des bonzes, 
celui d'Isurumuniva, À moitié creusé dans le roc, il abrite quelques sculptures ancien- 
nes. On y voit également, dans une salle tout récemment aménagée, un assortiment, 
ahurissant par sa laideur, de grandes figures modernes en terre glaise, st rapportant 
à la légende de GCäkvamuni. C'est sur le rocher d'isurumunisa qu'est sculpté le 
fameux bas-relief où l'on croit reconnaître le rsi Kapila avec le cheval de sacrifice 
du roi Sagard, Si celle interprétation est exacié, on serait tenté dé voir dans les 
éléphants représentés au bas du même rocher, à côté d'un bassin plein d'eau limpide, 
une évocation de la Descente de la Gañgä. Quel que soit le sens de ces scènes, 
un lait ést certain: les sculptures rupestres d'Isurumuniva sont du même style 
el Sinspirent des mêmes traditions que celles de Mahävellipur sur la côte de 
Coromandel, 

C'est à Anurädhapura que se trouvent les bureaux, les archives, les collections de 
clichés de l'Archæological Survey, avec une bonne bibliothèque de travail. On y voit 
en outre, installé à proximité des bureaux, un petit musée comprenant iine foule de 
menus objets et de fragments de toute cspèce, tels que luminaires de bronze, supports 
de lampes en argile, grindiny-slones, tuiles émaillées, etc, Le dépôt contient également 
des sculptures d'un cértain intérét, entre autres, un beau Sürva debout, auréolé du 
disque solaire et chauésé de brodequins, ün linga « à transformation » provenant des 
environs de Mihintale, ét une grande tête dé bodhisattva trouvée dans le district de 
Trinkomali, en pleine forët, 
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Mihintale, — À huit milles E.-N.-E. d'Anurädhapurs, se dresse la montagne de 
Mihintale (Missakapabbata, Cefiyapabbata) où Mahinda s'arrèta au terme de son voyage 
adrien, et où 1l rencontra le rai Devénampiya Tissa. | 

Le grand escalier qui escalade la pente de la montagne conduit à une première 
terrasse où on rencontre une ruine appelée le Réfectuire (bhallaggam): à une des 
extrémités, Sont disposés à angle droit deux de ces curieux à canots de PiéTre » qui 
servaient à recevoir la nourriture des moines, Sur une seconde terrasse (Ambasthalu) 
se ITOUVE l'Ambasthalacetisa, élevé sur le lieu où Mahinda rencontra Le ro ti où, après 
sa crémation, une partie de ses cendres fut déposée : il est l'objet d'un culte fervent. 
De Li, un aperçoit un rocher élevé (Etvehera-Siléküta), surmonté d'un dagaba + il 
marque le site de l'atterrissage de Mahindu. 

Au 5.-0, de l'Ambasthalacetiya, un escalier assez raide conduit au Mahâcetiyn, 
grand stüpa de briques, édifié sur un poil de l'ürnä du Buddhs, Par une bénédiction 
spéciale, il a échappé jusqu'ici au zèle des restaurateurs, 

Au N.-E., un mauvais sentier conduit au « lit de Mahinda w, roche plate et inclinée 
sous une arche de rocher : un cadre mouluré indique la couche du saint, 

Au S.-0O, du Mahücetiva, ést un bassin allongé, au bas d'un banc rocheux duns 
léquel est sculpté un nâga à sept têtes, d'où son nom de Näga Pokunn : c'est proba- 
lement le Négacatukka du Mahävamsa. 

En prenant la direction N.-0,, on arrive au Lion's Bath. 11 se compose d'une cuvette 
creusée à la partie supérieure d'un rocher, dont trois faces ont été taillées verticalement 
et revétues de dalles sculptées de ganas, de lions, d'animaux divers, L'eau était amenée 
dans le bassin par une rigole et s'écoulait par la gueule du lion que à donné son nom 
au bain, Ce lion, haut de 7 pieds, taillé en haut reléf dans le rot, a une étonnante 
expression de forcé et d'audace. C'est une très belle œuvre sculpturale, jadis brisée, 
et dont la restauration est due à M, Bell (igro-191 +). 

Plus loin vers le Sud, sont des vestiges de monastères, notamment le Kaludiya Poxuna, 
très bel étang emouré de grands arbres et dominé par une colline verte, près duquel 
est un élégant petit vihära, moitié construit, moitié tuillé dans le roc. 


Polontarwwas — Anurädhapura resta la capitale du royaume jusqu'au IX" siècle ; 
ensuite, sous la pression des Tamils, les rois se transportérent à Polünnaruwa, où 1ls 
demeurérent jusqu'à la fin du XIH*. Durant cette occupation de quatre siècles et demi 
environ, ils y élevérent nombre de monuments qui, s'ils ne peuvent rivaliser pour l'an 
tiquité ét l'intérét historique avec ceux d'Anurädhapura, l'emportent par l'invention, 
la variété er le degré de conservation. 

La route qui conduit à la seconde capitale (65 nulles de li précédente) longe 
le magnifique étang de Minneriva, œuvre de Mahâsena, le roi apostutn (275 
À, D.). ve 

Le nom de Polonnaruwa est de date assez récente et d'origine douteuse : cans 1e 
Malhävamsa, la ville est appelée Pulatthi, La topographie ancienne en est mieux 
connue que celle d'Anurädhapura : on à pu en tracer l'enceinte et idéntiher le palais 
roväl. Les mo uments sont ici sous le contrôle exclusif de l'Archæological Surver. 

Le palais que l'on supposait autrelois être un fort a été déblayé en 191 V-1912. Il 
comprenait trois étages, dont un seul subsiste. C'est une massive construction de 
briques et de mauvaises briques qui ne répond guère à lu pormpeuse description du 
Mahävamsa : le plan est étriqué et ne donne aucune impressien de grandeur, 
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Plus remarquable est le Lankätilaka, grand temple en briques qui peut être consi- 
déré comme le type de monuments religieux en vogue à l'époque de Polonnaruwa (Le 
Thüpäräma ét le Veluvanäräma en sont d'autres exemples), C'est un bâtiment réctan- 
gulare, long de 170 pieds, et divisé en deux parties : une nel ét un sance uaire : au fond 
de ce dernier, se dressé un Buddha colossal en brique revêtue de stuc, séparé du mur 
par un étroit couloir, La voûte n'existe plus. Deux escaliers, dans la nef, conduisaient 
a l'étage supérieur, Les murs de brique, très épais, enveloppent des piliers de pierre. 
L'accentuation des lignes verticales évoque le souvenir de l'architecture gothique. Les 
lendirés n'ont qu'un seul barreau, dont le décor (dé cubique orné d'un lotus) rappelle 
lé meneau vertical des fausses-portés khmères de l'époque classique. Tout l'intérieur 
devait être décoré de peintures : il en reste des traces sous la voûte de la porte latérale 
Nord ; elles sont en deux couleurs : vere et rise. 

À l'extérieur, le mur dessine quatre étages, dont le premier ét le troisième sont 
ornés de réductions d'édifices, vimânas soutenus par dés ganas ailantes. Cet élément 
décoratif, comme aussi le makara à queue de cog, les guirlandes sculytées, le dessin 
de fieurons quadripétales, rappellent l'art khmèr primitif et suggérent pour les deux 
arts une communauté d'origine dans l'art gupta. Cependant, Polonnaruwa ignore le 
lhintéau dévoratif comme l'art khmér le moon-slone, qu'il remplace par la dalle 
en accolade. 

Üne autre caractéristique de Polonnaruwa est le nombre des temples hindous. Le 
plan de l'Archæological Survey en indique une diraine: 7 de Civa, 1: de Käli, 3 de 
Visau. Ils témoignent de l'importance de l'élément tamil dans la Capitale, Plusieurs 
ont dû être élevés par des rois hindouistes, tels que Mägha (1 215-1236). Leur archi- 
tecture reproduit celle du Sud dé l'Inde sans aucune attache apparente avec l'ari 
lacal. Îls sont en pierre et généralement de dimensions réduites. Le type de ces sanc- 
luaires est formé par les Sivadevale 1 et », 

Du même art procèdent les fameux bronzes de Polonnaruws (décrits par A. Coo- 
MARASWAMY, E, B. Haveis, O. C, Gançory et d'autres) qui se trouvent tous au Musée 
de Colombo, [ls sont du pur style tamil et s'apparentent à ceux de Tanjore, de Tri- 
chinopoly, du Musée de Madras, ete, Le plus beau est le Natardia du Musée de 
Lolombo. 

IL'existe à Polonnaruwa, un certain nombre de dagabas, la plupart de dimensions 
bien inoindres que ceux d'Anurädhapura (Vata-dige, Nissanka-lotamandapa, Kiri- 
vehera), Quelques-uns cependant rivalisent par leur masse avec ceux de l'ancienne 
Capitale: tels sont le Rankot Vehéra (XH" siècle), qui mesure 555 pieds de circon- 
férence, et dont la hauteur originelle était de 180 pieds : et le Cémalamahasera, dont 
la circonférence est de 2.600 pieds. 

La sculpture sur roc a produit ici deux œuvres maîtresses : le Gal-vihare et le pré- 
tendu Parâkramabähu de Poigul-vihare, 

Le premier est un grand banc de granit dont le centre est cretisé d'une grutte 
artilicielle au fond de laquelle est un Buddha assis sur le simhäsans, également taillé 
dans le roc, À gauche de l'entrée de ja grotte est un Buddha dans la même attitude, à 
droité un Buddha couché, long de 45 pieds avec, à sa tête, Ananda, les bras croisés, 
C'est une œuvre puissante et expressive, due au ciseau d'un malire. Non moins remar- 
quable est la figure taillée dans un bloc de granit à laquelle Ia tradition locale 4 
imposé, bien à tort, le nom de Paräkramabähu s: c'est de toute évidence celle d'un 
brahmune et d'un pandit, qui peut-être enséignait dans un Âçrama existant jadis en cé 


lieu et auquel pourrait se rattacher le bâtiment voisin dit Potgul (bibliothèque). Gerte 
statue paraît être le portrait d'un personnage réel ; l'expression en est émouvante et la 
technique parfaite, 

Nous avons mentionné plus haut quelques restes de peintures au Lankätilaka, Mais 
il en subsiste de plus importantes au Veluvanärâäna (Northern Temple), dont tous les 
murs étaient couverts de [resques, On v reconnait encore quelques jâtakas, notam- 
ment le Vessantara (don du Char) et le Cacajätaka, Les couleurs sont presque 
exclusivement le jaune orange et l'ocre rouge, plus rarement le vert : la même palerte 
se retrouve à Kandy ét semble donc spécifiquement singhalaise, Une copie récente 
de ces peintures est au Musée de Colombo. 

Nous n'entreprendro n$ pas de décrire ou mème de mentionner les nombreux édifices 
de Polonnaruwa, Mais nous devons dire un mot de l'un d'entre eux, que l'on a voulu 
rattacher aux temples khmèrs. Il s'agit du Satmahalpräsäda, masse de briques à ages 
décroissants (7 primitivement, 6 aujourd'hui). On a cru y retrouver, non seulement le 
Hype du prasat khmèr, sur soubassement à étages, mais même limitation de tel où tel 
temple en particuhier. Gette sürenté nous a semblé d'autant moins évidente que, selon 
l'aflirmation très nette de M, Ambrose, la forme carrée des étages est le résultat d'une 
modification postérieure : la construcuon priautive était octogonale, Il semble plus 
vraisemblable que cette forme exceptionnelle dérive des vihäras bouddhiques à étages 
multiplés, cés étages avant été rémoplacés var une maçonnerie pleine. 


Siviri. — Sigiri est une fantaisie démente, réalisée à force d'art et d'habileté. 
Faire de ce cube géant de granit, haut de 400 pieds, qui surgit de ln plaine à $ milles 
d'Anurädhapura, non seulement uné forterésse, mais uné capitale, était un projet non 
seulement absurde, mais en outre, selon toute apparence, inexécutable, Que Kassapa, 
le roi parricide (526-552), ait trouvé autour de lui des hommes capables de donner 
corps à cette fantaisie, c'est ce qui donne une haute idée de la technique des travaux 
publics à Cevlan au VI siècle de notre ère. Le sommet du roc fut aménagé pour 
recevoir le palais et ses annexes. Un grand pokuna fut creusé pour recueillir l'eau 
des pluies et approvisionner la citadelle. Un trône de pierre fut disposé pour le ren, 
face au soleil levant, De la base au sommet, les flancs du rocher furent enlacès de 
solides escaliers et de galeriés bien protégées par un mur de briques revètues d'un 
chunam poli comme le marbre, L'art du peintre vint ensuite compléter celui de l'ingé- 
nieur, H semble que toute la paroi Est ait été revêtue de stuc ot couverte de peintures 
dont il ne reste malheureusement rien, sauf celles qui, se trouvant au lond d'une 
poche, au-dessus de lu galerie basse, ont été protégées pur cette situation particulière. 
Sur le côté Nord, l'escalier montait entre les pattes d'un gigantesque lion de briques, 
dont il ne reste aujourd'hui que les monstrueuses griffes et qui était probablement, 
lui aussi, revêtu de stuc et peint d'une couleur fauve, La défaite de Kassapa marqua 
la fin de cette œuvre éphémère, Son vainqueur, Moggalläna, revint à Anuradhäpura< 
Sigiri devint bientôt la proie de la jungle et de la ruine ; les nids d'oiseaux et d'abeil- 
les dégradèrent ce qui restait des fameuses fresques et qui semblant voué à disparaire 
sans laisser de traces, car elles étaient regardées comme inaccessibles. Cependant, en 
1889, un fonctionnaire des Travaux publics, A. Murray, chargé par Sir À Gordon 
d'en exécuter une copie, réussit à aecomplir cette tâche difficile, En ‘1 895, M. Bell 
commença li grande entreprise du dégageinent et de la restauration de Sigur, qui 
devait durer une douzaine d'années. En même temps qu'il rétablissait les escaliers, et 


les galeries, 11 confiait à M. D. A. L. Perera la mission de faire une nouvelle copie 
des fresques, non plus aux crayons de couleur, comme celle de Murray, mais en pein- 
ture à l'huile : cette reproduction, entièrement satisfaisante, (ut exécutée en 1896- 
1897 ; elle est déposée, commé la précédente, au Muséé de Colombo, 

Ainsi a pu être conservé à l'histoire de l'art un des spécimens les plus anciens et 
les plus intéressants de la peinture indienne, Ces peintures représentent les reines et 
les princesses de la cour de Kassapa, avec leurs suivantes, allant porter des fleurs en 
offrande au Vihära de Pidura-gala, construit sur un rocher à un mille au N. de Sigiri. 
Les couleurs employées sont Le jaune, le rouge et le vert : Le bleu est absent, Le teint 
dés princesses est jaune pâle, celui des sepvants verdâtre, Le style rappelle celui des 
péintures d'Ajantä. Signalons, cependant, chez les peintres de Sigiri, une prédilection 
marquée pour les têtes et les bustes vus de profil. C'est là une particularité qui ne se 
retrouve qu'exceptionnellement dans la peinture classique hindoue, 


Dambulla. — À 10 milles $-0, de Sigiri, se trouvent les temples-caves de 
Dambulle, où lé roi Vattagämant (104 av. C.} chercha un reluge devant l'invasion des 
Tamils, et où il demeura 16 ans avant de pouvoir reconquérir sa capitale d'Anurädha- 
pura (44 milles au N,}. Pour se rendre aux groutés, il faut escalader une pente de 
rocher qui conduit, par d'interminables escaliers, à une plateforme où sont alignées 5 
grottes obscures, dont on ne peut voit les statues et les peintures qu'à Hi lumière 
électrique, qui est donnée à 6 heures du soir, Les entrées sont vrécédées de porches 
modernes, en briques eénduites de mortier et blünchies à la chaux, dont ln vue est 
alfhgeante. 

Le sanctumre n° 1 est précédé d'une inscription sur roc, célébrant le roi Nissanks 
Malla (1198 À. D.), Il est appelé Devaräja vihära, ce titre de Devaräja désignant 
Visqu, Il contient un Buddha couché, taillé dans le roc, de 47 pieds de long, À sa tête, 
est une statue de Vispu en bois, devant laquelle se pratique l'épreuve du serment ; à 
ses pieds, une autre statue, également en bois, de Mahäkäçrapa. Ce sanctuaire passe 
pour être l'œuvre de Vatiagämani, après sa restauration. 

Le n°" 2 est le Mahävihära, le plus grand de tous (160 pieds 50). Le plafond est bas 
et entiérement peint dé scènes bouddhiques (assaut de Mära, etc), Toutes les parois 
de la grotte sont également peintes, ainsi que les statues en ronde-bosse dont elle est 
garnie (53). À gauche de l'entrée, est un dagoba entouré de buddhas assis « puis une 
grande statue de Vattagümani, une autre en bois, de Nisss kamalla. Le panthéon 
hindou et mahâyäniste est largement représenté par des statues des dieux Ind ru, Visou, 
Skanda, Ganeça, des bodhisativas Maitreva et Lokecvara, 

Les peintures historiques y tiennent, par exception, une placé importante : arrivée 
de Vijays, plantation du Bodhidruma, inauguration du Ruvanwæli dagaba, le roi Tissa 
traçant les linutes du Mähä-vihära avec une charrue atrelée d'un éléphant, duel de 
Dutthagämant et d'Elâla, ete. 

Les truis autres grottes ont moins d'intérét, et la cinquième est tout à fait moderne, 

Les peintures de Dambulla ont été décrites par le général de Bevlié, qui a cru 
reconnaitre la à reproduction de fresques datant du P' siècle avant notre éren (1). 





[t) G*! L. de Bevcié. L'Architecture hindour en Exlréme-Orient, Paris. 1907, P. 
376 et Suiv, 
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La présence, dans ces compositions, du Buddha et de divinités mahävänistes, atteste 
l'invraisemblance d'une pareille supposition, sans parler de nombreux autres indices 
qui permettent de les attribuer à la période médidvale de l'art singhalais, Du reste, 
elles ont êté trop souvent repeintes pour que l'on puisse les dater d'une Giçon précise, 
Il se peut qu'elles remontent, dans leur premier état, à l'époque du roi Nissankamalla 
qui lt restaurer ces temples à la lin du XI" siècle, 


Alu-vikhära, — Cé monastère est situé sur la route de Dambulls 3 Kandv, un 
peu au Nord de Matale. La tradition veut que le Tripitaka, jusque-là transmis orale- 
ment, YŸ ait été écrit pour la prémiéré fois. Les lextes sacrés, tracés sur feuilles d'or, 
seraient énfermés à l'intérieur d'un rocher. On montré aussi la grotte où Buddhaghosa 
aurait vécu et enseigné (Buddhaghosaparvent). 


Kandy, — Kandy (Mahinuwara en singhalns) est la dernière capitale des rois de 
Cevlan. Nous avons eu, dans notre visite de la ville et des environs, un guide aussi 
fimable qu'érudit, en lu personne de M, Andrèeus Nell, docteur en médecine et home 
de letires, un des fondateurs de l'India Societv, Grâce à lui, nous avons été initiés à 
l'art kandven du XVII siècle, qui est l'art national de Cevlan, les époques antérieures 
ayant Été trop influencées par l'Inde et les artisans tamils qui avaient travaillé dans les 
capitales singhalaises (1j, Excellent connaisseur de la langue et des coutumes du 
pays, "le D' Nell consacre depuis plus de vingt ans ses loisirs à l'étude de cet art, Ha 
contribué de son mieux à en maintenir La tradition par Des artistes indigènes, trop 
souvent tentés par les modèles d'un goût douteux que leur impuse un public europés- 
nisé, fortement épris de modernisme, 

L'édifice le plus remarquable de Kandy est le temple appelé Daladamaligaws, levé 
au XIV siècle par Paräkramabähu IE pour abriter la Dent et d'autres reliques. 

En faisant face au temple, on aperçoit à l'angle droit un pavillon octogonal : c'est 
la bibliothèque (Oriental Library, en singhalais: Paitirippuwa), construite par le 
dernier roi de Kandy, Sri Vikramardjasimha (1798-1815), à qui est dû également le 
beau lac de Kandv (1807). 

La véranda extérieure du Dulada-Maligawa est peinte de scènes représentant les 
supplices de l'enfer : peintures modernes et sans grand intérèt. En lra achissant la porte 
principale, dont l'encadrement est une remarquable pièce de sculpture sur pierre, on 
pénètre dans ln large véranda qui enclôt le bâtiment central et où se tiennent les mar- 
chands de fleurs et les musiciens. De là, un escalier conduit, par une porte incrustée 
d'or, d'argent et d'ivoire, au petit sanctuuire où la Dent est conservée dans 7 cusset- 
tes (karandua) d'or emboitées les unes dans les autres. On (CRaREqun maintenant Un 
témple beaucoup plus vaste que le temple actuel, qu'il domine de sa masse orgueit- 
leuse, I est hélas ! en ciment armé, comme il sied à une époque de progrès, mais sem- 
ble s'inspirer par ailleurs d'assez bons principes, Ainsi, les colonnes extérieures he soit 
pas en ciment, mais en pierre, et sculptées d'une ornementation singhaluise correcte. 





(1) M. À. Coomaraswamy distingue trois époques d'art siughalais : Une période 
classique, antérieure au VIII siècle; une période médiévale {IX*-XIV" siècles) et sa 
périule médiévale postérieure qui débute au XIV” siècle et se termine en 1815, avec la 
chute du rovaume de Kandy. Cf, History 0j Indian and fndonésian art, p+ 159. 
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Chaque année, au mois d'août, a lieu lé Pérahera, procession solennelle, sinon de 
la Dent elle-même, au moins du kurandua où elle est renfermée. 

La Dent est confiée à la garde de trois autorités, qui ont chacune une des clefs 
Servant à ouvrir La cassette où elle est enfermée : ce sont les abbés de Malwatta et 
d'Asgiriva et le Diyawadana Milame (chef kandven, gardien du temple). 

Près du Temple de la Dent, se trouve l'ancien Audience Hall des rois de Randy, 
mitintenant utilisé comme District and Session Court. C'est un bon spécimen de l'ar- 
chitecture kandyenne, et les piliers de bois avec leurs Chapiteaux sculptés sont fort 
benux, C'est dans cette salle que les rois de kandy donnaient audience aux ambas- 
sadeurs étrangers et que fut proclamée la déposition du dernier d'entre éux, er 
1815. 

Derrière le Temple de là Dent, est le Kundyan Art Museum. 1 contient dés reli- 
ques des rois de Kandy, des armes, outils, couteaux à exécution, Costumes, poteries, 
uuvrages de métal, etc. 

Les deux principaux monastères de Kandv sont l'Alwatia et l'Asgiriva Vihära, qui 
contrôlent tous deux les couvénts appartenant à la principale section de l'Eglise sin- 
ghaluse: le Nikäva siamois, 1 ont aussi chacun une clef de li Dent. Leurs chefs 
portent le titre de Mahünäyaka, Les couvents de Kandv, avec leurs halls gars de 
divans, de coussins et dé petites tables, ventilés et éclairés à l'électricité, garnis de 
têtes de ceris servant de oorte-manteaux, ornés de chromos modernes, fournis de jour- 
nu, is avec peu où point de livres, donnent une impression de vie conforisble et 
nunchalante, où les papotages tiennent plus de place que l'étude, 

Le Vihära de Malwattu renferme dans le poyaze (Uposathageha) d'intéressanres 
lresques du XVII" siècle, 

Dans l'Asgiriva est un grand Buddha couché, taillé dans le roc, dont la face hosté- 
neure, visible au dehors, porte une inséription de donation du 1errain faite par le 
dernier roi de Kandy, vers 1800. C'est la dernière inscription sur pierre de Cevlan. 

Les temples des environs de Kandy, qui présentent le plus d'intérèt, sont ceux qu'on 
nuimme Gadula-deniya, Gangäräma et Degaldoruwa. 


- Ladala-deniva, — Ce temple est situé à g milles $.-O. de Kandy, On v voit une 
inscription Sur roc de 1444, époque de la construction du monument, 

Le temple, bâti sur le roc, se compose d'un petit dagaba blanc et bleu &l d'un 
sanctuaire, Le duguba, par une exception unique, eat recouvert d'un toit porté sur 
quatre colonnes. Îl est cuntonné sur trois côtés (S., E., N.) de trois chapelles de pierre 
avant aux angles Witérieurs deux protuires d'éléphants, Sur le côté W, est uné niche 
avec le Buddha sur un trône, 

Le sanctuaire comprend un porche, un vestibule et une celle. - 

Ou accède au porche par un petit perron entre deux gajasimhas, dont le corps est 
Luurné vers l'intérieur, tandis que lu tête se rétourne vers l'extérieur, Les supports 
du porche sort des colonnes complexes : un grand pilier et deux petits, réunis par 
un motif dé médaillons contenant une figure assise; les chapiteaux sont ornés de 
lions, ° 

Dans la cella est un grand Buddha taillé en plein roc. Accolé au témplé est un 
hall vide qui sert de Vishnudévale. es F 
: En retournant à Kandy, on voit de loin, sur un rocher, dans une admirable situation, 
lé Lankätiläka, construit au XIV siècle. 


me EU 


Gangéräme.— Le Gangäräma est orné extérieurement de peintures assez grossièrés 
(supplices de l'enfer) ; mais à l'intérieur, il y a d'assez bonnes frésques du XVHL' siècle. 
Dans le sinctuaire se voit un grand Buddha debout, taillé dans un seul bloc : il est 
vétu d'une robe d'un rouge éclatant et fait la mudrä particulière à Ceylan: la main 
droite coupant l'espace, la gauche tournée, le dos vers le dehors. À l'entiée sunt 
ligurés deux génies d'aspect démoniaque, dont l'un dévore un éléphant, tandis que 
l'autre déchire de ses crocs un chevreuil. En regardant de plus prés, un découvre 
que ces monstrueux dvârapälas portent Les attributs de Giva et de Visnu, 

Pour aller au Desaldoruwa, on passe la rivière en bac Lewella Ferrv) ét ün suit, 
pendant environ à mille, un chemin rustique fort agreable, Desgaldoruwa est un à rock 
temple » précédé d'un bâtiment neuf sans intérét. Le vestibule de la grotte est décoré 
de péintures répréséntant notamment le Vessantaraiätaka, L'intérieur est également 
péint de fresques de la même main. 

Muus possédons dés renseignements assez précis sur les fresques de Degalderuva, 
Elles sont l'œuvre d'un religieux bouddhiste, Devaragampala Sülvatenna Uananse, ei 
lurent exécutées entre 1771 et 1386 (11. On attribue également à cer artiste Les belles 
peintures de Kelanivya dont il sera question plus loin, Les principales caractéristiques 
de sa manière sout les suivantes: disposition des scènes par registres: alignement 
isocéphale des personnages, ces derniers se détachant en jaune sur un fond rouge 
ocre: simplification extrême de tout ce qui est architeciure, paysage ou accessoire, 
n'est pas impossible Que l'artisté ait subi l'influence de la peinture rajpute, mais sans 
sans avoir abandonné, pour cela, les traditions de l'école snghaluise dont 11 est un des 
principaux représentants. 


Dondra. — 1 y avait, à la pointe la plus méridionale de l'ile, à 23 milles au S.-E. 
de Pointe de Galle, un célèbre temple beahmanique dédié à Visou, dont la grandeur 
et lu sompiuusité faisaient l'admiration des voyageurs (ct la description d'Hbn Batouta, 
I, p. 1823. P'avait été, suivant la tradition, fondé en 7gù À. D, en l'honneur d'une 
stotue de Visqu, en bois de santal rouge, que li mer avait rejeté sur la plage, En 
1588, les Portugais cinglérent de Colombo vers cette riche ograie ; is né rencon- 
frérent aucune résistance et prucédérent méthodiquement au pillage, à la démolition 
et à l'incendie dés édifices, On aimé à se représenter Dondra comme une ruine tragique, 
sur un promontoire solitaire, battu par les vagues. Lu réalité est moins poétique. Les 
fommes ont repris possession de cette côte, d'ailleurs basse ét sans grand caractère ; 
les indigènes + ont établi un village et les Anglais un phare, Un monastère boud- 
dhique et un temple de Giva se sont partagé les quelques épaves qui survivarent du 
temple de Visou: un perron avec moon-slone, deux gajasimhas, un Nandin ; le 
dewale a utilisé une avenue de piliers, une porte d'entrée sculptée de bus-réhefs, quel- 
ques fenêtres ujourées, Peu de chose en somme. Derrière les grands liuvés d'Europe, 
les termites asiatiques ont digéré et résorbé les ruines. Dondra nest plus qu'un 
souvenir, Stat magni nominis umbru. 


(!) A, Coouanaswamr, og cil,, p. 168. 
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Weligama. — En se rendant de Pointe de Galle à Dondra, en un point situé à 
environ 16 milles du point de départ, à droite de la route et à quelque 300 mètres du 
rest-house de Weligama, où rencontre un rocher de granit sur lequel est sculptée en 
hüut reliel une ligure masculine debout, Cetre image, disent les indigènes, serait 
celle du roi Kuttharäja (le Roi Lépréux) qui, guéri de sa maladie, aurait élevé eu 
ce heu un sanciuaire en mémoire de sà guérison, Cette légende n'a pas plus de 
lundement que ls tradition cambodgienne relative au Roi Lépreux d'Angkor. 

Ou ne peut douter que la sculpture représente un bodhisattva, peut-être Lokeçrara, 
quoique le persunnagé ne soit caractérisé par aucun attribut, 

Le bodhisattva, haut d'un peu moins de 3 mètres, est représenté de face, dans une 
attitude rigide, 1 n'a que deux bras: chaque main fait une mudrä différente. I port 
comme parures des colliers, des bracelets, des ceintures à hauteur de la taille et 
auiour des hanches, servant à fixer le vêtement, Il est coiffé d'un mukuta à quatre 
disques portant chacun une image de Buddha assis, deux sur le devant et superposés, 
deux latéralement, 

Cette image semble indiquer l'existence d'un centre mahäyäniste dans cette partie 
de l'île, Rappelons que non loin de là, dans les environs de Mätara, a été trouvée une 
statuette en bronze de Lokecvara, de facture khmère. 


Kelani. — Kelani, à 6 milles environ de Colombo, a été un des plus importants cen- 
tres religieux de Ceylan. C'est là, selon la tradition singhalaise, que le Buddha aurait 
pris pied, lors de sa troisième visite dans l'ile, C'est là que jadis les moines indochinois 
ventient chercher uné doctrine parfaitement orthodoxe et une ordination correcte 
(mission des religieux cambodgiens, laotiens et pégouans, en 1424). On ne saurait 
dire toutefois que, du point de vue archéologique, les bâtiments du couvent, dans leur 
élat actuel, présentent un grand intérét, à l'exception de celui qui contient Le Buddha 
couché, et qui est décoré de remarquables fresques du XVII siècle, Ces fresques 
oruent [es murs du vestibule et de la salle principale, 

Dans le vestibule, le mur de fond est peint d'un Nägardja entre deux assistants ; 
les murs de droite ét de gauche offrent respectivement une théorie de religieux et de 
rois ténant des lotus ; sur le mur faisant face au Nägardja est représenté l'Assaut de 
Mära. Le reste des murs est divisé par régisires où sont figurés divers jätukas: Ves- 
santara, Devadhaman (n° 6), Säma (n° 540), lelüpatta (n° g6), etc. 

Le plafond est à compartiments: au milieu, Composition Circulaire avec quatre 
bämsas: panneaux, arbres et rochers dans te sivle des miniatures persanes, repré- 
Sentation des neul planètes. 

Dans la seconde salle, contre le mur du fond, on voit, derrière un vitrage, un 
colossal Buddha couché, complérement redoré et repeint, Sur un coussin rutilant. 
Aux pieds du Buddha, Visnu en relief, bleu, avec une conque, Ananda est 
absent, 

Sur les murs de la salle sont peintes des théories de religieux tenant des lotus, tous 
dans la même attitude. Face au Buddha, les quatre Lokapälas, chacun armé d'un 
sabre singhalais : Indra avec son éléphant ; Vibhfsana, râksasa en costume royal : Civa 
avec Nandin, Ganeça avec le rat, Hanumat. 

Les péintures de Keluni se caractérisent par la simplicité de la composition et la 
clarté dans l'ordonnance des lgures, Elles sont polychromes, et non traitées en deux 
ou rois teintes seulement, comme celles de Polonnaruwe et de Kand y. Les personnages 
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sont, pour la plupart, présentés de profil. Certains ont été repeints : il serait déplo- 
rable que cette pratique se généralisät (1. 

L'interpréte musulman de la Mission de Tcheng MTEITIE ([t4io et suiv,}, Mu-houn, 
raconte qu'on montrait aux pélerins sur un rocher, au pied de la falaise, la trace du 
pied de Buddha. Personne ne la conaait aujourd'hui, Cependant, l'abhe actuel de 
KRelini nous dit que, suivant la Püjavali, le Buddha, en arrivant à Kelani, laissa sur Le 
rocher l'empreinte de son pied ; mais, à sa connaissance, personne ne l'a vu, 

Nous avons terminé par Kelani notre visite à Ceévlan, ét nous nous sommes emhar- 
ques pour la France par le Général Metzinger, le a février. 


FRANCE, 


Lettres qui a eu lieu le vendredi 21 novembre 1930, M. René Dussaur, Président, à 
dans son discours d'usage consacré aux travaux dé l'Ecole un parigraphe que nous 
nous faisons un plaisir de reproduire : 

« Non moins brillante est la situation de l'Ecole française d'Éxtréme-Orient. M. 
Finat qui, après un nouveau séjour à Hanoi, vient de prendre une rétraite préma- 
turée, peut mesurer avec satisfaction le développement de l'Ecole dont il fut le premier 
directeur, il + a plus de trente ans, car la voilà avant, définitivement et sans conteste, 
acquis droit de cité en Indochine, d'où elle ravonne dans tout l'Extréme-Orient. 

n“ Le nouveau directeur, M, G. Cœdés, a pris possession de ses fonctions au début 
de cette année, MM, P, Mus ot E. Gaspardone ont été nommés membres permanents, 
venant ainsi s'adjuindre à M, V, Goloubéw, Le Service archéologique comprend MM, 
les architectes Parmentier, Marchal, Batteur, Claevs et Fombertaux., Mie Colant, dore = 
teur és-sciences, à été nommée attaché temporaire. 

« L'Ecole à publié un fascicule de son Bulleten, un volume de M, Ch. Robequain 
sur la province de Thanh-hod, deux volumes d'une monographie du temple d'Angkor 
Var avec une introduction historique de M, Finot et le Catalogue du fonds chinois de 
la bibliothèque de l'Ecole française 

"Les louilles du Thanh-hoë (Annam) sont confiées depuis 1926 à M. Pajot, qui n 
mis at jour des vestiges préhistoriques et des bronzes chinois de l'époque Man que 
M. Golouhew se propose de publier. 

0 À Angkor, M Mürchal a continué le dégagement du grand temple de Fran Khan, 
au Nord de l'enceinte de la ville. Les missions de M, Parmentier au Cambodge et de 
M. Mus au Champa ont pris une importance particulière, 

‘ Les travaux de réparation de monuments ont été activement menés au Tonkin 
par M. Batteur et au Laos par M, Fombertaux. Enfin, Mi Colani a continué l'explo- 
ration des grottes du Tonkin et du Haut-Annam. 


— Au cours de la séance publique annuelle de l'Académie des Inscriptions et Belles 





(1) Les peintures de Kélani wnt été étudiées et décrites par Stella Kuammsou, 
dehrhtech der astatischen Kurt, T, 1024, Wandmelercren sa Kelanive, Elles montrent 
un style trés différent de celui qui caractérise les fresques de Degaldoruwa attribuèes 
au méme artisté, 
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«M, Gaspardone à été chargé, à la Maison franco -japonaise de TôkyG, où s'élabo. 
re Le grand Dictionnaire bouddhique, de l'intérim de M, Dermiéville en congé, 

« Nous pouvons étre certain qué M. Ciwdès maintiendra l'activité et Ta valeur 
scientifique de l'Ecole française d'Extréme-Orient qui, grace à son personnel, peul, 
en mème temps, poursuivre des recherches archéologiques et assurer li Conservation 
des monuments historiques, » 


= L'institut de Civilisation indienne de l'Université de Paris a résumé ses activités 
diésat l'andée 1929-1930 dans un important rapport que nous avons Len, d'accord 
avec ses dirigeants, à publier ên extenso, IL marque une date pour l'indianisme français, 
sorti victorieux et comme renouvelé des épreuves de la guerre ét de l'aprés-guerre 
par les soins incessants et sous la haute autorité de MM. Senart, Sylvain Lévi, Finot 
et Foucher. 

“ Préparé et présidé par M. Emile Senurt, le regretté duyen de l'orientalisme lrançais, 
un Institut de Civilisation indienne a dté fondé en Sorbonne, sous les auspices de 
l'Université de Paris. Le but de cet Institut est dé centraliser et de coordonner les 
cours relatifs à l'Inde qui ont lieu dans les établissements d'enseignement supérieur de 
Paris, et d'imprimer une impulsion nouvelle aux rapports scientifiques et culturels entre 
la France et l'Inde. 

u L'Ensuitut de Civilisation indienne a connu, durant l'année 1929-1930, la seconde 
de son existence officielle, une activité remarquable qu'il convient de retracer briéve- 
ment. 

Un ensemble de cours réguliers, embrassant toutes les branches de l'indinnisme, 
a été donné au Collège de France, à la Faculté des Lettres, à l'Ecole des Hautes- 
Etudes, à l'Ecole des Langues Orientales vivantes, à l'Ecole du Louvre. 

à En premier lieu, les enseignements relatifs à l'Inde même, tant ancienne que 
moderne : les doctrines philosophiques et religieuses ont été éudiées par M, Foucher, 
qui alu et commenté les passages essentiels des Upanishads, et par M. Masson- 
Qursel, qui à poursuivi l'examen des Yoga-Sitrar et a précisé la notion de trans- 
migration. Le Bouddhisme qui, depuis Burnouf, jouit dans la science française d'une 
audience privilégiée, a fait l'objet dé cours particulièrement nombreux : M. Svlrain 
Lévi a continué l'étude de la Trimçikà de Vasubandhu, et a expliqué le Karmarvi- 
bhäce en le confrontant avec les sculptures de Boro-Boudour, qui en éclairent 
l'interprétation ; M. Foucher a donné lecture de différents traités bouddhiques ; 
M. Prezsluski a préparé l'édition d'un texte pli et a examiné les éléments communs ani 
Mahä-Bhärata et aux textes houddhiques, L'enseignement élémentaire du sanskrit 
était assuré par M. Foucher, qui d'une part donnait aux étudiants des notions de 
philologie indienne, d'autre part dirigeait des explications de textes classiques pour 
le Certificat d'Etudes indiennes. M. Renou a décrit pour les débutants la grammaire 
sanskrité et a préparé la lecture d'hvmnes védiques, tandis que M. Bloch expasait, 
avec une orientation comparative, & morphologie du nom dans les langues de lnüe. 
Le moven indien était représenté par un cours de M, Bloch sur les inscriptions d'Açoka ; 
les langues modernes, par des cours d'hindoustan: (première et deuxième années) Et 
de tsigane, donnés également par M. Bloch. Enfin, l'histoire de l'art et l'archéologie 
ont fan l'objet d'un cours public par M. Foucher, 

“Une seconde portion groupe les enseignements relatifs aux pays voisins de l'Inde, 
avec lesquels l'Inde a eu, depuis une date souvent fort ancienne, des contacts de 
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civilisation : en premier lieu l'Indochine, à laquelle M. Stern a consacré son cours 
intitulé L'art Æhaér; ensuite l'Indonésie : M, Ferrand a examiné la faune, la flore 
et-les minéraux des mers du Sud d'aprés les textes du Moven Age et, d'autre part 
les instructions nautiques de Sulaÿmän al-Mahri sur l'Océan Indien ; M. Cabaton a 
continué son cours sur Li géographie, l'histoire, les mœurset les langues dus peuples 
malais, L'enséignement relatif à l'Iran à été assuré par M, Benveniste dans ses cours 
sur l'Avesta et sur lt grammaire historique du persan, L'Asie Centrale était repré- 
sentée pur les conférences de M, Sylvain Lévi, Explication de textes koutchéens, ut 
de M. Bacot, Éléments de tibétain ctassique. L'Islam dont la civilisation à marqué 
si fort Fnde médiévale et moderne, a fait l'objet de deux cours par M. Massignon, 
Fun intitulé Le Wahhubisme et l'essai de réforme hanbalile des mœurs dans l'Est 
contemporain, l'autre Les caractéristiques de la psychologie mystique musulmune 
d'apres des textes inédits et des documents nouveaux, Enfin, l'ensemble des échanges 
intellectuels et commerciaux entre l'Inde et Le monde aux environs de l'ère chrétienne 
ete étudié par M, Srlvain Lévi. | 

# Les enseignements réguliers ont êté complétés par une série de conférences libres 
qu'ont données au cours de l'année 1929-1030 des spécialistes réputés, tunt français 
qu'étrangers : parmi ces derniers, M, de La Vallée Poussin a exposé la philosophie du 
Mahäväna, M, Smith a préparé l'édition d'un texte pal, M. Diwekar à commenté le 
Kavyälankära de Bhämaha ; M. Vogel, Directeur de l'institut Ken à Levde, est venu 
faire une conférence sur les sculptures inscrites récemment découvertes à Nagärjuni 
Konda, dans lnde du Sud. Le président de l'institut de Civilisation indienne fui a 
rendu sa visite à Levde, où tt a exposé de son côté le résultat des dernières recherches 
de la Délégation archéologique française en Afghanistan, 

ü Parmi les conférenciers français, M. Hérold à parlé de l'Inde dans la littérature 
française du XIX" siècle, M, Joleaud à décrie la faune indienne dans la nature ot dans 
l'art. Enfin, en complément des exposés théoriques donnés d'autre part, M" Stchou- 
pak a réuni régulièrement les étudiants de première année pour des exercices prati- 
ques de sanskrit, 

« Ces divers cours et conlérences ont êté suivis par u nombre relativement élevé 
d'étudiants et d'auditeurs libres, parmi lesquels on à remarqué une proportion inusitée 
de débutants sérieux, appliqués, gage d'espoir pour l'avenir de ces études, 

“ Grice au concours de la famille de M. Senurt ot à ln coopération de la Société 
CGunllaume Budé, le premier volume de la nouvelle collection de Classiques indiens 
a pu sortir des presses : il s'agit d'une traduction de la Chändogya-l'panthad, qui 
avant té larssée par M, Senart lui-même : M. Foucher s'est chargé d'établir letexte, du 
le munir d'une introduction, d'un index et de l'éditer, D'autres volumes sont en pre- 
paration et suivront à bref délai: l'Uitara-Räma-Carita de Bhavabhüti, édité par 
M" Stchoupak, le Kavydlankdra de Bhämaha, édité par M. Diwekar, la Ratnävali 
de Harsha, par M, Lehot, la Brihad-Aran vaka-Upanishad, pair MM, Senart vi 
Foucher, 

« L'Institut patronne et dirigé l'exécution d'un dictionnaire sanskrit-français, dû à 
li collaboration de M Sichoupak, MU Nitti et M. Renou, et dont le premier liers 
est prêt pour l'impression ; il a approuvé la publication d'un manuel élémentaire de 
sanskrit, di à M, Courbin, et comprenant uné grammaire, des exercices, des glossai- 
res, L'Tastitut s'efforce ainsi de réparer les effets d'une lacune regrettable, qui pesait 
dépuis de longues années sur l'indianismé français. 
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« Un diplôme d'études superieures a êté accordé à M. Minard pour un mémoire 
remarquable sur l'emploi des phrases surbordonnées dans le Cafapatha-Brahmana, 
Le utre de Docteur de l'Université de Paris, avec la mention trés honorable, à été 
oCtrové à : 

0 M. Yusuf Hussein pour une thèse intéressante sur L'Ende mystique au Moyen age, 

«et à M. Diwekar pour un ouvrage érudit sur Les fleurs de rhétorique dans la 
litterature indienne : 

«le mème litre et la mention honorable à M, Mitter pour son important traité La 
pensée de Rabindranath Tagore. 

« Des thèses en préparation, dont le manuscrit est déjà orét où fort avancé, sont 
dues à Mes Rowlands, Ketkar et Ramakrishna : MM, Humbert-Hesse et Morris, Mlle 
Nitti et M, Bukota ont été admis au certiticat d'études indiennes. 

n La vie extérieure de l'institut n'a pas été moins active : ses réunions mensuelles 
ont été des plus suivies, et tendent à devenir le véritable centre de l'orientalisme 
parisien. D'éminentes personnalités étrangères sont venues au cours de l'année visiter 
lnstitut et saluër ses directeurs, Îl convient de signaler, dans l'ordre de leur passage : 

«Sir Atull Chatterfi, High Commissioner for India, qui a apporté son précieux 
appui aux étudiants indiens réunis pour l'entendre : 

« M, Bake, qui a chanté avec un sentiment pénétrant des mélodies de Tagore ; 

“S. À. le Gackwar de Baroda, qui a bien voulu s'intéresser de façon effective à 
l'nstitut, s'enquérir attentivement de ses besoins et de ses directives, et lui assurer, 
par le don de 2.000 livres sterling, le premier pas dans la voie de son indépendance 
matérielle ; 

“ lillustre poëte Rabindranath Tagore, qui, en dépit dés sollicitations multiples 
qu'entrainait pour lui son brel séjour à Paris, à tenu à venir honorer l'Institut de sa 
lumineuse présence ; 

‘le prince Damrong, de li Famille régrante du Siam, dont Le fils cadet est l'élève 
de l'Institut, et dont la visite a do né occasion à M, Finot et à M. Goloubew de résumer 
magistralement l'œuvre archéologique éiaborée en Indochine par les efforts conjugués 
des savants français et siamois. 

" Enfin, paron les hôtes de passage, qu'il soit permis de signaler encore MM, Quayle, 
Oltramare, de Blonay, Rahder, Paranjpe, Kälidäs Nâg, 

“ Une cérémonie intime a réuni les fidèles d'Emile Senart pour la commémoration 
du grand orientaliste, dont M, Sylvain Lévi à rappelé les titres en une émouvante 
allocution, Les hémitiers de M. ‘Senart, M. et ME Gérard, ont, en son nom, fait 
présent à l'institut d'une importante collection d'ouvrages d'indianisme, provenant de 
sa riche bibliothèque ; et le rappel du souvenir du donateur coïncidait avec l'inaugu- 
ration de cétte collection, à laquelle avait bien voulu assister M. Doumer, Président 
du Sénat ét successeur de M, Sénart à la présidence des Amis de l'Orient. 

“ Ge don de livres à dté suivi presque aussitôt d'un second, non moins précieux, 
du à la veuve du Pandit Shyämaii Krishnavarma, laquelle exécutait par là, avec une 
gracieuse libéralité, une des dernières intentions dé son mari. Et, pour couronner san 
œuvre, ME Erishnavarma faisait encore don tout récemment à l'Institut d'un corps 
de bibliothèque où les livres offerts Mgureront à la placé d'honneur 

« Ainsi 5e trouve déjà à dent réalisé l'un des vœux les plus chers des fondateurs 
de cet Institut, selon qui cet organisme doit constituér un fover intellectuel, centra- 
lisant les ressources éparses à travers les collèges et les bibliothéques de Paris: dès à 
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présent, les étudiants sont assurés d'avoir, non seulement cet abri matériel d'une rare 
valeur que constitue, en pleine Sorbonne, une salle spacieuse, tranquille, ouverte tous 
les après-midis; mais encore une bibliothèque déjh pourvue de nombre de livres 
essentiels et notamment d'éditions indiennes, de périodiques et de journaux de l'Inde, 
presque introuvables par ailleurs en France, et auxquels l'Institut a décidé d'affecter 
un crédit important, Les murs quelque peu austères de cette salle ont été décorés par 
des objets d'art népalais, armes, vases, statuettes anciénnes, provenant d'un don très 
généreux du défunt Mahäräja du Népal: la nouvelle de sa mort parvenait en France 
presque en même temps que ce don, et l'on peut dire qu'une des pensées suprémes de 
ce prince éclairé aura été pour l'indianisme français, qui lui devait déjà de signalés 
services. 

“ Qutre l'importante donation de S. A. le Gaëkwar, à laquelle il a été fait allusion 
plus haut, l'Institut a reçu du Wadya Trust de Bombay une donation de 10.000 
roupies, alfectée à l'acquisition d'un fonds de bibliothèque ; il bénéhcie de subventions 
régulières des gouvernements de l'Indochine et de l'Inde française, ainsi que dé 
l'Uaivérsité dé Paris. 

« Ces ressources, si appréciables qu'elles sotent, sont cependant loin de suffire aux 
buts que se propose l'Institut de Civilisation indienne: 1 se donne en effet mission 
d'éveiller et d'entretenir les vocations scientifiques, d'assurer dans chaque branche 
d'un domaine toujours plus divers et plus complexe la continuité, la progression du 
travail érudit ; plus largement, il vise à maintenir le contact avec tous ceux qu'intéresse 
l'Inde, à servir de trait d'union spirituel entre les deux grands foyers de culture, la 
France, héritière des traditions occidentales, l'Inde qui détient les vertus de l'Orrent : 
s'eforçant inst, pour sa part, à réaliser le programme d'humamisme syncrétique qu'a 
défini M. S. Lévi, le maitre des études indiennes, dans son livre L'Inde ét Le monde. 

u Mais pour cela, et avant cela, il faut que cet Institut dispose d'une certaine 
indépendance matérielle : Il lui faut, parant à l'insuffisance croissante des bibliothèques 
d'état, assurer à ses étudiants la libre disposition des publications nouvellés de quelque 
importance; favoriser par des subventions l'impression d'ouvrages scientifiques, les 
voyages d'études et de fouilles ; rétribuer les conférenciers de l'extérieur qu'il désire 
inviter, Ces tâches sont lourdes et seront sans cesse plus lourdes avec le développement 
imprévisible que sont destinés à prendre les études indiennes et l'orientalisme en 
général en France: mais le travail accompli ces deux années écoulées autorise à 
envisager l'avenir avac confiance. 

« L'Institut de Civilisation indienne a besoin de subsides importants pour son déve- 
loppement (bourses, conférences, bibliothèque, etc). Les donateurs peuvent envoyer 
leurs contributions à M, le Recteur de l'Université de Paris (pour l'Institut de Civili- 
sation Indienne), à la Sorbonne. » 








NÉCROLOGIE 


Aesoin VISSIÈRE. 


Arnold-Jacques-Antoine Vissière naquit à Paris le 7 août 1858, 1] fit ses études au 
lycée du Havre, où résidait sa famille, et c'est à la bibliothèque de cette ville qu'il 
éntréprit, seul, ses premiérs éssais d'écriture chinoise. Le 20 novembre 1896, 11 entrait 
à l'Ecole Nationale des Langues Orientales comme élève du cours de chinois, se des- 
ünant à l'interprétariat des Affaires Etrangères. [l'en sortit lé 25 novembre 1879, 
breveté de la sixième promotion, Sur le point de succéder à Imbault-Huart à la Biblio 
thèque Nationale dans l'établissement du catalogue des livres chinois, il fur détache par 
le Mimstère des Affaires Etrangères auprés de la mission brésilienne à Pékin, et com-— 
mença sa carrière d'intérprète le 16 janvier 1880, sous Eduardo Callado, chargé de 
négocier et de signer un traité avec la Chine, Deux ans plus tard, le 21 février 1883, 
il fut remis à la disposition de la légation de France à Pékin : interpréte-adjoint le 
at février 1882, second interprète le 10 mars 1883, premier interprète le 28 mai 1886, 
il devait + rester et s'y distinguer environ vingt ans. Le rôle de l'interprète étui alors 
plus grand qu ‘aujourd hui, Les affaires nombreuses et difficiles, telles que celle du 
Tonkin, qu'il s'agissait de traiter, ne pouvaient l'être que dans la langue, aisément 
amphibologique, des négociateuré chinois, souvent de premier ordre, comme Li Hong- 
tchang, et qui n'én connaissaient pas d'autre, Au prix d'une application longue et in- 
grate, Vissière était parvenu à trouver un grand nombre d'équivalents français parlait 
des expressions chinoises de la langue diplomatique, et, sinon à réformer celle-ci, ce 
que le gouvernement républicain devait réaliser par une simplification radicale, du 
moins à en limiter partiéllement l'arbitraire par La précision des réponses. Tous ceux 
qui furent plus tard ses élèves ont été frappés de la rigueur à laquelle il avait su porter 
son ärt dans ce domaine, I fut ainsi le collaborateur le plus actif de Patenûtre dans 
les pourparlers qui aboutirent au traité dé T'ien-tsin du 6 juin 1885, celui de Cogor- 
dan pour le traîté de commerce du 25 avril 1886, celui dé Lemaire ensuite, sous la 
direction duquel, du 16 juin 1803 au 8 mai 1804, il fut chargé de la gérance du con- 
sulat général de France à Changhai. Îl rentra alors en congé en France. Il Y rencontra 
Auguste Gérard, qu'il accompagna dans sa mission à Pékin, et qui, dans deux 
ouvrages (1), a rendu témoignage de son mérite ét de son halbnleté exceptionnelle ; les 
Chinois eux-mêmes la reconnaissaient, Le 12 mars 1804, Vissière fut nommé consul 
de 2ÈmME classe, faisant fonction de premier imtérprète, Une nouvelle gérance, celle 
du consulat de T'ien-tsin, le retint hors de la légation du $ avril 1807 au 23 mai 1808, 
Les signes avant-coureurs du mouvement de 1900 commençaient à préoccuper les 
puissances. Aussi le Ministère repondit-l à sa demande de congé, au début de 1600, 





(A, Génann, Ma Mission en Chine (rdo;-18o7l, Paris, Plon, 1918: Mémoires, 
Id, 1026. dé 
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par une lertre à Stéphen Pichon, qui avait remplacé Gérard, demandant à Vissière de 
retarder d'un an son congé pour prendre la gérance dé l'important consulat de Canton, 
où, Le vo février, il fut titularisé et nommé consul de 1Èr classe, La mort de Devéria, 
professeur de chinois à l'Ecole dés Languës Orientales, l'empêcha néanmoins de se 
rendre à Canton, Vissière sollicita le 6 octobre et obtint sa chaire Le 1% décembre. 
Son retour de Chine et son entrée dans l'Université ne marquérent point la fin de 
ses services aux Affaires Etrangères. Nommé secrétaire-interprète du Ministére lé 
6 octobre 1899, il fut le chef des missions françaises chargées d'accom pagner en France 
les neuf missions chinoises envoyées de 1904 à 1925 : le prince P'ou-louen en 1904: 
T'ang Chao-vi en mars 1909 ; Li Cheng-fong en novembre 1909 ; le prince Tsai l'ao 
en mai 1910; le général Souen Wou en mai-juin 1914; Lou Teheng-siang les 16-24 
juin 1914; le général Tang Tsai-h en juin 1918; T'chou Ki-k'ien les 17-30 avril 
1921 ; le général Siu Chou-tcheng en mars-octobre 1935. Î fut promu à Paris consul 
général le 30 janvier 1907, et ministre pléniporentiaire le 127 février 1916. 

Deux témoignages également autorisés ont attesté la haute valeur du professeur au 
commencement et à la fin de sa nouvelle carrière, Dans une lettre du 22 juillet 1899, 
Edouard Chavannes déclarait « qu'il était incontestablement l'homme de France qui a la 
connaissance ki plus approfondie de la langue chinoise parlée et du style des affaires p. 
Et M. Paul Boyer, administrateur de l'École des Langues Orientales, l'appréciait ainsi, 
dans le discours prononcé à ses obsèques, le 2 avril 1930, au nom dé cette école {1} : 
u Ses leçons étaient un modèle de clarté concise, de précision quasi mathématique, 
d'analyse minutieuse. Sa parole était nette, décisive, tranchante, et ne connaissait ni 
les indécisions, ni les redites, ni les repenurs… Animé de la conscience profession- 
nelle la plus haute, exact jusqu'au scrupule dans l'accomplissement de son devoir 
d'enseignement, inflexible sur les règles morales qu'il s'était à lui-même données, 
À. Vissière forçait l'estime par son caractère ; et la précision, la loyauté de son savoir 
lui valaient, en Chine comme en France, une autorité incomparable.» 1 n'est pas 
d'ancien élève de Vissière qui ne souscrive à ce double éloge. [l s'élève aux deux 
termes d'une vie d'une belle unité. Vissière a poursuivi fidélement le but de son 
enseignement, défini dés sa leure de candidature, et qui fut avant tout de préparer 
des interprètes officiels à la Chine, Malgré la transformation rapide opérée par la 
révolution dans la langue comme dans les choses, transformation d'autant plus re- 
doutable qu'il ne pouvait plus la suivre que de l'étranger lointain, Vissière s'est elfor- 
cé, comme il l'écrivait dans la même lettre, de maintenir ses legons « au niveau de 
l'état des choses en Chine... par l'examen dés textes d'affaires les plus récents, par la 
pratique du thème chinois [et surtout de la version chinoise] et par la connaissance si 
nécessaire des néologismes ». Voici, au moins pour les dernières années, quelle érait 
l'ordonnance d'un de ses cours. En première année, l'initiation à la langue parlée de 
Pékin et à l'écriture par l'étude complète, une à une, des vingt-deux premières 
leçons de son manuel, vérifiée individuellement pour chacune par un thème et une 
rérsion préparés par écrit et pratiqués ensuite oralement avec exercice au tableau noir. 
La deuxième année, sur la base théorique un peu courte des deux dernières leçons du 





(1} Le Temps, 4 avril 1930, reproduit dans le Bulletin franco-chinois, X1, 1, janv. 
mars 1930, p, 0-67. 
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manuel, entièrement occupée de traductions copieuses dé textes officiels au d'affaires, 
avec un aperçu du style épistolaire et un bref divertissement : l'explication d'un 
chapitre de roman, La troisième année consacrée encore à la littérature officielle, plus 
particulièrement à la contemporaine, une part convenable réservée à l'explication 
de pièces littéraires anciennes et de passages choisis dans les Quatre Livres, le Che 
king et le Chou king. La Boussole du P. Boucher servait néndantces deux années 
à l'entretien dans li langue parlée, Vissière a formé ainsi, comme on l'a dit, 223 
brevetés en trente promotions. Îl mettait dans ses lecons orales la limitation rigou- 
reuse, la netteté, le dépouillement volontaire, l'honnéteté stricte qui caractérisent ses 
livres. 

Ceux-ci furent d'abord le complément de celles-là. Au début de son prolessorat, 
rue dé Lille, Visstèré était déja correspondant du Ministère de l'Instruction Publique ; 
1 n'avait encore publié que trois petites traductions annotées et un court mémoire 
sur l'origine de l'abaque chinois et la dérivation des anciennes fiches à calcul. 
Mais, ainsi qu'il le relevait lui-même dans une note à la suite d'un état de services, 
«indépendamment de ceux-cr et de quelques autres d'intérêt général dont j'ai les 
manuscrits, €'est dans les archives françaises de Chine que la part lu plus consi- 
dérable de mes œuvres se trouve reléguée u, Ses trente-et-une années d'enscigne- 
ment furent pour lui l'occasion de développer ce côté de son activité par une série 
inintérrompue de publications utiles. Ce fut en 1901-1902 li méthode de transcription 
française des sons du kouan-houd, mise au point de celle de Julien, adoptée par le 
Ministère des Affaires Etrangères et, à quelques insignifiantes retouches près, par la 
sinologie française tout entière, En même temps, sous Le titre de Cours pratique dle 
Chinois, il publiait dans Chine et Sibérie (n° 33,34, 37, 381) les cinq premières leçons 
de son manuel, les Premières leçons de chinois (langue mandarine de Pékin), méthode 
faite de règles simples, suivies d'applications, avec deux leçons finales consacrées à un 
exposé de la langue écrite, dont La premiére édition ne parut qu'én 1900, chez E.-J. 
Brill, à Leide, et qu'il révisa et augmenta légèrement dans deux éditions sucecssives 
(ror4 et 1928), Son Recueil de Textes chinois à l'usage des Élèves de l'École 
spéciale des Langues Orientales Vivantes, qui n'a eu qu'une édition, parut en doure 
livraisons de TOC 1 1o07 El fut complété pour la langue Contemporaine par tros 
suppléments en 19223. Des études concises et précieuses, comme Le nom chinois des 
ones neutres (J. À., mai-juin 1901); le Traité des caractères chinois que l'on évite 
par respect ft 6 Æ (id., sept.-oct, 190 1}; Les Caractères renversés (id., janv. 
fév. 1904); Villes et ports de Chine ouverts au commerce international (td., juill.- 
aout 19141; La marine chinoite et sa nouvelle nomenclature. Orthographe 
officielle chinoise des noms de capitales étrangères (id., nov.-déc, 1914): Le gou- 
vernement de la république chinoise et sa représentation diplomatique (id., janv. 
mars 1922) et ce Dichionnaire complémentaire de la langue chinoise moderne, 
politique, scientifique et commercial, qui devait être un répertoire de noms propres 
en mème temps qu'un vocabulaire de néologismes, et que la mort a intérrompu, sont 
comme les compléments de ses manuels où son application inlassable recueillait, 
épurait, rendait utilisables les particularités flottantes de la tradition et de la révolution. 
Dans un domaine plus spécial, ses Etudes sino-mahométanes entreprises dés 1907 et 
poursuivies jusqu'en 1929 dans la Revue du monde musulman et la Revue des divdes 
islamiques et reproduites partiellement dans les Recherches sur les Musulmans 
chinois de la Mission d'Ollone (Paris, Leroux, 19111, resteront longtemps les mono- 


— 05 — 


graphies les plus solides qui aiént été écrites pour l'étude de l'islamisme chinois depuis 
les Mandchous, À deux infimes exceptions prés, les essais sur Un sceau de Tstans- 
Et iu (3° 5. d. e,) {in Recueil de mémoires des Fubl. de l'Ecole des lanz. ar, iv. La 
sér., vol. V, p. 267-288) et sur La vengeance devant les rites ei la justice dans la 
Chine médiévale (Annales franco-chinoisés, n° 5, 1928), Vissière n'a pas abordé la 
Chine ancienne. Il n'a publié qu'un petit nombre de traductions indépendantes "elles 
sont excellentes: Noan-nan Ki yeou %Æ fn 3, relation d'un voyage au Tonkin 
par Le letiré chinois P'an Ting-kauei 8 M 2, traduite et annotée | Bull. de géogr. 
hist. et descr., EN, 12, 1800): Lin message de l'empereur Kia-k'ing au roi d'An- 
gleterre Georges HI (id,, 1895); Deux chansons politiques chinoises (T°. P,, 1809): 
Hang haï yin ts'ao it À RÉ t, essais podtiques sur un voyage en mer, par le 
septième prince, père de l'empereur Kouang-siu (id, 1900); Biograplie de Jouan 
Yuan MC 26 (1764-1849), traduite du chinois et annotée (id, 19041; les Exiraits 
de la presse chinoise (Bull, de l'Assoc, amic, fr.-chin., 1909-1910}, et quelques 
vers comme les Herbes de Po Kiu-vyi (id., fév. 1908, p. 1145.)et La machine à vapeur, 
du marquis Tseng (Chine et Sibérie, n° 37, 19011. 

Il s'est surtout dépensé dans une foule de notices, de notes, de petites traductions 
de chroniques et de comptes rendus, en particulier dans le Bulletin de l'Association 
amicale franco-chinoise depuis sa création en février 1907. Le détail en ayant été 
donné dans le numéro de janvier-mars 1930, p. 63-74, du Bulletin franco-chinots, 
et devant l'être encore par M. Pelliot dans un prochain Toung pao, nous ne 
reléverons ici que les plus importants: Le phénomène du mirage chez lés pates 
chinois (La Chine nouvelle, n° $, 1900), Le nom de Kouang-teheou-wan 
(id, n° 6, 1900}, La généalogie du prince K'ing (T. P., 1900), Une visite à lan- 
cienne capitale du Manzi [Hing-tcheou] (Bull, de la Soc. de géagr, cammere,, 
1901, 4-5), L'étonciation du taux d'intéréts en chinais (1, P., 1901}, L'audisnce 
de congé du Marquis Tseng à Pékin (1878) (Rev, d'hist, diplom., 1902, 2}, La 
chute du ton montant dans la langue de Pékia (T. P., 1994), Nouveaux centres ed 
minéstratifs chinois sur la Soungari (Bull, de géogr. hist. ét descr., 1907, 1}, Les 
Envoyés - étoiles M Ki (Bull. de l'Assoc. amic. fr.=chin., 1909, 4), Letire à M. 
Finot, rédacteur du «dournal Ariatiques (sur le mémoire de M, Chavannes, 
« Un faux archéologique chinois ».) (J. A, nov. -déc. 19081, Du déchiffrement de 
l'écriture cursive chinoise (Bull. de l'Assoc. amaic. Jr. —ch.s 1909, 61, La rivière 
Ya-ling et ses affluents (id., janvier 1912), Une peinture de Lieou Long-nien 
(id., janvier 191%), Un sceau de l'empereur K'ieulong (id., avril 1913), Notes 
sur la géographie politique et l'administration de la république chinoëse (14 séries, 
Hd, avril 1912 à 1922, 4), Les désisnations ethniques u Houei-Houein el « Lolo» 
(, À., janv-fév, 1914), Sou Tong-p'o sous la pluie (Bull. de l'Assoc, amie. Jr 
chine, juil, 1914), Le port de Long-k'eou (La Géagraphie, avril 1915), Nouvelles 
divisions politiques de la Mongolie (id, nav. to151, Chants nalisnaux chinois 
(Bull. de l'Assoc. amie, fr.-ch., 1915, a), Le nom chinois du paan (ihid.), Les loës 
conventionnelles de la république de Chine (id, 1916, 3), La presse bolcheviste ef 
la guerre civile en Chine (Rev. du Pacifique, nov. 1924), Du classement des carac- 
tères chinois (id.,nov. 1926, L'Institut des hautes études chinoises de Paris (id. 
nov, 1925, juill 1926, mars 1927), Les banques étrangères de Chang-hai jugées par 
un conférencier chinois (id., 15 fév. 1928), les articles, munis de traductions, sur 
lé nouveau droit chinois publiés de 1922 à 1928 dans la Revue du Pacifique (divorce, 


concubine légale, constitution définitive de La république, indemnité des boxeurs, 
code de Commerce et chambres de commerce, chambres d'agriculture, marques de com- 
merce, Complément bibliographique pour l'étude du droit chinois [15 déc. 1927]) 
et les comptes rendus de l'Histoire particulière du Nan-tchao (J. A., mars-avtil 
1904), du Sun Tiu de L. Giles et de l'Art chinois de Bushell (id,, sept. -oct. 
igto), de l'Index of Chinese artists, par A. Waley (id., janv.-mars 1923}, 
La colonisation chinoise dans l'Ile de Hai-nan (Annales fr.-ch., n° o, 1929: 
La Géographie, janv.-fév. 1929). On peut considérer toutes ces publications comme 
le troisième aspect d'une tâche unique, dont son œuvre d'interprète et de professeur 
forme les deux autres, 

Arnold Vissière était membre de l'Académie politique internationale, du co- 
mité-consel du Musée Guimet, du conseil de la Société Asiatique ; il était conseil de 
l3 Banque industrielle de Chine, vice-président de l'Association amicale franco-ch- 
nôtse, au Bulletin de lsquelle il a tant contribué, Il était chevalier de la Légion 
d'Honneur, officier de l'Instruction Publique, grand officier de l'ordre chinois de l'Epi 
d'Or, etc. L'ancienneté d'âge et de services, atteinte en 1917 pour les Affaires Etran- 
gères et én 1928 pour l'Enseignement n'avait pas arrèté l'activité de ce remarquable 
travailleur, La brève maladié qui l'emporta surprit tout le monde, Il mourut à Paris le 
26 mars 1930. Ses restés reposent au Vésinet, 


E, GASPARDONE. 





CORRESPONDANCE 


— Nous avons recu de Mrs. Florence Avscouc une lettre que nous nous faisons 
un devoir de publier : 


c/o Canadian Pacilic Klv, 
|. Opernring 6. 
Vicona. Austria. 
To The Editor (New York, Februarx 44, 1931.) 
Bulletin de l'Ecole française d'Extrêéme-Orient. 

Sir, 

{would thank vou for sending me the compte rendu of my work on Tu Fu (1j, 
and would like to make two comments on the same. 

1, Monsieur Gaspardone says that [do not give the sources of my biographical 
notes, 1 state on p. 19 that the matter contained in these notes is obtained from the 
books listed in my bibliography 1. e. the T'ang Shu, Chiu Tang Shu, etc. 

11. On p, 383 Monsieur Gaspardone states his disagréement with my translation of 
thé word hsien which of course in its elementary translation means Hght, he translates 
the phrase as : "la lune mince’. Dr.J. C. Ferguson made the same obvious rémark in a 
review printed inthe China Journal of Science and Arts. Neither gentleman seems 
to realize that poctry Îs more than a matter of mere words, The new moon or ‘la lune 
mince" does not throw the shadows which are so beautifully suggested by Tu Fu in a 
most original figure. 

would also remark that, as Mr. Nung speaks no English, he cannot be held res- 
ponsible for the translations themselves ; those are my affair and | bear all blame. 
L will not absorb vour valuable space by analysing the reasons for my complete disa- 
greement with Monsieur Gaspardone"s version of the poem given on p. 383 but would 
remark that 1 deprecate the use of à hybrid word such as ‘jonque in translations of 
the Chinese. 

| am etc, 

Florence Avscoucy. 


M. E. GASPARDONE à qui nous avons communiqué cette letire, nous à envoyé la 
réponse suivante : 

k J'avais en effet oublié, en parcourant les notes dés p. 409 «., la référence de la 
p. 10. Je m'en accuse. Mais j'avoue que la lecture des dites notes ne m'a guère aidé à 
m'en souvenir. | 

“ Sur la responsabilité de l'ouvrage, je ne puis qu'adhérer au témoignage cette 
fois catégorique de Madame Ayscough: eile est sans doute la mieux placée pour en 
juger. 





(1) BEFEO., XXIX, p- 362. 
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“ Le reste de sa lettre ne fait que confirmér, en renversant lés tèrmes, ce que 
j'avais dit moi-même; sur la divergence de nos vues au moins, nous voilà donc com- 
plètement d'accord, Le « mot hybride» avait été choisi précisément parce qu'il me 
semblait harmonieux, et que Pien tcheou me paraissait mieux rendu, pour la musique 
et pour la construction, par: Petite jonque! que par : litile boat. Je veux bien 
toutefois le remplacer par : barque, si Madame Avscougü y tient: la poésie est assu- 
rément plus qu'une affaire dé simples mots, » 


— M. G. Cœnes a reçu de M, le Professeur Dr. Ph, 5. van Ronkez, en remer- 
ciement de l'envoi d'un tirage à part des Inscriptions malaises de Crivijaya (supra, 
p. 29), une lettre dans laquelle il exprime à sa parfaite reconnaissance pour la bien- 
veillince et la courtoisie » des critiques formulées à l'égard de certaines traductions 
de son mémoire intitulé À preliminary nolicé concerning two Old Malay inserip- 
tions in Palembang (Sumatra), paru dans Acta Orientalia, M, pp. 12-21. M. van 
Ronkel tient à signaler qu'il a omis de mentionner, dans cette notice préliminaire, que 
ses traductions avaient été faites sur une transcription provisoire due au Dr, F. D. K, 
Bosch, et qu'il n'a eu à sa disposition ni photographie, ni estampage de l'inscription 
de Këlukan Bukit. Conformément au désir exprimé par le savant professeur & l'Uni- 
versité de Levdée, nous nous empressons de prendre acte de cette déclaration. Par 
ailleurs, M. van Ronkel signale un lapsus dans la transcription de l'inscription de 
Kédukan Bukit (supra, p. 341: L 10, au lieu de grivifaya siddhayaätra, il faut lire: 
çriviyaya javasiddhayitra. 

M. le Dr, vax STEIN CALLENFELS écrit de son côté: on À propos de l'inscription de 
Banka, je voudrais soumettre à votre opinion une idée qué j'ai depuis quelqués an- 
nées, mais que je n'ai jamais publié, Bhümé jäva est toujours traduit par «l'ile 
de Java w, Mais en vieux-javanais et javanais-moderne, java veut dire aussi « en de- 
hors ». [l ne me semble pas impossible que le vieux-malais ait aussi connu le mot et 
que bhümijäva désigne simplement “les territoires en dehors» de Crivijaya. 
Aujourd'hui encore Les functionnaires du palais à Soerakarta et Djogiakarta sont 
appelés mantri jéro, éh opposition avec les fonctionnaires du service civil qui s’appel- 
lent maniri jaba au jawa n. 

Enfin, à propos du même article, M. DE La Vallée Poussin à communiqué à M. 
Cœdés les observations suivantes : 

« Sur un point, je veux vous soumettre mes doutes, le vajrafarira des pp. 42 
et 56. J'ai l'impression que tout ceci est sur le plan du Särvästiväda mahäyaniste. On 
souhaite la qualité de Buddha, et d'abord les qualités des Rodhisattyas : souvenirs des 
vies antérieures, caractère masculin, etc. comme Koca, LV, 108 (trad., p.221). On sou- 
haite le corps solide qui est celui des Buddhas, des Mahäsattvas en général (à), corps 
qui possède dans toutes ses jointures la force de Näräyana, Kogça, VII, gr (trad. p. 
72), corps do t les os sont solides commedu diamant: vajrasärästhifartratäsampad, 
Koca, VII, 44, p. 84». 

Les remarques de M. de ln Vallée Poussin sont du plus haut intérêt. Elles tendent 
à réduire le rôle du tantrisme dans l'inscription de Telang Tuwo, et contribuent à 
réhabiliter le témoignage de Yi-tsing sur l'importance du Sérvästivada dans l'archipel. 

Dans une nouvelle lettre à M. Coœdès, M, de La Vallée Poussin ajoute les observa- 
tions Que voici : 

« Sur l'antique tantrisme on peut signaler deux passages du Saträlæmhära de 
Maitreya-Asanga, IX, 46, et XI, 11-13, 5, Lév, p. 41, 87, traduction, p. 81 et 156. 
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« Le second est, d'apparénce, tout tantrique, mais il est suscepuble d'une inrerpré- 
tation bénigne. Le Bhasya d'Asanga cite la parole du Buddha : néham anyaira rägad 
régasya nihsaranam vadä@mt: « C'est seulement par le désir qu'on peut sortir du 
désir », de mème pour la haine et l'erreur, Mais Maïtreya n'ordonne pas la pratique 
du désir en vue dé l'expulsion du désr, de la sortie du désir comme font les 
Täntrikas. La pensée est ceci: a On se délivre du désir lorsqu'on connait li vraie nature 
du désir ; lorsqu'on sait que le désit n'existe pas en dehors de la nature même du 
désir : la nature transcendanté (dhwrmatd où tathatä) du mal (akufala) est la nature 
transcendante du bien (kufala). Celui qui connait en vérité Le désir et les autres vices 
(Klefa) est délivré des vices : les vices, connus, sont la sortie des vicés: parijratäs 
ta eva lesm nihiaranam bhavanti (1). 

“ Mais le premier passage est troublant. Maitreya explique la parävrii, cust-à- 
dire la «transformation s qui est une des pièces maltrésses de la théorie du salut dans 
l'école Asanga-Vasubandhu €), L'homme qui obtient li porävrttr des organes ou 
indriyas obtient du même coup un pouvoir souverain : ses organes atteignent indifé- 
remment tout objet: il voit par l'outes il entend par l'œil, La pardvrtié du mans 
donné à l'ascète un pouvoir souverain relativement au savoir pur. Par la parävriti 
dé le pratisthà — c'est-à-dire, si j'entends bien, de l'éfrava, de l'&layaviñäna qui 
est lé réceptacle de tous les germes des idées et le o subätrat n même de l'être vivant 
— il deviént maître du Nirväna des Buddhas, ce Nirvéoa qui, quoique paix absolue, 
n'exclut pas l'activité saivifique et la béatitude, Ici la kärikä 46: 


maithanasya parävritau vibhutvam labhyate param | 
buddhasaukhyavihäre ‘tha däräsamktesadartane || 


u Et Asanñga, très laconique, alors qu'il nous devrait une bonne tikâ : marthunasya 
parävrttau dvayor buddhasakhavihäre ca dära'samélefadaréane (vibliutvam 
labhyate]. 

ü $: Lévi traduit littéralement : à Dans la révolution de l'acéouplement, on constate 
une maîtrise absolue quant à la station de bien-être des Buddhas et à la vision sans 
souillure de l'épouse ». 

«u La version chinoise, p. 605 de l'édition Taishô, confirme les lectures du sanserit 
et n'ajouterien. $, Levi croit que à ce vers fait sans doute allusion aux couples mysti- 
ques des Buddhas et des Bodhisattras qui onttant d'importance dans le tantrisme ”, 

« Comme disait Barth, j'aime mieux « laisser les choses comme elles sont v, de ne 
vois pas du tout Ce que peut étre la matthuuaparävrttr (1), car paraävriti s'entend 
ailleurs de la transformation d'une chose, organes, manas souillé, &layavijñäna, Je 
ne pense pas qu'Asanga recommande aucune [orme de mailhuna, comme font les 
hérdtiques du Kathävatthu, qui ordonnent le maithuna, « aprés avoir adoré les Bud- 
dhas » (XXII, 1). Mais, de ce qu'Asañga nie l'existence d'un Buddha primordial et 
éternel, nous tirons la conclusion : certaines gens croyaient à l'Adibuddha. De son 
obscure kärika sur la matthunanparävritf, peut-on conclure que le tantrisme, à cette 
époque, florissait ? n 





1} Voir A propos du Ciltavifuddhiprakarana d'Arvacdeva, Mélanges Rapson, Bull. 
School Or. Studies, VI, 2, 414 Ciggu} 

(#} Vijfaptimätratäsiddhi, 2:19, 250, 606, 609, Go, 6061, 605, 693: 

(1) Parderiti s'entend au sens d'acquisition du pur ét d'expulsion du souillé, 
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5 juillet 1930. 


Arrêté complétant ainsi qu'il suit celui du 7 octobre 1929, sur l'organisation du 
personnel asiatique de l'École : « En outre, les secrétaires principaux de + classe it 
de 38 classe conservent, dans leur nouvel emploi d'assistant, l'ancienneté acquise dans 
leur ancien grade, » (J, ©, 1930, p. 2516.) 


12 juillet 1930. 


— Décision organisant les Conservations locales des Monuments historiques de 
l'Indochine, (J. O., 1930, p. 4276.) 


Le Directeur de l'Ecole Française d'Extrème-Orienr, Chevalier de la Légion 
d'Honneur, 


Vu le décret du 3 avril 1920, conférant la personnalité civile à l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient ; 

Vu l'arrêté du 20 septembre ig20 réglant l'organisation et le fonctionnement de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient, sous le régime de la personnalité civile ; 

Vu, spécialement, les articles 16 et 24 dudit arrété. 


Décrde : 


Article premier, — La Conservation des Monuments historiques de l'Indochine est 
assurée, sous l'autorité du Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient et la 
direction du Chef du Service archéologique, par les inspecteurs dudit service qui sont 
afectes chacun à l'un des secteurs énumérés et définis à l'article a. 


Art. 3, — La Conservation dés Monuments historiques est répartie entre les cinq 
secteurs Suivants : 

1) Annam-Tonkin comprenant les provinces du Nord-Annam (Hà-tinh, Nghè-an 
et Thanh-hoë) et le territoire du Tonkin. Le siège en est à Hanoi ; 

3) Annam-Champa comprenant l'Annam central depuis lu province de Quäng- 
binh, le Sud-Annam, en Cochinchine, les provinces de Bién-hoà, de Thudaumot et de 
Baria, et au Laos la province d'Attopeu, Le siège en est à Huë ; 

3) Cochinchine-Cambodye comprenant Le territoire de la Cochinchine, à l'exception 
des provinces de Bièn-hoà, de Thudaumot et de Batia, le territoire du Cambodge, à 
l'exclusion du Parc d'Anghkor, et au Laos la province de Bassac. Le siège en est à 
Siemréap : 

4) Laos comprenant le territoire du Laos, à l'exception des provinces de Bassac et 
d'Attopeu. Le siège en est à Viéntiane ; 


__ 660 — 


5) Pare d'Angkor, tel qu'il est délimité par l'arrêté du 21 mai 1930. Le siège en 
est à Siemréap. 


Art, 3. — Les inspeciéurs sont chargés, chacun dans son secteur, de l'exploration 
archéologique, de l'inspection des monuments historiques, dés travaux de consolidation 
et d'entretien et de l'acheminement vêrs les musées et les dépôts archéologiques des 
sculptures, inscriptiôns des autres objets dont la disparition ou la détérioration seraient 
à craindre. 

Il leur est adjoint, dans la mesure du possible, un auxiliaire indigène et le personnel 
subalterne nécessité par leurs travaux. 


Art. 4. — Les imspecteurs, en Quire des rapports qu'ils adressent chaque mois au 
Directeur de l'Ecole Française d'Extrême-Orient et au Chef du Service archéologique, 
doivent soumettre chaque année au Chel du Service archéologique un rapport sur les 
travaux de l'année écoulée, leurs propositions de modifications à l'inventaire des 
monuments historiques, et le programmé des irafaux où recherches à arrétér pour 
l'année suivante, établi après entente avec les Gouvernements locaux intéressés et 
accompagné d'un devis des frais entrainés par les travaux envisagés. Ces rapports 
doivent étre transmis par le Chef du Service archéologique au Directeur de l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient. 


Art. 5. — La Conservation du Pare d'Angkor est assurée par un inspecteur qui porté 
le titre de Conservateur d'Anghor et dont les fonctions sont définies par le deuxième 
alinéa de l'article 16 de l'arrêté du 20 septembre 1920. Toutefois, les travaux d'extrême 
urgence dans le voisinage immédiat du Parc d'Angkor, dont l'exécution pourrait aller 
de pair avec la surveillance des travaux à l'intérieur du Pare, pourront être faits par le 
Conservateur d'Angkor. 


Art. 6.— Le Chef du Service archéologique conserve la haute direction de tous 
les travaux de conservation des monuments historiques. IL approuve les programmes 
annuels et donne ses directives, En dehors de ses fonctions prévues au premier alinéa 
de l'article 16 de l'arrêté du 20 septembre 1920, il peut, en l'absence d'un des ins- 
pecteurs ou par suite d'une pénurié de personnel, être chargé provisoirement de la 
conservation d'un secteur ou de l'exécution d'un travail déterminé. 


Art. 7. — Le Directeur de l'Ecole Française d'Extrème-Orient fixé chaque ännée 
lus crédits à allover à chacune des conservations locales. 

Lorsque des subventions sont accordées par le budget général ou les budgets locaux 
sous condition d'affectation spéciale à la conservation des montinents historiques, leur 
inscription au budget de l'Ecole doit faire l'objet d'une entente entre le Directeur de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient et les gouvernements intéressés, aprés avis du 
Chef du Service archéologique. 

Pour leurs dépenses, les inspecteurs reçoivent, jusqu'à concurrence du crédit alloué 
pour leurs secteurs relatifs, des avances renouvelables dont its fournissent ls justifica- 
tion dans les formes réglementaires, Toutefois, le systéme de délégation de crédits à 
l'aministration locale reste en vigueur pour la conservation d'Angkor. 


Hanoï, le 12 juillet 1036. 
G; Canés. 
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— Arrêté nommant M, Nouvén-vinx-Kuoan, secrétaire principal de 2° classe à 
l'Ecole, dans le cadre supérieur du personnél asiatique de l'Ecole, au grade d'assis- 
tant de 4 classe. (J, ©, 1030, p, 26052.) 


16 juillet 1930. 

Décision désignant pour diriger l: Conservation des Monuments historiques de 
l'indochine, dans les conditions fixées par la décision du 12 juillet 1930 : 

Pour le secteur de l'Annam-Tonkin : M. Ch. Barreun, Inspecteur du Service ar- 
chéologique de l'Ecole Française d'Extrème-Orient ; 

Pour Le secteur de l'Annam-Champa: M.J, Y. Cuaëys, Inspecteur du Service 
archéologique de l'Ecole ; 

Pour le secteur de Cochinchine-Cambodge, non compris le Parc d'Angkor : M, H. 
PanmenTiER, Chef du Service archéologique de l'Ecole ; 

Pour le secteur du Laos: M. L. Fomsertaux, Inspecteur du Service archéologique 
de l'Ecole ; 

Pour le secteur du Pare d'Angkor : M. H. Marchar, Conservateur du groupe 
d'Angkor. 


5 août 1930. 
Rapport sur l'activité de l'Ecole du 1" juillet 1929 au 30 juin 1930, (Rapports au 


Grand Conseil des Intérêts économiques el financiers el au Conseil de Gouverne- 
ment, session ordinaire dé 1990, p, 145-154.) 


11 août 1930. 


Arrëté mettant à la disposition du Directeur de l'Ecole une subvention extraordinaire 
de 5.000 piastres, à titre de participation du Budget général aux travaux de restaura- 
tion du Thar Luong de Vientiane. 


25 août 1930. 
Arrété reportant au 1” juillet 1928 l'ancienneté de M. Nouvén-van-KHoan dans 
le grade d'assistant de 4° classe, (J. CL, 19$0, p. 3145.) 
2 octobre 1930. 


Décision chargeant M. J. Ÿ. Cuaevs, membre permanent de l'École, conservateur 
des monuments de l'Annam-Champa, de la délivrance des certihcats dé nun-classement 
concernant des objets d'art indochinois exportés par le port de Tourane. M. Claers 
sera suppléé, en cas d'empéchement ou d'absence, par M. Dumas, inspecteur des 
Douanes et Régies à Tourane. 


ä octobre 1930. 


: Arrôté autorisant l'incorporation au budget de l'Ecole pour l'exercice 1939, d'une 
some de 1,200 piastres provenant d'une subvention du budget local de l'Annam, 
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exercice 1930, pour le fonctionnement de la Conservation des Monuments historiques 
du groupe de l'Annam-Chamoa. (/, Q., 1930, p. 3622.) 


21 octobre 1930. 


Arrèté nommant corresoondants de l'Ecole, pour une période de trois ans, à compter 
du 21 octobre 1930 (J. Ü., 19340, p. 48391: 

MM. J. Bunnar, Conseiller légiste auprès du Gouvernement siamois, Bangkok ; 

R. P. L. Camène, Missionnaire en Annam, Rédacteur du Bulletin des Amis du 
Vieux Hue : 

H. H. Pevssonsaux, Chef du bureau du Tourisme et des Archives à la Résidence 
supérieure en Annam, Conservateur du Musée Khäi-dinh, Huë : | 

Ph. Sreun, Conservateur-adjoint au Musée Guimet, chargé de cours à l'Ecole du 
Louvre, Paris. 


4 novembre 1930. 


Décision chargeant M. Jean Srogcxec, professeur à l'Ecole des Arts cambodgiens, 
de la déliveance des certificats de non-classement concernant les objets d'art mdo- 
chinois exportés pat les ports de Saigon et de Réam, en remplacement de M, LA 
Gaosuien, en instance de départ en congé. 


24 novembre 1930. 


Arrèté nommant, pour compter du 1% janvier 1931: M. Ch. BarTreun à l'emploi 
de membre permanent de l'Ecole à 41.000 (r. (avant 3 ans): M. E. CASPARDONE à 
l'emploi dé membre permanent à 26.000 fr. M. Gaspardone conserve, aprés cétié 
promotion, 3 ans, 10 mois et 14 jours de rappels d'ancienneté pour services militaires. 
(d. Q., 1930, p. 4358.) 


3 décembre 1930. 


Arrèté autorisant le déplacement d'une statue dite « du Roi Lépreux » conservée 
à la pagode de Vat Khnat, province de Siemréap, et inscrite sous le n° 483 de Lx listé 
générale de classement des monuments historiques du Cambodge. (J, 0, 1930, p. 
4435.) 


17 décembre 1930. 
Arrêté nommant M. Nouvén-vân-Kuoax assistant de 3° classe, pour compter du 
pet janvier 1941, (J. 0., 1930, p. 4661.) 
24 décembre 1940. 


Arrêté nommant à vie M. le Dr, F. D. K. Bosca, Chef du Service archéologique 
des Indes Néerlandaises, au titre de membre d'honneur de l'Ecole. (J, ©, 1930, p. 
4747.) 
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ERRATUM 


P. 34,1. 8. Au lieu de érivijaya siddhayätra, lêre crivijaya jayasiddhayatrs. 
P. 2, n. 2, 1. 4, Au liei de in, lire ni. | 
P. 129, L 29, Au lieu de pris, lire prises. 
P. 130, n. 1, L 4. Au lieu de Chresthomathie, lire Chrestomathie. 
P. 131, dern, L. Au lieu de rempir, lire remplie. 
P, 135, L 4. Au lieu de 2" jour, lire 12° jour, 
P.t4s,n. 1, 5. Au lieu de Sichirobei, lite Shichirobei. 
lb., 1, 11. Au lieu de Motojiro, fire Motojirü. 
1b,,1. 1%. Au lieu dé Shichirojiro, lire Shichirôlir@. 
P. 167, inscription, L 1, Au dieu de Ni, dire ii. 
P. 168, 1. 19. Au lieu de relieurs, dire brocheurs. 
PF, 169, 1. 10, Au dieu de d'Asuka, lire asuka. 
lb. Après hakuhô, ajouter À KE. 
Poagi,n. 1, 1. 6. Au lien de pnonétiques, lire phonétiques. 
P. 172, 1. 47. Au lieu de composés, lire ordonnés. 
179 4 463 p.174, Las pe 175, L se Au lieu de Kiushü, lire Kyüshi. 
P. 487, 1. 95, Au lieu de ar hitecture, lire architecture. 
P, 194, L 8. Au lieu de Bijutsu Kogeitaikwan, dire Bijutsu kôgei tukwan. 
P. 199, 1 13. Au dieu de Horvoji no hekiwa, lire Hôryüji hekiga. 
lb. Au lieu de Benrido, lire Benridô. 
Ib., 1, 30, Au lieu de Tkaruga no Nokorihikari, lire Tkäruga no voka. 
P. 205, av.-dern. L Au licu de Koriban rvokan-shukn kaïsetsu, fêré KüGrai-han 
ryüganshukyG kaïsetsu. 
16,, dern. 1. Au lieu de Keijo, lire Keïjo. 
15, Au lieu de Chosen, lire Chüsen, 
P. 206, |. go, Au lieu de Seisetsu sing, lire Sesetsu shingo, 
P, 207, 1, 28. Au lieu de Hohoryukeï, lire Hühürvueï. 
1b.. 43. Au lieu de Daïjo, lire Daïjo. 
Ib, 1. 44. Au dieu de Bukkvo-Shuseki Kenkyu-kwai, lire BukkvG shiseki kenkvü 
kw, 
PF, 208,1. 14. Au lieu de The Taishô Issai-kvo Kanko Kwai, lire The Taishô 
Issai-kvo kankG kwaï. 
P. 02, n. 2,1. 4-5. Au dieu de cuisien, lire cuisine. 
P. g00, 1 at, Au lient de v, dire +". 
P, 321, 1. 10, Au lieu de prouve que, lire prouve combien, 
P, 424,1. 28, Au licu de forman, lire formant, 
P. 4342, |. 16. Supprimer 1”. 
P..447, 1. 19. Au lreu de les épaisseurs, dire les mesures des épaisseurs. 
P,493, |. 35. Au lieu de E en H, lire À en |. 
P. 370, fig. Au lieu de Fig. 59, lire Fig. 45 
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. 495, L. t. Au lieu de convexe, lire convexes. 

. 377, légende de la fig. 47, L 3. Au lieudeF, lire PF. 

. 380, n. 1,1. 1. Au lieu de au-dessous, lire au-dessus. 

_ari, n: 1, 2. Au lieu de fausse, lire fausse ». 

. 420, 1. 43. Au lieu de Lang Ve, lire Lang Vo. 

421, 1, 3, Au lieu de Phuc-ve et de Phu-luong, lire Phu-ve ét dé Phüc-lirag, 


4133, n, 1,1. 1. Au lieu de occassion, lire occasion. 


434, n. 1, 1. 2, Au lieu de Brunswicg, lire Brunschwicg, 
. 436, L 19. Au lieu de d'œuvre, fire l'œuvre. 

. 445, 1. 5. Au lieu dé Munda, lire Munda. 

. 440, 1. 26. Au lieu de Nalandä, lire Nâlanda, 

. 432, L 6. Au lieu de daigoku, lire daigaku. 


453, 1. 5. Au lieu de Chang Teh'eng-ts0, lire Chang Téh'eng-tsou. 


468, n. 2, 1 3. Au lieu de Burlingäme, lire Burlingame. 

. 469, 1. 10. Au lieu de resosrtir, lire ressortir, 

473, n. 2, L 1. Au lieu ile S. Burnay, lire 3. Burnay. 

. 476, L 35. Au lieu de Grane, lire Granet, 

. 487, |. 35. Au lieu de Chang Tch'eng-ts0, dire Chang Tch'eng-tsou, 
. 496, |. 40, Au lieu de Jd., lire li, 


sio, |. 35. Au lieu de Tse-Ring-Ouang-Gyal (The Rin Dran Ryyval), lire 


Tse-Rinc-Ouanc-CGral (CHE Rix Dinan Rovai. 


P. 


531, 1. 39. Au lieu de Mais ce qui fait l'intérêt de l'objet, c'est le caractère 


légèrement gravé sur la face dudit chaton, lire Le caractère gravé sur le chaton 
est le chiffre cambodgien 4. 


P, 


(b., 


PF; 
Fa 


535, 1. 6, Aprés désirable, wjoulér que. 

|. 19, Au lieu de rendent, lire rend, 

536, L. 24. Au lieu de Kon Gung, lire Kon Gun. 
537, 1. 28, Aprés Résidence, njouter avec M. Jérusalemy, qui a une longue 


SE des pays mo. 


», 538, |. 24. Au lieu de Djara, lire Jarai. 

. 40, |. 9. Au lieu de sysème, lire système. 

. 545, 1. 36. Au liéu de pauron, lire panron. 

. 648, L 1, Au lieu de Différence, lire Différences. 

. 545,10 2, L ÿ. Au lieu de origine, lire originaire. 
. 547, 1. 20. Au lieu de moï, fre moï, 

. 548, dern. L. Au lieu de seigeurs, lire seigneurs. 
549, dern. L; p. 652, antép, L. Au lieu de Blao, fire Bla. 
. 552,1. 10, Au lieu de Winh-thuën, dêre Ninh-thuin, 
555,1 47. Au lieu de 1. Maver, lire | Maver, 

. 550, L. 11. Au dieu de patai, lire tapar. 


563, |. 24, Après sous, ajouter Île. 


SE 25. Au lieu de Lavan, lire Lavan LL: 


566, 1. 5. Au lieu de régles, lire règles. 
574, |. 8. Après Appendice, ajouter: Les cachets du trésor de Lauan, 
582, 17: p.587, L 28 Au lieu de Bäaphuon, lire Bäphüon, 


… À 24. Au lieu de Vät Khnat, liré Vät Khnût. 
. 591, 1. 8. Au lieu de ase?, lire assez. 
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P, 594, |. 91. Au lieu de symhole, lire symbole, 

P, 598, L 8. Au lieu de premiè e, lire première, 

P. 611, 1, 13-13. Au lieu de appartient et est lire appartiennent. , et 
sont. 

1b., av.-dern. |. Au lieu de supérieures, Lire supérieures. 

P, 621, |. 2. Au lieu de vagne, lire vague. 

P. 630, L 27. Au lieu de le Government Oriental Library, lire la Government 
Oriental Library. 

P, 633, 1.8, Au lieu de des, lire de. 

P. 634, L. 1. Au lieu de Maricavati, lire Martcavatti. 

Ib., |. 20. Au lieu de certaines, lire certains. 

Ïb,, dern, | Au lieu de Trinkomali, lire Trincomali. 

P. 635, |. 42. Au lieu de mo uments, [re monuments. 

P. 641, L 14, Au lieu de Degalderuwa, lire Degaldoruwa. 

P; 646, L. 28. Au lieu de do né, lire donne. 

P. 656, L 20. Au lieu de L 10, lire L. 8. 

Ib., 1. 49. Au lieu de do t, lire dont. 

1b., L. 42. Au lieu de Telang Tuwo, lire Talang Tuwo. 
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sous roche de Thach-5œn : g) abri sous roche de Bät-môt : h1 grotte 
de Mông : à) grotte de My-té . . . . .- 4. 
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PI. LVITT. Abris sous roche de Ba-phûc et de Bikc-thi, Pierres à cupules 
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e, Jupes mnong gar : f, Bang=tà koho et sû famille, . : . . . 
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